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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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PRÉFACE 

SUR     CETTE 

ÉDITION  DES   ŒUVRES 

DE   L' AUTEUR. 

J  E  ne  fongeois  point  du  tout  à  publier  une  Colleftion  com- 

pJette  de  mes  Écrits ,  lorfqu'un  Libraire  étranger  vint  en  177^ , 

me  foUiciter  dans   ma  retraite   de   confentir  à  cette  entreprife 

&  d'y  concourir.    Je  me    refufai  d'abord   à  fes   foUicications  ; 

&   j'infîftai  fortement  auprès  de  lui    fur  les  confidérations  qui 

me  paroiflbient  les  plus  propres  à  le  détourner  de  fon  deffein. 

Comme  il  me  promettoit  une  belle  édition  en  grand  format, 

je  craignois  avec   fondement ,  que  le    débit    ne    répondît  pas 

aux    frais    confidérables  dans    lefqucls   une    pareille    entreprife 

J'engageroit.   Je  craignois  encore  ,  que    les   ménagemens  que 

je  dois  à  ma  fanté  ,  &  fur-tout  à  mes  yeux ,  ne  me  permiffent 

pas   de  faire   pour  le  perfedionnement   de  mon    travail,  tout 

ce  que  l'intérêt    du  Libraire  &   celui    du  Public    exigeroient. 

Je  me  retraçois  avec  force   à  moi-même  les  nombreufes   im- 

perfedHons  de  mes  Écrits,  &  tout  ce  qui  leur  manquoit  pour 

foutenir  la  nouvelle  forme  fous  laquelle  on   me  follicitoit  de 

les  faire  paroître.  Cette  forme  me  fembloit  avoir  un  air  de  prc- 
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tentîon  qui  accroiffbit  encore  ma  répugnance.  Je  raconte 
fimplenient  le  vrai ,  &  ce  n'eft  point  du  tout  la  modeftie  qui 
me  dide  ceci.  La  modeftie  eft  toujours  trop  fufpefte  lorf- 
qu'clle  parle  devant  le  Public.  Elle  n'auroit  d'ailleurs  pref- 
qu'aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a  manié  des  fujets  auflî 
difficiles  &  auIR  étendus  que  ceux  dont  il  eft  queftron  dans 
la  plupart  de  mes  Ouvrages.  Qiie  dirai-je  enfin  ?  car  je  me 
hâte  d'achever  Thiftoire  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres  :  las 
de  réfiftcr,  entraîné  par  les  inftances  de  Tardent  Typographe  ^ 
fécondé  de  celles  de  quelques  Amis  qui  ne  prévoyoient  pas\ 
comme  moi  ,  tout  le  travail  que  l'entreprife  me  préparoit , 
&  rafluré  par  l'indulgence  que  le  Public  n'avoit  céffé  de  me 
témoigner  ,  &  fur  laquelle  il  m'avoit  accoutumé  à  compter 
beaucoup  ;  je  cédai  à  la  demande  qui  m'étoit  faite  ,  Se  je  mis 
la  maiu  à  l'œuvre  dès  l'Automne  dp    i77î- 

La  tâche  qui  m'étoit  impofée  ne  m'engageoit  pas  feulement 
à  revoir  &  à  corriger  avec  foin  les  divers  Écrits ,  déjà  affez 
nombreux,  que  j'avois  publiés  depuis  I74T  ;  elle  m'engageoit 
encore  à  y  faire  des  additions  plus  ou  moins  confidérables  > 
foit  en  forme  de  notes ,  foit  en  forme  de  fuppUmens.  D'autres 
Écrits  ,  que  je  n'avois  jamais  publiés ,  &  qui  la  plupart  n'é- 
toieht  que  de  Amples  ébauches  raffemblées  fans  ordre  dans 
mon  porte-feuille,  entroient  aufïï  dans  cette  revifion  générale > 
&  me  préparoicnt  un  nouveau  travail  dont  jlgnorois  Téteudue 
&  le  terme^ 
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Je  rie- m'étendrai  pas  davantage  fur  cette  ÇolledHohf  de  mes 
Oeuvres:  les  Préfaces  ou  les  Avertiflemens  particuliers  qôè^  f ai 
placés  à  la  tête  des  principaux  Écrits  qui  la  compofent»  diront 
affez  au  Leâeur  ce  qu'il  lui  importe  le  plus*  de^  favQir  fur 
chacun  de  ces  Écrits.  Je  n'ai  pas  fait  tout  ce  que  j'aurois 
déliré  de  Ëûre;  mais  j'ai  fait  au  moins  tout  ce  que  ma  ftnté 
m'a  permis  de  faire.  Si  des  maux  d'yeux  anciens  &  habitutlsi 
ne  m'avoient  point  mis  dans  la  trifte  obligation  de  me  iervir 
perpétuellement  de  Ledeur  &  de  Secrétaire ,  j'aurois  beaucoup 
plus  multiplié  mes  leâures  Se  mes  extraits ,  &  raiFemblé  ainit. 
plus  de  faits  fur  chaque  fujet.  Mais  peut-être  n'ai-je  pas  fort 
à  regretter  de  n'avoir  pu  confulter  un  plus  grand  nombre 
d'Auteurs  :  mes  propres  Écrits  feroient  devenus  bientôt  des 
ouvrages  de  compilation  ,  &  mon  efprit  feroit  tombé  dans 
cette  forte  de  paralyfie,  fi  commune  chez  le  peuple  nombreux 
des  Compilateurs.  U  efl:  fi  commode  de  compiler  ,  &  fi  pé. 
nible  de  méditer  &  de  digérer  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner, que  des  Auteurs  qui  n'étoient  pas  dépourvus  de  génie, 
fe  foient  plus  fouvent  fervi  de  leurs  yeux  &  de  leur  main 
que  de  leur  tête 
♦ 

.Mais  s'il  efl:  un  Livre  que  je  regrette  vivement  de  n'a- 
voir pu  confulter  de  nouveau  ,  autant  qu'il  méritoit  de  l'être  > 
c'efl;  le  grand  livre  de  la  Nature,  dont  il  m'avoit  été  permis 
autrefois  de  lire  &  d'extraire  deux  ou   trois    paragraphes.  J'ai 

bien  fait  en  dernier  lieu,  quelcpes  nouvelles  ofofervations  lelar 
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tives  à  la  Phyfique  des  Plantes  &  à  celle  des  Animaux.;  mais 
combien  ce  travail  eft-il  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  j'aurois  tenté  d'exécuter  C  mes  yeux  avoient  pu  féconder 
mon  zcle  pour  le  perfeftionnement  de  THiftoire  Naturelle  ! 

J'ai  divifé  cette  CoUedion  en  deux  parties  générales  :  j'ai 
placé  dans  la  première  les  Écrits  d'Hilloire  Naturelle  :  j'ai  rangé 
dans  la  féconde ,  les  Écrits  de  Philofophie  fpéculative.  Il  en  étoit 
de  mixtes ,  que  j'ai  placés  dans  la  clalTe  à  laquelle  ils 
m'ont  paru  appartenir  le  plus  diredlenient.  La  plupart  de  ces 
Écrits ,  confidérés  fous  un  certain  point  de  vue ,  concourent 
affez  à  former  un  enfemble  ,  dont  les  différentes  pièces  font 
enchaînées  les  unes  aux  autres  par  des  rapports  plus  ou  moins 
direfts  ,  qui  ne  font  pas  difficiles  à  faifîr,  La  Phyfique  & 
l'Hiftoire  Naturelle  tiennent  de  plus  près  qu'on  ne  penfe  à 
la  Métaphyfique  ,  &  même  à  la  Métaphyfîque  la  plus  tranf* 
cendante.  C'eft  toujours  des  objets  de  la  Nature  ou  des  idée» 
purement  fenfîbles ,  que  l'entendement  déduit  les  notions  les 
plus  abftraites.  Cette  merveilleufe  opération  par  laquelle  il 
généralife  de  plus  en  plus  fes  idées  ;  j'ai  prefque  dit ,  par  la- 
quelle il  les  fpiritualife  de  plus  en  plus  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  certain  exercice  de  l'attention  ,  aidé  du  fecours  des 
fignes  arbitraires  ;  &  l'art  d'obferver  ,  cet  art  qui  femble 
propre  au  Phyficien  &  au  Naturalifte  ,  n'eft  encore  que  l'at- 
tention elle-même  appliquée  avec  règle  à  tel  ou  tel  objet  par- 
ticulier. La  Phyfique  ell  donc»  comme  je  le  difois  ailleurs,  la 
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inere  de  la  Métaphyfique  ;  &  l'art  d'obferver  eft  l'art  du 
Alétaphyficien ,  comme  il  eft  celui  du  Phyficien.  Ç'avoit  été 
aufli  l'étude  de  la  Nature  qui  m'avoit  conduit  dans  ma  jeu«- 
nèfle  à  la  Métaphyfîque,  pour  laquelle  j'avois  eu  d'abord  la 
plus  forte  répugnance;  mais  qui  s'étoit  attiré  mes  regards  dès 
qu*elle  avoit  emprunté  pour  me  plaire  les  brillantes  couleurs 
de  la  Nature ,  &  qu'elle  s'étoit  rendue  palpable  en  revêtant  un; 
corps.  Ceft  donc  une  Métaphyfiqufe  prefque  toute  phyfique 
que  celle  qui  domine  dans  mes  Écrits ,  ou  pour  parler  plus, 
exadement,  cette  Métaphyfîque  ne  confifte  gueres  que  dans, 
quelques  conûdérations  Philofophiques  qui  m'ont  paru  décou-. 
1er  de  Pobfervation  du  rapprochement  des  faits  ,  &  que  j'ai 
jugées  propres  à  étendre  la  vue  de  l'efprit.  En  général ,  quand; 
un  Naturalifte  a  un  peu  de  difpofîtion  à  réfléchir,  il  s'élève 
bientôt  par  la  penfée  au-deflus  des  objets  que  fes  yeux  con-c 
templent  ;  &  il  ne  fauroit  voyager  long-tems  dans  le  monder 
corporel  fans  pénétrer  plus  ou  moins  dans  le  monde  intelleçs 
tuel  qui  lui  eft  fi   étroitement  uni. 

Au  refte;  quoique  les  additions  que  j*ai  faites  dans  cette^ 
édition,  à  mes  Écrits  d'Hiftoire  Naturelle  foient  aflez  confî-. 
dérables  ,  j'efpere  qu'elles  ne  me  feront  pas  reprochées  par 
ceux  qui  ont  acheté  les  premières  éditions.  Ils  voudront  bien 
confidérer,  que  l'Hiftoire  de  la  Nature  s'enrichiflant  chaque 
jour  par  de  nouvelles  découvertes  ,  j'ai  été  dans  l'obligation 
d'indiquer  au  moins  les  faits  les    plus  intéreftans  qui  ont. été 
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découverts  depuis  la  publication  de  mes  Écrits.  U  étoit  encoi*e 
d'autres  faits  plus  ou  moins  importans ,  qui  n'étoient  pas  par- 
venus à  ma  connoiffance  lorfque  je  compofois  ces  Écrits  ;  & 
que  j'ai  dû  auflî  indiquer.  Je  devois  fur-tout  corriger  mes 
erreurs.  Tel  eft  le  fort  des  ouvrages  dcftinés  à  repréfenter  en 
raccourci  quelques  parties  de  la  Nature  :  ils  perdent  néceflai- 
fement  de  leur  mérite  à  mefure  qu'ils  vieilliflent.  Ceft  qu'un 
tableau  ne  rcpréfente  qu'un  inftant  donné;  &  que  le  mouve^ 
ment  progreflîf  de  la  fcience  étant  rapide  &  continuel  j  il 
arrive  bientôt  que  le  tableau  n'eft  plus  en  rapport  avec  l'état 
aduel  de  la  fcîence,  &  qu'il  ne  peut  plus  le  repréfenter  que 
d'une  manière  imparfaite.  Cette  repréfentation  ne  laifle  pas 
néanmoins  d'être  utile  ;  puifqu'ellc  fait ,  en  quelque  forte  > 
partie  de  l'Hiftoire  de  l'Efprit  huftiain,qui  eft  celle  de  toutes 
les   vérités. 

.  Je  ne  faurois  terminer  cette  Préface  ,  fans  apprendre  au  Public , 
que  c'eft  principalement  aux  foins  vigilans  &  éclairés  de  M. 
Meuron  ,  de  Neuchâtel  ,  digne  Miniftre  du  St.  Évangile  , 
qu'il  doit  la  bonne  exécution  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres. 
Son  attachement  pour  l'Auteur  &  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  Sciences  me  répondoient  aflez  de  l'attention  foutenue 
qu'il  donneroit  à  la  correction  &  à  la  propreté  du  travail. 
Mais  il  l'a  portée  plus  loin  encore  que  je  n'aurois  ofé  l'exiger- 
Il  agréera  qu'en  lui  en  témoignant  ici  ma  jufte  reconnoiflance , 
je  l'aifure  de  tout   le  cas  que  je  fais  de  fon  mérite.    . 

Non- 
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4  NoN-sEULEMKNT  Ics  Editeurs  n'ont  rien  néglige  pour  rendrç 
leur  édition  auffi  élégante  que  correéle  ;  ils  ont  touIu  encore 
xju'elie  fût  ornée  de  vignettes  &  de  culs-de-Iampes  en  cuivre, 
&  du  portrait  de  l'Auteur.  J'avois  été  bien  éloigné  affurément 
d'exiger  d'eux  ce  petit  luxe  typographique  :  mais  ils  ont 
préfumé  que  les  Amateurs  leur  fauroient  gré  d'avoir  foifi  une 
occafion  heureufe  d'embellir  leur  édition.  Les  beaux  arts  flcu- 
rîflent  en  Danemarck,  fous  les  aufpices  d'un  gouvernement 
éclairé  qui  fe  plaît  à  les  encourager.  Trois  Artiftes  Danois , 
qui  féjournent  à  Genève  depuis  l'année  dernière,  &  qui  ne 
font  pas  moins  recommandables  par  leur  caraftere  moral  que 
par  la  fupériorité  de  leurs  talens,  ont  bien  voulu  fe  prêter 
avec  eraprcffenient  aux  defirs  des  Editeurs  &  enrichir  cette 
Colledion  de  mes  Oeuvres  des  excellentes  productions  de 
leur  génie.  Je  leur  dois  en  mon  particulier  bien  de  la  re- 
connoiflance  de  leur  travail  ;  puifque  le  dcfîr  de  me  donner 
des  preuves  de  leurs  fentimens  pour  l'Auteur  ,  a  été  un  des 
motifs  qui  les  ont  portés  à  prolonger  leur  féjour  dans  notre 
ville  &  à  concourir  avec  tant  de  zèle  aux  vues  des  Éditeurs  *. 

« 

A  Genthod  près  de  Genève  le  \%  d'Avril  1778. 


*  'M.  JuEL  m'a  peint  tandis  que  j'étois  enfoncé  dans  une  profonde 
méditation  fur  la  reftitution  &  le  perfeélionnement  futurs  des  Etres 
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tivans.  On  fent  aflez  que  ce  caradere  méditatif  n'étoît  pas  facile  à 
rendre  5  mais  rien  n'eft  difficile  aux  grands  talens  que  le  génie  int 
pire.  Ce  que  le  pinceau  du  nouveau  van-Dick  avoit  fi  fupérieu- 
rement  exécuté ,  ne  l'a  pas  été  avec  moins  de  fuccès  par  l'admirable 
burin  de  fon  Ami  M.  Clémens  i  &  leur  Ami  commun  M.  Bradt> 
a  mis  dans  les  vignettes  &  dans  les  culs-de-lampes*  de  fa  compofîtiou^ 
cette  intelligence  &  ce  goût  qui  caradérifent  fes   produ(Jlions. 
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Â  V    SUJET    DE    CETTE 

NOUVELLE  ÉDITION. 

Je  ffai  fait  qà  çcf  l^  que  de  très-légers  cbangemens  à  la  pre-^ 
miere  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  parut  h  Paris  au  commence^. 
ment  de  174^,  &  qui  devait  paraître  en  1744.  Mais  y  fai 
cru  qu'on  verroit  avec  plaifir  que  je  jiffe  à  cette  nouvelle  éditiow 
quelques  notes ,  qui  manquoient  à  la  première.  On  me  faura, 
gré  fur4out  de  celles  qui  contiennent  divers  extraits  des  Lettres 
que  M.  de  Reaumur  m'avoit  écrites  fur  les  InfeSes  dont  je- 
m' occupais.  Tout  ce  qui  eft  parti  de  la  plume  ^  de  ce  grand  Na^. 
turalife  a  droit  d'intéreffer  la  curiofité  du  Public.  Nous  avons; 
fort  à  regretter  que  la  mort  de  cet  illujlre  Obfervateur  nous: 
ait  privé  de  la  fuite  de  fes  excellens  Mémoires  fur  les  Infeâes; 

Le  titre  fajlueux  de  Traité  que  portent  ces  Obfervations ,  n'eJP^ 
point  de  moi  ;  il  eft  du  Libraire  de  Paris  qui  tavoit  fubjfituéy^ 
fans  m'en  prévenir  ,  à  celui  (fObfervatîons  d'Infedlologie  qne^ 
portoit  mon  manufcrit  ,  Çff  qui  lui  avoit  femblé  apparemment- 
trop  fimple.  Il  eft  vrai  ,  qu'à  parler  exatlcment  ,  le  titre  do 
Traité  d'Infe^aologie  n'emporte  pas  un  fyftème  complet  fur  les 
Ivfccies  :  il  n'expriine  à.  rigueur  que  des  recherches  plus  on  moinj-- 
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approfondies ,  fur  une  ou  pîujîeurs  efpeces  de  ces  petits  Animaux  ; 
&  c'a  été  ce  que  Je  Libraire  a  voulu  faire  entendre  en  ajou^ 
tath ,  ou  obfervations  fur  les  Pucerons ,  &c.  Cependant  cela  ne 
jujîifîe  point  la  liberté  qu'il  avoit  prife ,  &  je  dejîrerois  fort 
qu'il  eut  préféré  le  titre  modejle  rf'Effai  qui  convenoit  beaucoup 
TTiienx  à  cette  petite  production  de  ma  jeuneffe.  Jaurois  même 
reftitué  dans  cette  nouvelle  édition  le  titre  du  manufcrit ,  fi  je 
n'aiwis  eu  lieu  de  craindre  que  cette  rejîitution  n'occajtonàt  de 
h  ^onfujîon  à  regard  des  citations  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre 
d'après  timprimé  de  Paris. 

J'ai  dit  dans  ma  Préface ,  que  la  fcience  des  InfeSes  n'ayant 
^oint  encore  reçu  de   nom  ,  favois  cru  pouvoir  lui  donner  celui 
'rflnfedologie.  Ce  terme,  pour  ainjt  dire ^  métif ,  n^apasplù  àqiieU 
ques  Savans ,  parce  qu'il  eji  tiré  du    latin  &  du  grec.  Mais  , 
fai  eu  peur  ^«'Entomologie ,  tout  grec ,  ne%  choquât  les  oreilles 
franqoifes.  Il  ejl  d'ailleurs  des  exemples  qui  pourroient  jujiijîer  la 
petite  licence  qu'on   ma    reprochée.   Cétoit  au    Public  à  décider 
fur  ce  point  :  il  ne  me  parott  pas  qu'il  m'ait  défapprouvé  ;  puif^ 
que  ma  dénomination  fe  trouve  aujourd'hui  confacrée  dans  divers 
articles  de  /'Encyclopédie  de  Paris. 

On  m' avoit  fait  un  autre  reproche  :  il  concemoit  mon  Echelle 
des  Êtres  naturels.  On  auroit  voulu  que  feujfe  rendu  compte  des 
raifons  qui  m  avoi:nt  cUterminé  à  placer  teUe  ou  toile  produ&ion 

fnr 
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fur  un  êcbellon  plutôt  que  fur  un  autre.  3T(iis  ,  de  pareils  rfe-  ' 
tails  auraient  été  bien  déplacés  dans  Cette  Préface ,  à  la  fin  de  la- 
quelle f  avais  bafardé  d  inférer  l'Echelle  dont  il  s'agit.  La  Con- 
templation de  la  Nature  ,  qtte  j'ai  publiée  environ  vingt  ans  après 
le  Traité  d'Infedologie  ,  nia  fourni  Voccafion  de  nCètendre  davan^ 
tage  fur  cette  admirable  gradation  qu'an  obfcrve  entre  les  produc- 
tions delà  Nature.  Je  la  répéterai  ici  néanmoins \  nous  ne faifons 
qu'efitrevair  cette  gradation ,  ^  mon  Echelle  n'efi  au  vrai  , 
qu'une  des  manières  dont  an  peut  tenvifager. 

Je  placerai  ici  un  avis  qui  me  parait  néccjfaire  à  ceux  qui 
ont  acheté  la  première  édition  de  mw  Livre.  Il  s'y  était  glijfé 
diverfes  fautes  dans  les  Planches ,  qui  répandent  de  la  cojîftffion 
ou  de  f  embarras  dans  la  leâure.  Les  figures  ont  été  difiribuées 
€^  numérotées  d'une  manière  qui  ne  répond  point  au  texte.  Foici 
en  peu  de  mats  y  t origine  de  ces  défeSuafités.  Mon  manufcrit  était 
in-quarto ,  Ê?  n'avait  que  deux  Planches  pour  chaque  partie.  Le 
Libraire  ayant  préféré  le  format  in-oftavo  ,  avait  partagé  en 
deux ,  chaque  Planche  du  manufcrit ,  ^  n'en  avait  point  averti. 
Ainfi  y  la  première  figure  de  la  féconde  Planche  de  la  Part.  /, 
au  lieu  de  porter  le  W.  i  ,  devait  porter  le  N^  4  ;  parce  qu'elle 
était  la  quatrième  dans  la  première  Planche  du  manufcrit.  If  en 
allait  de  même  des  autres  figures.  Le  Libraire  avait  remédié  depuis  à 
ce  défaut ,  dans  les  exemplaires  qui  lui  re fiaient  ;  en  mettant  en  haut 
de  lafconde  Planche  cette  intiîulation ,  fuite  de  la  Ire.  Planche ,  &c. 
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Une  autre  négligence  encore  de  ce  Libraire:  il  avoit  omis  & 
faire  graver  les  lettres  deftinées  à  indiquer  dans  les  Planches  ; 
tirées  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  les  diverfes  parties 
des  Pucerons  dont  je  traitois  dans  le  texte.  Mais  un  LeSeur  im 
peu  intelligent  peut  facilement  les  retrouver.  On  juge  bien  que 
fai  reparé  tous  ces  défauts  dans  Ndition  que  je  publie  aujour^ 
d'bui.  J'en  ai  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  indiqués. 

Je  ferai  ici  une  dernière   remarque  fur  les   Flanches  de  lé^ 

dition  de  Paris  :  elle  concerne  celles  de  la  féconde  partie.  Mes 

dejjins  origijtaux  ces  Fers  d'eau  douce  qui  reproduifent  de  bou* 

ture ,  exprimoient  par  des   traits    très-fns  ,  ces   petits  vaiffcaux 

que  favois  découverts  aux  deux  cotés  de  la  grande  artère ,  ^  qui 

rejjembloient  fi  fort  à  de  petit f  Fers  vivans  ,  que  favois  été  loiig- 

tems  incertain  fur  ce  que  je  devois   en  penfcr.   Le  Graveur  de 

Paris  ,  qui  n^ avoit  pas  apparemment   les  meilleurs  yeux ,  n' avoit 

pas  apperqn  les  traits  qui  exprimoient  ces   apparences.  Il  ne  les 

a  point  exprimés  dans  la  Figure  F  de   la   Planche  II ,  qui  re^ 

préfente  un  de  ces  Fers  dcjfwé  au  Microfcope.  Heureufement  que 

ma  defcription  qui  eft  très-claire ,  fupplée  au   moins  en  partie  ^ 

au    défaut  de  la  Figure.   Jai  tâché  dy  fuppJéer  mieux  encore 

par  une  efquijfe  grojfiere  (i)  de*"  quelques  anneaux  de  ce  Fer  que 

(0  Cette   Efquiire  eft  celle  qu'on  trouvera   à   côté  de  la  Figure  V,  dans  la 
Planche  II  des  obfcivations  fur  les  Vers  d'eau  douce  &c* 


AVERTISSEMENT.  xir. 

fai  crayonnée  moi-même  taudis  qtCon  rcimprimoit  touvrage.  J'ai 
cberebé  inutilement  de  ces  Vers^  Vannée  dernière  177^:  3e  re- 
prendrai  bientôt  cette  recherche  ;  &  fi  je  réufjïs  à  me  procurer  un 
de  ces  Fers  ,  parvenu  à  fon  parfait  accroijfement ,  je  le  ferai  def^ 
finer  au  microfcope  par  le  même  Artifie  qui  a  fi  bien  exécuté  les 
defjbts  de  mon  fécond  Mémoire  fur  le  Taenia  (i). 

Il  y  avoit  d'autres  défauts  dans  les  Gravures  de  l'édition  de 
Paris ,  que  je  ne  relevé  pas ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  aujji  effentiels 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

CO  Journal  de  Phyjîque  de  l'Abbé  RoziER  ,  Avril  1777. 
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iE  n'eft  que  depuis  le  renouvellement  de  la  Philofophie  qu'on 
a  commencé  d'obferver  les  Infedes  avec  attention  &  par  prin- 
cipes. Avant  cette  heureufe  époque ,  l'étude  de  la  Nature  n'é- 
toit  proprement  que  celle  des  opinions  de  quelques  Philofo- 
phes.  C'étoit  moins  par  l'expérience  qu'on  cherchoit  à  s'af- 
furer  des  faits ,  que  par  le  témoignage  des  Anciens.  Reconnus 
pour  les  feuls  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature ,  on  les 
confultoit  comme  des  oracles ,  &  tout ,  jufqu'à  leurs  expreffions 
&  à  leurs  erreurs ,  étoit  refpedé. 

Dans  cet  état  des  chofts ,  THiftoire  Naturelle  ne  prenoit 
que  peu  ou  point  d'accroiflement  :  les  Naturaliftes  réduits  à 
copier  les  Anciens,  &  à  fe  copier  enfuite  les  uns  les  autres,, 
tranfmettoient  dans  leurs  écrits  avec  un  petit  nombre  de  vé- 
rités ,  beaucoup  de  préjugés  &  d'erreurs.  Enfin  la  nouvelle 
Philofophie  eft  venue  diflîper  l'enchantement  ,  &  apprendre 
aux  Phyficiens  à  étudier  la  Nature  dans  la  Nature  elle-même. 
Telle  a  été  la  route  qu'ont  fuivie  lesREDi,  les  Malpighi,  les 
SwAMMERDAM ,  les  Lewenhoeck  ,  les  Val'lisnieri,  les  Reau- 
MUR.  Et  quels  progrès  n'a  point  fait  Vlnjeâologie  (i)  fous  ces 
Obfervateurs  célèbres  1 


(i)  On  a  donné  te  nom  de  Botanu 
que  à  cette  partie  de  la  Phyfique  qui 
traite  des  Plantes  ;  celle  qui  a  pour, 
objet  les  Pierres  a  été  nommée  Litho^ 
lofiç  y   &  ou  a  appelle    Concliyolocjic 


celle  qui  traite  des  coquillages.  La  fcience 
des  Inftdes  n'ayant  point  encore  reqii 
de  nom  ,  j*ai  cru  pouvoir  lui  donnas 
celui  d! InfiSologk, 
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Nous  devons  àREDi  (i)  d'avoir  démontré  par  un  très-grand 
nombre,  d'expériences ,  la  véritable  origine  des  Infectes ,  qua 
l'ancienne  école,  prévenue  de  mille  opinions  fuperftitieufes  & 
chimériques ,  attribuoit  au  hafard  &  à  la  pourriture. 

2V1alpïghi,  dans  fon  excellente  Diflertatîon  fur  le.  Ver  à 
foie  (2)  ,  nous  a  fait  connoître  l'art  admirable  qui  règne  dans 
la  ftruâure  de  ces  petits  Animaux  traités  jufques-là.  d'imparfaits*. 

SwAMMERDAM  nous  a  dévoilé  (3)  le  vrai  de  ces  prctendueé- 
métamorphofes  fi  chères  à  l'imagination ,  &  confacrées  par  le?: 
comparaifons  les  plus  relevées.  Il  nous  a  appris  que  le  Papillon^ 
exiftoit  déjà  fous  la  forme  de  Chenille  ,  &  que  la  CbryfalUc 
dans  laquelle  celle-ci  femble  fe  transformer ,.  n'eft  que  le  Pa^. 
pillon  lui-même,  revêtu  de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent: 
comme  emm^illotté.. 

Lewenhoeck  (4)  ,  aidé  de  fes  excellens  mîcrofcopes.,  nous; 
a  découvert  un  monde  nouveau  dans  cette  multitude  innoni*- 
brable  d'Animaux  infiniment  petits  ,  dont  prefque  toutes  les^ 
liqueurs  font  peuplées ,  &  en  particulier,  celle  d'où  dépend  la* 
confervation  de  notxe  efpece. 

Vallisnieri  nous  a  donné  (5)  l'Hiftôire  curieufe  de  divers; 
Infectes  remarquables  par  leur  fagacité  &  leur  induftrie.  Tels, 
font ,  par  exemple  ,  les  Teignes  aquatiques ,  la  Mouche  à  fcies . 
du  Rofîer ,  &  celles  de  quelques  autres  efpeces ,  dont  les  unes. 


(i)  Expérimenta  drca  generationem 
JnfeSorum, 

(2)  DiJJcrtatio  cpijiolka  de  Bombyc. 


(î)  Hifloria  InfeSlopuni gcneralis, 

(4.)  Arcana  J^arur^i. 

($)   Galleric  de  Mineruc» 
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vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  vivantes, 
les  autres  fous  l'épaiffe  peau  des  bêtes  à  cornes ,  d'autres  dans 
l'anus  des  Chevaux,  d'autres  dans  le  nez  des  Moutons? 

Mais  aucun  Naturalifte  n'a  porté  Vlfije^ologie  à  un  plus 
grand  point  de  perfection ,  &  ne  Ta  rendue  plus  digne  d'être 
niife  au  rang  des  Sciences,  que  l'illuftre  M.  de  Reaumur(i), 
l'ornement  de  la  France.  &  de  fon  fiecle.  Ici  que  n'aurois-je 
point  à  dire  de  tout  ce  que  renferment  les  admirables  Mé- 
moires dont  ce  grand  Obfervateur  enrichit  la  République  des 
Lettres  depuis  plufieurs  années  ? 

Les  Chenilles  ,  les  Papillons ,  les  Rlouches ,  laides  auparavant 
dans  la  plus  grande  confufion  ,  diftribués  en  Claffes  &  en  Genres , 
par  des  méthodes  également  fimples  &  abrégées  ,  la  llrufture  de 
kairs  parties  extérieures  &  intérieures  décrite  avec  toute  la 
clarté  &  l'exaflitude  poflîbles  ;  la  théorie  de  leurs  changemens 
de  formes  uiife  dans  un  nouveau  jour,  &  enrichie  de  décou- 
vertes très-curieufes  ;  leurs  mœurs,  leur  génie,  leurs  inclina- 
tions développées  avec  le  plus  grand  art  ;  les  fccrets  de  la 
conftrucT:ion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoilés  :  voilà  en  peu 
de  mots ,  les  principaUs  richcffes  dont  VhipSologie  eft  rede- 
vable à  la  profonde  fagacité  &  à  la  patience  infatigable  de  M. 
de  Reaumur. 

Mais  il  eft  d'autres  fruits  des  travaux  de  ce  grand  homme , 
qui  ne  le  cèdent  point  en  utilité  aux  précédens ,  &  qui  en  re- 
lèvent encore  le  mérite.  Je  veux  parler  de  l'effet  que  la  ledure 

(i)  Mémoires  pour  Jtrvir  à  rHiJIoire  des  InftSes. 
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de  fes  Ouvrages  produit  néceflTairement  fur  Pefprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  de  la  Phyfique.  En  excitant  leur  admiration 
pour  les  merveilles  de  la  Nature ,  &  en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  TÊtre  Suprême  qui  en  eft  l'Auteur ,  elle  les. 
forme  en  même  tems  à  Vart  d'obfervcr ,  art  d'autant  plus  eftî-. 
mable  qu'il  n'eft  point  borné  à  un  feul  genre  de  Science. 

Conduit  de  bonne  heure  à  faire  mes  délices  de  cette  excel- 
lente lefture,  je  n'ai  pu  que  me  fentir  animé  du  defir  de^de-u 
venir  le  fpedateur  de  faits  fi  intéreflans.  J'ai  donc  tâché  de^ 
revoir  après  M.  de  Reaumur.  Je  l'ai  fuivi  ,  pour  ainfi  dire,, 
pas  à  pas.  Dans  un  pays  fi  vafle  ,  &  jufqu'ici  affez  peu  fré-^ 
quenté ,  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes.. 
L'Obfervateur  le  plus  éclairé  &  le  plus  attentif  ne  fauroit  ap-. 
percevoir  tout.  On  peut  d'ailleurs  fe  trouver  favorifé  d'heureux 
hafards  qui  s'étoient  refufés  à  d'autres.  Tout  cela  doit  empê-^ 
cher  qu'on  ne  s'étonne  que  j'aie  vu  ,  aflTez  jeune  ,  des  particu-- 
larités  qui  avoient  échappé  à  un  Obfervateur  auflî  clair-voyant 
que  l'eft  M.  de  Reaumur.  Enhardi  par  cette  bonté  qui  lui  eft: 
naturelle ,  j'ai  pris  la  Hberté  de  lui  communiquer  mes  Obfer-. 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ;  &  la  manière  oWigeante  &: 
affedueufe  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  les  recevoir,  n'a  pas; 
peu  contribué  à  m'exciter  à  pouffer  plus  loin  mes  recherches.. 

C'EST  donc  principalement  à  M.  dfe  Reaumur  ,  dont  je  mê- 
lais gloire  de  nje  dire  l'élevé  ,   que  le  puWic  doit  les   Obfer- 
vations  que    je  lui  offre   aujourd'hui  :   elles    roulent    fur  deux 
des  plus  importantes  découvertes  de  VInfeôiologie.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons    fans  accouplement  j  la  féconde  >. 
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la  multiplication  de  certains  Vers  par  bouture.  A  Tégard  de  cette 
dernière,  on  ne  trouvera  point  ici  de  ces  étonnans  prodiges 
<iue  M.  Tremble  Y  a  expofés  (i)  avec  tant  de  netteté  &  de 
fageffe  dans  l'admirable  Hiftoire  des  Polypes  qu'il  a  publiée 
depuis  peu.  Outre  que  je  n'ai  pas  fa  fagacité  ,  les  Vers  qui 
me  font  tombés  €n  partage ,  appartiennent  à  un  genre  fur  le- 
quel on  ne  fauroit  tenter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile 
Obfervateur  a  fait  fubir  fi  heureufement  à  fes   Polypes. 

Un  autre  avantage  fort  confidérable  que  M.  Trembley  a 
îeu  fur  moi ,  c'eft  de  pofféder  dans  la  perfonne  d'un  ami  un 
Phyfîcien ,  qui ,  au  talent  d'obferver ,  joint  encore  celui  de 
deflîner  &  de  graver  dans  la  plus  grande  perfedion.  On  com- 
prend que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  ,  dont  les  rapides 
progrès  dans  l'art  de  la  gravure  ne  font  pas  ,une  des  moindres 
merveilles  que  renferme  l'ouvrage  de  M.  Trembley.  Non- 
feulement  je  n'ai  eu  perfonne  dans  notre  ville  (2)  en  état  de 
graver  les  Planches  de  cet  ouvrage ,  mais  j'ai  encore  manqué 
de  deffinateur.  On  n'en  doit  pas  être  furpris  :  pour  bien  rendre 
un  Infedle  ,  &  fur-tout  un  Infère  du  genre  de  mes  Vers, 
dont  plufieurs  parties  font  aflez  difficiles  à  diftinguer  ^  il  faut 
être  Obfervateur  ;  autrement  on  ne  faifît  que  le  gros  de  la 
Figure  ,  &  on  manque  le  plus  intéreflant.  J'ai  donc  été  ré- 
duit à  deflîner  moi-même  les  Figures  de  la  féconde  Partie ,  & 
cela  fans  avoir  appris  le  deflin.  La  première  Planche  a  été 
mon  coup  d'eflai.  Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire  graver 
qu'après   l'avoir   foumife  au  jugement  de  M.  de  Reaumur  ,  à 


(i')  AIcmoîres  pour  feroir  à  THifloîre 
diin  genre  de   Polypes  cTeau  douce  à 


bras ,  en  forme  de   cornes^ 
(2)  Genève, 

qui 
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qui  j^aî  fait  parvenir  il  y  a  long-tems  quelques^ns  de  mes 
Vers.  L'approbation  qu'il  a  bien  youIu  donner  à  ces  deffins, 
a  beaucoup  diminué  la  défiance  où  je  dois  être  naturellement 
de  leur  bonté. 

Je  reviens  aux  obfervatîons  contenues  dans  ce  volume.  Le 
principal  but  que  je  me  fuis  propofé  en  les  publiant,  a  été 
de  donner  occafion  à  d'autres  de  les  vérifier  &  de  les  pouffer 
plus  loin.  Je  ne  veux  point  qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole. 
Je  délire  qu'on  revoie  après  moi  ,  qu  on  me  reftifie  même 
dans  tous  les  endroits  où  je  puis  m'étre  trompé.  Je  n'aurai 
pas  de  plus  grande  fatisfadion  que  d'apprendre  que  la  ledhire 
de  mon  Livre  a  produit  quelque  remarque  ou  quelque  décou- 
verte nouvelle.  Je  m'eftimerois  fur-tout  bien  récompenfé  de  mon 
travail,  fi  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 
la  Phyfique ,  vouloient ,  à  mon  exemple ,  s'exercer  fur  les  In* 
fedes.  Ils  y  feroient  affurément  bien  des  découvertes  curieufes: 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  talens  auQî  foibles  que  le» 
miens ,  le  leur  promettent.  Je,  me  ferai  même  un  plaifir  de  leur 
procurer  tous  les  éclairciffemens  dont  ils  pourront  avoir  befoin 
pour  répéter  plus  facilement  mes  obfervations. 

Au  refte ,  quoique  M.  Tremble  y  &  moi  ayons  travaillé  fur 
des  Iflfedes  de  genres  fort  différent ,  je  ne  laifferai  pas  néan- 
moins de  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  fommes  commu- 
niqué aucun  détail ,  &  que  fon  ouvrage  ne  m'eft  parvenu 
qu'environ  un  mois  &  demi  après  que  le  Manufcrit  du  mien 
a  été  envoyé  à  Paris.  Je  n'ai  pas  été  non  plus  mieux  inftruit 
des  expériences  de  M.  Lyonet,  ni  de  celles  qu'ont  tenté 
Tome  I.  d 
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en  France  &  en  Angleterre  dîflférens  Obfervateurs  ,  en  partf- 
cuUer  MM.  de  Reaumur  &  Backer.  Le  Public  en  aura  ainfî 
plus  de  plaifîr  à  comparer  mes  obfervations  avec  celles  de  ces 
Savans.  Il  n'aura  point  à  craindre  que  leur  autorité  m'en  ait 
impofé,  &  la  vérité  en  brillera  avec  plus  d'éclat.  Si  ces  deux 
premiers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plaire ,  je  les  ferai 
fuivre  d'un  troifieme ,  qui  contiendra  les  obfervations  que  j'ai 
faites  fur  les  Chenilles ,  les  Papillons  ,  les  Mouches  (i)  ,  & 
fur  cet  Infefte  fi  fameux  &  fi  peu  connu  encore ,  le  Tania  ou 
Solitaire.  Les  occafîons  favorables  que  j'ai  eues  de  l'obfcrver , 
jointes  aux  lumières  que  les  nouvelles  découvertes  nous  four- 
niffent ,  m'ont  mis  en  état  d'éclaircir  quelques  points  de  fon 
Hiftoire  (2). 

Nous  devons  affurément  nous  eftimer  heureux  de  vivre  dans 
un  fiecle  qui  voit  éclorre  tant  de  merveilles ,  &  où  la  bonne 
Phyfique  eft:  fi  bien  cultivée.  Mais  ,  dira-t-on  ,  quel  avantage 
peut-il  nous  revenir  de  favoir  qu'il  eft  des  Infedes  qui  en- 
gendrent fans  accouplement,  qu'il  en  eft  d'autres  qui  étant 
partagés  en  plufieurs  parties,  deviennent  autant  de  touts  com- 
plets ,  femblables  à  celui  que  ces  portions  réunies  compofoient 
avant  leur  féparation  ? 


Je  réponds  en  général  à  cette  queftion ,  que  quand  ces  dé- 


(i)  Ces  obfervations  feront  précédées 
d'introdudlions  ,  qui  eu  en  facilitant  Tin. 
telligence  ,  donneront  en  même  tems 
une  idée  de  tout  ce  que  M.  de  Reau- 
mur a  rapporté  de  plus  eflehtiel  & 
de  plus  intéreflant  fur  ces  Inft(^es.  J'y 


joindrai  des  Figures  pour  être  plus  clair. 
v2  •  J'efpere  établir  fur  tout  que  cet 
Infcdle  eft  un  feul  &  unique  animal, 
&  non  une  chaîne  de  Vers,  comme 
Vallisnieri  ,  &  plufieurs  autres  Na- 
turaliftes  Tout  prétendu. 
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couvertes  ne  prôduiroient  d'autre  effet  que  de  nous  tenir  en 
garde  contre  ]e$  règles  générales  ,  elles  nous  feroient  déjà 
très-utiles.  Nous  devons  avouer  aujourd'hui  de  bonne  foi,  que 
les  plans  particuliers  que  la  Nature  a  fuivis  dans  fon  ou- 
vrage, nous  font  prefqu'entiérement  inconnus.  De-lk  il  fuit 
que  tout  ce  qui  a  pafle  précédemment  dans  notre  efpnit  pour 
loi  générale,  doit  n'être  regardé  prcfentement  que  comme  le 
réfultat  d'expériences   qui    n'ont  pu   être  pouflées  aflez  loin. 

Mais  fi  entrant  dans  le  détail ,  nous  cherchons  à  appro- 
fondir la  nature  de  ces  découvertes  ,  particulièrement  de  celle 
des  Infectes  qui  reviennent  de  bouture ,  nous  y  remarquerons, 
d'autres  ufages  propres  à  augmenter  nos  connoiffances  fur  plu- 
fieurs  points  intéreffans  de  Phyfique  ou  d'Hiftoire  naturelle. 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  perfedionner  &  d'étendre 
nos  idées  fur  l'économie  animale  en  général.  On  connoît  en 
gros  les  principales  parties  qui  entrent  dans  la  compofîtion 
d'un  animal  :  on  fait  qu'il  a  un  ejiomac  pour  digérer  les  ali- 
mens ,  un  cœur ,  des  artères  &  des  veines ,  pour  faire  circuler 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  des  poumons  ,  pour 
fervir  h  la  refpiration  ;  un  cerveau  &  des  nerfs  ,  pour  être 
les  organes  des  fenfations  ;  des  mufcles ,  pour  opérer  le  mou- 
vement ,  &c.  Mais  nous  ignorions ,  &  comment  l'euffions- 
nous  foupçonné  ?  qu'il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avoient  un  principe  de  reproduction  tel  ,  qu'après 
avoir  été  mis  en  pièces,  chacune  de  ces  pièces  végétoit  par 
elle-même,  &  devenoit  en  peu  de  jours  un  animal    complet. 

d  2 
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Ceft-là  ce  que  j'ai  obfervé  avec  étonnement  dans  plufieurs  de$ 
Vers  qui  ont  fait  le  fujet  de  mes  expériences.  Bien  que  la 
Urudlure  de  leurs  divers  organes  diffère  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  fami- 
liers ,  elle  lui  répond  néanmoins  pour  Teffentiel  ,  comme  on 
le  verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M.  Trembley  nous 
a  appris  Ci)  qu'il  n'y  a  dans  fes  Polypes  aucune  partie  dil- 
tinfte  ,  que  tout  ranimai  ne  confijle  que  dans  une  feule  peau , 
difpofée  en  forme  de  boyau  ouvert  par  fes  •  deux  extrémités ,  & 
dans  l'épaiffeur  de  laquelle  font  logés  une  infinité  de  petits 
grains  tranfparens.  Une  ftrudhire  fi  étrange  nous  démontre  la 
grande  diverfité  des  modèles  fur  lefquels  le  corps  des  ani« 
maux  a  été  travaillé.  11  en  eft  de  plus  compofés  les  uns  que 
les  autres  ,  ou  de  conftruits  différemment  ,  fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper. dans  le  fyftême.  Les  Polypes  font 
peut-être  les  plus  fimples  dans  leur  ftrufture  :  &  quel  vafte 
champ  cette  remarque  n'ofFre-t-elle  point  à  nos  réflexions  ! 

Le  fécond  ufage  qui  réfulte  de  la  découverte  en  queflion, 
regarde  la  manière  dont  les  corps  organifés  font  produits. 
Pour  l'expliquer  ,  la  nouvelle  Philofophie  a  inventé  la  belle 
théorie  des  germes  contenus  les  uns  dans  les  autres ,  &  qui 
fe  développent  fucceflîvement.  Rien  n'eft  plus  propre  à  con- 
firmer cette  doftrine  ,  &  à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour> 
que  la  découverte  des  Infedes  qu'on  multiplie  par  la  fedion. 
Comment  en  effet  expliquer  autrement  d'une  manière  fatisfai- 
faute  5  tout  ce  qui   concerne   cette  merveilleufe  multipHcation  ? 
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L'ACCROISSEMENT  des  animaux  eft  un  autre  point  de  Phyii- 
que  que  la  nouvelle  décou\rerte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  affez  qu'il  fe  fait  par  développement  :  mais  on  ne 
pénètre  pas  bien  tout  ce  qui  s'y  pafTe.  Les  obfervations  réi- 
térées des  Naturaliftes  fur  la  reprodudlion  des  Vers  coupés , 
nous  fourniront  apparemment  les  lumières  qui  nous  manquent 
à  cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commencé  à  les  mettre  fur 
les  voies,  par  les  Tables  (i)  que  j'ai  dreffées  de  l'accroiffe-. 
ment  de  différens  Vers ,  &  par  les  remarques  dont  je  les  ai 
accompagnées. 


L'Anatomie  moderne  s'eft  beaucoup  exercée  (iir  ce  grand 
myftere  de  la  Nature ,  la  génération  des  animaux.  Nous  pou- 
vons préfumer  que  le  nombre  des  découvertes  curieufes  dont 
elle  l'a  enrichie ,  fera  fort  augmenté  par  celles  que  les  Phy- 
ficiens  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  les  Ififedes  qu'on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux.  Les  Vers  de  terre,  en 
particulier,  que  l'on  fait  avoir  les  deux  fexes  à  la  fois,  de- 
vront donner  lieu  à  bien  des  obfervations  fingulieres.  Ces  In^ 
fedles  étant  de  plus  fort  gros ,  les  Médecins  &  les  Chirurgieni 
pourront  y  étudier  mieux  que  dans  aucune  partie  de  notre 
corps  ,  ou  de  celui  des  animaux  ,  tout  ce  qui  concerne  la» 
théorie  des  plaies  ,  la  manière   dont  elles  fe  cicatrifent  &  fe. 


(i)  M.  Cramer  ,  Profeffeur  de  Ma. 
thématiques  &  de  Philorophie  à  Genève , 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  &c.  me  permettia  de  lui 
témoigner  ma  jufte  reconnniflance  de 
l'attention  qu'il  a  bien  voulu  donner  a 
la  condrudtiou  de  ces  Tables ,  &  à  tout 
ce   qui    concerne   ces  obfervations  en 


général.  Je  dois  à  Tamitié  dont  il  m'ho-. 
nore ,  d'exce-lens  avis  que  j'ai  tâché 
de  fuivre  Cet  illuftre  Profefleur  eft 
non  feulement  grand  Mathématicien  ft: 
Philofophe  profond,  mais  il  joint  encore 
à  beaucoup  d*autres  connoiflances ,  celle 
de/THiftoîie  Naturelle;  &  les  Ilifedtcr 
out  en  lui  un  judicieux  Admiraceuc». 
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confondent ,  &c.  Qyi  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira  point 
à  quelque  découverte  qui  perfedionnera  la  Médecine  &  la 
Chirurgie  ? 

Enfin  ,  un  cinquième  ufage  de  la  nouvelle  découverte ,  eft 
de  nous  montrer  qu'il  y  a  4ine  gradation  entre  toutes  les 
parties  de  cet  Univers  ;  vérité  fublime  ,  8c  Bien  digne  de  de- 
venir l'objet  de  nos  méditations  !  En  effet  ,  fi  nous  parcou- 
rons les  principales  produdHons  de  la  Nature,  nous  croirons 
aifément  remarquer  qu'entre  celles  de  ditFérentes- clafles,  & 
même  entre  celles  de  difFérens  genres ,  il  en  eft  qui  femblent 
tenir  le  milieu,  &  former  ainfi  coilime  autant  de  points  de 
paflage  ou  de  liaifons.  C'eft  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  le* 
Polypes.  Les  admirables  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  les  Plantes ,  je  veux  dire  ,  la  multiplication  de  bouture 
Se  celle  par  rejetions ,  indiquent  fuffifamment  qu'ils  font  le  lien 
qui  unit  le  règne  végétal  à  l'animaL  Cette  réflexion  m'a  fait 
naitre  la  penfée ,  peut-être  téméraire ,  de  dreffer  une  Échelle 
des  Êtres  naturels ,  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  cette  Préface. 
Je  ne  la  produis  que  comme  un  eflai ,  mais  propre  à  nous 
faire  concevoir  les  plus  grandes  idées  du  fyftême  du  Monde 
&  de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a  formé  &  combiné  les  dif- 
férentes pièces.  Rendons-nous  attentifs  à  ce  beau  fpeclacle. 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de  corps  organifés ,  & 
non  organifés ,  fe  placer  les  uns  au-deffus  des  autres ,  fuivant 
le  degré  de  perfection  ou  d'excellence  qiji  eft  en  chacun  (i). 


(i)  Si  les  grands  Poètes  de  notre 
fiecle  ,  un  PoPE ,  un  Voltaire,  un 
RaciKE^  vouloient  s'exercer  fur  un  fi 
clique  fujet ,  6c  nous^doaner  le  Temple 


de  la  Nature  f  je  penfe  que  leur  ou* 
vrage  ne  pourroit  qu'être  extrêmement 
utile  &  plaire  généidlcuienc 
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5i  la   &ite   ne  nous    en   paroh  pas   par-tout  également  con- 
tinue ,  c^eft  que  nos  connoiffances    font    encore  très-bornées  : 
plus  elles  augmenteront ,  &  plus  nous  découvrirons  d'échelons 
ou  de  degrés.  Elles  auront    atteint   leur    plus  grande  perfeo- 
tion ,  lorfqu'il  n'en    reftera  plus  à  découvrir.    Mais   pouvons- 
nous  l'efpérer  ici  bas  ?  Il  n'y  a  apparemment  que    des  Intel- 
ligences   céleftes  qui    puiffent  jouir  de    cet    avantage.    Qyelle 
raviflante  perfpeâive  pour   ces    Efprits    bienheureux  que  celle 
que  leur   offre  l'Échelle  des   Etres  propres  à  chaque  Monde  l 
Et  fi,  comme  je  le  penfe,  toutes  ces  Échelles,   dont  le  nom- 
bre eft  prefqu'infini ,  n'en  forment  qu'une  feule  qui  réunit  tous. 
les  ordres  poffibles   de  perfe^ions,  il. faut  convenir   qu'on  ne 
fauroit  rien  concevoir  de  plus  grand  ni   de  plus  relevé. 

Il  y  a  donc  une  liaifon  entre  toutes  les  parties  de  cet 
Univers.  Le  fyftéme  général  eft  formé  de  l'afTemblage  des  fyf- 
têmes  particuliers ,  qui  font  comme  les  différentes  roues  de 
la  machine.  Un  Infeâe  ,  une  Plante  eft  un  fyftéme  particulier,. 
une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir  de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu'on  peut  retirer  de  la* 
découverte  des  Infeftes  qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pou- 
vons nous  perfuader  que  plus  on  l'approfondira ,  &  plus  ces 
ufages  s'étendront.  Les  vérités  deviennent  plus  lumineufes  les 
unes  par  les  autres.  Mais' cela  eft  vrai,  fur-tout  à  l'égard  des 
vérités  Phyfîques. 


Explication  de  cette  Fignette. 

Elle  repréfente  la  demeure  aduelle  de  T Auteur  à  Gentbod, 
petit  Village  à  une  lieue  au  nord  de  Genève,  &  fur  le  ter- 
ritoire de  la  République.  La  pctîtefle  du  champ  ne  permettoit 
pas  de  repréfenter  dans  cette  Vignette  la  riche  fituation  de 
Genthod  fur  le  fommet  d'un  fiant  coteau ,  dont  le  pied  eft 
baigné  des  eaux  cryftallines  du  Léman ,  &  d'où  la  vue  s'étend 
jufqu'à  ces  grandes  Alpes  de  Savoye  ,  qui  portent  dans  les 
nues  leur  cîme    majcftueufe ,   couronnée   de  glaces  éternelles. 
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INTRODUCTION. 

Idée  générale  de  ce  qui  a  été  obfervé  jufquHcl  de  plus  ejjentiel  fut 

les  Ptecerons. 


I 


L  ne  faut  point  avoir  fait  une  étude  particulière  des  ïnfedes  .  Intrqij^ 

pour  connoitre  les  Pucerons.   Il  fuffiroit  de  dire  ,  pour  en  rap-  *  pj   j- 

peller  Tidce,  que  ce  font  ces  efpeces  de  Moucherons  qui  s'at-  Fig.Lp,  g. 

tachent  en  grand  nombre  aux  jeunes  pouffes  *   &    aux  feuilles  ^' *  p^g  ^ 

des  arbres  &  des  plantes ,  qui  les  recoquillent  *  &  y  occalîoncnt  a.  d.  fu 

des  tumeurs  d'une  groffcur  quelquefois  monftrueufe.   *  Les  in-  ^  *Fig.iiT. 

Tome,    l                                                            A  '^^'''"^ 
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Ticr'KÔïïr  fedes  font  ordinairement  mieux  caraflérifés  aux  yeux  de  la  plu- 
part des  hommes  par  les  dommages  qu'ils  caufent  ,  qu'ils  ne 
le  feroient  par  une  defcription  exafte.  Je  ne  laiflerai  pas  cependant 
de  donner  ici  un  précis  de  ce  qu'on  a  obfervé  de  plus  remar- 
quable touchant  nos  Pucerons  :  ce  font  des  connoiflances  préli- 
minaires qui  faciliteront  l'intelligence  de  ce  que  j'ai  à  en  rapporter. 

I. 


*  Mem. 
pour  fcrvir 
à  niij}.  des 
JnJ\  tome  J. 
21  cm.  9. 

*  Fie;.  IF. 


c  c. 


i.  En  général  ils  font  petits  :  *  de  bons  yeux  peuvent 
néanmoins  diftinguer ,  fans  le  fecours  de  la  Loupe  ,  leurs  prin- . 
cipales  parties  extérieures.  Leur  corps  *  a  une  forme  qui  approcha 
de  celle  du  corps  d'une  Mouche  commune ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft 
gros  proportionnellement  à  fa  longueur.  11  eft  porté  fur  ùx  jambes 
aflez  longues  &  déliées.  Dans  la  plupart  des  efpeces ,  il  eft  re- 
couvert d'une  forte  de  duvet  cotonneux  ,  qui  tranfpire  au  travers 
de  la  peau ,  &  qui  acquiert  quelquefois  (  i  )  plus  d'un  pouce  de 
Fi(j.  VI.  longueur.  * 


*FigJV. 

0. 


2.  La  tête  eft  petite ,  eu  égard  au  corps;  elle  eft  garnie  de  deux 
Antennès\i)  *  qui  vont  toujours  en  diminuant  depuis  leur  origine 
jufqu'à  leur  extrémité.  Près  de  l'endroit  où  eft  placée  la  bouche 
dans  le  commun  des  Infedles  ,  fe  voit  une  trompe ,  f ,  très-fine ,  avec 
laquelle  ceux-ci  pompent  le  fuc  nourricier  des  plantes,  Lorfque 
le  Puceron  n'en,  fait  pas  ufage  ,  il  la  porte  couchée  le  long  de 
fon   ventre.    Il  y  en  a  (3)  qui  l'ont  fi  démefurément  longue , 


(i)  Les  Pucerons  du  Hêtre  nous  en 
fourniffent  un  exemple.  Voy,  M,  de 
JRcaunïur  ,  Mém,  pour  fcrvir  à  FHijL 
des  Inf.  J'ai  vu  auflS  fur  le  Tremble  de 
cet  Pucerons  Barbets  >  dont  le  duvet 
ctoic  d'une  grande  blancheur ,  &  fort  jo> 
liment   frlfé. 

(2)  On  nomme  Antennes^  en  fait  d'In- 
fe<ftes  f  deux  efpeces  de  petites  cornes 
placées  fur  la  tête  ,  qui  diSerent  princi* 


paiement  des  vraies  cornes,  en  ce  qu'elles 
font  mobiles  fur  leur  b«fe. 

())  Ces  Pucerons  font  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  les  crevaflcs  de  Pécorce  des 
Chênes ,  (k  que  décrit  M.  Reaumur  » 
Tom.  IIl.  p.  H4.  &  S^'v.  dcfes  Mém. 
Ils  font  encore  remarquables  par  leur 
groffeur ,  qui  égale  prcfquc  ceÛc  d'une 
Mouche  commune. 
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qu^îl  leur  en  paflTe  par  derrière  un  grand   bout  qui   a  tout  l'air  I^rTROP. 

d'une  queue.  *  La  IJrudure  de  cette  trompe  eft  très-carieufe  :  elle  *  Fig,  vil 

eft  faite  de  trois  pièces  ou  tuyaux  *  qui  rentrent  les  uns  dans  les  %^^^1^'iù 

autres,  à-peu-pr^  comme  ceux  d'une  lunette  d'approche.  p/o,t. 

3.  Sur  le  corps,  à  quelque  diftance  de  l'anus,  font  poféés 
fur  une  même  ligne  aeux  elpeces  de  petites  cornes  *  immobiles, 
beaucoup  plus  courtes  que  les  Antennes ,  &  plus  groffcs ,  &  qui 
font  fingulieres  par  leur  ufage  :  chacune  d'elles  eft  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Fourmis  recherchent ,  & 
dont  la  Médecine  fait  ufage.  Ces  cornes ,  au  refte ,  n'ont  pas  été 
accordées  à  toutes  les  efpeces  de  Pucerons  ;  &  à  cet  égard  on 
pourroit  les  divifer  en  deux  claffes  générales  :  la  première  qui 
feroit  la  plus  nombreufe ,  comprendroit  les  Pucerons  qui  font 
pourvus  de  ces  organes;  la  féconde,  ceux  qui  en  font  privés. 
Dans  ceux-ci  on  obferve  à  la  place  des  cornes  ,  deux  petits 
rebords  circulaires  *  qui  ont  paru  à  M.  de  Reaumur  capables  des 
mêmes  fonâions. 


*Fz9f.  VIIL 
c.  c. 


4.  Entik  ,  parmi  les  Pucerons ,  & ,  ce  qui  eft  plus  digne  de 
Temarque,  dans  chaque  famille  de  ces  petits  Infedes  il  y  en  a 
qui  n'ont  point  d'ailes  y  '&  qui  ne  parviennent  jamais  à  en  prendre: 
d'autres  en  ont  quatre  fcmblables  à  celles  des  Mouches,  qu'ils 
portent  appliquées  les  unes  contre  les  autres  fur  le  delFus  du 
corps.  *  Ceux-ci  font  dit  fe  métamorphofer ,  quand  ils  paflcnt  de  *  ^'^Sl-  ^* 
l'état  d'Infedles  non  ailés  à  celui  d'Infedcs  ailés;  ce  qui  arrive lorf- 
qu'ils  ont  atteint  leur  parfait  accroiflement  :  mais  les  uns  &  les  autres 
n*y  parviennent  qu'après  avoir  changé  plufîeurs  fois  de  peau. 

I  L 

Il  y  a  certains  Infeftes   qui  ont    beaucoup    de  relTemblance 
avec  les  Pucerons  ,  &  que  M.  de  Reaumur  a  nommés  par  cette 
raifon  Faiix-^Fucerons.  *  Comme  eux  ,   ils  fe  tiennent  attroupés     *  Fig.IX 
fur  les  plantes  ,   &  en  pompent  le  fuc.  Us  y  font  naitre  de  même   X.Xlp.p» 
-diverfes  excroiflances  :  mais  ce  qui  les  différencie ,  c'eft  que  leur    xiil 

A  a 
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iNTROD.  corps  eft  plus  applati  que  ne  Teft  celui  des  vrais  Pucerons  ;  leurs 
jambes  font  auffi  plus  courtes  ;  & ,  ce  qui  f  ft  plus  effentiel ,  ik 
parviennent  tous  à   prendre  des  ailes.  Le  Buis  en  nourrit  une 

»  Fig.  IX.  efpece  (0  * ,  dont  les  excrémens  prennent  la  forme  d'une  longue 
queue ,  «,  s.  que  ces  petits  Infeftes  traînent  après  eux. 

I  I  I. 

1.  La  plus  grande  diverfîté  qu'on  obferve  entre  les  efpecç« 
différentes  de  Pucerons  ,  efl  dans  la  couleur  :  il  y  en  a  de  vertes  , 
de  jaunes ,  de  brunes ,  de  noires ,  de  blanches.  Les  unes  ont  une 
couleur  matte  (2);  celle  des  autres  a  une  forte  d'éclat;  (3)  mais 
fouvent  cet  éclat  et  dû  à  un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur ,  &  qui  lui  donne  la  mort  (4).  Enfin ,  quelques 
efpeces  font  joliment  tachetées,  tantôt  de  brun  &  de  blanc  (O  » 
tantôt  de  verd  ,  de  noir  (6) ,  ou  d'autres  couleurs. 

2.  Les  Pucerons  forment  une  clafle  de  petits  animaux  dont  la 


(i)  On  l'y  trouve  en  Avril  &  en  Mai 
Ces  Faux-Pucerons  font  prendre  aux  feuiK 
les  de  Buis  la  figure  d'une  calotte  :  &  de 
plufieurs  de  ces  calottes  fe  forme  une 
boule  creufe  qui  fert  de  logement  à  ces 
petits  Infciftes.  Reaum.  tom,  JIL  PL  29. 
Eig,  I.  &  2. 

Le  figuier  nourrît  une  autre  efpece  de 
Faux-Pucerons  qui  y  paroît  en  Mai  &  en 
Juin.  Ceux-ci  ,de  même  que  les  Faux-Pu- 
cerons du  Buis,  fe  transforment  en  Mou 
cherons  qu'on  nomme  Sauteurs  ,  parce 
qu'ils  fautent  comme  les  Puces.  Une  troi- 
fiemc  efpece  de  ces  Infectes  vît  fur  TAu- 
be-épine  :  je  l'y  aï  obferve  en  Juin. 

(2)  Telle  eft  celle  des  Pucerons  du  Su- 
reau ,  du  Pavot  ,  des  groifes  Fèves  de 
marais^  &c. 


fur  le  Liehnis,  l'Abricotier,  le  Laîteron  , 
le  Chêne,  &c.  Il  y  en  a  qui  paioîflent 
d'un  beau  vernis  de  couleur  de  bronze. 

(4)  Ce  Ver  provient  d'une  petite  Mou- 
che  du  genre  de  celles  qu'on  a  appellées 
Ichncumons ,  qui  pique  le  Puceron  vivant, 
&  dépofe  dans  fon  corps  un  œuf,  d'où 
fort  enfuite  un  petit  Ver  qui  vit  aux  dtf- 
pens  du  Puceron ,  &  y  prend  fon  parfait 
accroiffement.    Lorf.,u'il    Ta   acquis  ,  il 
fe  fait  jour  au  travers  de  la  peau  de  ce 
dernier,  &  fe  conitruit  une  petite  coque 
dans  laquelle  il  fe  change  en  Nymphe  , 
&  enfuite   en  une  petite  Mouche   fem« 
blable  à  celle   qui  lui  avoir  donné  lyûU 
fance. 
(s)  Tels  font  ceux  de  l'Abfynthe. 
(6)    On  en   voit    de   femblables  fur 


il)  On  voit  de  ces  fortes  de   Pucerons  IrOfeille. 
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nature  a  prodigieufement  mnltîplié   les  efpeces.   Leur  nombre  '  intrqd: 
n'eft  peut-être  pas  inférieur  à  cdui  des  efpeces  des  plantes  :  car 
fi ,  comme  le  retiiM^que  M-  de  Reaumuïl  *  ,  il   n*eft  pas  (ûr      *  Tom,  5 
que  chaque  efpcce  de  plante  ait  fon  efpece  particulière  de  Puce-  ^'^^^-^'i^ 
rons.,  il  cft  certain  feulement  qu'ea  général ,    des, plantes  dedif^  p.i^.dePé^ 
férentes  efpeces  ont.  différentes* eipeces  de  Pucerons  ,  Se  que  fou*  dit.de Paris. 
vent  plufieurs  fortes  de  Pucerons  aiment  la  môme  plante.  Non 
feulement  il  y  en  a  qui   vivent  fur  les  feuilles  >,  fur  les  fleurs 
(i)  &  fur  tes  tiges  :  if  y  en  a  auffi  qui  vivent  fous  terre  &  s'at- 
tachent aux  racines  (2). 


IV.. 

I,  J'AI  dit  que  lés  Pucerons  caufent  dîverfes  altérations  dans 
les  plantes  :  le»  plus  remarquables  font  ces  grofles  vejjîe^  *  com-    *  Fy.  Uh 
munes  fur  lès  Ormes.  La  manière  dont  elles  font'  produites  eit 
extrêmement  digne    d^attention.  JQ  n^en  eft   pas  de   ces  veflies^ 
comme  des  gaUes  ^  qui  s'élèvent  fur  tant  d'efpeces  d^arbres  &     *   Voyez 
de  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naiflance  à  une  Mouche  qui  ^I^^&l]K\ 
a  piqué  quelque  partie  de  là  plante  ,  &  y  a  dëpoie  un  ou  plu-  ^  km/ni 
fleurs  œufs.  Autour  dé  ces  œufs  il'fe  forme  une  excroiffance ,-  ^2.  tome  ^,. 
une  tubérofîré  qui  groflît  journellement.  Nos  veffies  font  de  même  rer  fur  les- 
occafîonées  par  des    piquiires  :  mais  Tlnfédè    qui  lès    fait  ^  fe  M^ 
laifTe  renfermer  lui-même  dans  la  tumeur  qu'il  a  excitée.  Là  il 
jette  les  fondcmens  d'une  petite  république.  Les  petits  qu'il  y 
met  au  jour,  donnent  à  leur  tour  naiffance  à  d^autres.  A  mefure 
que  le  nombre  des  Pucerons  augmente ,  la  tumeur  acquiert  plus 
de  capacité.  Les  piquùres  de  ces  petits  Infedes ,  réitérées  en  tout 
fens,  dtkerminentle  fuc  nourricier  ks'y.  porter  plus  abondamment 
qu'ailleurs ,  &  à  s'y    diilribuer   k-peu-près  également  dans  tous 


(i)  Les  flears daClicirrc.fcuîllc. dcrîcn. 
nent  ibuvent  hideufes  par  le  grand  nom- 
bre de  Puctions  dont  elles  font  cou- 
vertes. 


(2^  On  trouve  dés^Pucerons  aax.  ra*- 
cines  du  Lichnis ,  du  Mille-feuille  ,  de  la 
Caniomille,  de  la  Langoe-dé-CWcn,.  de 
r Avoine»  du  Pié•de.Yeau^  &c. 


iS  OtSl^VATlONS  SUR    LES    PUCERONS. 


•lyTROD.  les  points.  De-là  Taugmeptation  de  volume  de  la  veflSe  &.fa 
configuration.  Enfin,  elle  s'ouvre ,  &  on  en  voit  fortir  des  millier? 
de  .Pucerons. 

2.  Mais  ce  qu'on  jugera  fans  doute  plus  intéreïïant,  c'eft  qu'à 
la  Chine,  eaPerfe,  dans  le  Levant,  &c.  des  Pucerons  travaillent 
utilement  pour  les   arts  :  les  veflîes   qu'ils  font  naître ,  &   qui 

'*  Voyez  portent  le  nom  A^.Basgefidges  ^  ou  de  Baizong'es  [*] ,  font  une  des 
'^îaion  du  ^^^S^^^  employées  pour  les  teintures ,  &  particulièrement  pour 
.  Commerce,     telles  en  cramoifî. 

3.  Au  refte  ce  que  j'ai  dit  fur  la  formation  des  veflies  des 
:  Ormes ,  doit  s'appliquer  aux  autres  excroiflànces  ou  altérations 
que  les  Pucerons  produifent  dans  les  plantes.  Elles  font  toutes 
l'effet  de  cette  loi  du  mouvement,  que  les  corps  ^fur-tout  lesfiuir- 
des ,  fe  portent  où  ils  font  le  moins  preffés.  Aufli  ces  Infedes  ne 
couvrent-ils  qu'un  des  côtés  d'une  tige  ou  d'une  feuille  :&. ce 

'^Fig.  IL    fera  de  ce  côté  que  cette  tige  ou  cette  feuille  fe   courbera,  * 
^  pourvu  néanmoins  qu'elle  ait  aflez  de  foupleffe  pour  fe  prêtera 

J'impreffion  quiluiell  communiquée.  De  même  s'ils  s'établiflent 
près  des  bords  d'une  feuille,  &  ce  qui  eft  l'ordinaire,  delTous; 
la  feuille  fe  gonflera  &.  fe  recourbera  dans  ce  fens.  S'ils  s'éta- 
bliflTent  au  contraire  vers  le  milieu,  ils  y  occafîoneront  la  pro- 
duction de  dîverfes  tumeurs  plus  ou  moins  larges  ,  ou  plus  ou 
moins  élevées,  fuivant  que  les  piquùres  auront  été.  dirigées  ,  ou 
fuivant  l'état  de  la  partie  fur  laquelle  l'aftion  des  trompes  fe 
;fera  fait  fentir.  (i) 

V.  .  .  [ 

I.  Les  Pucerons,  comme  tous  les  animaux  qui  multiplient 

beaucoup,  ont  des  ennemis  occupés  fans  ceflTe  à  les  détruire.  J'en' 

ai  déjà  indiqué  une   efpece  dans  ce  petit  Ver  qui  fe  nourrit  de 

:  leur  intérieur  &  les  fait  mourir  înfenlîblement.  (III.  i.)  Qiiantité  d'au- 

.•  (i)  Voy.  des  exemples  de  ces  dîverfes  |/yr.  u&z.  PL  XXIV.  Fig.  4.  6f  ç.  gP 
.altérations,  Rcaum.Tom.  IILPI XXUL\Pl  XXVL  Fig.  7.  g.  9.  g^io. 
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tre»  Ihfeftes  naiffent  feurs  ennemis  déclarés  ,  &  leur  font  la  plus    Inthou^. 
cruelle  guerre.    Nous  femons  des  grains  pour  fournir  à  notre 
ftibfiftance  :  il  femble  que  la  Nature  feme  des  Pucerons  fur  toutes 
lès  efpcces  d*arbres  &  de  plantes ,  pour  nourrir  une  multitude 
^Medes  difTérens/ 

2.  Ces  Infeftes  peuveirt  être  divifés  en  deux  claffes  ;  en  Vers 
fans  jambes,  &  ea  V^vs  pourvus  de  jambes.  Ceux  de  la  première 
daffe  fe  transforment  en  I\Iouches  à  deux  ailes  ;  &  entre  ceux 
de  la  féconde ,  les  uns  deviennent  des  Mouches  à  quatre  ailes , 
les  autres  des  Scarabés  (i). 

3.  \ji.z  Mange-Pucerons  de  la  première  claffe  font  fur -tout 
remarquables  par  la  forme  de  leur  tête  &  par  leur  voracité.  (2). 
La  tête  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  familiers  ,  a  une 
figure  confiante  :  celle  de- nos  Vers  en  change  prefqu'à  chaque 
inftant.  On  la  voit  s'allonger  &  fe  raccourcir ,  s'arrondir  &  s'ap^ 
platir ,  fe  contourner  tantôt  en  un  fens  &  tantôt  en  un  autre  , 
&  cela  avec  une  promptitude  furprenante.  On  juge  que  pour 
exécuter  des  mouvemens  fi  prompts  &  fi  variés  ,  •  cette  tête  ne 
doit  pas  être  offeufe  ou  écailleufe ,  comme  l'efl:  celle  des  grands 
animaux  &  de  la  plupart  des  Infeâes;  mais  qu'elle  doit  être 
formée  de  chairs  extrêmement  flexibles  ;  &  cela  ell  ainfî.  A  l'ex- 
trémité  fe  remarque  une  efpece  de  trident  ou  de  dard  à  trois 
pointes,  avec  lequel  le  Ver  fé  rend  maître  de  fa  proie.  11  n'eft 
peut-être  dans  la  nature  aucun  animal  earnacier  qui  chaflTe  avec 

plus  d'avantage.  Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  *  ,  il  eft      *  FK  li. 


(i)  On  nomme  Scarab/vn  Inicâe  dont 
les  ailes  font   renfermées  fous  des  four- 
reaux ou  étuis  écailleux.  Le  Hanneton  , 
par  exemple,  eft  un  Scarabé. 
•  (2^  II  y  a  plafieors  efpeoes  de  ces  Vers 
^î  fe  difiinguent  fur- tout  par  la  couleur. 
hes  uns  font  entièrement  verds  ,  excepté 
fur  le  dos  00  ils  ont  une  raie  jaune  ou 
blanche.   D'autres  font  blaadiàtres  {avec 


des  raies  ondées  Se  jaunâtres;  d'autres 
font  d'un  jaune  d'ambre  ;  d'autres  d'un 
jaune  citron  ;  d'autres  enfin  font  tout 
blancs.  Il  y  en  a  qui  font  hériffés  à'épu 
nés.  Rcaum.  Tom.  IIL  PI.  XXXI  ¥ig. 
6.  6f  7.  Transformés  en  Mouches ,  ils 
reffembletit  affez  par  la  figure  ,  la  gran- 
deur ,  &  fur- tout  par  la  couleur  ,  aux 
Guêpes  ordinaires.  PL  IL  Ftcj,  j; 


¥ig.  L  "• 
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'iNTROD. 


& 


Fia. 
Il 


environné  de  toutes  parts  des  Infedies  dont  il  fe  nourrit;  Non-- 
feulement  les  Pucerons  ne  cherchent  point  à  fuir,  ils  font  encore 
incapables  de  faire  ia  moindre  réfiftance.  Dès  que  fon  trident  a 
touché  une  de  ces  malheureufes  vidtimes  ,  il  lui  eft  impoilîble 
I.  d'échapper;  il  l'élevé  ea  l'air,*  &  après  l'avoir  fait  paflfer  fous 
fes  premiers  anneaux  ,  de  façon  qu'elle  difparoît  prefqu'entiére- 
ment ,  il  en  tire  le  fuc ,  &  la  réduit  en  moins  d'une  minute  à 
n'être  qu'une  peau  feche.  Vingt  à  trente  Pucerons  fuffifent  à 
peine  pour  fournir  à  un  de  fes  repas;  &  les  fiensfont  auffi  fré- 
quens  que  x:opieux.  D'où  l'on  peut  juger  du  nombre  prodigieux 
de  Pucerons  que  ce  Ver  détruit. 


4.  Les  Mange-Pucerons  de  la  féconde  clalFe  ne  le  cèdent  pas 
en  voracité  à  ceux  de  la  première ,  fi  même  ils  ne  les  furpaflfent 

'^Mcm.fur  Les  plus  lînguliers  font  ceslnfeftes  queM.de  Reaumur  *  a  nommés 
V^f^^Mém    ^^^^^  ^^^   Pucerons  *.,  parce  qu!ils  ont   la  têt«  armée  de  deux 

iil  '  petites  cornes  femblables  à  celles    du  Formica^Lco  ^  &  aveclef- 

*  ^^3*  ^^'  quelles  ils  faififfent ,  percent  &  fucent  les  Pucerons,  (i)  Le  procédé 
de  quelques-uns  eft  très-curieux.  Ils  fe  font  ime  efpece  d'habil- 
lement, &  -en  même  temps  nn  trophée  des  peaux  des  Pucerons 
qu'ils  ont  fucés.  "^  On  s'imagine  voir  Hercule  revêtu  de  la 
peau  du  Lion  de  Némëe.  Ceslnfeâies  fe  transforment  ep  detrès- 

'Fiff,  VL    jolies  Mouches  *^u  genre  des  Demoifclles  (a)  ,   &  qui  par  un 


*  Fig,  VIL 
.&  VllL 


(i)  Les  Lions  des  Pucerons  fe  rangent* 
fous  troîj  genres.  Le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  de  .petits  mammeions  .,  far 
les  côtés  de  chacun  defquels  part  une 
aigrette  de  poils  courts.  PL  II  Fig.  4. 
La  couleur  des  Lions  de  ce  Genre  varie 
en  diiférentes  efpeces.  Plufieurs  font  d*un 
canelle  rougeàtre.  D'autres  ont  des  raies 
citron.  D'autres  font  de  cotfleur  moyen- 
ne encre  les  précédentes.  Enfin,  il  y  a 
de  ces  Lions  qui  diiferent  en  grandeur. 
Xes  Lions  du  fécond  genre  ne  différent 


de  ceux  du  premier,  qu'en  ce  qu'ils  n'ont 
point  d*aîgrettes  de  poifs  fur  les  côtés. 
PHL  Fig.  $.  Lçur  couleur  eft  ^rifâtrc, 
Enfin ,  les  Lions  du  troifieme  genre  ont 
le  corps  f5lus  arrûniU  ^ue  ne  Tcft  celui 
des  deux  autres.  Ils  font  auffi  plus  petits* 
PLU.  Fig.'j. 

(2)  Voici  la  defcrîptîon  que  M.  de 
Re^iUMUR  donne  d'une  de  ces  Demoi- 
felles;  Tonu  IIL  p.  ^gÇ.  "  Cette  Mou. 
,3  che  a  des  ailes  qui  ont  plus  d'ampleur 
o  par  rapport  à  la  grandeur  du  .corps, 

jolies 
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înftind  naturel  vont  dépofer  leurs  œufs  aux  endroits  où  il  y  a  le 
plus  de  Pucerons.  Ces  œufs  eux-hiêmes  méritent  d'être  vus. 
On  les  prendroit  pour  de  petites  Plantes  prêtes  à  fleurir  *.  Cha- 
cun d'eux  eft  porté  par  un  long  pédicule  qui  eft  comme  la  tige 
de  la  fleur ,  dont  l'œuf  femble  être  le  bouton.  Celui-ci  paroit 
s'épanouir  lorfque  le  petit  éclot 

5,  Au  lieu  de  dard  &  de  cornes ,  les  Mange-Pucerons  qui  fe 
changent  en  Scarabés ,  ont  reçu  de  la  Nature  des  dents  dont 
ils  fe  fervent  auflî  avec  un  grand  avantage.  L'Efpece  qui  mérite 
le  plus  d'être  connue  eft  celle  qui  porte  le  nom  de  Barbet 
blanc  * ,  parce  que  tout  fon  corps  eft  couvert  de  touflfes  coton- 
neufes  d'une  grande  blancheur,  qui  tranfpirent  à  travers  fa  peau,' 
&  fe  façonnent  dans  de  petites  filières  difpofées  à  delfein, 

6.  C'EST  encore  de  Vers  ^  mangeurs  de  Pucerons  que  pro- 
vient ce  joli  petit  Scarabé  bémifphérique  '^  ^  connu  même  des 
enfans  fous  les  noms  de  Fâche  à  Dim^  de  Béte  de  la  Fierge^ 
&c.  &  qui  n'épargne  pas  plus  les  Pucerons  fous  cette  forme, 
qu'il  le  faifoit  fous  la  première.  (0 


Intkod. 


*  Fig,  IX. 


&  XL 


""Fig  XII 
*Fg.  XIIL 


3)  que  n'ont  celles  des  Demoi Celles  or. 
ji  dinaires  ;  elle  les  font  audi  tout 
9,  autrement  quand  elle  eft  en  repos  : 
,5  alors  elles  forjnent  un  toit  au-deflbus 
yy  duquel  le  corps  eft  4ogé.  Ces  kiles 
35  foBt  délicates  (k.  minces  au-delà  de 
31  ce  qu'on  pei^  dire  ,  il  n'eft  point  de 
3t  gaze  qui  ait  une  tranrparence  pareille 
»  à  la  leur  ,  auffi  laiffent-elles  voir  le 
^j  corps  au-deflus  duquel  elles  font  éle- 
,5  vées  ,  &  ce  corps  mérite  d'être  vu, 
33  11  e£t  d'un  Terd  tendre  &  éclatant; 
3)  iquelquefois  il  paroit  avoir  uœ  tein 
ai  ture  d'or.  Le  corcelet  eft  aulTi  de  ce 
3,  même  rcrd  ;  mais  ce  qu'elle  a  de 
n  plus  brillant ,  ce  font  deux  yeux  gros 

Tome  L 


,3  &  faillans.  Ils  font  de  couleur  d'un 
„  bronze  rouge  ;  mais  11  n'eft  point  de 
,3  bronze  ni  de  métal  poli  dont  Tcclat 
„  approclie  du  leur.  ,3  La  Demeirelle 
du  Lion  du  fécond  genre  dififere  princi- 
paiement  de  celle  qui  vient  d'être  dé- 
crite 3  en  ce  que  fes  ailes  font  prefqu'en- 
tiérement  opaques. 

(2)  11  y  a  plufieors  efpeces  de  cei 
Scarabés ,  comme  îl  y  a  plufieurs  efpe» 
ces  de  Vers  qui  prennent  cette  forme. 
Lé  fond  de  la  couleur  des  uns  eft  brun  ; 
celui  des  autres  eft  rouge  ;  des  troifie- 
raes  font  jaunes ,  d'autres  violets ,  &c. 
Sur  ces  différens  fonds  font  jcttées  des 
taches   ordinairement  brunes ,  qui  font 

B 
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Introd. 


V  I. 


I.  Cependant  ,  malgré  tant  d'ennemîs  ,  TEIpece  des  Puce- 
rons fe  conferve  ,  &  même  la  manière  dont  s'opère  chez  eux 
la  fécondation  eft  ce  qu'ils  offrent  de  plus  intéreffant.  Nous 
avons  vu  ci-defliis  (  I.  4.  )  que  dans  la  même  famille  de  ces 
Infeûes  il  y  en  a  d'ailés  &  de  non-ailés  :  félon  l'analogie  ordi- 
naire ,  les  premiers  devroicnt  tous  être  des  mâles ,  &  les  féconds 
des  femelles.  C'ell  ainlî  que  parmi  les  Papillons ,  il  y  a  plulieurs 
Efpcces  dont  les  femelles  font  privées  d'ailes ,  tandis  que  les 
malcs  en  font  pourvus  :  &  pour  employer  un  exemple  plus 
connu  5  on  fait  que  le  Fer  htîfant  eft  une  femelle  qui  a  pour 
mâle  un  Scarabé.  Mais  ce  qui  doit  paroître  une  grande  fmgu- 
larité  dans  nos  Pucerons  ,  c'eft  que  les  ailés  comme  les  non- 
ailés  font  femelles.  On  n'a  pu  jufqu'ici  découvrir  la  manière 
dont  les  uns  &  les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vivipares: 
dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d'engendrer ,  ils  ne  femblent  prefque 
faire  autre  chofe  pendant  plufîeurs  femaines..  Les  petits  viennent 
au  jour  à  reculons  *.  Qiiand  on' les  écrafc  doucement,  on  fait 
fortir  de  leur  corps  quantité  de  fœtus  ,  dont  les  plus  gros 
font  aifés  à  reconnoître  pour  des  Pucerons,  &  dont  les  autres 
reflfemblent  plus  à  des  œufs.  Ceux-ci  ne  ferofent  venus  au  jour 
que  long-tems  après  ceux-là.  Chez  les  Quadrupèdes ,  les  petits 
d'une  même  portée  ont  tous  la  même  grandeur,  ou  à-peu-près; 
ils  font  tous  prefque  d-a  même  âge,  &  paroiflcnt  au  jour  à-peu- 
près  en  même  tcms.  il  en  eft  tout  autrement  ,  comme  on 
voit ,  de  nos  Pucerons ,  &  c'eft  encore  une  autre  fingularité 
qu'ils  nous  prélentenc. 


2.  N'y  a-t-il  donc  point  d'accouplement  parmi  les  Pucerons  ? 
Ce  feroit-là  une  étrange  exception  à  la  règle.  Depuis  l'Autruche 


un  effit  agréable.  On  voit  de  même  des 
Vei's  de  dlifcientes  couleurs ,  des  blan- 


châtres, des  noirs,  des  bruns,  &  des. 
gris-bruns. 
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jufqu'à  la  plus  petite  Mouche  qu'on  ait  obrervée,  nous  favo^s  H  vftxop. 
que   la  multiplication  fc  fait  conftamment  par  le  coJicours  cIls 
deux  fexes.   Ce(f-là  une  loi  générale,  non-fculcment  pour  les 

voktilcs ,  mais    encore  pour  tous,  ou   prcfquc   tous   les   Ani-  hoehyCrii. 

maux  connus.  Cette  confidération  n'a  pas  empêché  néanmoins  '"  ^     ^■•\'/'' 

que  quelques  Naturaliftes  * ,  fans  autres  preuves  que  de  fimples  '^;.^^.*    xit. 

apparences,  n'aient   mis   les  Pucerons    au   rang   des  Anhnaiix  p.'-f.    rai- 

qu'on  croit  lé  fuffire  à  eux-mêmes.  D'autres  **  ont  cru  qu'il  en  f.l'ï'^!,'^^, 

étoit   d'eux  comme   de   la  plupart  des  Mouches,  c'cft-à-dire,  ^LaucsPIiU 

qu'ils  s'accouploient  &  faifoient   des  œufs ,  d'où   fortoicnt  les  ^'^♦/^Jj/^ 

petits    Pucerons.     Des   troifiemes   ***    qui   n'ont   pas    ignoré  lire,  kijt. 

qu'ils  font   vivipares,  ont  regardé  les   ailés  comme  les  auteurs  K'/ o'^'.f'^^' 

de  la  fécondation.   Je  ne  parle  point  de  l'opinion  des  Anciens  j4n.  170;.  ' 

qui  faifoient  naître   les  Pucerons  de  la  rofée,  ni  de  celle  de  /^]>^l!'^^i* 

Goedaert     f    q^^      prétend     qu'ils     naifTent     d'une     fcmence  BerUuAci. 

humide    que  les    Fourmis   vont   dépofer  fur   les   Plantes.    De  Broi.Tonu 

pareilles  opinions  fe  réfutent  d'elles-mêmes.  ^-fNum.i^i 

de  PEdit.  de 

3.  Pour   avoir  là-deffus  plus  que  des  conjectures,  M.   de  ^'-^^^  //^vï 

Reaumur    avoit  propofé    ff   une    expérience    qu'il    a  d'abord  franc.  Kxp 

tentée    quatre   à  cinq   fois   fans    fuccès  :  c'ell   de    prendre    un  ^xxj'^^  , 

Puceron  à  la  fortie  du  ventre  de  fa  mère,   &   de  l'élever  de  p.  ^29  des 

manière  qu'il  ne  puiflTe  avoir  de  commerce  avec  aucun  Infcde  -^^^'"-/«^^^ 
de  fon  Elpece.  "  Si  un  Puceron  qui  auroit  été  ainfi  élevé  fcul, 
,5  dit  M.  de  Reaumur,  produifoit  des  Pucerons,  ce  feroit  fans 
53  accouplement ,  ou   il  faudroit  qu'il  fe  fût  accouplé  dans  le 
,5  ventre  même  de  fa  raere.  „ 

Animé  par  l'invitation  de   M,    de  Reaumur,  j'entrepris  en 
1740,  de  tenter  cette  expérience  fur  un  Puceron  du  fuiain. 

%^ 

B  a 
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OBSERVATION     PREMIERE. 

Première  Expérience  fur  un-  Puceron  du  fufaîn ,  pour  décider  fi 
les  Pucerons  fe  rmcltiplient  fans  accouplement. 


Il 


[L  fe  préfentoit  divers  moyens  d'élever  un  Puceron  en  foli- 
tude.  Voici  celui  pour  lequel  je  me  déterminai.  Dans  un  pot  à 

*FJcj.XVl    fleurs  *  rempli    de   terre  ordinaire,  j'enfonçai  jufqu'auprès  de 

*Frj,XVrL  fon  col  une  phiole  *  pleine  d'eau.  Je  fis*  entrer  dans  cette 
*  FiQ.        phiole  le  pied   d'une   petite    branche  de  fufain  *  a  qui  je  ne 

Xr//Z  laiJai  que  cinq  à  fîx  feuilles ,  après  les  avoir  examinées  de  tous 

côtés  avec  la  plus  grande  attention.  Je  pofai  enfuite  fur  une  de 
ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  mère  dépourvue  d'ailes ,  venoit 
d'accoucher  fous  mes  yeux.  Je  couvris  enfin  la  petite  branche 

^/Yjr.  XIX.  d'un  vafe  de  verre  * ,  dont  les  bords,  s'appliquoient  exadement 
contre  la  furface  de  la  terre  du  pot  à  fleurs  ;  moyennant  quoi 
j'étois  plus  alTuré  de  la  conduite  de  mon  prifonnier,  que  ne  le 
fïit  Acriflus  de  celle  de  Danaë ,  quoiqu'enfermée  par  fon  ordre 
dans  une  tour  d'airaia 

Ce  fut  le  20  Mai,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  mon 
Puceron  fut  mis,  dès  fa  naiflTance,  dans  la  folitude  que  je  viens 
de  décrire.  J'eus  foin  dès-lors  de  tenir  un  journal  exad  de  fa 
vie.  J'y  notai  jufqu'à  fes  moindres  mouvemens  ;  aucune  de  fes 
démarches  ne  me  parut  indiiîérente.  Non-feulement  je  Pobfervai 
tous  les  jours  d'heure  en  heure  ,  à  commencer  ordinairement  dès 
quatre  à  cinq  heures  du  matin,  &  ne  difcontinuant  guère  que  vers 
les  neuf  à  dix  heures  du  foir;  mais  même  je  l'obfervois  plufieurs 
fois  dans  la  même  heure,  &  toujours  à  la  loupe  pour  rendre 
l'obfervation  plus  exade  ,  &  ni'inftruije  des  allions  les  plus 
fecretes  de  notre  petit  folitaire-  IVlais  fi  cette  application  conti- 
nuelle me  coûta  quelque  peine,  &  me  gêna  un  peu,  en  re- 
vanche j'eus   de  quoi  m'applaudir  de  m'y  être  aflUjetti.  La  fin 
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que  je  m'étois  propofée  me  paroiflbit  d'ailleurs  trop  impor-  Observ.  h 
tante ,  pour  ne  daaner  à  cette  expérience  qu'une  attention 
ordinaire.  Enfin  en  étudiant  avec  foin  un  feul  Puceron  je  croyois 
me  mettre  au  fait  du  génie  de  la  plupart  de  ces  Infedes^ 
entre  lefquels  à  cet  égard  on  n'obferve  pas  de  différences  bien 
eonfidérables ,  comme  me  Tavoit  appris  la  lefture  des  excellens 
Mémoires  de  M.  de  Reaumviu 

*  Entre  les  faits  que  j'obfervai ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui 
rfont  rien  de  remarquable ,  &  dont  je  ne  chargeai  mon  jour- 
nal que  pour  plus  d'exaiftitude.  Dans  la  crainte  de  fatiguer 
mon  ledeur  par  un  récit  trop  détaillé  ,  &  qui  n'entreroit  pas 
dans  le  plan  que  je  me  fuis  prefcrit,  je  ne  raffemblerai  ici 
que  les  particularités  les  plus  curieufes. 

Moiî  Puceron  changea  de  peau(Introd,  I.  4.  )  quatre  fois; 
le  2 3, fur  le  foir;  le  25,  à  deux  heures  après  midi;  le  29 1 
à  fept  heures  du  matin  ;  &  le  31  fur  les  fept  heures  du 
foir. 

Les  Chryfalides  n^offrent  rien  de  plus  fîngulier  que  la  manière 
dont  celles  de  certaines  Chenilles  font   tomber  leur    dépouille 
après  avoir  achevé  de   s'en  dégager.  Ceux  qui  ont  lu  les  J\Ié* 
moires  de  M-  de  Reaumur  ,  favent  combien  ce  grand  Obfer- 
vateur  a  rendtr,  à  fon   ordinaire,   ce   trait  intéreflant    par   la 
manière   dont  il  l'a  raconté  *.  Je  ne  fui  fi  on  fe  feroit  ^tten-        *  >/<^f'r^ 
du  à  quelque  chofe  de   femblable    de   la   part   des  Pucerons,   ^^"'^/jr  2; 
qui  afliirément  ne  paroifTent  pas  des  Infedes  fort^idroits.  Celui    i.  Menu  10. 
dont  j'écris  l'hiftoire  m'a  pourtant  fait  voir  en  ce   genre  cer- 
tains procédés  >  qui  ,  quoique  moins   frappans  que    ceux    des 
Chryfalides   des    Chenilks  épiner^es   da   l'ortie  y  ne  laiflent.   pas 
de  s'attirer  l'attention. 

C'ixoiT  immédiatement  après  s'être  défait  de  fa  vieille  peau.,, 
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i^nsT'Rv  L  que  mon  Puceron  travailloit  à  l'écarter.  Avec  fes  deux  der- 
nières jambes  ,  comme  avec  deux  bras,  il  TembralToit  ,  il 
tàchoit  de  la  ioulever  pour  dccramponner  les  crochets  qui  la 
retenoient  attachée  contre  la  feuille  ou  contre  la  tige  ,  fur 
laquelle  il  s'étoit  dépouillé.  Il  réitéroit  fes  efforts  en  divers 
fcns.  Peu-à-peu  il  parvenoit  à  faire  lâcher  prife  à  une  des 
jambes,  &  enfuitc  à  toutes  les  autres.  Dès  que  la  dépouille 
n'étoit  plus  retenue,  le  Puceron  Télevoit  en  l'air  &  l'aban- 
donnoit  à  elle-même.  Ce  travail  a  quelque  chofe  de  rude 
pour  un  Puceron ,  dont  les  jambes  n'ont  pas  encore  eu  le 
tcnis  de  s'aifermir.  Plufieurs  aufli  5'en   difpenfent. 

Peut-être  m'accuferoit-on  de  puériHté  ,  fi  je  racontois  les 
inquiétudes  que  mon  Puceron  me  caufa  à  fa  dernière  mue. 
Quoiqu'il  eût  toujours  été  renfermé,  de  manière  à  ne  pas  don- 
,  ner  lieu  de  craindre  qu'aucun  Infede  fe  fût  ghffé  dans  fa  foli- 
tude  ,  je  le  trouvai  alors  fi  renflé  &  fi  luifant ,  qu'il  me  pa- 
rut dans  l'état  des  Pucerons  qui  nourrident  un  Ver  dans  leur 
intérieur  (Introd.  III.  i.)  Ce  qui  contribuoit  encore  à  me  le 
faire  craindre,  &  qui  augmentoit  mon  chagrin,  c'eft  qu'il  ne 
paroiflbit  fe  donner  aucun  mouvement.  Malheureufement  je 
ne  pouvois  l'obferver  qu'à  la  lumière  d'une  bougie.  Ayant  en- 
fin reconnu  qu'il  changeoit  de  peau ,  je  me  raflurai  un  peu  ; 
mais  je  ne  reliai  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude.  Il  étoit  couché 
fur  le  coté ,  &  il  le  fut  bientôt  fur  le  dos ,  enforte  que  fon 
ventre  étoit  entièrement  en  vue.  Je  lui  voyois  remuer  les  jam- 
bes ,  qu'il  avoit  tenues  jufques-là  appHquées  fur  fa  poitrine ,  à 
la  manière  des  Nymphes  ;  il  les  agitoit  à  diverfes  reprifes , 
comme  s'il  eût  voulu  tn  faire  ufage  pour  changer  de  fitua- 
tion;  mais  foibles  comme  elles  Tétoient  alors ,  ne  faifant  que 
de  fortir  des  enveloppes  de  la  vieille  peau,  elles  ne  paroif- 
foient  pas  fort  propres  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions.  Dans 
cette  attitude,  &  fur  une  feuille  prcfque  droite,  le  Puceron 
ji'étoit  retenu  que  par  fa  dépouille,  à  laquelle  l'extrémité    de 
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fon  corps  tenoit  encore.  11  étoit  donc  expofé  à  faire  une  chute    Observ.  h 
fatale  ,  dès    qu'il   auroit   achevé  de  fe    dépouiller.  Cette    crife 
me  tenoit    inquiet  ,  &  je   ne    devins    tranquille    que    lorfque 
peu^-peu  il  fe  fut  niis  fur  ion  féanL 

.:i  .■    •    '.       • 

Je  ne  manquai  pas  de  venir  Tobfcrver  le  lendemain  de  bon- 
ne heure ,  fuivant  ma  coutume.  La  mue  avoit  apporté  un 
léger  changement  à  fa  couleur:  fan.  corps  b'Jtoit  bien  rem- 
bruni, k-peu-près  coranie  il  cicvoit  T^^trc,  c'cft-ù-dire ,  comme^ 
l'eft  celui  des  Pucerons  du  fuiain,  lefqucls  tirent  fur.  un  vio- 
let foncé  prefque  noir  &  velouté  ;i mais  les  jambes  de  même 
que  les  antennes  étoient  marquées  tranfverfalement  de  blanc 
&  de  noir  ,  au  lieu  qu'auparavant  elles  n'offroient  que  du  brun. 
Pendant  que  je  le  confîdérois  à  la  loupe  &  obliquement  au 
grand  jour  ,  j'obfervai  diftindement  fix  points  très-luifans  fitués 
fur  les  côtés,  dans  la  ligne  des  petites  cornes ( Introd.  I.  3.)  j 
&  placés  chacun  dans  une  efpece  d'enfoncement.  Je  portai 
le  Puceron  au  foleil  pour  mieux  voir  leur  fituation  ,  &  bien 
ni'aflurer  de  leur  nombre  ;  mais  il  me  parut  que  loin  que  le 
foleil  m'aidât,  il  m'étoit  au  contraire  un  obftacle;  la  lumière 
étant  trop  fortement  réfléchie  par  le  corps  de  l'Infecle  ,  eSa- 
çoît  le  brillant  des  points.  Je  le  rapportai  donc  où  il  étoit 
auparavant  ,  &  je  cojitinuai  à  examiner  la  particularité  que 
j'avois  nouvellement  découverte.  Le  premier  point  n'étoit  pas. 
loin  de  la  tète  ;  le  fixieme  étoit  fort  proche  de  la  petite 
corne  ,  dans  la  ligne  de  laquelle  il  fe  trouvoit.  Il  paroiflToit 
y  avoir  entre  chaque  point. la  largeur  d'un  anneau.  Je  ne  don» 
tai  pas  que  ces  points  ne  fufTent  les  organes  de  la  refpiration, 
connus  fous  le  nom  de  Jligmates.  Et  s'ils  font  placés  dans  la 
hgne  des  petites  cornes,  n'eft-ce  point  de  quoi  nous,  faire- 
foupçonner  que  celles-ci  fervent  auflî  en  partie  à  la  refpira- 
tion? Nous  avons  plufieurs  exemples  d'Infedes  qui  refpirent 
par  de  femblables  tuyaux,  &  qui  les  ont  placés  peu  diflérem-i 
ment.    Une    autre    remarque  qui  peut  fervir  à  appuyer   cette. 


j6     observations  sur  les  pucerons. 

Observ.  L  idée ,  c'eft  la  façon  dont  eft  rejettée  la  liqueur  qui  fort  par 
ces  cornes:  elle  Peft  avec  force,  à- peu-près  comme  elle  le 
feroit  par  un  'chalumeau.  A  la  vérité  ce  fait  pourroit  ne  prou- 
ver autre  chofe,  finon  que- la  refpiration  fert  à  l'éjeâion  de 
cette  eau.  Qiioiqu'il  en  foit ,  j'obfcrvai  une  chofe  par  rap- 
port à  ces  cornes  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Au  lieu  d'être 
élevées  fur  Textrémité  du  corps ,  comme  elles  le  font  à  l'or* 
dinaire ,  (  Voyez  llntrpd.  )  elles  étoient  abaiffées  de  maniéré 
qu'elles  débordoient  par-delà. 

*  Mcm.  ^'  Sur  les  feuilles  de  Prunier  '^  couvertes  de  Pucerons,' 
da^lnfiT^^'  '^  ^^*'  ^^'  ^^  Reaumur ,  OU  voit  de  tems  en  tems  prefque  tous 
p.  296.  '  ,5  ceux  d'une  feuille  élever  leur  derrière  en  l'air  &  quatre  de 
55  leurs  jambes:  ils  ne  font  portés  alors  que  par  les  deuxpre* 
55  mieres.  Quelqu'un  des  Pucerons  commence  à  faire  ce  mou- 
„  vement;  fes  voifins  en  font  enfuite  un  pareil,  &  fucceflîve- 
„  ment  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  C'eft-là  tout  leur  exer- 
„  cice  ,  car  ils  ne  changent  guère  de  place.  "  Il  m'a  voit 
toujours  paru  allez  intéreflant  de  rechercher  la  caufc  de  ces 
balancemens  alternatifs.  Mes  obfervations  fur  ces  Infedes,  & 
en  particulier  fur  notre  Puceron  du  fufain,  m'ont  appris 
qu'ils  fervent  à  aider  Téjeftion  des  excrémens  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  lieu.  (Introd.  I.  3.)  Car  ce  n'étoit  guère  que 
lorfqu'une  goutte  de  cette  liqueur  devoit  bientôt  être  chafTée 
au-dehors,  que  je  le  yoyois  élever  fon  derrière  &  fes  quatre 
dernières  jambes ,  &  les  abaiffer  alternativement  ;  ce  qu'il  cef- 
foijt  de  faire  dès  qu'il  l'avoit  rendue. 

Il   crût  aflez  rapidement;  mais  fes    accroiflemens  ne  com- 
mencèrent  à  devenir  feïifiblcs    qu'après  la  première  mue.  J'ai 
PL  IL    tâché  d'en  donner  une  idée  pour  chaque  jour.  *. 


Fig.  2}. 


Mais  il  eft  tems  d'en  venir  à  l'endroit  le  plus  intérefTant  de 
la    vie    de  notre  hermite.    Délivré   heureufcment    des    quatre 

maladies 
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maladies  par  lefquelles  il  devoit  pafTer ,  il  étoit  enfin  arrivé  au  Obspr  1. 
terme  où  j'avois  tâché  de  l'amener  par  mes  foins.  Il  étoit  de- 
venu un  Puceron  parfait.  Dès  le  premier  de  Juin,  environ 
les  fept  heures  du  foir,  je  vis  avec  un  grand  contentement 
qu'il  étoit  accouché  ;  &  dès-lors  je  crus  devoir  lui  donner  le 
nom  de  Pucerone.  Depuis  ce  jour,  jufqu'au  21  inclufivement ,  elle 
fit  quatre-vingt-quinze  petits,  tous  bien  vivans,  &  la  plupart 
venus  au  monde  fous  mes  yeux.  Voici  une  Table  où  j'ai  mar- 
qué avec  le  plus  d'exaditude  qu'il  m'a  été  poflîble,  le  jour 
&  l'heure  de  la  nailTance  de  chacun  de  ces  Pucerons.  L'étoile  ^ 
dcfigne  ceux  dont  la  Pucerone  étoit  accouchée  dans  les  mo- 
meas  où   je  n'obfexvois   pas. 


,^#cj?^ 


Tome  I. 


TABLE  T. 


TABLE  des  jonrs  ^  heures  auxquels  font  î-iés  les  Pucerons 
qu'enfanta    depuis   le  premier  Juin  jtff.-n'au  21   inclufive- 
7îient  ^  cehii  qui  depuis  fa  naiffaiice  avait  été  tenu  dans  une 
parfaite  fo-itudr. 

Jours  de 
Juin. 

Noiîîb  e  des  î-u 
cerons    ncs    dan- 
chaque  jour. 

L\(/n:v:ie   cics   t'uccro  ..^ 
•.es  chaque  matin,  l^  le^ 
îieures  de  leur  nafTince 

Noinbie  des  l'uceron* 
v:s  chaque  après-midi ,  ^S  ; 
'es  heures  de  leur  nai- | 

f:»nce. 

I. 

2  Pucer. 

0  p. 

A  7  h.  5  .   .  I   P-  i 

9  ....  I  P.  ! 

a. 

10  Pucer. 

A  5   h.    .    .   2P.  * 

6  .   .    .   .   I  P. 
^  i  .   .   .    I  P. 

7  i  ...    I  P. 

8  i  ...    I  P. 
2,1...    I  P. 

• 

A  1 2  h.  i  .  I  p. 
1   i  ...   I  P. 
^  i  .  .  .    I   P  J 

1 

\ 

t 

3. 

7  Pucer. 

A  lo  h.   .  .  I  P. 
II    ...  I  P. 

A  3  h.  . 
4  .  .  . 
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2  \  .  . 

.  I  p. 

I  p.  ! 

7. 
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T  0   .     .    .    .    I  P. 

A  7  11.  .  . 

TO    .    .    . 

I  p. 
I  p.^ 

Jours  de 
Juin. 

Nombre  des  Pu 
cerons    nés    dam 
chaque  jour. 

Noj.îbre  des   Huccroi;.^ 
n-is  chaque  matîn ,  &  les 
heures  de  leur  naiiTducc. 

Kopi.ue  lies    l'ace  c...  > 
ncs  chaijue  après  midi ,  ^ 
^es  iiet.es  de  leur  ii.>.i;- 

''•rce 

8. 

8  Pucer. 

A  5  h.  i  . 

9   .    .   . 
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10   .    .   . 
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4  1  ...    I   P. 
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A  ^  h.  i  , 

7i:. 
10 . . . 

.   I   P. 
.    I   P. 
.    I   P. 
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7  : ...  I  P. 
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A  fi  h.  .  . 

.   2  P.' 
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13. 

I  Pucer. 

A  II    .    . 

.    I   P. 

op. 

14. 

4  Pucer. 

A(Jh.  .  .  . 

7Î  .  •  - 

3   P.^ 
I   P. 

0  P. 

,                1 

1      M. 

î  Pucer. 

A  5  h.  .  •   . 
8   .  .  . 

3    P. 
.    I  P.* 

A  10  h.  .  .   I   P.* 

16. 

6  Puccr. 

A  5  h.  .  .  . 

9|.   . 

10  i  .  , 

3   P.* 
1    P. 
.    I    P. 

A  ^h.  .  .  .   I  P.* 

17. 

3  Pucer. 

A  7  h.  .  . 

.    I   P. 

A  3  h.  ...   I   P. 
9 I  P.* 

18. 

2  Pucer. 

A  ^  h.   .  . 

10  .  .  . 

.    ï    P. 
.    I    P.* 

0  P. 

19. 

2  Pucer. 

A  i  h.  .   . 

.    I    P. 

A  4  h.  i  .  .   I   P. 

ao. 

0  Pucer. 

.      .      . 

.   0  P. 

0  P. 

21. 

2  Pucer. 

.       .       .      . 

.   0  P. 

A7h.  i  .  .   2  P.* 

Somme     Totale     9^  Pucerons.                jj 
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iûï'^ËHw.  1.  CcMME  cette  partie  de  l'hiftoire  de  notre  Pucerone  con- 
tient les  faits  les  plus  remarquables  de  fa  vie  ,  je  ne  puis  nVem- 
pécher  de  parler  ici  de  quelques  particularités  qui  y  ont  rap- 
port, &  qui  ,  autant  que  j'en  puis  juger,  ne  font  pas  indignes 
d'attention ,  quoique  dans  un  Infedle  qui  ofFriroit  plus  de  varié- 
tés que  n'en  offrent  les  Pucerons,  elles  ne  méritaffent  peut- 
être  pas  qu'on  en  fît  un  récit  ;  mais  dans  une  difette  on  fait 
ufage  de  ce  qu'on  auroit  rejette    dans    des  teins   d'abondance. 

•  Pendant  que  ma  Pucerone  accouchoit  pour  la  cinquième 
fois ,  tout  fon  corps  étoit  à-peu-près  parallèle  au  -plan  de  po- 
fîtion:  ainfi  la  diltance  entre  ce  plan  &  le  deflbus  de  fon 
ventre  n'étoit  pas  confidérable.  Le  petit  Puceron,  dont  une 
plus  grande  portion  fortoit  de  moment  en  moment ,  eut  bien- 
tôt  atteint  du  bout  de  fon  derrière  (  i  )  la  furface  du  pédicule 
de  la  feuille,  fur  lequel  fe  trouvoit  alors  la  mère,  tandis  que 
fa  partie  antérieure  étoit  encore  dans  le  ventre  de  celle-ci.  Il 
lui  reftoit  donc  à  achever  de  fe  dégager ,  ce  quil  n'auroît  pu 
faire  que  difficilement,  pendant  que  les  chofes  en  feroient 
demeurées  dans  cet  état.  Mais  la  Pucerone  n'eut  pas  plutôt 
fenti  que  fon  Puceron  avoit  atteint  le  bas ,  qu'elle  s'éleva  bruf- 
quement  fur  fes  dernières  jambes  le  plus  qu'il  lui  fut  poffible , 
fans  néanmoins  leur  faire  abandonner  le  pédicule.  Par  ce 
moyen  le  Puceron  eut  plus  d'efpace  qu'il  ne  lui  en  fafloît  pour 
fortir  librement.  Mais  fi  la  Pucerone  eût  continué  à  tenir  ainfi 
fon  derrière  élevé ,  comme  il  l'étoit ,  de  plus  que  de  la  lon- 
gueur du  Puceron,  celui-ci  n'auroit  pu  atteindre  de  l'extré- 
mité de  fon  corps,  pas  même  de  celle  de  fes  dernières  jam- 
bes, le  pédicule;  &  il  auroit  rifqué  de  tomber  dès  qu'il  au- 
roit pu  fe  dégager  entièrement  La  fucerone  remédia  encore 
à  cet  inconvénient ,  en  s'abaiffant  peu-à-peu  à  mefure  que 
le  petit  Puceron  fe  dégageoit  De  cette  manière  il  put  s'ac- 
crocher par  fes  dernières  jambes  au  pédicule ,  dès  qu'elles  eu-» 

(i)  Leç  Pucerons  vicoiieut  au  jour  le  derrière  le  premier.  Voy.  Tlatrod. 
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rent  commencé  à  le  toucher  :  &  voilà  peut-être  une  des  rai-  Qbskrv.  l 
fons  pourquoi  ces  Infeftes  viennent  au  jour  le  derrière  le  pre- 
mier. Leurs  premières  jambes  étant  plus  courtes  que  les  der- 
nières, auroient  été  apparemment  moins  propres  à  les  empé- 
cher  de  tomber ,  s'ils  fuflTent  venus  au  monde  comme  les  pe^ 
tits  des  autres  animaux.  ^ 

Dans  quelques  aceouchemens  j'ai  vu  la.  Pucerone  élever 
fon  derrière  à  plufîeurs  reprifes ,.  ne  l'ayant  pas  aiïez  élevé  la 
première  fois. 

Une  chofe  encore  qui  contribue  beaucoup  à  affurer  une 
heureufe  fortie  au  Puceron  ,  c'eft  la  courbure  que  fon  corps 
prend  à  mefure  qu'il  fe  dégage.  Cette  courbure ,  dont  la  con,. 
cavité  regarde  le  deflbus  du  ventre  ,  donne  une  plus  grande 
facilité  aux  dernières  jambes  de  le  cramponner  ;  elle  les  rap- 
proche plutôt ,  de  même  que  la  pointe  de  l'anus  *  qui  peut  *  -P^-  /• 
bien  entrer  ici  pour  quelq^je  chofe,  étant  alors  enduite  de  la  frfq^ 
liqueur  qui  baignoit  le  Puceron  dans  la  matrice,  elle  les  rap- 
proche ,  dis-je ,  plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  fur  laquelle 
le  trouve  la  mère. 

Quelque  paifîbles  que  paroiffent  les  Pucerons,  ils  ne  font 
pourtant  pas  exempts  d'hiimeur  dans  certaines  circonftances. 
C'eft  encore  ce  que  ma  Pucerone  m'a  fait  voir.  Lorfque  pom: 
enlever  ceux  de  fes  petits  qui  étoient  auprès  d'elle,  je  venois 
à  la  toucher  le  moins  du  monde  du  bout  de  l'épingle  dont 
je  me  fervois  à  cet  effet ,  elle  élevoit  brufquement  en  l'air 
fon  derrière  &  fes  plus  longues  jambes ,  qu'elle  ramenoit  en-» 
fuite  d'iln  mouvement  aufïi  brufque  à  leur  première  fîtuation. 
D'autres  fois  elle  les  écartoit  de  fes  côtés  Ite  plus  qu'elle  pour- 
voit, comme  pour  atteindre  l'épingle,  &  les  y  ramenoit  en- 
fuite  rudement  en  frappant  la  feuille  de  leur  extrémité.  Elle 
ne  marquoit  pas  moins  de  colère  quelquefois ,  lorfqu'un  de  fes 
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Obsekv.  L  petits  venoit  à  la  heurter  pendant  qu'elle  étoit  tranquille.  Elle 
fembloit  le  frapper  du  bout  de  fes  dernières  jamb3s;  mais  ce 
qui  ofFroit  un  fpeftacle  plaifant,  c'eft  qu'elle  fe  fervoit  quel- 
quefois pour  cela  du  Puceron  qu'elle  n'avoit  pas  encore  achevé 
de  mettre  au  jour.  Alors  ce  n'étoit  pas  limplement  des  coups 
de  pied ,   mais ,  pour  ainfî  dii^e ,  des  coups  de  maffue. 

Les  variétés  que  f  ai  obfervées  dans  le  nombre  de  Pucerons 
•venus  au  monde  chaque  jour ,  font  une  autre  particularité  qui 
me  paroît  digne  d'attention.  C'étoit  ordinairement  lorfque  la 
Pucerone  ne  trouvoit  pas  un  endroit  propre  à  Jui  fournir  une 
nourriture  conv enable,^ qu'elle  faifoit  le  moins  de  petits.  Elle 
devenoit  alors  inquiète ,  elle  marchoit  quelquefois  pendant  des 
heures  entières  fans  fe  fixer.  Enfin  ,  avoit-elle  rencontré  un 
endroit  tel  qu'il  le  lui  falloit ,  elle  ne  tardoit  guère  à  y  met- 
tre bas.  Cela  ne  fembleroit-il  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l'accouchement  étoit  en  quelque  forte  à  fa  dii'pofition ,  que  quoi- 
qu'elle fût  au  bout  de  fon  terme  ,  elle  étoit ,  pour  ainfi  dire , 
la  maîtrefle  de  le  prolonger? 

J'ai  déjà  eu  occafîon  de  dire  que  les  excrémens  des  Pu- 
cerons font  liquides.  Tels  furent  ceux  que  rendit  notre  Puceron 
juTqu'environ  le  13  Juin,  que  je  remarquai  qu'ils  fe  conge- 
loient  prefqu'aufli-tôt  après  être  fortis.  Au  lieu  que  certains 
Faux-Pucerons  (Introd.  IL  i.)  taraînent  les  leurs  en  manière 
de  longue  queue,  notre  Pucerone  portoît  les  Cens  amonce- 
lés fur  fon  dos  en  manière  de  paquet  (  i  ).    Elle   aroit  com- 


(0  La  raarîerc  du  duvet  qu'on  Tcrit  fur 
le  corps  de  la  plupart  des  Pucerons,  ne 
feroit-elle  point  la  même  que  celle  qui 
«ft  rciettée  par  les  cornes?  On  fait  que 
les  fueurs  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  urines",  il  paroit  donc  affez  proba- 
ble que  la  liqueur  qui  fort  par  tes  cor- 
Aes^  laquelle  fcuc  eue  legardée  CQmme}duTet« 


analogue  aux  urines  ,  étant  portée  à  la 
furface  de  la  peau  par  des  vaifTeauK 
difpofés  à  deffein ,  s'y  fige ,  eo\nme  nous 
la  voyons  fe  figer  apris  être  fortie  des 
cornes.  La  forme  des  pores  dont  la  peau 
eft  comme  criblée  ^  lui  fait  prendre  ap- 
paremment celle  de  lon^s  poils   ou  de 
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mencé   alors  à  perdre  de    fon   embonpoint,   &  à   prendre   fa  0rs7r"v.  i. 

figure  du  petit  Animal  que  M,  Geoffroy    *    (  i  )  a  conjec-  *  Mcm.  de 

turé  être  le  mâle  des  Pucerons.  ^^!^^^^'  *^ 


Sci.  1724. 


Enfin,  pour  achever  l'iiiftoire  de  notre  Fucerdne,  je  n'ai 
plus  qu'à  dire  qu'ayant  été  obligé  de  m'abfenter  d'auprès  d'elle 
pendant  tout  le  2ç,  jufqu'au  lendemain  matin  fur  les  cinq  heu- 
res, j'eus  le  chagrin  à  mon  retour  de  ne  lapas  trouver  où  je 
Pa7o:9  laiflee,  ni  dans  les  environs,  où  je  h  cherchai  ii;atilv 
ment  Comme,  depuis  qu'elle  avoit  commencé  d'accoucher,. 
je  n'avois  pas  cru  qu'il  fût  néceflaire  de  la  tenir  renfermée 
exadement  ,  elle  en  avoit  fans  doute  profité  pour  aller  finir 
fes  jours  ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  infenfî- 
ble  à  cette  perte.  J'avois  vu  naître  cette  Pucerone  5  je  Tavois 
fuîvie  conftamnient  pendant  plus  d'un  mois,  &  je  me  faifois 
un  plailir  de  continuer  à  l'obftTver  avec  le  même  foin  jufqu'à 
fa  mort.  Je  me  propofoîs  en  cela  plus  que  cette  fatisfaûion , 
c'étoit  de  favoir  au  juftc  le  nombre  de  Pucerons  dont  elfe 
aaroit  peut-être  encore  accouché.  Il  y  a  apparence  qu'il  n'au*. 
roit  pas  été  confidérable,  à  en  juger  par  l'extrême  diminu* 
lion  de  fa  taille.  Son  ventre  ,  qui ,  lorfqu'elle  n'avoit  fait  en- 
core que  peu  de  petits  ,  étoit  arrondi  &  comme  diftendu  ,, 
s'étoit  applad,  &  étoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  affez  qu'elle  avoit  mis  au  jour  tous ,  ou  prefque  tous^ 
les   Pucerons  qu'elle  y  devoit  mettre.. 


(i)  C'eft  une  autre  opînîtm  dont  je 
n'aî  pas  parlé  lorfquc  j'ai  indiqué  eelk 
des  Naturalilles  touchant  la  gcnératior 
des  Puceron^.  Ce  qui  avoit  porté  M. 
Geoffroy  à  regarder  ce  petit  Animal 
comme  le  mâle  des  Pucerons ,  c'efl  qu'a- 
près l'avoir  écrafô,  il  ne  loi  avoit  trouvé 


ni  œuft  ni  petits,  M.  de  Rbaumcr  a. 
rw-bicn  prouvé,  Tome  III ^  p.  n^». 
que  ce  n'étoit  réellement  qu'une  mcrc 
•^ucerone  qui  s'ctoit  délivr«ie  de  tous  fes- 
t^etits.  L'Obfervatîou  que  je  viens  de. 
rappoiter  en  eft  une  autre  preuve. 


*ÎP'@^'**^ 
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OBSERVATION    IL 

.'Seconde  &  troifieme  Expérience  fur  les  Pucerons  du  Fnfain ,  pour 
décider  fi  les  Pucerons  fe  nmJtipHeM  fans  accouplement. 


N< 


Ou  S  vivons  dan^  un  fîecle  où  en  matière  d'Obfe r varions , 
fur-tout  lorfqu'elles  ont  pour  objet  des  faits  finguliers ,  on  ne 
fait  cas  que  de  celles  qui  font  détaillées  jufqu'à  un  certain  point, 
&  qui  ont  été  répétées  plufieurs  fois.  On  ne  veut  pas  feulement 
favorr  le  xéfiiltat  de  1  Expérience  ou  de  l'Obfervation  ;  on 
veut  encore  favoir  comment  PObfervateur  s'y  efl  pris  pour 
découvrir  ce  qu'il  rapporte  9  les  diftjérentcs  particularités  qui 
fe  font  offertes  fiir  fa  route,  &  jufqu'aux  obllacles  qu'il  y  a 
rencontrés.  En  un  mot,  on  veut  être  aflfuré  qu'il  a  bien  vu  , 
&  être  en  état  de  revoir  après  lui.  C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à 
donner  à  l'Obfervation  précédente  une  étendue  que  je  n'avois 
pas  d'abord  compté  lui  donner.  J'ai  ct\x  qu'un  fait  auffi  ex- 
traordinaire  que  la  multiplication  des  Pucerons  fans  accouple- 
ment ne  pouvoit  être  trop  bien  prouvé.  Mais ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  il  ne  fuflSt  pas  en  Phyfique  de  s'être  aflurc 
à'un  fait  par  .une  première  vue ,  il  faut  encore ,  s'il  eft  pof- 
fible ,  le  rappeller  à  un  fécond  examen ,  &  apporter  à  ce 
fécond  examen  la  même  attention  &  les  mêmes  foins  qu'au 
premier.  Je  réitérai  donc  l'amiée  fiiivante  ,  conformément  à 
ces  principes ,  l'expérience  du  Puceron  du  fufain  mis  à  fa 
uaiffance  dans  la  folitude,  &  élevé  jufqu'à  l'âge  de  maturité. 
J'y  fus  t:ncore  engagé  par  un  autre  motif  beaucoup  plus 
puiflant,  tSc  qu'il  m' eft  glorieux  d'avoir  à  rapporter.  Ce  fut 
Md^fT'^^  l'approbation  *  dont  ÎAcadémie  Royale  des^  Sciences  & 
MVR  jur  les  M.  de  Reaumur  en  particulier ,  honorèrent  cette  Expérience, 
^Ar  "^vm  ^  ^^  ^^^^  qu'ils  témoignèrent  de  la  voir  réitérég  le  plus  que 
hijLck l'A  j^  ^  pourrois.  Dans  cette  vue  j'élevai  en  folitude  deux 
carf.  1741.     Pucerons   de  la  môme   Efpece   que    le    premier    qui  avoit   fi 

bien 
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bien  répondu  à  mes  fouhaits.  L'un  de  ces  Pucerons  naquit  le  Qb^»  ^^-i^- 
20  Mai,  à  dix  heures  du  matin,  l'autre  le  même  jour  ,  fur  les 
cinq  heures  du  foir  ;  &  jufqu'au  i  s  Juin  inclufivement ,  il  mit 
au  jour  .  quatre-vingt-dix  petits.  Le  premier  commença 
à  accoucher  le  30  du  même  mois  ,  k  neuf  heures  & 
demie  du  foir  ;  l'autre  ne  commença  à  accoucher  que 
le  premier  Juin  à  quatre  heures  Se  demie  du  matin;  &  jufquau 
ï7  inchifîvement  ,  il  donna  naiflTance  à  quarante-trois  petits 
feulement.  Celui-ci  étoit  moins  gros  en  naiffant ,  &  il  refta  tou- 
jours moiiis  gros  que  Tautre  ;  il  avoit  peut-être  le  corps  moins 
rempli  de  fœtus:  auflî  fut -il  moins  fécond.  Il  y  a  apparence 
qu'ils  auroient  encore  continué  d'accoucher;  mais  une  fièvre 
dont  je  fus  attaqué  me  força  de  ceffer  de  les  foigner,  &  je 
foupçonne  qu'ils  périrent  de  faim.  Voici  les  Tables  des  accou- 
chemens  de  ces  deux  Pucerons.  L'étoile  *,  comme  je  l'ai  déjà 
expliqué  (Obf.  L  ),  dcfigne  lespetits  mis  au  jour  dans  un  tems 
où  il  ne  m'avoit  pas  été  permis  de  continuer  mes  Obfervations; 
&  ce  figne  f  indique  ceux  qui  ne  faifbient  que  de  naître ,  ou  qui 
n'étoient  nés  que  depuis  peu  de  momens,  quand  je  revenois 
obferver^ 


Tome  L  D 


TJBLE  IL 


TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  les  Pucerons 
qu'enfanta  depuis  le  30  Mai  jufqu'au  i  ^  Juin  itwhfivement , 
celui  qui  avoit  été  renfermé  à  fa  naijjance  le  20  Mai  à  10 
heures  du  77iatin. 

Jours  de 
Mai. 

Nombre  des  Fu       Noîiibre  des   t'iicero  . 
oerons    nés    dans  nh  chaque  matin  ,  &  le^ 
chaque  joue.           heures  de  leur  naifTancc 

\o.ub  e   de!>  Puceron^ 
lés   chaque  après-midi  . 
4  les  heures  de  leur  naif 
àr>ce 

30. 

I    PUCCF. 

0  P. 

A  9.  h.  i  .    t    P. 

31. 

II  Pucer. 

k  6  h.    .    .   7  P.  * 

9  .  .    .  .  I  P. 

10  ...   I  P. 

A  2  h.  ...  ï    P. 
4  ....   I  P. 
i;   ....  1  P. 
<f  ....   I  P. 

Jours  de 
Juin. 

I. 

.7  Pucer. 

A  4  h.  1 .  .    I  P.  * 

6  .  .  .    iP. 

7  i  .  .  .   I  P. 
9   ....   I  P. 
9  1    ...    I  P. 

Depuis  1  heure  jufq. 

fix  abfent. 
A<fh.  .  .  a  P.  *t 

2. 

7  Pucer. 

A  5  h.  .  .  .  a  P.  *  t 

8.  .' .  .  .    1  P. 

9.  ...    I  P. 

10.  |.  .  .   I  P. 

Dep.  a.  h.  j.  ç  |.abf. 
A  î  1  ...  a  P.  * 

3- 

8  Pucer. 

A  <î  h.  ...  I  P.  * 

7 I  P. 

10.  .  .    .    I  P. 
ir.  i.  .  .  iP.  * 

Ent.  a.  &  3.  2  P.  " 

Depuis  4.  jufqu'à 

9.  abfent. 

A  9  ....  a  P.  * 

4- 

6  Pucer. 

A<î  h.  .  .  .  4P.-' 
II.  .  .  .    I  P. 

Dep.  4.  jufq.  1 0.  abf 
A  10  ...   I   P. 

î- 

9  Pucer. 

A  <î  h.   ...  3  P.  " 

6.  {.    .  .    I   P. 
Dep.  8.  jufq.  4.  abf. 

A  4  k.  .  .   f  P.  * 

6. 

6  Pucer. 

A  s   h.    ..  3  P.  * 
9.  |.  .  .    I  P.  " 

A  I  h.  .  .   1    P.  ^ 
8  1  ...   I  P. 

Jours  de 
Juin, 

Nombre  des  Pu- 
cerons   nés    dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pucetor.s 
nés  chaque  matin ,  &  les 
heures  de  leur  naiflanee. 

Nombre  des   Huceion? 
nés  chaque.après.midi,  & 
les  heures  de  leur  nair 
fance. 

7. 

7  Pucer. 

A  î  h.     .  .  2  p.* 
Sur  les  5,  .  I.  P.  * 
8      ...   I  P.  * 
10.   l  .  .  iP. 

Aiah.  l  .1  P. 
4  i  ...  I  P. 

8. 

4  Pucer. 

A4h.  1  .  .   I  P.  1 
6 1    P. 

A«h.  .  .  .   I  P. 
7.     .  .      I  P.* 

9- 

4  Pucer. 

A  f  h.  ...  2  P.  * 

7  ....   I  P. 

8  ...  .'I  P.* 

0  P. 

10. 

7  Pucer. 

A  7  h.    :  .  3  P.* 

A  1  h.|  .  .   1  P. 

3  .  .  ,  .  I  P. 
Apr.'4.  .  .  I  P. 
Jufqu'à    8.  ..   abf. 

8     ...   I  P.  ♦ 

II. 

4  Pucer. 

A  T  h.    .  .   I  P.  * 
9     ....  I  P. 

A3h.  .  .  .    I   P. 
Dep.  4.  jufq.  7.  abf. 
Apr.  7.  .  :  I   P-  * 

12. 

3  Pucer. 

A  6  h.    .  .   I  P.  * 
1 1    ...  1  P. 
la   .  .  .   I  P. 

0  P. 

13. 

a  Pucer. 

A  9  h.  .  .  .   I  P. 

A  7  h.  .  .  ,   I  P. 

14- 

3  Pucer. 

A<fh.  .  .  .  a  P.* 

Depuis  ç.h.  jufqu'à 

7.  abfent.    .  . 
A7h.  .  .  •   I  P* 

15. 

0  Pucer. 

0  P. 

0  P. 

,S  0  M  n  £ 
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FABLE  des  jours    &     heures    auxquels  font  nés  les  Pu 
cerons  qu'enfanta  depuis  le   i     Juin   juf qu'au    17  inclujîve- 
me  nui  celui  qui  avait  été  renfermé  à  fa  naijjlmce  la   20  Mai, 
à  s   heures  du  foir. 

Jours  de 
juin. 

Nombre  des  Pu 
cerons    nés     dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Puceron! 
nés  chaque  matin  ,  &  le5 
heures  de  leur  nailTance. 

Nombre  de^   Puceron^ 
nés  chaque   après»midi . 
&  les  heure*  de  leur  naif 

Hinc?. 

I. 

5  Pucer. 

à  4.11.^ i.P-^ 

6 I.     P. 

II.   i.    .    .1.  P. 

A   I.  h.    .   I.  p. 
Dcp.  I .  jufq.  6".  abf 
A6.   .   .   .      i.P.' 

2. 

/^  Pucer. 

A^.h. .  i.P.  3.P.  ^ 
7 I.   P. 

......     O.P. 

3. 

4  Pucer. 

A  6.  h..  .  .    2.  P.  * 
6.  l.   .   .    I.  P. 
8.   .   .    .     i.P. 

0.   P, 

4- 

4  Pucer. 

A<î.  h.  .  .  i.P.  "^ 
10.    .    .    I,  P. 
10.  |.  .     I.  P. 
ii.i.  .  .   i.P. 

0.  P. 

5. 

4  Pucer. 

A6.h.  .  .  a.  F. - 
Dcp.  8.  jurq.  4.abf. 

A  4.  h.  .      I.  P. 
6.1  .  .    I.    P. 

6. 

z  Pucer. 

A   10,  h.  .  .  i.P. 

Dep.  5 ,  jufq.  7.  abl'. 
A.  7.  h.  .  .  I.  P.  * 

1      7. 

I  Pucer. 

Ent.  6.  &7.  i.P.  ' 

O.P. 

8. 

3  Pucer. 

A  9.  h.  .  .    I.  P. 

10.  .   .     i.    P.  * 

11.  .   .     I.  P. 

•    •  ^    •  •   •    Q.    P» 

9. 

I  Pucer. 

A5.h.  .  '.^  I.    P. 

.    •    .    .     .     0.     P. 

10. 

I  Pucer. 

A7:  h.  .   .    I.  P.  > 

0.    P. 

II. 

I  Pucer. 

0.  P. 

Dep.  4.  jufq.  7.  abf 
ipr.  7.  h  .  I.  P.  * 

mOBÊB 


Jours 
de  Juin. 


12. 


Nombre  des  Pu- 
cerons nés  dans 
chaque  jour. 


ÎS ombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fonce. 


13. 


14. 


M- 


16. 


17. 


3  Pucer, 


tA^.  h.   .  .   1.  P.^ 
7.  i.  .  .   I.  P. 


2  Pucer. 


I  Pucer. 


4  Pucer. 


2  Pucer. 


Nombre^  des  Puceron» 
nés  chaque  après-midi  , 
^  les  heures  de  leurs 
naîiTance. 

BBBBSi^SSSSBBBaaS 


II. 


%    . 


I.  P. 


o.    P. 


A  6.h...   i.P. 


A  ^.  h.  I.P.*  i.P 
'        ,  1.  P. 
I.  P. 


7-  »• 
12. 


A  6.  h. 
12, 


i.P.  * 
i.P 


O.P. 


Depuis  I .  h.  jufqu'à 

3.i.  abf. 
A3,  h.  i  .  I.  P.* 
Dep.  ^.jufqu'ày.abf. 
7.   .  .  .   I.  P.  * 


O.P. 


o.   P. 


I  Pucer.     |A  7-  h.  .   i.  P. 


o.  P. 


.0.  P. 


La  fièvre  m'ayant  forcé  d'interrompre  ces  Obfervations , 
je  ne  pus  continuer  à  donner  mes  foins  à  notre  Pucerone 
qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours  ,  après  avoir  donné 
naiffance  à ^  Pucerons. 


Somme     Toxaxe     49     Pucerons., 


VBSBSBaOi 
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Qbskrv.  il  Je  devrois  dire  un  mot  maintenant  des  Pucerons  mis  au 
jour  par  ces  deux  Pucerones  &  par  la  première  :  mon  deflein 
avoit  d'abord  été  de  les  faire  fcrvir  à  diverfes  épreuves  pro- 
pres à  éclairçir  certaines  queftions  deJ'Hiftoire  de  ces  petits 
Animaux  ; .  mais  divers  accidens  furvenus  ,  &  des  occupations 
d'un  autre  genre  m'obligèrent  de  renvoyer  ces  expériences 
à  un  autre  tems.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  rapporter  une  ob- 
fervation  qu'un  de  ces  Pucerons  m'a  donné  occafion  de  faire, 
&  qui  fera  voir  que  ces  I/ifeftes,  quoiqu'en  apparence  lourds 
Se  pefans  (  i  ) ,  font  pourtant  dans  certaines  circonftances  auffi 
agiles   &  auffi   vifs  que  les  Infeftes  qui  le  font  le  plus. 


Le  Puceron  dont  je  veux  parler,  avoit  été  mis  en  folitudc 
depuis  deux  jours ,  lorfque  je  le  trouvai  qui  achevoit  de  chan- 
ger de  peau.  Ayant  ôté  le  vafe  de  verre  qui  le  couvroit ,  je 
crus  appercevoir  qu'il  avoit  encore  une  de  fes  dernières  jam- 
bes, engagée  }  mais  ayant  regardé  avec  plus  d'attention ,  je  re- 
connus que  la  dépouille  ne  tenoit.  qu'à  une  des  petites  cor- 
nes que  ces  Infeâes  ont  près  du  derrière.  A  peine  eus -je 
obfervé  pendant  quelques  momcns  ,  que  je  vis  mon  petit 
Puceron  commencer  à  fe  trémouffer  pour  faire  tomber  fa  dé- 
pouille. Ses  mouvemens  paroiflbient  beaucoup  plus  vifs  &  plus 
variés  que  ceux  que  s'étoient  donnés  en  pareil  cas  les  autres 
Pucerons  que  j'avois  déjà  obfervés.  Tantôt  il  agitoit  à  diverfes 
Teprifes  fa  partie  antérieure  ,  &  lui  faifoit  faire  des  vibrations 
•très-promptes  :  tantôt  il  l'élevoit  un  peu  &  l'abailToit  enfuite. 
On  voyoit  fes  dernières  jambes  faire  en  même  tems  àts  et 
forts  pour  détacher  la  vieille  peau.  JVlais  ce  qui  me  donna  le 
jplus  de  plaifîr,  &  me  furprit   davantage,  ce   fut  de  le   voir 


(  I  )  «  Le  nom  de  Pucerons ,  dit  M. 
^  de  Rbaumur,  n'auroit  dû  erre  don- 
3)  né ,  ce  femble ,  qu'à  des  Infedtes  YÎfs , 
^y  fautans  avec  agilité  comme  les  Puces. 
}»  ^os  :Pucerons  foAt  cependant  des  Ii^ 


n  fedtes  fort   tmnquilles  ,  ils   ne   mar- 

,)  chent  que  rarement^   &  leur  démar- 

,,  che ,   pour  l'ordinaire ,   eft  lente    A 

„  pe&nte. ,,  Àlém.  fnr  les  InfcS.  Toau 

lll.  J).   2g). 
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pirouetter  avec  une  agilité  d'autant  plus  admirafble,  qu'il  étoit  Observ.  il. 
fur  le  deflbus  d'une-  feuille,  &  par  conféquent  plus  expofé  à 
tomber.  Ses  premières  jambes  paroiflbient  être  le  point  d'ap- 
pui fur  lequel  s^exécutoit  le  mouvement,,  auquel  les  antennes 
répondoient  par  d'autres  prefque  continuels.  Je  le  vis  s'agiter 
ainfi  pendant  tout  le  tems  que  je  pus  l'obferver,  qui  fut  d'en, 
viron  trois  quarts  d'heure  ;  &  cela ,  je  ne  craindrai  pas  de  le 
répeter,  avec  toute  l'agilité  &  la  vivacité  poflîbles.  Comme  ce 
petit  manège  me  paroiflbit  très-curieux,  j'eus  recours  pour  le 
mieux  voir  à  mie  loupe  plus  forte  que  celle  dont  je  m'ctois 
fervi  jufques-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n'avois  pas  encore 
apperçu,  que  la  trompe  du  petit  Puceron  étoit  piquée  dans  la 
feuille ,  &  qu'il  cherchoit  à  l'en  retirer.  C'étoit  fur  cette  trom^ 
pe,  &  non  fur  fes  premières  jambes  qu'il  pirouettoit  Enfin, 
îl  parvint  à  la  dégager  ;  mais  il  ne  put  de  même  venir  à  bout 
de  là  dépouille    qu'il  continua  à  porter   attachée  à  fon  derrière. 

OBSERVATION    II  L 

Autres  Expériences  fur  le  même  fujet^  faites  fur  des  Pucerons  de 
plufieurs  Efpeces;  en  particulier  fur  ceux  du  Sureau ,  6f  pour 
s'affûter  fi  des  générations  de  Pucerons  élevées  fncceffivement  en 
foHtude ,  confervent  la  même  propriété  de  procréer  leurs  fenu 
blables  fans  le  fecours  de  ^accouplement. 

Que  la  trompe  des  Piicerons  efi  capable,  d'un  alongement  cort^rable^. 
Qu'il  y  a  de  ces  InfeSes  qui  changent  de  peau  feulement  trois  fois. 
Que  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour  la  tête  la  première. 

i  E  N  D  A  N  T  que  j'obfervois  les  Pucerons  du  Fufain ,  jobfeiu^ 

vois  auffi  ceux   de  quelques    autres^  Efpeces,  telle  que  celles 

du  Sureau ,  du  GrofciUer  ,  da  Rofier  K  &  du   Chardon  à  j^fg/'^^* 
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Observ.  il  Bonnetier  que  je  crois  être  la  même  ,  du  Prunier  ,  du  Jonc  ^ 
&c.  mais  divers  contretemS  ne  me  permirent  pas  de  pouffer 
ces  expériences  affez  loin ,  pour  être  en  état  de  décider  que 
toutes  ces  Efpeces  de  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouple- 
ment, comme  on  ne  peut  guère  en  douter.  Je  ne  laifferai 
pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu'elles  eurent  de  plus 
remarquable. 

Après  avoir  élevé  plufieurs  Pucerons  du  Fufain  dans  une 
parfaite  folitude ,  &  m'étre  ainiî  convaincu  par  mes  propres 
ycux^  qu'un  Puceron,  à  qui,  depuis  l'inftant  de  fa  naiffance, 
tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes  fembîables,  de- 
venoit  ^n  état  d'engendrer ,  je  ne  penfois  pas  avoir  autre 
chofe  à  faire  qu'à  étendre  cette  expérience  à  un  plus  grand 
nombre  d 'Efpeces  :  mais  un  foupçon  que  me  communiqua  M. 
Trembley,  fi  connu  aujourd'hui  par  fa  belle  découverte  des 
^  Polypes  qu'on  multiplie  de  bouture  ,  m'apprit  que  je  devois 
me  préparer  à  en  faire  d'autres  plus  propres  à  exercer  ma 
patience.  Ce  foupçon  paroîtra  fingulier  &  formé  gratuitement: 
il  confiftoit  à  fuppofer  qu'un  feul  accouplement  fert  chez 
les  Pucerons  à  plufieurs  générations  confécutives.  Afin  donc 
d'en  démontrer  la  certitude  ou  la  faufîeté ,  il  s'agiffoit  d'abord 
de  tenir  dans  une  parfaite  folitude  un  Puceron,  depuis  lé 
moment  de  fa  naiffance  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accouché  d'un 
petit,  qui  feroit  condaimié,  comme  fa  mère  l'avoit  été ,  à 
vivre  folitaire.  Si  après  être  parvenu  à  l'âge  de  maturité ,  il 
prôduifoit  des  Pucerons ,  il  falloit  s'affurcr  de  la  même  ma- 
nière, fi,  fans  s'être  accouplés,  ils  feroient  encore  en  état 
d'engendrer  ;  &  continuer  ainfi  ces  expériences  fur  le  plus 
de  générations  qu'il  feroit  poffible.  Telle  fut  la  tâche  que  je 
m'impofai.  On  verra  par  la  fuite  de  ces  Obfervations ,  que  je 
ne  m'en  fijis   pas  tenu4à. 

Les  Pucerons  du  Sureau  furent  ks  premiers  fur  lefquels  je 

commençai 
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commençai  cette  nouvelle  expérience  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  T)ir  TT 
fiiccès.  Le  12  Juillet,  fur  les  trois  heures  aprèF-midi  ,  j'en  ren- 
fermai  un  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeux.  Le  20  du 
même  mois,  à  fix  heures  du  matin ,  il  avgit  déjà  fait  trois 
petits;  mais  j'attendis  jufqu'au  22  vers  midi,  à  renfermer 
un  Puceron  de  la  féconde  génération  ,  parce  que  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à  être  préfent  à  la  naiflance  d^in  de  ceux 
dont  accoucha  cette  mère  que  j'avois  condamnée  à  vivre  en 
folitude.  J'ufai  toujours  dans  la  fuite  de  la  même  précaution  : 
je  ne  renfermai  que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous  mes 
yeux.  Une  troifieme  génération  commença  le  premi<?r  Août  ; 
ce  fut  ce  jourJk  qu'accoucha  le  Puceron  qui  avoit  été  ren- 
fermé le  22  Juillet  Le  4  du  mois  d'Août,  environ  une  heure 
après-midi ,  je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette  troifieme 
génération.  Le  9  du  même  mois ,  à  fix  heures  du  foir ,  une 
quatrième  génération  due  à  ce  dernier,  avoit  déjà  vu  le  jour: 
il  avoit  donné  naiflance  à  quatre  petits.  Le  même  jour  vers 
minuit,  tout  commerce  avec  ceux  de  fou  Elpece  fut  interdit 
à  un  Puceron  de  la  quatrième  génération,  né  à  cette  heure. 
Le  189  entre  fix  &  fept  heures  du  matin ,  je  trouvai  ce  der- 
nier en  compagnie  de  quatre  petits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 
Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron  de  h  cinquième  géné- 
ration: mais  n'ayant  eu  à  lui  offrir  que  des  tiges  de  Sureau, 
qui,  quoique  jeunes,  s'étoient  trop  endurcies,  il  mourut  avant 
que  d'être  parvenu  à  l'âge  où  il  eût  pu  donner  nailTance  à* 
une   fixieme   génération. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  (Introd.  L  2.)  qu'il  y  a  des 
Efpeces  de  Pucerons  dont  la  trompe  eft  fi  déméfurément  lon- 
gue ,  qu'il  leur  en  pafle  un  grand  bout  par-delà  le  derrière. 
Les  trompes  ordinaires  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  lon- 
gues; elles  ne  paffent  guère  le  milieu  du  ventre  ;  mais  j'ai 
lieu  de  foupçonner  qu'elles  peuvent  s'alonger.  M.  de  Reau- 
MUR  *  en  parlant  des  accoucliemens  des  Pucerons  du  Su-  *  Mdmo'^ 
Tome  L  E 
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o-'^  111. ^   re.au  ,  a  dit  que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infectes ,  qui  cou- 
7'r:!i%  ^^'    ^'^'^  immédiatement   un  jet   de    cet  arbulle ,    on    voit   ibuvent 
]}'/,p,  2S8.    ^^^  mères  *   qui  ne   femblent  occupées  que   du  foin  de  mul- 
*   PL  I.    tiplier  l'Efpece ,    &  ne  pas   fonger  à   prendre    de    nourriture. 
'-^    '  ^'  ^'    J\I.    de    Reaumur  a   cm   que    leur  trompe    n'étoit    pas    affez 
longue  pour  atteindre  jufqu'à    Pécorce  :  mais    plulîeurs    obier- 
vations    m'ont  convaincu  qu'entre  les  Pucerons  de  cette  fécon- 
de couche ,  il  y  en  a  qui  l'ont  paffer  leur  trompe  entre  lej  Pu- 
cerons de  la  couche-  inférieure ,  &  qui  la  font  parvenir  jufqu'à 
Pécorce  dans  laquelle  ils  la  tiennent   piquée.  Il   feroit  eu  elïet 
bien  remarquable  que  les-  mères  Pucerones   ne  priflent  aucun 
aliment  pendant  des   femaincs    entières,   &  même    des   mois» 
qu'elles    ne  ceflcnt   d'accoucher;    &    que   les  fœtus    le    déve- 
loppaffent  néanmoins  au   point    d'acquérir    toute   la   grandeur 
qu'ils'  doivent  avoir  pour  venir  au  jour.   Auflî    ai-je  vu  conf- 
tamment  les   Pucerones    du  Fufain,  &   celles  de  quelques  au- 
tres  Efpeces  ,  tenir  leur   trompe    fichic   dans  la    plante,  pen^ 
dant  tout  le  tems     que  durcit    leur    fécondité.    J'avois    même 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  lâcher  prife. 

Les- Pucerons,  comme  la  plupart  de  Infectes,  ne  parvien* 
ïient  à  kur  parlait  accroiuement  qu'après  avoir  changé  plu- 
fieurs  fois  de  peau  (lutrod.  I.  4^).  On  ne  s'eft  pas  trop 
-  embarrafle  jufqu'ici  de  faire  les  obfervations  propres  à  appren- 
dre quel  cil  le  nombre  de  celles  dont  ils  fc  défont.  M.  Fkich  , 
habile  Obfcrvatcuï  de  TAcadémie  de  Berlin  r  a  avancé ,.  mais 
trop  généralement ,  qu'ils  fe  dépouillent  quatre-  fois.  Cela  peut 
être  vrai  de  beaucoup  d'Efpeces;  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  cont 
tamment  dans  les  Pucerons  du  Fufain  ,  dans  ceux  du  Plantain, 
dans  ceux  du  Grolliller,  dans  ceux  d'une  très-groffe  Eipecc  qui 
vit  lur  le  Chéiie,  &  dont  je  parlerai  ailleure  au  long.  Mais 
j'en  ai  obfervé  qui  ne  lubiffcnt  que  trois  fois^  cette  ru  Je  opé- 
ration. Tels  lunt,  par  exemple,  ceux  du  Sureau.  Un  Puceron 
dç  cette  £fpcce ,  qui  avoit  été  renfeuTic  le  premier  Août  en- 
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Tiron  midi ,  s'étoit  dépouillé  pour  la  première  fois  le  4 ,  f ur  Qh;,  iii. 
ks  lîx  heures  du  matin.  Le  7 ,  fur  les  fîx  heures  du  fuir ,  il 
avoit  changé  de  peau  pour  la  féconde  foie.  Le  9  ,  fur  les  cinq 
heures  du  matin,  il  s'étoit  dépouillé  pour  la  troiiieme.  Et  le 
mé.Tie  jour,  environ  les  fix  heures  du  foir ,  il  avoit  accouché  de 
quatre    petits. 

J'AI  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  que  les  Pucerons 
fortcnt  du  ventre  de  leur  mère  le  derrière  le  premier  (hitrod. 
Vl.  I  ).  Cependant  j'ai  vu  un  petit  qui  fortoit  du  corps  d'un 
Puceron  ailé  du  Rofier  *  la  tête  la  première  &  le  ventre  PL  i  Fig. 
tourné  en  haut,  &  qui  ne  laifFa  pas  de  venir  à  bien;  cardes  ^• 
qu'il  fut  né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  meré.  Celle-ci  en  fît 
d'autres  fous  mes  yeux,  qui  vinrent  au  jour  à  la  manière  or- 
dinaire :  ainfî  le  eas  que  je  viens  de  rapporter ,  peut  être 
regardé  comme  une  exception  (i).  Je  Tai  encore  revu  dans 
une  Pucerone  du  Plantain  ,  mais  avec  cette  dafcrchce  que  le 
petit  dont  cette  dernière  a  accouché  ,  eft  forti  le  ventre  tour- 
iié  vers  le  bas,  comme  l'ont  alois   tous  ces  Infecles. 

(1)  ]e  fais  cette  remarque  ao  Tujet  de  dans  le   fix'eme  Volume  ùt  Ces  Mémos 
ce  que  M.  de  Reaumur  die    là-dedùsiies ,  p.  ^61. 


Ea 
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"ops.  IV.      gSj''^^    i  ■  '■ — ^g::;*^ 


OBSERVATION      IV. 

Autres  Expériences  fur  les  Pucerons  du  Fufaîn  ,  pour  s^affurer 
que  des  générations  de  Pucerons  ,  élevées  fuccejfn'emcnt  en 
foUtude  ,  coiffer  vent  la  propriété  de  procréer  leurs  fcmblables  fans 
le  fccours  de   hiccouplemmt. 


Ci 


^E  n'étoit  pas  aflcz  fans  doute  d'avoir  élevé  en  fblitude 
quatre  générations  de  Pucerons,  pour  être  en  droit  de  rejet- 
ter  la  conjeâure  dont  j'ai  parlé  dans  l'obfervation  précédente. 
Il  n'en  eft  pas  des  Phyfîciens  de  nos  jours  comme  de  ceux  de 
l'Antiquité.  Ceux-ci,  amateurs  du  merveilleux,  admettoient  les 
faits  les  plus  extraordinaires,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
bien  établir  ;  les  preuves  les  plus  foibles  leur  fuffifoient  ;  mais 
aujourd'hui  l'Obfervateur  de  la  Nature  ne  fe  contente  pas  de 
faire  les  expériences  propres  à  lui  découvrir  la  vérité ,  il  en 
poufle  l'examen  à  une  telle  certitude  qu'elle  diflîpe  jufqu'au 
moindre  doute.  11  ne  fouffre  point  que  le  plus  léger  foupçon> 
le  plus  petit  nuage  en  vienne  affoiblir  l'éclat. 

Loin  donc  de  me  contenter  de  mes  premières  expériences 
fur  la  multiplication  des  Pucerons ,  je  ne  les  regardai  que 
comme  de  fîmples  ébauches.  J'eftimai  n^avoir  encore  que  com- 
mencé à  éclaircir  ce  fujet  intéreffant  ,  &  je  me  préparai  à  le 
reprendre  de  nouveau. 

Entre  les  différentes  Efpeces  de  Pucerons  que  favois  à 
choifir,  je  me  déterminai  pour  celle  qui  vit  fur  le  Fufain, 
La  facilité  que  j'avois  trouvée  à  en  élever  en  folitude ,  &  l'heu- 
reux fuccès  de  cette  tentative  m'avoit  en  quelque  manière 
rendu  chers  ces  Pucerons.  , 
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PREMIERE     GENERATION.  '^JL 

Le  6  Mai  1742  ,  fur  les  trois  heures  après-midi ,  je  renfermai 
à  fa  naiflance  un  de  ces  Pucerons  mis  au  jour  fous  mes  yeux 
par  une  Pucerone  non-ailée- 

Le  21  *  ,  fur  les  trois  heures  après-midi,  il  avoit  accouché  *LcTlierm. 
pour  la  preuiiere  fois,  *   ^^'  ^^ 

SECONDE     GENERATION,  m-mcabinct, 

Jitcfiatitaux 

Le  2  2,  je  mis  en  foKtude  un  des  petits  de  h  Pucerone  12  décréta 
de  la  première  génération  :  c'étoit  le  fixieme ,  il  étoit  venu  au  (lu-deffus  de 
jour  entre  onze  heures  &  midi.  '^ 

Le   4    Juin  ,  **    à  pareille  heure ,  il  avoit  accouché  de  fon:      **  lan, 

premier  Puceron.  gueur    du 

Thermo  - 

TROISIEME     GENERATION.  ^^:'  »  *; 

Le  même  jour  4  Juin,  je  renfermai  à  fa  naiflance  le  fécond  dtgrè/  au^ 
Puceron  mis  au  jour  fur  les  deux  heures  après-midi  y  par  celui  à^JT^^s  de  la 
de  la  génération  précédente. 

Le     I  f   an  matin  ,  je  vis  avec  furprife   qu'il   avoit  déjà  fait    **''^  Ther^ 
di«-fcpt  Pucerons.  Je  dis  avec  furprife  ,  parce  qu'il  ne  paroiflbit   ^l^l^^  ^\uci 
pas  avoir  ercore  acquis  fon  parfait  accroiffement ,  à  en  juger    qi^cs    rjurs 
par  eomparaif  )n  aux  Pucerones  des  deux  premières  générations,    ^g"  ^g^^^^ 
Les  petits  qu'il  avoit  mis  au  jour ,  au  Heu  de  tirer  fur  le  noir, 
tiroient  fur  le  verd,  quoiqu'ils   euflent    eu   cependant  le  tems 
de  fe  rembrunir. 

H  UA  TRIE  ME     GENER  ATI  ON. 

L^méme  jour  1 5  du  mois, entre  une  hcuxe  &  deux,  je  renfer- 
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^Obs.  IV.     mai  un  petit  de  la  quatrième  génération ,   qni  venait  de  naitfc 
fous  mes  yeux. 

:  Le  23  au  matin  ,  je  le  trouvai  accouché  de  fon"  premier  Pu- 
ceron. Si  la  petitefTe  de  la  Pucerone  de  la  troifieme  généra* 
tion  m'avoit  furpris  ,  j'eus  lieu  de  l'être  encore  davantage  de 
celle  de  fa  fille.  Elle  ne  fembloit  pas  avoir  atteint  la  moitié 
de  la  grofleur  qu'ont  ordinairement  les  Pucerones  de  cette 
Elpece ,  lorfqu' elles  commencent  à  engendrer.  De  plus ,  fa  cou- 
leur  étoit  fi    pale  qu'elle    tiroit  fur  le   verd  céladon. 

CINQUIEME     GENER  A  T I  0  N. 

Entre  fix  &  fcpt  heures  du  foir  du  même  jour  2  3  Juin ,  je 
renfermai  le  troifieme  Puceron  qui  venoit  de  naitre  de  celui  de 
la  quatrième  génération- 

*  L-c  Ther^        Le  4  Juillet ,  fur  les  huit  heures  du  matin  *  ,  il  avoît  don- 

^uis^  ^plu^'    ^^  naiffancc  à  une    nouvelle  génération ,  il  avoit  fait  un  petit. 

Jiairs  jours   Sa  taille ,  je    dis    de    la  Pucerone  ,  étoit  à  peu    près    comme 

dcrîs^  *^   celle  de    la    Pucerone    de    la  quatrième    génération    prife  au 

même  terme. 

SIXIEME     GENERATION. 

Le  même  jour  4  ,  fur  les  cinq  à  fix  heures  du  foir ,  la  Puce- 
rone de  la  génération  précédente  ayant  accouché  fous  mes 
yeux ,  de  fon  fécond  Puceron ,  je  le  mis  fur  le  champ  en'  fo- 
Jitude  ;    mais  il  n'y  vécut  qu'environ   deux  jours. 

Je  me  difpofois  à  lui  donner  un  fucceOTcur ,  lorfque  je  vis 
que  la  Pucerone  qui  Tavoit  mis  au  monde  avoit.  fubi  le  même 
fort.  Elle  avoit  été  fort  inquiète  quelque  tems  avant  fa  mort, 
courant  de  côté  &  d'autre ,  fans  fe  fixer ,  ^comme  fi  elle  eût 
manqué  de  nourriture.  Cependant  je  lui  avais  fervi  récemment 
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une  petite  branche  de  Fufain,  dont;  les  feuilles  étoient  du  pliïs   Qbserv.  v. 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres  Pucerons  qu'elle 
avoit  mis  au  jour,  &  qui  étoient  au  nombre    de  deux;  mais 
quoiqu'ils  euIFent  auffi  à  leur  dirpofition  une  branche  très-pleine 
de  fucs ,  ils  n'avoient  pas  laiffé  de  périr. 

OBSERVATION     V. 

Jfftres  Expériences  fur  le  même  fujet  ,  faites  fur  des  Fucerom 

du  Plantain. 

■  >£s  Pucerons  du  Fufain  m'ayant  manqué  dans  Je  cœur  de* 
l'Eté,  lorfque  je  m'y  attendois  k  moins,  je  jettai  les-  yeux  fur 
ceux  qui  s'attachent  aux  tiges  de  PlanUûn    en   fleur ,   ou  prê- 
tes à*  fleurir.  Comme  ces  tiges    font    parfaitement    nues   dans 
toute  leur  longueur ,  elles  donnent  beaucoup  de  facilité  à  ob- 
ferver  nos  petits  Infedes.    C'eft   ordinairement  à  l'endroit  oit 
commence  l'épi  qu'ils  s'ctabliflent ,  quelquefois  dans  l'épi  même.- 
Ils  commencent  à  paroitre  vers  les   premiers  jours  de    Juillet 
(i),  &  ils  font  communs  jufqucs  vers  la  mi-Septembre.  Leur 
extérieur  e/l   en   tout   fi   fcmblable    à    celui   des  Pucerons    du: 
Fu/afn ,  que  je  ferois  fort   porté    à   les    croire    de    la   même 
Eipece ,    &  à  penfer    qu'après    avoir   vécu    pendant    les  mo» 
de  i\Iai  &  de  Juin  fur  le  Fufain,  (  car  ce  n'ert  guère  qu'alors 
qu'on  y  en  voit  )  ils  fe  tranfportent  fur  le  Plantain.    Si  cette 
conjecfhire  eft  vraie ,  on    auroît  le  dénouement    de   cette    dif- 
f  culte  ;  pourquoi  les   dernières   générations   des    Pucerons  du 
Tufain  ,  que  j'ai  élevées  en  folitudc ,  font   péries ,  bien  qu'elles 
iafl^ent  fur  des  branches  dont  les   feuilles   étoient  très-fucculen— 
tes.     Ces  feuilles,   quoiqu'en    apparence    bien   conditionnées,, 
pouvaient  n'être  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.    Afin  de   m'é^ 

C  l)  j.'en  ai.  vu  cette  année- 1744  ,   dès  les  premiers  jpurs  de  itûni 
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asKRv  y.  claircir  là-deflus  ,je  me  propofe  de  reprendre  avec  plus  d.'  foin 
mes  expériences  fur  ces  Pucerons,  &  d'cflayer  de  les  fiî^re 
paflTer  fur  le  Plantain  quand  je  les  verrai  dégoûtés  dû  Fufain. 
Cet  eflai  réuflîflant ,  je  pourrai  élever  de  fuite  en  folitude  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  générations  de  ces  Infeftes 
que  je  ne  l'ai  fait  encore.  Mais  en  attendant  que  j'aie  tenté 
cette  expérience  ,  &  que  je  me  fois  mis  par-là  en  état 
de  décider,  je  vais  tranfcrire  ici  le  journal  de  mes  Obfervations 
fur  les  Puceron,s  du  Plantain ,  comme  s'ils  n'avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Fufain. 

PREMIERE     GENERATION. 

"LcTberm.       Le  I  g  Août   1742    ,    *    fur    les  trois   heures    après-miJi, 
àis^de^.      je  renfermai  à  ma  manière  ordinaire  un  Puceron  du   Plantain, 
dont  la  mère  venoit  d'accoucher  fous  mes  yeux. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau ,  je  ne  faurois  dire 
dans  quel  tems,il  fe  dépouilla  pour  la  quatrième  le  27,  fur 
les  huit  heures  du  matin,  &  vers  les  deux  heures,  il  étoit 
devenu  mère. 


**  Le  Tlieu 
wometre  à 
iç.  de^. 


Le  5  Septembre ,  **  notre  Pucerone  avoit  déjà  fait  cinquante- 
quatre    petits. 

Le  1 3  ,  elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une  douzaine , 
fans  avoir  néanmoins  diminué  de  grofleur  d'une  manière  fenfi- 
ble.  Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'avant  le  mi- 
lieu du  mois  elle  ceflfa  d'accoucher,  quoique  le  Thermomètre 
fe  fut  tenu  jufques-là  aux  environs  de  1 5  deg.  Il  eft  vrai  que 
dès  le  2  G,  il  étoit  defcendu  au-deffbus  de  t2  deg.,  &  que  fur 
la  fin  du  mois  ,il  n'étoit  qu'à  g.  Auffi  notre  Pucerone  demeu- 
ra-t-elle  prefque  toujours  fans  mouvement,  cramponnée  con- 
tre la  tige  de  Plantain  ,  &  fa  trompe  piquée  à  l'ordinaire  dans 
l'écorce.  Elle  vécut  ainfi  jufqu'environ  le  10  •  d'Odobre,  que 
je  la  trouvai  morte    &    arrêtée  feulement    par  l'extrémité    de 

fes 
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fcs  premières  jambes  contre  la  tige.  Je  tentai  de  h  ranimer  o^ 
en  la  portant  dans*  un  lieu  chaud ,  mais  ce  fut  inutilement.  Je 
l'aurois  fans  doute  copfcrvée  plus  long-tcms ,  &  peut-être  pen- 
dant tout  THiver ,  fi  j'avois  pu  trouver  dans  les  mois  d'Oc- 
tobre &  de  Novembre*  des  tige«  de  Plantain  conditionnées 
comme  il  convient  qu'elles  le  foient ,  ou  fi  j'avois  connu  quel- 
que autre  plante  propre  à  leur  être  fubltitucc,  rAbfynthe  & 
le  Fufain  que  j'éprouvai  fur  la  fin  de  Sej)tembre,  lorfque  le 
Plantain  commença  h  me  manquer,  l'ayant  été  ^ans  fuccès  (r). 
Après  tout ,  la  durée  de  la  vie  de  notre  Pucerone  ne  paroî- 
tra  pas  avoir  été  trop  courte ,  dès  qu'on  faura  qu'elle  vit  l'es 
defcendans  jufqu'à  la  fîxieme  génération,  comme  on  pourra  le 
remarquer  par  la  fuite  de  ce  journal. 

SECONDE     GENERATION. 

Le  27  Août ,  fur  les  fîx  heures  du  foir  ,  je  mis  en  folitude 
le  quatrième  Puceron  de  la  Pucerone  de  la  première  généra- 
tion, misau  jour  fous  mes  yeux   à  la  même  heure. 

Le  s  Septembre  ,  environ  fur  les  neuf  heures  du  matin,  il 
avoit  accouché  de  fix  petits. 

Vers  le  1 2 ,  du  mois ,  il  cefTa  de  vivre ,  après  avoir  encore 
donné  naiffance  à  une  trentaine  de  Pucerons. 

TROISIEME    O  E  N  E  RA  TI'O  N. 

'  Xe  13  du  même  moi^,  le  feptieme  Puceron  mis  au  jour  par 
la    Pucerone  de    la  génération  précédente  ,   &  renfermé  à  fa  • 


Ci")  Dant  la  penfée  qiw  i^eut-êtrc  1er 
Pucerons  duPI&ntain,  après  avcSr  aban- 
donna la  tige  de  cette  Plartte,' aîloîci^i 
s'ctablir  fur  les  racines ,  j'en  tirai  hors 

Tome  I. 


de  terre  un  bdn  nom'bf c ,  tjut  f examinai 
ittenrtvemeîît,  maià  bii  fe  ne'dccouviis 
pas  un  feul  de  ces  InfeâtJ. , 
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ôn^.~\\  naiflance  ,  le  f ,  fur  les  onze  heures  du  matin  ^  avoit  accouché 
de  quatre  petits.  Sa  grofleur  étoit  de  la  moitié  plus  petite  que 
celle  de  la  Pucerone  de  la  première  génération  ,  mais  fa. 
couleur  étoit  auffi  foncée.. 

Le  lendemain  14,  entre  cinq  &  fix  heures  du  matin ,  il  avoit 
fait  trois  petits.  Environ  fur  les  huit  heures  ^  il  accoucha  fous  mes» 
yeux  du  huitième,  que  je  mis  aufli*tôt  en  folitude. 

Le  19,  il  en  avoit  encore  fait  une  vingtaine.  U  mourut 
enfuite  (  i  ). 

flUAtRIEME     GENERATION. 

Le  22  ,  le  Puceron  renfermé  le  14  fc  dépouilla  pour  la  der- 
niere  fois.  Le  2Ç  ,  voyant  qu'il  n'avoit  point  encore  fait  de  petits,, 
quoiqu'il  eût  toute  la  groflfeur ,  ou  à  peu  près  ,  des  plus  gros 
Pucerons  de  cette  Efpece ,  je  jugeai  devoir  l'attribuer  au  manque 
de  chaleur  néceflaire  ,  le  Thermomètre  ne  fe  tenant  dans  ma 
chambre  depuis  le  23,  qu'aux  environs  de  huit  à  neuf  deg.  J'effayal' 
donc  le  26  y  de  porter  mon  Puceron  dans  une  armoire  pra- 
tiquée derrière  une  cheminée  de  cuifine^  dont  la  température 
étoit  marquée  par  18  à  20  deg.  du  même  Thermomètre.  Je  l'y 
laiffai  une  partie  de  la  matinée  de  ce  jour  &  de  celle  du  fuivant; 
&  le  refte  de  ces  deux  jours  ,  en  y  comprenant  la  nuit ,  je 
le  tins  dans  une  chambre  où  le  Thermomètre  demeuroit  élevé, 
d'environ  dix  deg;  Le  28  au  matin  ,  il  avoit  fait  un  petit. 

Le  jo  au  matin  ,  il  en  avoit  mis  au  jour  fix.  Et  le  premier 
Oftobre ,  ce  nombre  avoit  été  augmenté  de  trois.  Jufques-là  je  • 

(0  II  eft  à  remarquer  que  ce  Puceron ,  fuvoîr  y  à  Tendroit  où  commence  Tépi, 


de  môme  que  celui  de  la  féconde  gêné 
ration  ^levé  en  folitude,  fe  tint  toujours 
à  la.  même  place  depuis  fa  naiflance  juf- 
%u*au  jour  qu'il  commenta  d'accoucher , 


à  la  tête  tournée  en  bas  J'ai  eu  plu«- 
fleurs  autres  occafion&  de  f<ure  ccxic  tt*- 
marque*. 
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Tavoîs  lalffé  dans  cette  rhambre  dont  je  viens  de  parler.  Mais  "oïrt 
ce  même  jour  premier  Odobre  ,  je  le  rapportai  dans  mon 
cabinet.  Il  n'y  accoucha  point,  comme  je  Pavois  prévu  :  il  n'y 
vécut  même  que  quelques  jours.  Je  préfume  cependant  que  fa 
mort  fiit  plutôt  occafionée  par  le  manque  de  nourriture  que 
par  la  diminution  de  la  chaleur: 

CINQUIEME     GENERATION. 

Le  28  de  Septembre,  entre  dix  &  onze  heures  du  maàn^ 
je  renfermai  à  la  naîflance  un  petit,  dont  la  Pucerone  de  la  gé- 
nération précédente  venoit  d'accoucher  fous  mes  yeux  :  c'étoit 
le  fécond. 

Afin  d'accélérer  Ton  accroiflement ,  &  d'avoir  plutôt  ainfi  la 
fixieme  génération ,  je  le  portai  dans  l'armoire  qui  me  tenoit 
lieu  de  ferre  chaude.  L'effet  de  la  cTialeur  fur  notre  petit  foli- 
taire  fut  fenfible  :  bientôt  il  furpaATa  fon  frère  aîné  en  groffeun 
Mais  ces  heureux  commencemens  ne  furent  pas  fuivis  d'une 
fin  qui  y  répondît  :  dès  le  3  Oftobre  ,  il  avoit  ceffé  de 
vivre.  Apparemment  que  la  chaleur ,  en'accélerant  l'accroiffement 
du  petit  Iflfefte  ,  accéléra  trop  en  même  tems  la  tranfpiration 
de  la  plante  deftinée  à  lui  fournir  la  nourriture  ;  elle  fécha^ 
les  autres  Pucerons  de  cette  génération  périrent  de  même ,  feute 
d'aliment ,  dans  le  courant  du  mois. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter  ici  une  expé- 
rience que  je  fis  fur  nos  Pucerons  du  Plantain.  Ce  fut  d'en 
renfermer  enfemble  d'ailés  &  de  non-ailés  provenus  de  la  même 
mère  ;  favoir ,  trois  non-ailés  avec  un  feul  ailé  pris  parmi  ceux 
de  la  féconde  génération  ;  &  quatre  non  -  ailés  avec  un  feul 
ailé  pris  parmi  ceux  de  la  troifîeme.  Mais  je  ne  vis  point  ceux 
qui  étoient  pourvus  d'ailes  ;  &  qu'on  a  regardés  comme  les 
inàles  de  r£fpece,  en  faire  la  fonâion  auprès  des  autres. 

F  % 
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0ns.   VI.     \^y^*,    ,  ■  ,     Jicigi..  ,  H    ,...  >*^fi^ 

OBSERVATION     V  I. 

Autres  Expériences  fur  le  mêmeftijet^  faites  fur  des  Pucerons  du 
Plantain  &  pouffées  plus  loin  que  les  précédentes. 

1  JIUat.r^  générations  confécutives  de  Pucerons  du  Sureau, 
Chufde  ceux  du  Plantain,  &  fix  de  ceux  du  Fufain  ,   élevces 
dans  une  parfaite  folitude ,  ne  laiffent  guère  lieu  de  douter  que 
la  multiplication  de  ces  Infedes  ne  s'opère  fans  aucun  acou- 
plement  préalable.  Je  n'ai  cependant  pas  jugé  en  avoir  fait  affez 
pour  écarter  toute  chicane  à  ce  fujet  :  en  Phyfique  on  ne  fauroit 
être  trop  fcrupuleux.  J'ai  voulu  étendre  mes  expériences  à  une 
plus,  longue  fuite  de  générations.  J'ai  même  entrepris  quelque 
chofe  de  plus  :  j'ai  tenu  un  regiftre  des  accouchemens  de  cha- 
cune» &  cela  avec  la  même  exaAitude  &  les  mêmes  foins  que 
j'avois  apportés  a   ma    première  expérience.   Les  Pucerons   du 
Plantain  ont  encore  fourni  à  ces  nouvelles  épreuves.  Mais  celles-ci 
ont  été  commencées   plutôt  que  celles  dont  il  a  été  queftiou 
dans  rObfervation  précédente.  Dès  le  9   de  Juillet   1743  ,  j'ai 
eu  en  folitude  la  première  génération  ,  qui  a  été  fuivie  de  neuf 
autres  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois.  La  féconde  a  été  renfer- 
mée le  1 8  Juillet ,  à  fix  heures  &  demie  du  foir  ;  la  troifieme , 
le  28  à  midi  ;  la  quatrième  ,  le  6  Août,  à  huit  heures  &  demie 
du  matin  :  la  cinquième ,  le   i  ^  ,  à  cinq  heures  &  trois   quarts 
du   matin  ;  la  fixicnie  ,  le   23  ,  à  onze  heures  un  quart  avant 
aiiidi;  la  feptieme,  le   31, à  deux  heures  &  demie  du  matin; 
la  huitième  ,  le   1 1    Septembre,  à  neuf  heures  du  foir;  la  neu- 
vième, le   22   à  huit  heures  &  demie  du  matin;  la  dixième, 
le    29,  fur    les  fept  heures    du  matin.  J'aurois  été   bien  plus 
loin  ,   comme  je  me  l'étois   propofé  ,    fi  la   mort   prématurée 
du  d  rnier  Puceron  mis   en  folitude  ne  m'eût  arrêté  ,    ou  s'il 
m'avo.t  été  pofllble  de  le  remplacer  par  un  autre  de  la  même 
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.  génératiçH  :  mais  la  Ptaoerone  qui  l'avoit  niiy  an  jour  ,   étoit       q^s.  yl 
auflî  morte  avant  le  tenis.  J'ai  dit .  qu^elle  avoit  été  renfermée    "" 
à  la  naiffance    le'  22  Septembre  ,  à  huit   heures  <&  demie   du 
matin.  Comnife  depuis  quelques  jourç  la'  chaleur  avoit.  confidé- 
rablement  dimijiué ,  j'^vois  eu  foin' de  la  tenir  dans  Tarmoire 
dont  j'ai  déjà  fait  mention,  &  qù   elle  étoit  hée.  Là  elle  avoit 
joui  pendant  toute  fa  vie  d'une  chaleur-  affez  égale  ,  &   telle 
que  celle    des  beaux  jours  d'Eté  :    auffi  étoit-elle  parvenue    à 
rage    de    maturité    environ    deux   jours  plutôt  que  celles  des 
premières  générations.  Lq  29,  fur  les  jfept.  heures  du  matin 
elle  avoit  accouché  d'un  petit.  Elle  fe   portoit  /  bien  r  &  elle 
paroifToit  devoir  donner  naiffanpe  à  unç  nonibreufepoftérité  ;  mais 
une  expérience  que  je  voulus  tenter ,  fut .  eâ  partie,  caufe  de  fa 
mort  Voici  cette  expérience  ^    que  je  rapporte-  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'elle  me  donne  lieu  de  parler  d'un:  tait,  nouveau 
qui  concerne  Thiftoire  de  nos  Pucerons  du  Plantain ,  &  dont: 
la  connoifïànce  pourra-  être  très-utile  à  ceux  qui  fouhaiteront 
de  répéter  ces  Ohfervation^  &  de  les  pouffer  plus  loin*. 

On  a  vu  cî-deDTus  que  le  grand  obftacle  que  j'ai  rencontré , 
lorfque   j'ai  voulu  élever    ea  folitude  une    fuite  un  peu  nom- 
breufe  de  générations  de. nos  petits  Infedtes ,  a  été  de  trouver 
une  •plante    qui  pût   remplacer    celle    fur  laquelle    ils  avoient 
vécu  pendant  un  certain  tems,  mais  dont  ils  s'étoient  enluite 
dégoûtés,  oa  dont  il  ne  m'étoit  plus  poflîble  de  les  fournir: 
Cet  obftacle  eft  plus  difficile   à  furmonter  qu'on  ne  Pimagine 
peut-être.   U.   ne  fuiîîroit   pas,   pour    en  venir  à    bout  ,  de 
lavoir   que    telles    ou    telles  Plantes  ont  tes  mêmes  qualités  , 
le  même  goût j  kmiêine  odeur, ^&c.    M.  deREAUMUR*        ♦  j^-^/^^ 
a   obfervé   des  Pucerons  de    l'Abfynthe   qui   alloient    s'établir    pour  rnift. 
fur  des    plantes  infipides  ;    ce   qui    lui   fait   dire  avec   raifon,    f^p,^!^^^' 
^  qu'il  n'eft  pas  bien  fur  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
yy  foient    de    différentes    Efpeces.     "    11    faut     recourir     aux 
expériences,  &  les  varier  à  un  certain  poiût.  Le  hafard  m'a 
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Qbs.  VI.     épargné  cette  péîne  :   Je  cherchôîs  for  defe  Cardons,  dans  le 
mois  de  Septembre  de  cette  année  1743,  line  Chenille  épineufe 
*J^^'}'    dont  M.  de  Reaumur  a  parlé,  *  &  quil  a  nourrie  de  Char- 
"i^  428.  ^"*'    dons  à  feuilles  d'Acanthe ,  lorfquc  j'apperçds  des  Pucerons  qui 
me  parurent  fort  femblables  à  ceux  du  Plantain,    &    qui  fe 
tenoient  fur  le  deflbus  des  ftruilles  de  ce$  Cardons,    Cela  me 
fit  auffi-tôt  naître  la  penfée  que  cette  plante  pourroit  être  du 
goût  de   nos   Pucerons    du  Plantain  :  je  ne  tardai  pas  à  en 
faire  Peflai  ,  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  mes    fouhaits. 
Je  ne  me  fuis  pas  rebuté   néanmoins  :   je  fuis  revenu    depuis 
,à  la  charge,  &  cette  féconde  tentative  à  réuffi.  Dix  à  douze 
Pucerons  de  cette  Efpece ,  pris  parmi  ceux  de  la  huitième  gé- 
nération, fe  font  fort  bi^en  accommodés  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes  ,•  &  pluiieurs  y  ont  fait  des  petits  qui 
s'en  font  nourris  de  même. 

Maintenant  pour  revenir  à  notre  Pucerone  de  la  neuvième 
génération  ,  renfemiée  à  fa  naiffance ,  après  xju'elle  eut  donné 
le  jour  à  la  dixième  ,  je  la  fis  paffer  fur  une  feuille  de  Car- 
bon ,  afin  d'y  élever  en  folitude  le  premier  Puceron  dont  elle 
y  accoucheroit.  Je  remarquai  bientôt  que  ce  changement  de 
nourriture  ne  lui  plaifoît  pas  :  elle  ne  faifoit.  qu'aller  &  venir 
fur  la  feuille.,  fans  fe  fixer.  Je  fus  attentif  à  la  fuivre  pendant  les 
-premières  heures  :  quoique  fes  iilquiétudesGontinua{rent,j'efpéraî 
^qu'elles  cefferoient  peu-à-peu ,  comme  je  Pavois  vu  arriver  aux 
autres  Pucerons  de  cette  Efpece  que  j'avois  établis  fur  le  Cardon. 
M'étant  donc  abfenté  pendant  une  partie  de  l'après-midi,  je 
ne  manquai  pas  à  mon  retour  d'aller  vifiter  ma  Pucerone  :  jç 
la  trouvai  dans  un  état  bi^n  dififérent  de  celui  où  je  l'avois 
lailTée  ,  &  qui  me  fit  bien  regretter  de  l'avoir  perdue  de  vue. 
Î31e  étoit  maucante,  &  renverfée  fur  fon  dosrfes  forces  épuifées 
par  une  agitation  prefque  continuelle  ,  ne  lui  avoient  pas  permis 
^e.  fe  relever.  Heureufement  il  me  reftoit  de  cette  Pucerone 
tui  Puceron  qui  devint  l'objet  de  tous  mes  foins  &  de  toutes 
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mes  efpérances  :  mais  ce  petit  Infefte  qui  m'étoit  fi  précieux 
vécut  à  peine  un  jour.  J'ignore  abfolument  la  caufe  de  cette 
prompte  mort;  ce  que  j'en  pourrois  dire  ne  fcroit  que  pure 
conjeâîire.  Tout  ce  que  je  fais  de  certain ,  c'eft  qu'elle  n'a 
point  été  l^effet  de  qudqu'accident  furvenUi  Quoiqu'il  en  foit 
néanmoins  •  je  crois  avoir  fufiîfàmment  prouvé  que  la  multi* 
plication  des  Pucerons  s'opère,  fans  accouplement  (  i  X 
Mais  il  malgré  des  expériences  poufCées  auflî  loin  que  celles 
dont  je  rends  compte  aduellement,  on  n'eftimoit  pas  que  j^cufle 
encore  démontré  la  faufleté  du  foupçon  indiqué  d^ns  TObfer-- 
vation  III;  on  feroit  toujours  forcé- de  convenir,  qu'admettre 
avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  efpcce  abfolument* 
fans  accouplement  ,  ou  admettre  qu'un  accouplement  fert  au 
moinsrà  neuf  générations  confécutives,  ce  feroit  admettre  une  chofe 
également  éloignée  d»  règles  ordinaires  y. fi  même  la  dernière 
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Obs.  VI.  P^  l'étoit  beaucoup  plus.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qtie  je 
dife  ceci  pour  nie  dilpenfer  de  reprendre  ces  expériences ,  & 
de  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre  de .  générations  :  on 
fe  troilnperoit;  mon  deffein.dl  au  contraire  de  mettre  à  profit 
les  connoilTances  que  j'ai  acquifes  fur  cette  matière ,  &  d'y  ré- 
|)andre  plus  de  jour  :  je  ne  défefpere  pas  même  de  parvenir 
au  moins  à  élever  enfolitude  juCqu'à  la  trentième  génération  de  ces 
petits  Infectes.  Et  afin  de  rifquer  moins  d'être  prisaU  dépourvu,, 
je  me  propofe  d'en  renfermer  à  la  fois  pIufieOTs  provequs  de 
la  .même  meré  ;  en  forte  que  lo'rfque  l'un  viendra  à  manquer ,. 
l'expérience  puifle  être  continuée  fur  l'autre,  &  c'elt  ce  que 
j'ai  déjà  commencé  à  pratiquer. 

Au  refte  ,  avant  qu'on  jette  les  yeUx  fiir  les  Tables  qui  fuivent  y 
je  'ferai  remarquer  trois  chofes  :  la  première^  j  que  jç  n'ai  :pas 
obfervé  de  différence  bien  fenfible  ,  eu  égard  a  la  taille ,  entre 
les  Pucerones  des  dernières  -générations  &  celles  des  généra- 
tions précédentes  :  j'en  excepterai  feulement  celle  de  la  première, 
dont  la  groffeur  a  furpaOe  aflez  eonfidérablerilent  celle  des 
Pucerones  des  autres  générations  :  auflî  a-t-elleété  plus  féconde. 
La  féconde  chofe  que  fai  à  obferver  ,  eït ,  que  les  Pucerons 
ailés  de  chaque  génération  ont  tous  produit /fans' que  je  les  aie' 
''  jamais  vu  s'accoupler  les  uns  avec  les  autres  ,  ;Ou:avec  les  non- 
ailés.  La  troifienie  ,  que  leur  nombre  a  été  .co^fulérablemenç 
plus  petit  que  celui  desrPucerpns  non-ailés,  n'ayant  jamais  v» 
plus  de  quatre  à  cinq  de  ceuxJà  dans  la  même  faiililie*     ^  F    • 
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TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nûs  depuis  le  l'é 
Juillet  jufqu'au  7  Août  iticlufivement ,  les  Pucerons  qiCa  en-' 
fontes  la  Pucerone  de  la  première  Génération  ,  renfermée  le 
9  Juillet  à  une  heure  après-tnidi. 

Jours  de 
Juillet. 

Nombre  des  Pu- 
cerons   nés    dans 
chaque  jour. 

Nombre   des  Fuceron? 
nos  chaque  mutin ,  &  les 
heures  de  leur  naiffance. 

Nomoïc   i'.cs   Fuceru.-   i 
:iés  chaque  t,)rès.it.:di ,  0^  1 
les  heures  de  leur  nail 

Hmce. 

18. 

4  Pucer. 

Aii.h.   .   .   2  P.1 

rV5.  h.* .  .    I  p.- 

6  {   .  .   .    l    V. 

19- 

3  Pucer. 

A   ç  h.  ...  2  P.  ^ 

4  3  h.i  .  .  .   I  p. 

ao. 

3  Pucer. 

A.  ^  1  ...   I   P. 
10.  I.  .  .   i.P. 

A  3  h.  i.  .  .  I  p. 

21. 

S  Pucer. 

A4h.  .   .  .    I   P.1 

^  1  ...    I   P.  '^ 

II   ....   I   P. '^ 

A  f  h.  |.  .  I  P. 
6.  \.   .   .    I    P. 

22. 

I  Pucer. 

9  P. 

A   3    h.  I    .   I  P.   1 

23. 

4  Pucer. 

A4  h.     .  .    I   P.* 
61  ...    1   V. 

(0  8.  1  .   .  I   P. 

A  y  h.  i    .   I.  P. 

24. 

'  2  Pucer. 

A  8.  h.  1  ..    I   P. 

A4h.  |.  .  ..  I  P. 

2f. 

3  Pucer. 

A  4  h.  ...   I   P.  * 
^  ^  .  .  .   I   P. 

A  4  h.  .    .     I .  P. 

26. 

f  Pucer. 

Dep.   7.  h.    jufqu'r 

9  abfent. 
A  9%  2.  P.  *  i.P. 

^  midi  |.   .  .  I   P.   j 
9.   .'  .     .    I  P. 

n- 

5  Pucer. 

\  6  h.    ^.    .    .  I    P. 
9    ....    I    P. 

TO.i.    .    .1     p. 

A  5  h.  |.  .  .  I  P.  ! 
9   ....    I   P.   j 

(l)  Celui-ci  eft  venu  ao  jour  la  tête  la  première  &  le  ventre  tourne  vers  le  b?' 

2o«2e  L 


Jours  de 
Juillet. 

Nombre  des  Fu 
cerons    nés    daiu 
chaque  jour. 

Nombre  '.des  Pucero^^ 
nés  chaque  matin,  &  le^ 
heures  de  leur  naifTance 

Nombre   des  Fuceion- 
nés  chaque  après  midi,  & 
es  heures  de  leur  naif 

'"in  ce 

28. 

6  Pucer. 

A  7  h.     .  .  2  P.* 
8  ....  I  P. 

Al2h.    i.    .    I    P. 
7.    l      .        I    P. 
9      ...       I    P. 

29. 

4  Pucer. 

A  4  h.  i.  ,    2  P.' 

Dep.  )  julq.  9.  abf. 
A  9  h.  .    .  .  2  P.* 

30. 

6  Pucer. 

A4h.  1  .*.   I  P. 
7  |.    .  .     I  P. 

A  4  h.  ...    I   P. 
6  ....   I  ?. 
9     ...    2  P.* 

31. 

4  Pucer. 

A4h.  i.  .   .1  P. 
7      ...    I   P.* 

A  2h.  |.   .   .1  ''P.'^l 
3  |.  ...  I  P. 

Jours  de 
Juillet. 

I. 

6  Pucer. 

A  5  h.     .  .     I  P.* 

A2h.  |.    .    I   P. 
4.  .  .  .     2  P.* 
5    i.  .  .    1   P. 

Dep.  7.jufq.  lo.abl". 
10  ...    I.  P.* 

2. 

3  Pucer. 

A  4h.  |.  .     I   P.* 
10.   i.  .  .  I   P. 

A  1 2.  h.  |.  .   i.  P. 

3. 

4  Pucer. 

A  4  h.  1  .  .   2  P.* 

Dep.  3,  5.jufq.9abr. 
A  9.  h.   .   .     2  P.* 

4- 

6  Pucer. 

A  ç  h.  |.  .  .   I  P. 

A  5  h.    i.    .2  p.* 
Abf.  jufqu'à  8.  heur. 
8    .  2.  P.*I.  P. 

5. 

^  2  Pucer. 

.    .   ...  0  P. 

Dep.  ^.i.  juf.  g.abi: 
A  8  h.  .    .     2.  P.* 

6. 

4  Pucer. 

A  T  h.  i  I  P.  *  I  P. 
6    1..     I    P. 

A  9.  h.  i-  .  I.  P. 
A9.  h.    .   .    I.  P^ 

7.       1      I  Pucer. 

0  P. 

i  9.  Vers  les  9  h.  m.  La  Pue.  meurt  Jans  avoir  accouche  dep.  le  7. 

Somme     Totale    81     Pucerons.                       l 

TABLE  V. 


TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  ,  depuis  le  2 S 

Juillet  juf qu'au  9  Août  inclufivement ,  les  Pucerons  qu'a  en-- 

fantés  la  Pucerone  de  la  fecomie    Génération  ,   renfermée  le 

1 8  Juillet  à  fix  heures  &  de:vie  du  foir.     


Jours  de 
Juillet. 


Nombie  des  i\i- 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 


Nombre  des  Puceron? 
n:s  cha(^ie  matin ,  &  les 
heures  de  leur  natfTance. 


Nombre  des  Fuceronf- 
nés  chaque  après-midî ,  & 
les  heures  de  leur  naïf 
fance. 


28. 


7  Pucer. 


A   3   h.  . 
12.   .    . 


3   P. 
I    P. 


29. 


2  Pucer. 


.  o  P. 


30. 


4  Pucer. 


A  7  î  h.    .   I   P. 


31. 


4  Pucer. 


A  9  h.  .  I  P. 
II.  .  .  I  P. 
II.  i  .      I   P. 


'  Jours  de 
AoûL 


3  Pucer. 


4  Pucer. 


3  Pucer. 


o  P. 


Aff.h.i.i.P.*iP. 


Dep.   4.  h.  l.  jufqu'à 

7.    abfent. 
A  7.  h.  .  .     2  P.* 


A   2.  h. 


u  P. 


Depuis  ^h.  ^.jtiîqu'à 
.   7.    '.  abfent. 


7  h 

i.P.^ 

f  I 

.P. 

Dcp.  5. 

jufq. 

9 

.abl. 

A  9  h. 

.   .» 

I. 

P.- 

10.  î 

•   •  . 

I 

P. 

A  I  h. 

,  , 

I. 

P. 

3.    . 

,  , 

I. 

P. 

4.  i 

•   • 

I 

P. 

A  3h.  |..  .   I  P. 


A  12.  h.  i.  I.  P. 
2.  .  |.  .  .  I  .P. 
Depuis  7.  jufqu'à 
I  o.     abfent. 
10.  .  .  .    I.  P.* 


A  6  h. 
II. 


I    P. 
I.  P. 


A  a. 


h.i. 


I.  P. 


G  2 


Jours   de 
Août. 


7^p 


8. 


Nombre  des  Pu 
erons  nés  danb 
;haque  jour. 


Nombre  des  Pucerons 
lés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de    leur  naif 

n^nce. 


2  Pucer. 


A4,  h-i  .   I-  P.^ 


3  Pucer. 


o  Piicen 


o  Pucer. 


2  Pucer. 


4  Pucer. 


Nombre  des  Pucerons 
lés  chaque  après-midi  , 
Se   les   heures     de    leut 

nnîfTnnce. 


T2. 


A   5.  h.    i    I.    P.'^ 

<î.     .    .    .     T.    p. 


O.    P. 


A  9.  h.  ^.  .    i.P. 


A  T.  h.  i.   .   2.  P.  ^ 


o.    P. 


•  .  • 


o.  B. 


o.P, 


O.P. 


A  6.  h.  i. 


i.P 


Dep,îh.|.jul"q.8.abf. 
A  8.  h.   .  .    I,  P.* 
10.  ...    I.  P 


Un  accident   fait  périr 
la  Pucerone 


Somme     Totale     38      Pucerons. 


J'JBLE  VI. 


TABLE  des-  jours  S?  heures  auxquels  font  nés  ^  depuis  le  6 
Août  juf qu'au  i  o  inclttjivement  ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés 
la  Pucerone  de  latroijîeme  Génération ,  renfermée  le  2 S  Juillet 
à  midi. 


Jours  dt 


Nombre  des  \fu- 
cerons  nés  dan^ 
chaque  jour. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de   leur  naif 


^ncp. 


Nombre  de*  Puceron 
ués  chaque  après-midi 
&  les    heures    de    kii 

na'lTance. 


6  Pucer. 


2  Puccr. 


A  ^  h. 

o»    ^' 


3.  p.* 
I.  p. 


A  6.  h. 


i.P. 


A  f.  h.  |.  1.  P. 
Depuis  6  heures 
jufqu'à9|.abfcnt 
q     i  I     P  * 


A  9.  h.  .   .    1.  P. 


8- 


3  Pucer. 


A  8.  h 
9.  l 


I.   P/ 
1.  P. 


A  6.  h.  l 


I.  P. 


10. 


I  Pucer. 


A   7.  h. 


i.P. 


I  Pucer, 


A  II.  h.    |.   i.P 


0.   P. 


o.  P. 


II.     i  La  Pucerone  meurt. 


Somme    Totale   13    Pucerons. 


rAiLE  VIL 


TA  S  LE  des  jours  &  heures    auxcjuJs  Jont  uss  ,    depuis  h 
14  Août  juf qu'au  23  ùicJujîvement ,  les  Buterons  qu'a  enfanté. 
la  Pucerone  de  la  quatrième  Génération  ,  renfermée  le  6  du 
même  tnois  à  huit  heures  ^4  demie  du  matitt. 

Jours  de 
Août. 

Nombre  des  Fii 
cerons    nés    daiif 
chaque  jour. 

1     Nombic  des  Pucerons 
nés  chaque  matîn  ,  &  les 
heures  de  leur  naiflancc 

Notnbic    des   Puceron 
nés  chaque  après-midi 
&  les  heures  de  leur  naii 

Hnce. 

14- 

"  2  Pucer. 

Ali. h.  .  .  .  1  P.T 

A  I  h.  .  .     I  p.> 

If. 

ç  Pucer, 

A  ^  h.    .    .    I  P.' 

U-   •  •  •   I  P- 
9.|.    .    .     iP. 
12     ...   I  P. 

A  4  i  ■  .  .  I  P. 

16. 

f  Pucer. 

A  5  11.  5.     .    I  P- 
8.     |.  .   .    ï  P. 
10.  i.  .  .    I  P. 

10.  l  .  .    I  P. 

A  I  •.  ...  I  p. 

■ 

17-  : 

6  Pucer. 

A  5  h.  5-  .  •    2  P-' 

8 I  P. 

10.  i.  .  .    I  P. 

A  I  h.  |.    .1  P." 

6   i.    ...    I  P. 

18. 

2  Pucer. 

0  P. 

A   3  h|.   .  .   I   p.* 
8  i.  ...   I  P. 

19. 

5  Pucer. 

A  5  h.  |.  .  .   a  P.* 
7.  I.  P.  *.  I  P. 

A  4  h.  i  .   I   P. 

20. 

3  Pucéir. 

A  4  hv   i    .    I  P. 
^  i  .  .    .    I  P.* 
<f  |.    .    .    1  P. 

0  P. 

21. 

3  Pucer. 

A  tf  h.   ...    a  P." 
12.  .   .   .      iP.* 

.    ....  0  P.  j 

22. 

3  Pucer. 

A  5.  h.  i  .     I  P.'' 

7  i    .  .     I  P. 

A  a.  h.  |.  .  I.  P. 

23- 

2  Pucer. 

A  5   h.  '.   .     I  P.^ 
1 1  -i.  .  .    I  P. 

A   î    h.  la  Pucer. 
cefle  de  vivre. 

i 

Somme    Totale     3^    Pucerons.                      Il 

TABLE  VITL 


TABLE  des  jours    è?     heures    auxquels  font  nés  les   Pu 
cerons  qua  enfantés  depuis  le  2^  Août' juf qu'au  i  Septembre] 
incluftvemcnt ,  la  Pucerone  de  h  cinquième   Génération ,  ren- 
fermée le  I  s  Aoiit  à  cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 


Jours   de 
Août. 


23. 


24. 


2f. 


26. 


5^7. 


28. 


Nombre  des  Pu- 
cerons    nés    dans 
haque  jour. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin ,  Se  k' 
heures  de  leur  naiflance. 


7  Piicer. 


I  Pucer. 


6  Pucer. 


3  Pucer. 


4  Pucer. 


4  Pucer. 


A  7.  h- 


n. 


2.  P.* 
I,  P. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  après-midi , 
&  les  heures  de  leur  Baif. 


iince. 


A  12.  h.  |.  I.  P. 

4.  V    .     I.  P. 
Dep,  5 .  h.  |.  j.  7.  abf, 

7.   .    .  .  I.  P.'* 
9.  .  .  .     I.  P.* 


A   ^.  h.  i.     T.  P.' 


o.  p. 


A.  5.  h.  i.  .  2.  P.* 

8.   ,  .^    I.  P. 
12.  .    .     I.  P.* 


A   s.  h.  i.    3.   P.* 


A  9.  h..  .    1.  P.' 


A  2.  h. 


À    6.  h.    |.   .  2.   P.* 
10.    .    .    .  I.    P.* 


A  f.h.î  i.P.*i.P. 


o.  P. 


ï.  P.* 
I.  P.* 
I.  P.* 


A  2.  h. 


I.  P.* 


29. 


30. 


31 


Jours  de 
Sept. 


2  Pucer. 


A  ri. h.  I  P.  *  iP. 


.  o.  P. 


7  Pucer. 


A   5-    ï- 


'^l- 


4.  P. 
I.    P 


A  4.  h.  i  .  I.  P. 
9.  .    ,  .   I.  P. 


3,  Pucer. 


A  7.   h.  5.  i^. 


A   5.|. 

10. 


I.     P. 


i      r    P  ^ 


I  Pucer. 


A   s.  h.  ^.i^.t 
La  Pucerone  meurt 


o.  P. 


Somme     Totale      38  Pucerons. 


*  i  )  L  a>cint  ouverte  ,   j'en  ai  taie  Ibrcir  quatre  Fœtus  bien  tonwîs,  Elleavoi: 
'^enijcoop  diinî  iné  d'^  profTeur. 


TABLE  IX. 


TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  Jtés  les  Fu  • 
cerons  qu'enfanta  depuis  le  ^i  Août  jufqu'au  9  Septembre 
inclufivemcnt ,  la  Pucerone  de  lafîxicme  Gracration^  renfermée  à 
fa  naijfaîîce  le  2^  Sptembre  ,  à  onze  heures  un  nuart  avant  midi. 


Jours  de 
Août, 


Nombre  des  Pu- 
cerons  nés  dâ^^ 
chaque  jour. 


31. 


Jours  de 
Sept. 


5  Pucer. 


'f  Pucer. 


S  Pucer. 


Nombre  des  Puceron* 
nés  chaque  matin  ,  &  le^ 
heures  de  leur  naiiTance, 


Nomore  deb   Puceron > 
iés  chaque   après-midi 
&  les  heures  de  leur  naif 


o.  p. 


Ay.h.|.  i.P.*i.P. 
6.    .  .  .    I.  P. 


A  7.  h; 

7.  l 


I.p. 
I.p. 


an  ce. 


A  I 

a- 3 

6. 
10. 


h.l 


I.p.^ 

I.p. 

I.p. 

I.p.-* 

I.p. 


Ai.h.  .  .  I.  P. 
Depuis  5.  h.  jufqu'à 
7.  |.  abf. 
.  .  I.P.* 
9.  .  .  .  I.P.* 
I.P. 


7|. 


9.  l 


Al.  |. 
3.  . 

9-     . 


I.P.' 

I.P. 

I.P.* 


3. 


5  Pucer. 


A  5.  h.  i.   2.  P.  M 
8.  i    .  .   I.  P. 
I.P. 


II.  5. 


A  3.  h. 


I.P. 


3  Pucer. 


A<f.  h.  . 

7  .    |. 


I.P. 
I.P. 


A.  3.  h.  l.  .  I.P. 


î  Pucer. 


A  5.  h.  |.  .   I.  P. 
12.  .  .     I.  P. 


A  3.  h.  , 

A  4.  h.  |. 


8- 


î- 


I.P. 
I.P. 
I.P. 


6. 


3  Pucer. 


A  5.  h.  i.  .    I.P.  : 
I.P. 


6.    l 


A  3.  h  i    .1.   P. 


jours 


Joorç   de 
Sept. 


7- 


Nombrc  des  Pu- 
cerons nés  dans 
chaque  jour. 


o  Pucer. 


1  Pucer. 

& 

2  Fœt. 


Nombie  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naïf- 
lance. 


o.    p. 


6. 

7- 
7' 


I 

J 
% 


i.F.(0 
.1.  P. 

.T.F.(2) 


i\onibie  des  Puceron- 
nés  chaque  après  midi  , 
Se  les  heures  de  lei.i 
na^fTance.     ^-^ 


o.  p. 


o.  p. 


9. 


I    Fœt. 


A^. 


h.  5.  I. 


F.  (3) 


i3. 


Vers  les  6.  h.  m.  la  Pucerone  avoit  cefle    de  vivre, 


Somme  Totale    34  Pucerons  &  3  Fœtus. 

(  I  )  Tontes  les  parties  de  ce  Fœtus  ctoient  reconnoîffablcs.  La  Pucerone 
a  einploj(f  plus  d'une  heure  à  s'en  délivrer.  II  eft  tombé  à  .terre  au(fi-tôt 
après 

(  2  )  A  9  heures  du  foir ,  fl   tenoit  encore  au  derrière  de  la  Pucerone. 

(1)  Le  10,  ji  9  heures  du  feir  ,1a  Pucerone  portoit  encore  attaché  à  fo- 
derrière  le  Fœtus  dont  elle  éteit  accouchée  le  9. 

Ces    deux  derniers  fe  font  collés  k  la  tige  de  Plantain ,  &  s'y  font  enfuitej 
defTécbés.  J'attribue  le  dépériffement  de  ces  deux  Fœtus  à  la  diminution  d 
la  chaleur.  Voyez  la  Table  des  Variations  du  Therm. 


99     cl; 


Tome  1. 


H 


TJBLE  X. 


T  A  B  L  E  des  jours  S?  heures  auxquels  font  nés ,  depuis  le   1 1 
Septembre   juf qu'au  21    inclufivement  ,    les     Pucerofis   qu'a 
enfant k^la  Pucerone  de  la  feptieme  Génération ,  renfermée  le 
3 1    Août  à  deux    heures  &  demie  après-midi. 

Nombre  des  Pu- 
Jours  de     ccrotvs    nés    dans 
Sept-        chaque  jour. 

Nombre  des  Pucerons 
lés  chaque    matin   ,    &  i 
es  heures  de    leur  naif-  i 
'ance.                                 î 

Nombre  des   Pucerons 
lés    chaque  après-midi  . 
&   les    heures    de    leur 
T:îifrance. 

11. 

I  Pucer. 

0  p. 

\  9.  h.  .    .  I   P.  t 

.. 

S  Pucer. 

A  6.  h.  I.P.*   I  P. 
Dep,  8.  h-   jurqu'à 
I.  i.  abfent. 

A  i.i.  i.P.*i  p. 

13. 

2  Pucer. 

A  ^  5.  I  P.  '.  I    P. 

0  p.  1 

14. 

3  Pucer. 

Depuis  9  heures  -'. 
jufqu'à  3.    l-  ab- 
fent. 

A   3.  h.  |.   .   2  P.^ 
4.  |.  .  .     I   P. 

J^ 

3  Pucer. 

A   5.  h.    i.    I.    P^ 
Depuis  8.  h-  k-  jus- 
qu'à 1 1 .  abfent. 
ri.    ...  2  P.* 

0  P. 

16. 

4  Pucer. 

....     oP. 

A   I.    h.  i.      I  P. 

3.  I.  P.  *.  I  P. 
Depuis  f.  h.  jufqu'à 

8.     abfent. 

8 I  P.* 

17. 

I  Pucer. 

A  8.  h.  ...  I  P. 

0  P. 

18. 

0  pf.cer. 

" 0  P. 

0  F. 

19. 

2  Pucur. 

A  6.  h.    .   .  I    P. 

A  9.  h.  .   .     1    P- 

20. 

2  Pucer. 

A  ^.  h.  .  .   2    P.* 

0  P.  1 

Jours   de 
Sept. 


ai. 


2^ 


Nombre  des  Pu-I  Nombre  des  l'uccrons 
cerons  ne's  dans  nés  chaque  matin  ,  &  les 
chaque  jour.  heures  de  leur  uaiflance. 


7  Pucer. 


Wombre  des  Fucerons|| 
nés  chaque    après-midi  , 
&  les  heures  de  leur  naïf 
Tance. 


5 

8  l 

10. 
12. 


h. 


3 
4* 


P. 
P. 
P. 
P. 
P. 


mat.  la  Pucerone  étoit  morte. 


2. 
3. 


h. 

l 


P. 
P. 


Somme    Totale   30    Pucerons. 


Hz 


TABLE  XL 


TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés ^  depuis  le  22 
Septembre  juf qu'au  2  s  inclu/îvement ,  les  Pucerons  qu'a   en 
fantcs  la  Pucerone  de  la  huitième    Génération  ,  renfermée  le 
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OBSERVATION       VIL 

Obfervatio'^s  qui  démontrent  qu'il  y  a  une  Efpece  de  Pucerons  en 
qui  la  diJiinSion  en  mâles  &.  femelles  eu  Ueu^  ,  ç^  qui  s'accou- 
plent 

Qiie  les  Pucerons  de  cette  Efpece  ,  au  lieu  de  petits  vivons  ^mettent' 
quelquefois  au  jour  des  Fœtus  ,    &  avec,  quelles  précautions. 

OuTEs  les  obfervations  précédentes  ont   eu  pour   principal: 
objet   de   prouver  qu'il  n'y  a  réellement  aucun   accouplement: 
parmi  les   Pucerons ,  qu'ils  font  des  elpeces  d'Hermaphrodites 
du  genre  le   plus  fingulier  ;  des  Hermaphrodites   qui  fe  fuffi-- 
fent  à  eux-mêmes  :  &  c'ell,  }e  crois  9  ce  qui  paroîtra  démon- 
tré à  ceux  qui  liront  ces  Obfervations.    Je  me  perfuade  donc 
que  plufieurs  de  mes  Ledeurs  font  portés  à  conclure    que  ce 
privilège  eft    commun  à  toute  la  nation  des   Pucerons  :  mais 
rien  de  plus  dangereux   en  Phyfîque  que  ces  conclufîons  trop 
générales.   Voici     des    Obfervations    qui    prouvent    qu'il  y    a 
du  moins  une  Efpece  de   Pucerons   en   qui    l'accouplement  a  : 
L'eu ,   comme  il  a  lieu  parmi  les  Mouches  ,  les  Papillons  ,  & 
tant  d'autres  efpeces    d'Infedes  &  d'Animaux.. 

A  parler  généralement  ,  les  Pucerons  font  dé  bien  petits 
Infecîles ,  &  auxquels  on  n'auroit  peut-être  jamais  pris  garde , 
s'ils  fc  multipUoient  moins.   L'Efpece  (.1)    que  je  veux    faire 


(i^  Cette  EIpccc  ne  doit  pas"  ctrr 
confondue  avec  celle  donc  parle  M.  de 
Reaumur,  Tome  III ^ p.  ^^^-&faiv 
de  fes  Mémoires,  Je  crois  qu'elle  en 
diffère    principalement    eu    ce    que    Ci 


cette  dernière.  Au  moins  n^aî-je  point 
vd  de  Pucerons  de  cette  forte  qui  eu 
portaient  wie  d'une  longueur  aniii  dé- 
mefurée.  (  Voy.  Tln^rod.  L  2.  )  Un  au- 
tre endroit  encore  par  où  il  me  paroit 


Uomp e  eft  moins  longue    que  celle  deliue  la  mienne  diffère  de  celle  de  M. 
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TjbTTil  connoître  efl:  extrêmement  remarquable  par  la  grofTeur  de  fa 
taiile  :  c'cft  en  quelque  forte  TElcphant  des  Pucerons.  J'en 
ai  vu  de  cette  Efpcce  dont  le  ventre  étoit  aufTi  gros  que 
celui  d'une  mouche  ordinaire  ,  fi  même  il  ne  l'étoit  davan- 
tage. Ils  vivent  fur  le  Chêne  ;  ils  s'attachent  fur-tout  aux 
branches  qui  ont  commencé  à  noircir.  C'eft  au  moins  fur 
de  telles  branches  qu'il  m'cft  arrivé  d'en  voir  plus  ordinaire- 
ment de  raflTemblés.  J'en  ai^  pourtant  trouvé ,  mais  en  moindre 
quantité  ,  fur  de  jeunes  branches ,  &  même  fur  les  pédicule» 
des  feuilles.  L'Automne  eft  le  tems  de  l'année  où  ils  font 
plus  communs  ,  &  principalement  les  mois  d'Oâ:obre  &  de 
Novembre.  Peu  de  tems  avant  d'avoir  atteint  l'âge  où  ils  de-» 
viennent  habiles  à  la  génération  ,  leur  couleur  eft  un  brun-foncé, 
terne  fur  le  dos ,  mais  un  peu  luifant  fous  le  ventre.  Les 
jambes  ,  les  antennes  &  la   trompe    font  d'un  rouge-maron  : 

"'^Jncro.  i  j.  près  du  derrière  ,  au  lieu  de  cornes  ,  *  ils  n'ont  que  deux 
petits  tubercules  arrondis.  La  longueur  de  leur  trompe  eft 
environ  les  deux  tiers  de  celle  de  leur  corps.  U  y  en  a  parmi 
eux  d'ailés  &  de  non-ailés ,  comme  parmi  toutes  les  Efpeces 
de  cesinfedes:  mais  ceux-là  font  toujours  moins  nombreux. 
Leurs  ailes  qu'ils  portent  perpendiculaires  au  plan  de  pofition , 
reflemblent  à  celles  des  Mouches  Papillo^iacées  (  i  )  ;  elles  n'ont 
qu'une  dcmi-tranfparence.  Elles  font  mi-parti  blanches  &  noires. 
Ils  ne  m'ont  pas  paru  en  faire  grand  ufage  :  feulement  je  les 
ai  vus  s'en  fervir  à  s'élancer  d'une  branche  à  une  autre ,  lorC 
que  j'agitois  celle  fur  laquelle  ils  étoient.  Enfin  ,  pour  ache- 
ver de  rapporter  ce  que  l'extérieur  de  nos  gros  Pucerons 
du    Chêne    offre   de    plus    remarquable    à  la  première    vue  , 

y'e  ReaumUr  ,   cVft  qu'elle  fetîent  fur'    (  i  )  On  nomme  Moucha  Tapilona» 


rextérieur  des  tiges ,  &  non  fous  l'c 
corcc.  Pour  les  diftinguer  par  le  carac- 
tère le  plus  frappant  ,  je  nommerai  la 
îiiienne  5  la  gn  Qe  IJjyece  de  Pucerons 
du  Chctve  à  trompe  courte. 


ées  celles  dont  les  ailes  n'ont  qu'une 
demi-tranfparence  »  &  tiennent  beaucoup 
de  celles  des  Parillons.  Voy,  Méniou 
rs  pour  f et -air  à  tMifioire  des  Infeélss  ^ 
Tom.  IF  j  j).  ijj. 


Os.  vu. 


*  Jntrod,  L 
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fajouterai  qu'ils  ont  une  odeur  afTez  forte  ,  mais  que  je  ne 
faurois  définir  ni  comparer.  Voici  maintenant  quelques  obfer- 
varions  fur  ce  fujet ,  que  j'ai  faites  avec   le  fecours  des  verres. 

J'AI  fouveiit  confîdcré  les    plus  gros  à  la  loupe.  Les  efpeces 
de  tubercules  ,  ou   rebords    circulaires   qui    ont  femblé  à  J\L 
de   Reaumur    capables  des  fondions   eflentielles  qui  font  pro*. 
près  aux  cornes,  *  ne   m'y  ont  point  paru  percés;  aufTi  n'ai-    3.i^'iK2S;[ 
je  jamais  obfervé  ces  Pucerons    rejetter  par-là  de  cette  liqueur    ^J"^-^^"-/'^. 
que    j'ai  dit  (  Voy.  Plntrod.  )  être  leurs  excrémens  ;  ils  la  re-   p^our  /'H^i. 
jettent   par  l'anus ,  &    de  la  même  manière   que   le  faifoit  le    ^"  ^'l/^ 
Puceron  du  Fui'ain  dont  j'ai  donné  Thiftoire  ,  Obf  L  ,  je  veux 
dire  en  élevant  leur  derrière  en  l'air  i  &  en  agitant  leurs  der- 
nières jambes. 

J*Ai    voulu  m'affurer    fi    l'ouverture   deftinée  à  laiffer  fortii:' 
les  petits  étoit  diftérente  de  l'anus;  &  c'en  ce  que  j'ai  obfervé,- 
lorfque  j'ai  examiné  à  la  loupe  le  bout  de  la  partie  poftérieure 
d'une  mère.  J'ai  vu  au  deflTous  de  l'anus  une  ouverture  façon- 
née en  entonnoir ,  plus  évafée  à  l'entrée  qu'en-dedang ,  &  par 
laquelle   j'ai  fait  fortir  plufieurs  Foetus. 

J'ai  encore  obfervé  fur  les  cotes  de  ces  gros  Pucerons  fix 
efpeces  de  petits  tubercules  très-applatis ,  diftribucs  comme  des 
ftigmates.  Se  qu'on  pourroit  foupçoimer  avec  raifon  fervir 
aux   mêmes  ufages. 

Je  n'ai  pas  négligé  la    trompe  ;  en   la  "preflTant   près  de   fa 
bafe ,  j'ai  vu  fe  détacher  de  deflus  la  face  fupérieure  une  efpece 
d'aiguillon  d'un  maron-clair.  Cette  oblervatiou  qui   fe  rapporte 
à  celle  que  M.   de  Reaumur  "^^  a  faite  fur  la  tiompe  des  gros     ^  j,^^ 
Pucerons  qui  fe  logent  dans  les  crevafies  &    fous  l'écorce    des    daMcm.fur 
Chênes ,  femble  nous    indiquer  dans  1  une   &    dans    Tau.re    h   ^^^    ^'i^  ^ 
même  ûrudure.  Une  autre  fois ,  aprèi  avoir  eiJevé  alTcz  bruf- 


^4        OBSERVATIONS  SUn  LES   PUCERONS. 


.Ors.  Vil  qucment  de  deflTus  une  branche  un  de  nos  gros  Pucerons  qui 
y  avoit  piqué  fa  trompe.  Je  remarquai  un  filet  brun  extrême- 
ment délié  qui  alloit  bien  par-là  le  bout  de  l'étui. 

J'ouBLiois  une  remarque  par  rappport  à  cette  trompe.  J'ai 

dit   plus  haut  qu'elle    alloit   environ  jufqu'aux  deux -tiers    du 

•ventre  dans  les  Pucerons   parvenus  à  l'âge  de  maturité:  dans 

ceux  qui   ne  font    que   de  naître  ,   ou    qui  font  encore   fort 

jeunes,  elle  atteint  l'extrémité  du  corps. 

Quoique  raflemblés  fur  des  branches  prefque  nues,  &  à  la 
liauteur  des  yeux  ,  il  n'eft  pas  auffi  aifé  qu'on  l'imagine  peut- 
'être ,  de  féparer  ctux  de  nos  Pucerons  qu'on  veut  obferver. 
Il  faut  pour  cela  écarter  une  armée  de  groifes  Fourmis  qui 
les  environnent  de  toutes  parts ,  .&  qui  envoient  au  vifage  des 
gouttes  d'une  eau  mordicante,  qui  y  fait  la  même  impreffion 
-qu'y  feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s'arrête  quelque 
tems  à  confidérer  des  branches  de  Chêne  ainfi  couvertes  de  nos 
gros  Pucerons  &  de  Fourmis  ,  on  verra  un  fpeftacle  affez  di- 
TertiflTant.  On  obfervera  dç  ces  Pucerons  qui  fembleront  vou- 
loir défendre  l'approche  de  leur  d^-riere  à  celles-ci.  On  les  verra 
fe  balancer  alternativement  à  droite  &  à  gauche  avec  vîteffe , 
appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes  ;  élever  enfuite 
leur  derrière  fort  haut ,  &  ruer  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Fourmis.  On  en  obfervera  auflî  avec  plaifir  fe  balancer  de 
la  même  manière  pour  retirer  leur  trompe  de  dedans  l'écorce. 

Dans  la  vue  de  m'inftruîre  avec  quelque  foin  de  l'hifloire 
:de  ces  Pucerons  ,  j'en  renfermai  au  commencement  d'Oc- 
tobre 1740»  comme  j'avois  fait  celui  du  Fufain,  quatre  à  cinq 
des  plus  gros  avec  un  autre  de  la  même  Efpece ,  mais  beaucoup 
plus  petit  &  ailé.  Un  matin  étant  venu  obferver ,  comme  à  mon 
.  ordinaire ,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  le  petit  Puceron  pofé 
lur  une  des  mères  dans  l'attitude  d'un  màk  accouplé  avec  £a 

femelle 
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femelle  !  J'ôtai  promptement  le  poudrier  qui  les  couvroit  &  q^s'  V!i 
m'empéchoit  de  faire,  ufage  de  la  loupe;  &  m' étant  appro- 
che',  j'obfervai  avec  toute  rattention  que  demandoit  Un  phé- 
nomene  fi  nouveau.  Les  deux  Pucerons  paroiffbient  bien  être 
accouplés  :  le  derrière  de  celui  qui  fembloit  faire  la  fondlion 
de  mâle  étoit  courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle  ,  &  Pen- 
droit  où  devoit  être  la  partie  deftinée  à  la  féconder  ,  appli- 
qué contre  l'ouverture  préparée  pour  la  recevoir.  Ils  ne  fe 
donnoient  prefqu'aucun  mouvement  ;  leurs  têtes  étoient  tour- 
nées  vers  le  bas  de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  fe 
tenoit  cramponnée.  Je  fis  mon  poflible  pour  découvrir  fi  leur 
union  étoit  auflî  intime  qu'elle  le  paroiflbit  :  mais  ayanjt  donné 
un  peu  de  mouvement  à  la  brancEe ,  le  petit  Puceron  com- 
mença à  changer  de  fituation  :  il  fe  trouva  bientôt  fur  une 
même  ligue  avec  la  Puccrone  ,  dont  il  fe  fépara  enfin  en- 
tièrement. 

Une  •  obfervatîon  fi  peu  attendue  me  rendit  fort  attentif  à 
épier  le  moment  où  le  petit  Pucero\i  s'accoupleroit  de  nou- 
veau :  &  c'eft  ce  que  j'eus  le^  plaifîr  de  voir  plufieurs  fois  le 
même  jour  &  le  fuivant.  Voici  comme  tout  fe  paffbit.  Lorf- 
qu'en  fe  promenant  le  long  de  la  branche  il  venoit  à  rencon- 
trer une  Puccrone  tranquille ,  il  ne  s'amufoit  point  à  tourner 
autour  d'elle  pour  la  prendre  par  l'endroit  le  plus  favorable  , 
il  livroit  affaut  fur-le-champ  ,  il  grimpoit  deffus ,  de  quelque 
côté  qu'elle  fe  préfentât*,  fût-ce  de  celui  de  la  tête ,  comme 
je  le  fuppofe  ici.  11  avançoit  enfuitc  en  marchant  jufqu'envi- 
ron  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  faifoit  un  demi- 
tour  ;  fa  tête  qui  auparavant  regardoit  le  derrière  de  la  femelle , 
k  trouvoit  alors  regarder  du  côté  oppofé.  Mais  ce  n'étoit 
pas  affez  :  on  voyoit  bien  clairement  quelles  defirs  n'étoient 
pas  remplis ,  qu'il  fouhaitoit  d'amener  Ion  derrière  vers  celui 
de  la  Puccrone  ,  duquel  il  étoit  encore  éloigné.  11  tâchoit 
donc  de  l'en  approcher  en  reculant  peu-à-pcu.  Parvenu  enfin 
Tome.    I.  I 
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Obs,  vu      tout  auprès  ,  il  courboit  rextrémité  de  fon  corps  ,  il  s*efforçoit 
de  lui  faire  toucher  Tanus  de  la  femelle ,  il  l'y  appliquoit. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  auxquels  il  faloit  un  tems, 
la  Pucerone  ne  reftoit  pas  conftamment  immobile  :  tantôt  elle 
agitoit  fes  antennes ,  tantôt  fes  jambes  ;  quelquefois  elle  élevoit 
fon  derrière ,  comme  fi  elle  eût  voulu  rejetter  de  la  liqueur , 
ou  faire  lâcher  prife  au  Puceron  ;  enfin  elle  fe  mettoit  à  mar- 
cher :  mais ,  foit  légèreté ,  foit  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  à  fon  aife , 
il  Pabandonnoit  ordinairement  après  qu'elle  avoit  fait  quelques 
pas  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  entreprifes. 

Il  n'étoit  pas  toujours  également  bien  reçu.  Souvent  il  lui 
arrivoit  de  s'adrefler  à  des  Pucerones  féveres  à  qui  fes  carefles 
ne  plaifoient  pas ,  &  qui  le  repouffoient  à  grands  coups  de 
pieds.  Alors  il  prenoit  fon  parti  :  ou  il  n'infilloit  que  peu ,  ou 
il  paifoit  outre  fans  s'arrêter* 

Je  ne  fais  comment  on  auroit  jugé  à  ma  place  de  tout  ce 
petit  manège.  Pour  moi  je  conclus  que  j'avois  Vu  au  moins 
les  préludes  de  l'accouplement.  Je  ne  doutai  point  que  le 
Puceron  ailé  ne  fut  un  mâle  :  tout  fembloit  l'indiquer ,  mais 
fur-tout  fa  petiteffe  &  fon  agilité ,  jointe  à  l'inquiétude  qiii  lui 
paroiffoit  naturelle.  De  tels  caraftcres  ne  pouvoient  guère  être 
des  fîgnes  équivoqueis. 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  décifîf ,  &  qui  me 
fatisfit  pleinement ,  le  petit  Puceron  dont  je  viens  de  parler 
étant  mort ,  je  fus  à  la  quête  pour  m'en  procurer  uti  autre. 
J'eus  le  bonheur  de  trouver  une  branche  de  Chêne  ,  où  ,avec 
un  afiez  bon  nombre  de  nos  grolfes  Pucerones  étoit  un  de 
ces  petits  Pucerons  ,  tel  que  je  le  pouvois  fouhaiter,  je  veux 
dire ,  qui  n'avoit  pas  encore  pris    des  ailes  ,  mais  qui  ne  pa- 
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roiflbit   pas    dcYoir  beaucoup  tarder  à  en  prendre.  J'ajuftai  la     Obs  v  il. 

branche  à  ma  manière,  &  je  la  couvris  d'un  poudrier  *.  *  ^^-  y- 

Fij,  XIX, 

Depuis  le  24  Oftobre  ,  que  le  petit  Puceron  avoit  pris 
des  ailes  jufqu'à  la  fin  du  mois  ,  je  ne  vis  rien  de  décifîf! 
Enfin  le  fécond  de  Novembre ,  fur  les  onze  heures  du  matin , 
je  fus  fatisfeit  :  j'obfervai  le  petit  Puceron  pofé  fur  une  femelle 
dans  l'attitude  que  j'ai  décrite  ;  je  l'examinai  à  la  loupe  avec 
une  grande  attention  &  dans  le  jour  le  plus  favorable  ;  & 
je  reconnus  ,  à  n'en  pouvoir  plus  douter ,  qu'il  y  avoit  un 
accouplement  dans  les  formes.  On  n'appercevoit  aucun  inter- 
valle entre  le  bout  du  derrière  de  l'un  &  le  bout  du  derrière 
de  Tautre  ;  ils  étoient  bien  joints.  Ce  que  je  defirois 
particulièrement  de  faifir ,  c'étoit  le  moment  où  fe  feroit  la 
féparation  ,  afin  de  découvrir  la  partie  du  mâle  ;  ce  qui  arriva 
environ  un  quart-d'heure  après.  Je  vis  très-diftinftement  à  l'ex- 
trémité du  jventre  du  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu , 
longuet  &  recourbé  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  que  je  ne  pus 
prendre  que  pour  le   principal  organe  de  la  génération. 

Je  réitérai  le  lendemain  matin  l'obfervation.  J'obfervai  très- 
nettement  que  les  lèvres  de  l'ouverture  deftinée  à  recevoir  la 
partie  du  mâle  étoient  pendant  l'accouplement  écartées 
fenfiblement  l'une  de  l'autre ,  &  qu'entre  deux  étoit  inférée 
celle-d,  dont  on  ne  découvroit  que  la  racine.  Mais  ce  que  je 
vis  de  plus  cette  fois  ,  furent  deux  efpeces  d'appendices  de 
couleur  brune ,  dont  étoit  garni  le  derrière  du  petit  Puceron , 
&  que  je  reconnus  pour  être  des  crochets  analogues  à  ceux 
du  derrière  des  Papillons  mâles.  Le  principal  organe  de  la 
génération  étoit  placé  au  milieu. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent ,  je  ne  vis  point  d'ac- 
couplement. Comme  il  faifoit  très-froid ,  &  que  je  tenois  mes 
Pucerons  dans  une  chambre  où  il  n'y  avoit  point  de  feu,  je 
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crus  que  fi  je  les  portois  dans  un  poêle ,  je  rendroîs  au  mâle 
là  première  ardeur ,  &  que  les  femelles  parvenues  à  l'âge  dç 
maturité  feroient  peut-être  des  petits.  Ce  fut  donc  ce  que 
j'exécutai  le  même  jour  :  &  dans  ce  jour-là  même  je  vis  quatre 
à  cinq  accouplemens  ,  mais  qui  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

Il  ne  me  rcftoit  plus  que  fept  femelles  ,  toutes  fans  ailes , 
parmi  Icfquclles  il  n'y  en  avoit  qu'une  qui  parût  être  à  matu- 
rité ,  &  les  '  autres  ,    quoique    grofles    &  très-grofles  pour  ce 
genre    d'Infectes  ,  ne  l'étoient    pas    à   beaucoup     près    autant 
qu'elle.  Cétoit  à  cette  Pucerone  que  le  petit  mâle  en  vouloit 
plus  volontiers.  Je  remarquai  que  dans  l'efpace  d'environ  trois 
heures ,  il  lui  livra  quatorze  aflauts  ,  dont  à  la  vérité   il  n'y  en 
eut  que  trois  qui  paruffent  fuivis  d'un  véritable  accouplement  (  r  )• 
J'obfervai     avec    plaifîr    que  pour    y    exciter  fans     doute    la 
Pucerone ,   il  lui   frottoit  à  diverfes  reprifes  le  dcfTous  du  corps 
du  bout  de  fes  plus  longues  jambes.   11    attaqua    encore  d'autres 
Pucerones  cinq  à  {ix  fois  dans    le   même    efpaçe  de  tems.  *0a 
auroit    dit    qu'il  ne   pouvoit  ceffer  d'être  en  adion  ;  que  fes 
forces  renaiflbient  à  chaque  inftant.    Quelle    différence   de    ce 
mâle  fi  vif,  fi  ardent  ,    d'avec   ces    mâles   fi  froids   ,  fi  indiffé- 
*  Mem.    rens  qui  ont   été   donnés  à  la  mère  Abeille  *  !  Mais    que    ce 
^al'ufn^d'^    contrafte  paroît  admirable  ,  dès   qu'on  réfléchit  fur   cette  con- 
Jnr  tom.  ç.    duite  de  la  Nature  !  Elle  a  voulu  qu'il  n'y  eut  chez  les  Abeilles 
MâiK  9.         qu'une    feule    femelle    pour  un  grand    nombre    de  mâles  ;    fi 
tous  enflent  été  aufli    ardens  que  celui  des  grofles  Pucerones 
du    Chêne  ,  la  mère  Abeille    en   auroit  été  incommodée  ,    & 
l'ordre  merveilleux   que  nous  voyons    régner  parmi    ces  Mou- 
ches ,  en  auroit   été    altéré.   Mais  dès  qu'il  lui  a   pla  d'étabUr 
qu'il  y    auroit  au  contraire  chez  nos  Pucerons  plus  de  femelles 
que  de  mâles ,  il  falloit  qu'un    feul  de  ceux-ci  fut  en  état  de 


(  1  >  Je  prends  îcî  pour  un  véritable 
accouplement  celui  qui  duroît  un  cet- 
taia  tems  :  &  qui    ne  ÊnifToit  pas  pai 


une  rcparatîon  brufqae,  mais,  pouraihfi 
lire  ,  ménagée  par  degrés. 
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fatisfiure  un  certain  nombre  de   celles-là  ,  &  que  le  defir  de     Obs.  vu. 
perpétuer  TEfpece  fût  en  lui  un  defir  très-agiffant.  Elle  a  donc 
donné  à  la  reine  Abeille  cette  même  ardeur  ,  &  aux  femelles 
de  nos  Pucerons  une  indijférence  fouvent  peu  éloignée  de  celle 
des  FauXipBourdons  (i).  ^ 

Je  n*ai  encore  rien  dit  de  certains  mouvemens  cxtraordi- 
naires  &  comme  convulfîfs  que  fe  donnoit  quelquefois  mon 
petit  Puceron.  II  ne  prenoit  guère  de  repos  que  la  nuit.  Pen- 
dant le  jour  il  étoit  prefque  coAtinueirement  en  adion.  Sou- 
vent il  ne"  faifoit  que  monter  &  defcendre  le  long  de  k 
branche  fans  jamais  fe  fixer,  Lorfqu'il  étoit  parvenu  au  haut , 
ou  fur  les  bords  d'une  feuille  ,  il  fembloit  fe  'tréniouflTer  & 
piétiner  comme  quelqu'un  qui  foufFre  :  il  étaloit  fes  ailes ,  il 
tâchoit  de  faire  paflTer  par-defîus  une  de  fes  dernières  jambes; 
'  il  fe  donnoit  des  contorfîons  de  tout  le  coi:ps.  Tantôt  il  (e 
jettoit  fur  un  côté  »  tantôt  fur  l'autre  : .  d'âutres^  fois  il  s'élevoit 
fur  fes  plus  longues  jambes ,  le  plus  qu'il  lui  étoit  poflîble,  & 
un  moment  après  il  fe  rabaiflbit  jufqu'à  toucher  la  tige  de  fqn 
ventre.  Il  fe  renverfoit  en  arrière ,  &  s'élançoit  enfuite  en  avant. 
Qpeiquefois  il  s'affeyoit  »  pour  ainfi  dire  ,  fur  fon  derrière ,  en 
cramponnant  fortement  les.  premières  jambes  ({ans  l'écorçe  ,  de 
&qon  que  fon  corps  étoit  prefque  perpen^licùlairç  fur. le  bout 
de  la  branche.  A  cette  attitude  bizarre  en  fiiccédoit  bientôt 
une  autre  :  on  le  voyoit  étendre  fes  dernières  jambes  &  les 
traîner  à-peu-près  comice  fpnt  les  chiens  ;  tout  cela  ,fans  qu'on 
pût  deviner  la  caufe  d'une  agitation  fi  extraordu^aire.  Cepen- 
dant à  le  voir  dans  un  état  en  apparence  fî  vioIêri.tV  on  auroît 
été  porté  à  penfer  qu'il  alloit  mourir  :  jnaîs  qn  fe  délAbûfoit 
lorfqu'on  l'obfervoit  s'accoupler  plufîeurs  fois  après  ces  elpece? 
de  convulfions,  &  paroître  tel  qu'auparayantlV^/    ;• 

U  N   jour  ,    c*étoit   le   9  de  Novembre.,  je. 'Je  .visr   élever 
(1  )   Les  Miles  des  Abeilles. 
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Qbs.  Vil,  fon  derricre  comme  pour  rejetter  de  •  la  liqueur  :  mais  je  fus 
bien  furpris ,  lorfqu'aii  lieu  de  cela  il  fit  fortir  la  partie  deftinée 
à  féconder  les  femelles  ;  ce  qu'il   réitéra  par  deux  fois. 

Enfin,  tout  le  matin  du  1 1  ,  &  une  partie  de  l'après- 
midi  ,  il  fut  fort  tranquille  contre  fa  poutume.  Il  refta  fixé  fur 
la  tige  jufques  fur  les  quatre  heures  qu'il  tomba  mort.  Je  le 
pris  pour  l'examiner  au  micro/cope ,  mais  je  n'y  découvris  rien 
de  plus  ,  eu  égard  à  l'organe  de  la  génération  ,  que  ce  que 
jai  rapporté-  Je  perdis  encore   ce  jour-là  deux  Pucerones. 

ApRès  m'être  convaincu  de  la  manière  la  plus  décifive  ,  que 
la  diftinftion  ordinaire  de  fexes  a  lieu  chez  nos  gros  Puce- 
ronç,  &  ni'étre  affuré  par  plufîeurs  obfervations  jle  la  réalité 
de  l'accouplement  /  il  ne  me  reftoit  qu'à  me  convaincre  auffi 
•  de  fa  néceffité.  J'àttendois  ,  pour  cet  effet  ,  avec  la  dernière 
impatience  que  quelqu'une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J'aurois 
mis  aufli-tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  ,  je  l'y  aurois 
élevé.  Mais  la  chofe  tourna  autrement:  je  ne  pus  faire  l'expé- 
rience que.  j'avois  tant  fouhaitée  ;  &  en  échange  je  fis  ime  ob- 
l^érvation  Tihguliere  ,  à  laquelle  je  ne  m'étois  point  attendu.  Au 
lieu  de  Pufcérons  vivans  ,  mes  Pucerones  ne  mirent  au  jour 
que  des  Fôrtus ,  qui  reffembloient  fi  parfaitement  à  dés  œufs 
de  figure  ordinaire  ,  qu'il  étoit  difficile  de  ne  s'y  pas  mé- 
prendre. Tout  y  étoit  parfaitement  uni.  Le  microfcope  même 
n'y  décôuvroit  pas  la  moindre  inégalité.  Leur  couleur  étoit 
i:ougeâtre  ;  leur  groffeur  moindre  que  celle  des  Pucerons  de 
cette  Éfpecé  pris  à  leur  naiffancè.  Ils  étoient  collés  à  la  branche 
&  arrangés  la  plupart  les  uns  à  côté  des  autres ,  comme  le  font 
les  œufs  de  quantité  d'Infcdes.  Je  comptai  ,  le  12  ,  une 
quinzaine  de  ces*  Fœtus ,  à  la  produftion  defquels  la  groffe 
Puceronç  n^avoit  eu  aucune  part ,  quoiqu'elle  fut  celle  dont 
j'avois  lieu  à'atCeridre  le  plutôt  des  petits. 
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Il  me  tardoit  de  faifir  le  moment  où  une  de  mes  Pucerones  Obs.  vu. 
accoucheroit  dlm.  Fœtus.  J'y  parvins  enfin.  Qîiand  jl^rrivai  ^  }e 
Foetus  étoit  déjà  plus  d'à  moitié  for^i.  Sa  diredion  étoit  félon 
)a  longueur  de  la  branche  ,  contre  laquelle  il  étoit  appliqué  par 
toute  la  portion  de  fon  corps  qui  paroiflfoit  à  découvert.  Une 
JHqueur  vifqueufe  ,  dont  il  étoit  enduit ,  le  retenoit  attaché  à 
l'écorce.  Je  m'armai  auffi-tôt  d'une  loupe ,  &  m'étant  placé  dans 
la  pofilion  la  plus  avantageule  ,  j,e  me  préparai  à  iiayre  cet 
accoucl^ment  jufqu'à  la  fin.    . 

La  Pucerone  fe  tenoit  dans  une  immobilité  parfaite  ;  fa  tête 
regardoit  vers  le   bas  de  la  branche  ,  fes  antennes  &  fa  trompe 
étoient  couchées ,  les  preniieçes  fuv  le  dos ,  la  féconde  fur  la 
poitrine  ;  &;  le  bout  de  fon  derrière  étoit  appliqué  contre  l'ecarce. 
Cette  dernière  particularité  me  paroît  extrêmement  digne  d'être 
remarquée.   Elle   peut  fervir  à  prouver  que  les  Infedes  favent 
varier  leurs  procédés  fuivant  les  circonftances.  J'ai  dit  dans  ma 
première  Obfervation  fur  les  Pucerons  du  Fufain ,  en  racontant 
ce  qui  fe  paflbit  pendant  l'accouchement ,  que .  la.  merfe  avoit 
foin  de  tenir  fon   derrière  élevé  au  deffus  du  plan  de.  pofition , 
afin  que  k  petit  nailFant  pût  avoir  fuffifamment  d'efpace  pouip 
s'avancer  au-dehors  ,   &    fe  cramponner  /  enfuite  avec  fes  plu$ 
longues  jambes  à  la  tige.    Notre  Pucerone    du  Chine  n'avoit 
garde  de  s'y  prendre  ainfi  ,  ne  mettant  au  jour  qu'un  Foetus. 
Quoiqu^enduit  d'une  efpece  de  glu ,  il  n'auroit  pu    être  collé 
à  la  branche  dans  toute  fa  longueur ,  &  il  convenoi^  apparem- 
ment qu'il  le  fût.,  fans  quoi  il   auroit  éçé  expofé  à  être  em* 
porté  par  le  moindre  accident.  Elle   avoit  donc  grand  foin  de 
ne  pas   éloigner  de  la  tige  le  bout   de    fon  derrière ,  elle   l'y 
tenoit  conftanunent  appliqué.  Le?  lèvres  de  l'ouverturç  paria- 
quelle  Jortoit  le  Fœtus ,  paroiflbient  fort  écartéjes  l'une  de  l'au^ 
tre.   On  voyoit  très-diftin^emçnt  fur   les  côtés    de  celui-ci  la 
membrane  qui  leur  permettoit  de  fe  prêter  à  fon  paffage,  Toptes 
deux    n'étoient    pas  précifément  de   la  même    longueur  :  la 
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^^^'^-  vil»  fupérieure  recouvroit  tant  foit  peu  plus  le  Fœtus  que  Tinfé- 
rieure.  J'étOfS  t/ès-attentif  à  obferver  H  le  derrière  de  la  Puce- 
irdae  ne  le  dbnnoit»  point  de  mouvement  ;  '  ce!  qui-''  me  fembl'oit 
néccflaire  pour  la  fartie  de  l'embryon  :  mais  quelque  atrenti on 
que  j'apportaffe ,  -  tout  me  paj^oifloit  dans  le  plus  parfait  repos: 
Je  ne  doutois  pas  néanmoins  qu'il  n'y  eut  des  mouvemens 
dans  l'intérieur  ,  &  j'étois  fort  difpofé  à  foupçonner  que  la 
membrane  qui  ayoit  permis  aux  lèvres  de  s'écarter  ,  fe  con- 
tradoit  &  fe  dilatoit  intérieuremeht  ,  à-peu-près  comme  le 
fphinder  qui  eft  à  l'entrée  du  col  de  la  matrice  dans  les  femelles 
des  grands  animaux  ;  contrarions  &  dilatations  ,  qui  ,  bien  que 
je  ne  les  àpperçuffe  pas,  pouvoient  opérer  fur  le  Fœtus ,  le 
chafler  infenfiblémenl  hors  dix  ventre  de  la  mère.  Je  dis  in- 
ferifiblement  , 'parce  qu'il  s'avançoit  au-dehorrf  avec  tant  de 
lenteur ,  qu'on  ^rie  pouvoit  s'appercevoîr  de  quelque  change- 
ment qu'au  bout  de  plufieurs  minutes.  A  mefurc  qu'une  plus 
grande  portion  de  fon  corps  fortoit,  les  ievres  de  l'ouverture 
tendoient  mutuellement  à  fe  rapprocher  ,■  &  on  voyoit  moins 
de  la  membrane  ou  fphincler.  Cependant  comme  leur  longueur 
n'étoît  pas  parfaitement  égale  ;  que  la  portion  du  Fœtus  re- 
couverte par  l'inférieure ,  étoit  tant  foit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupérieure  ,  c'étoit  une  fuite  néceflaire  que 
<:elle-là  vînt  fe  réunir  à  l'autre  ,  avant  que  celle-ci  eût  aban- 
donné entièrement  le  bout  du  Fœtus.  C'elt  auflî  ce  î{m  arriva  : 
la'  lèvre  fupérîeure  continua  même  d'être  adhérente  à  l'embryon, 
plus  d'un  demi-quart-d'heure  après  que  1  inférieure  s'en  fut  fé- 
parée  ;  elle  fèmbloit  ne  pouvoir  s'en  détacher. 

'  Indépendamment  des  contrarions  &  des  dilatations  alter- 
natives du  Tphinder  placé  à  l'ouverture  du  vagm  ,  la  Pucerone 
avoit,  ce  me  feriibk  ,  un  moyen  plus  prompt  &  plus  efficace 
de  fe  délivrer  :  le  Fœtiis  fortant  enduit  d'une  humeur  vit 
qucufe  qui  le  colle  auflî-tôt  à  la  branche  f«r  laquelle  fe  trouve 
la  mère,  elle  paroît  n'avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  poutfer 

en 
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en  avant ,  fans  avoir  à  craindre  que  le  Fœtus  la  fuive.  Ce  ne  qbs  vil. 
fut  cependant  pas  précifément  ce  moyen  auquel  notre  Pucerone 
eut  récours  ,  il  auroit  pu  n'être  pas  afTez  favorable  au  Fœtus , 
fur-  tout  dans  ces  premiers  momens  où  la  liqueur  vifqueufe 
n'avoit  fans  doute  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténacité  con- 
venable. Elle  préféra  de  n'ufer  de  fes  forces ,  pour  ainfî  dire , 
qu'à-demi.  Elle  fe  contenta  fur  la  fin  de  l'accouchement  de 
remuer  fon  derrière  à  plufieurs  reprifes ,  mais  foiblement  ,  & 
encore  pouffa-t-elle  les  ménagemens  au  point  de  ne  les  pas 
faire  fuccéder  trop  promptement  j  elle  mcttoit  entre  chacune 
un  petit  intervalle. 

Je  ne  ceffois  de  Pobferver  avec  une  bonne  loupe  5  quoiqu'il 
y  eût  déjà  près  de  demi-heure  que  j'avois  les  yeux  attachés 
fur  elle  ,  &  que  j'en  fufle  même  fatigué.  Enfin  le  moment  de 
fentiere  délivrance  arriva  :  je  remarquai  alors  une  fort  petite 
goutte  de  la  Ifqueur  vifqueuie  qui  abandonna  le  bout  du  der- 
rière de  la  mère  pour  fe  retirer  fur  le  Fœtus. 

m 

Il  eft  fi  important  pour  le  Fœtus  que  la  mère  n'éloigne 
pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de  pofition  ,  ou  ne  l'en 
éloigne  pas  brufquement,  qu'une  de  mes  Pucerones  n'ayant  pas 
eu  ces  ménagemens ,  le  Fœtus  fe  détacha  en  partie  de  la  tige , 
contre  laquelle  il  ne  refta  collé  que  par  un  bout.  J'en  vis  une 
autre  quelque  tems  après  qui  apparemment  par  le  môme  dé- 
faut de  précaution,  portoit  fon  Fœtus  attaché  à  fon  derrière. 

A  l'occafion  de  la  liqueur  qui  enduit  le  Fœtus  à  fa  fortie  , 
il  me  vint  une  penfée  qui  me  paroît  n'être  pas  deftituée  de 
fondement,  c'eft  qu'elle  eft  peut-être  la  même  que  celle  que 
ces  Infedles  rejettent  par  l'anus.  (  Voy.  Tlntrod.  )  Deux  quahtés 
leur  font  com.munes ,  la  vifcofité  &  la  tranfparence  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  fe  reflemblent  encore  par  le  goût.  Il  peut 
Tome  L  K 


74        OBSERVATIONS  SUR  LES  PUCERONS. 

'  Qbs.  ynT    y  avoir  un  canal  de  communication  de  l'inteftin  dans   la  ma- 
trice ,  par  lequel  cette  liqueur  pafTe. 

Le  14  Novembre,  je  perdis  une  de  mes  Pucerones  qui 
mourut  en  accouchant  d'un  Fœtus.  L'ayant  preflée  entre  mes 
doigts  ,  j'en  fis  fortir  trois  Fœtus  femblables  à  ceux  que  j'avois 
vu  naitre  les  jours  précédens.  Je  fis  alors  une  remarque  ;  c'eft 
que  la  membrane  dont  ils  font  enveloppés  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  analogue  à  celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans 
l'état  de  Cbryfalide  ^  eft  douée  d'une  élafticité  très-fenfîble.  En 
prôflant  un  de  ces  Fœtus  avec  le  bout  de  la  tige  d'une  épingle , 
je  voyois  fa  peau  céder ,  &  fè  relever  auflî-tôt  que  je  ceflbis 
de  la  prcfFer.  Je  fentis  crever  avec  force  ceux  fur  lefquels 
j'appuyai  trop. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  'journal  ;   il  n'auroit  rien 
qui  pût  mériter  d'être  rapporté  :   j'ajouterai  feulement  qu'ayant 
été  obligé  le   1 5    du  mois  ,  de  rapporter  mes  Pucerones   dans- 
mon  cabinet ,  je  les  y  laiffai  huit  jours  ,    pendant  lefquels  elles 
refterent  comme  collées  à  la  branche  ,    engourdies  fans  doute 
par  le  froidi  Elles  étoient  alors  réduites   au  nombre  de  trois , 
entre  lefquelles  je  compte  la  plus  grofle.  Le  2  3 ,  je  les  repor- 
tai dans  le  poêle  pour  éprouver  l'eflfet  que  la  chaleur  produi- 
roit  fur  elles.   Celle  qui  reftoit  avec  la   grofle ,  car  il  en  man- 
quoit  encore  une ,  commença  bientôt  à  fé  mettre    en  mouve- 
ment ;  l'autre  ne  fit    qu'agiter  foiblement  fes  antennes  ^  &   au 
bout  d'environ  deux  heures ,  elle  fe  laifla  tomber  à  terre.  J'avois 
remarqué  les  jours  précédens  qu'il   lui  étoit  venu  au  bout  du 
derrière  une  efpece  de    moififlure   de    couleur   blanche  ,    que 
j'obfervai  encore  mieux  après  fa  mort  à  l'aide  de  la  loupe. 


OBSERVATIONS  SURVIES  PUCERONS.      7f 


s^^car  ■  \W^      obs.  viu. 


OBSERVATION     VII  L 

ObfervatioHS  fur  les  Fœtus  que  les  grojfes   Pucerones  du  Chêne 

mettent  au  jour. 

X  OuR  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'hiftoire  de  nos  Pucerons 
du  Chêne  renfermés  dans  une  même  habitation  ,  j'ai  renvoyé 
à  parler  de  quelques  Obfervations  faites  dans  le  même  tems  fur 
d'autres  Pucerons  de  cette  Efpece  ,  que  je  décrirai  dans  celle- 
ci  &  dans  les  ûiivantes. 

La  première  de  ces  Obfervations  regarde  les  Fœtus  ;  fcn 
trouvai  le  31  Odobre,  une  quantité.  alTez  confidérable  fur  deux 
branches  coupées  à  deux  différens  Chênes.  J'en  comptai  fur 
l'une  plus  d'une  foixantaine  ,  &  fur  l'autre  une  quinzaine.  Ils 
étoient  arrangés  à-peu-près  comme  le  font  les  œufs  de  beaucoup 
de  Papillons ,  leur  plus  grand  diamètre  parallèle  à  la  longueur 
de  la  branche ,  à  laquelle  quelques-uns  étoient  cependant  plus 
ou  moins  obliques.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  des 
Fœtus  venus  au  jour  fous  mes  yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  rougeâtre. 
Ils  fe  reflembloient  encore  ,  eu  égard  à  leur  grofleur.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  de  la  branche  ,  qui  en  étoit  la  mieux 
fournie ,  formoîent  deux  amas  inégaux  ,  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre  ;  le  refte  étoit  difperfé  çà  &  là  à  quelque  diftance  :  ceux 
de  l'autre  branche  ne  compofoient  qu'un  feul  amas.  Ils  étoient 
tous  bien  enduits  d'une  humeur  vifqueufe  allez  tenace  pour 
arrêter  ^les  Pucerons  qui  venoient  à  paflTer  deffus. 


Ka 
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Ois  IX.        g^r*'^'!  ■  III  -ICX'-  '^V,yg 

OBSERVATION    IX. 

Autres  Obfervations  fur  les  Foetus  que  les  greffes  Pucerones  du 
Cbêne  mettent  au  jour. 

Que  ces  Fœtus  font  de  véritables  œufs. 

J'Ai  prouvé  ci-defTus  (Obf.  VIL)  que  1  enveloppe  des  Fœtirs 
eft  douée  d'une  élaftidté  très-fenfible  ;  c'eft  une  Obfervation 
que  j'eus  depuis  occafion  de  répéter  fur  quelques  Fœtus  que 
j'avois  forcés ,  comme  les  premiers  ,  de  venir  au  jour  ;  mais 
je  remarquai  cette  fois  une  particularité  à  laquelle  je  n'avois 
pas  encore  fait  attention  ;  c'elt  que  la  matière  que  renferme 
leur  intérieur  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Corps  graiffenx 
(i)  des  Chenilles* 

Je  voulus  enfui  te  éprouver  fi  la  membrane  ou  enveloppe  Je 
ceux  qui  avoicnt  été  dépofés  déjà  depuis  un  certain  tems, 
feroit  autant  fouple  &  élaftique ,  que  j'avois  trouvé  celle  djs 
Fœtus  fortîs  par  la  preflion  ;  mais  elle  me  parut  plus  ferme,. 
&  la  liqueur  qu'elle  renfermoit  étoit  femblable  à  celle  qu'on 
voit  fortir  des  Pucerons  de  cette  Efpece  lorfqu*on  les  écrafe; 
je  veux  dire  ,  aflez  claire  &  d'un  verd-foncé. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  .Fœtus  dont  accouchciit 
quelquefois  nos  grofles  Pucerones  du  Chine  ?  Je  n'ai  à  offrir 
là  delfus  que  des  coujeéhires,  mais  qui  paroîtront  vrailem- 
blubles. 


(  I  )  Ce  Corpr  c;ra\[feux  dans  les  Che 
lïil'es  ,  ell  cette  matière  jaunâtre  feni 
bUblc  à  la  grailla  c^ui  occire  les  vuides 


que  les  autres  parties  laifTent  entr*ellcs. 
l'oy.  Me  m,  pour  fcrvir  à  FHiJh  au 
Irif,  Tom.  1.  p.  14  s* 
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J*Ai  d'abord  penfé  qu'il  feUoit  regarder  ces  Fœtus  comme 
cks  Pucerons  avortés.  La  difproportion  de  taille  qui  s'obferve 
cntr'cux  &  les  Pucerons  qui  naiffent  à  terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  Il  étoit  naturel  de  foupçonner  que 
le  froid  n'avoit  pas  permis  à  ces  Fœtus  d'acquérir  la  grofleur 
propre  aux  petits  naiffans  ,  &  qu'ils  auroient  acquife  dans- 
une  Ciifon  plus  favorable. 


Obs.  IX. 


Cependant  confidérant  la  forme  extérieure  de  ces  Fœtus , 
&  les  précautions  avec  lefquelles  ils  font  dépolies ,  je  fonucfi 
une  autre  conjefture ,  très-finguliere  à  la  vérité ,  mais  qui 
me  plut  auffi-tôt  J'imaginai,  qu'ils  étoient  comme  des  efpeces 
de  coques ,  dans  chacune  defquelles  un  Puceron  demeuroit 
renfermé  jufqu'au  retour  du  Printems ,  ou ,  pour  parler  fans 
figure,  je  les  foupçonnai  de  véritables  œufs.  Je  me  flattai  de 
voir  mon  foupçon  fe  vérifier.  Dans  cette  vue  je  confsrvai  très- 
foigneufement  les  branches  fur  lefquelles  quelques-uns  de  ces 
Fœtus  avoient  été  dépofés;  &  en  particulier  celle  où  fe 
trouvoient  ceux  des  Pucerones  que  j'avois  tenues  renfermées- 
avec  un  mâle.  Mais  aucun  ne  s'anima.  Ils.  noircirent  tous  ,  &* 
fe   deffécherent. 


Je  n'abandonnai  pas  pour  cela  mon  idée.  Je  comparai  nos 
œufs  de  Pucerons  à  ceux  d'où  fortent  certaines  faufles  Che- 
nilles (i)  ,  lefquels  ont  befoin  de  fe  nourrir  ,  de  s'imbiber  , 
pour  ainfî  dire,  de  la  vapeur  infenfîble  que  la  plante  ,  fua: 
laquelle  ils  ont  été  dépoiés  ,  tranfpire.  Je  ne  manquai  donc 
pas  de  chercher  de  ces  œufs  ou  Fœtus  THiver  fuivant  & 
dans  le  commencement   du   Printems  de    1741  ;  mais  toutes 


(  I  )  Les  faufles  Chenilles  Au  Grofeiller 
&  du  Sauîe.    Voy.  le  Tom,    V,  da  Mcm. 
de  M    de  Reaumur  fitr   les  Inf,    OnHa 
appelle    FatiJJe  Chenille  tout  Infa&e  qu 
reflcmbie  à  uua  Cbeaille  par  la  formelea 


.lu  corps,  m»s  qui  a   plus  de  Jambes 9 
ou    quf  les  a    autrement  confoimces  que 
Chenille ,  &  qui  au  Heu  de  fe  chan- 
ger en  Papillon  ,  fe  change  coRftaniment 
Mouche  à  quatre  aile^. 
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mes  recherches  furent  inutfles  ;  elles  m'apprirent  feulement  que 
nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte  abandonnent 
les  branches  de  cet  arbre,  lorsqu'elles  ont  commencé  à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  feuilles ,  ou  que  le  froid  eft  devenu  plus  pi- 
quant. Us  favent  fans  doute  trouver  des  retraites  fous  Técorcc 
&  dans  des  crevaffes ,  où  Us  paflcnt  la  rude  faifoo. 

OBSERVATION       X. 

Obfervations  qui  prouvent  que  les  gros  Pucerons  du  Cbène ,  après 
avoir  pris  des  ailes ,  font  encore  fufceptibles  de  quelque  ac^ 
croijjement. 

/'Est  une  règle  eftimée  générale  pour  tons  les  Infeftes 
qui  fe  transforment,  qu'ils  ne  croiflent  plus  après  avoir  fubi 
leur  dernière  métamorphofe.  On  ne  connoît  encore  que  les 
Grenouilles  qui  faflent  une  exception  à  cette  règle.  Après  avoir 
quitté  l'enveloppe  qui  les  faifoît  paroître  des  Têtards  ,  elles 
continuent  à  groflîr.  Je  ne  fai  fi  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ne  forment  point  une  féconde  exception:  voici  ce  qui  me 
porte  à  le    conjedureh 

Cherchant  un  jour  du  mois  d'Oftobre  1740  ,  fur  un 
Ch^ne  ,  un  de  ces  petits  Pucerons  ailés  de  l'Efpece  dont  il  s'agit , 
&  que  j'ai  démontré  être  des  mâles ,  (  Obf.  Vil.  )  j'en  attra- 
pai un  à-peu  près  tel ,  quant  à  la  grofleur  ,  que  je  le  fouhai- 
tois,  mais  dont  le  ventre  étoit  pourtant  plus  gros  à  propor- 
tion que  ne  l'étoit  celui  d'un  autre  petit  Puceron  ailé  que 
j'avois  vu  s'accoupler  peu  de  jours  auparavant.  Celui-ci  dif- 
féroit  encore  de  l'autre  par  fa  couleur  qui  étoit  noire.  Celle 
du  Puceron  dont  je  parle  tiroit  fur  le  rougeâtre.  Ces  diffé- 
rences  aifez    frappantes    me  &ifoient   extrêmement    fouhaiter 
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d'élever  ce  dernier  :  maïs  il  lui  arriva  un  accident  qu'il  eft  Obs.  X 
inutile  que  je  rapporte ,  &  qui  fut  caufe  que  je  ne  pus  le  con- 
fervet.  Pour  comble  d'infortune,  un  autre  qui  avoit  tous  le» 
caraderes  propres  aux  Pucerons  mâles  ,  &  que  j'avois  renfermé 
peu  de  jours  auparavant  avec  fix  femelles ,  eut  le  fort  du  pre^ 
mier.  Je  mis  pourtant  ces  deux  pertes  à  profit  :  je  leur  pref- 
fai  le  ventre  à  Pun  &  à  l'autre  :  de  celui  que  |e  foupçonnois 
être  femelle,  fortit  une  liqueur  verte,  dans  laquelle  nageoit  un 
grand  nombre  de  petits  corps  d'une  couleur  plus  foncée ,  que 
je  ne  pus  prendre  que  pour  des  Fœtus  ou  des  œufs  ;  &  du 
derrière  de  celui  que  je  favois  être  un  mâle ,  fortit  une  partie 
blanchâtre ,  façomiée  comme  celle  que  j'ai  décrite  dans  POb- 
fervation  Vil. 

Un  autre  Puceron  du  Chêne ,  de  TEfpece  des  précédens  ,^> 
après  avoir  pris  des  ailes ,  étoit  aflez  effilé  &  vif  ;  je  le- 
croyois  un  mâle  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  je  le  vis  telle- 
ment groffir,  qu'il  vint  enfin  à  égaler  les  groffes  femelles  non- 
ailées  ,  &  je  Pobfervai  enfuite  accoucher. 

On  me  dira  peut-être  qu^fl  en  eft  de  cette  augmentation 
degrofleur ,  comme  de  celle  qui  arrive  aux  femelles  des  grands 
animaux  lorfqu'elles  portent  ;  qu'elle  doit  être  attribuée  aux 
Fœtus,  qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'accroiffement , 
diftendent  de  plus  en  plus  les  membranes  de  la  matrice.  Et 
favouerai  qu'il  fe  peut  que  ce  foit  là  la  caufe  unique  de  cet 
accroiiïemeiit  de  volume. 


m 
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■Obs.  XI.       {^•""-  -nç- Il       r^'ff^ 

O  B  s  E  R  VA  T  I  O  N    X  L 
Que  les  Fourmis  fe  faijîffent  quelquefois  des  Puceronù 


I. 


[L  eft  bien  avéré  que  les  Fourmis   ne  fe  tiennent  auprès  des 

Pucerons  que  pour   recueillir  la  liqueur  miellée  qu'ils  rejettent , 

&  qu'ainfî  ce  n'eft  point   à    eux-mêmes    qu'elles    en    veulent; 

comme   l'ont   prétendu   Leuvenhoek  &  Hartsoeker.      Vivos 

d^s^%r^i    ^^^^   '^^^   Pediculos    dit   M.    Frisch  *  ,    tiunquam  Ledunt    nec 

£crol.    an,    auferunt.    Voici  néanmoins  une  petite  Obfervation  qui  femble 

^m-  diredement   contraire   à  ce  qu'avance   ce  célèbre    Obfervateur, 

Ayant  apperçu,  au  milieu  d'une  troupe  de  nos  gros  Pu- 
cerons du  Chêne  ,  un  de  ceux  que  j'ai  prouvé  être  des  mâles, 
je  fouhaitai  l'emporter  dans  mon  cabinet.  Pour  cet  effet ,  com- 
me il  me  parut  avoir  fa  trompe  fichée  dans  la  branche ,  je 
commençai  par  le  toucher  légèrement  du  bout  du  doigt  à 
deux  ou  trois  reprifes':  je  le  déterminai  ainfî  à  fe  mettre  en 
mouvement  &  à  changer  de  place ,  mais  au  moment  que  j'avan- 
çois  la  main  :pour  U  prendre,  une  de  ces  grofles  Fourmis, 
dont  ces  Pucerons  font  toujours  environnés  ,  le  faifit  avec 
les  dents ,  &  fe  jetta  auflî-tôt  à  terre.  Je  me  baiflui  prompte- 
jnent,  mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le  Puceron. 
Je  foupçonne  volontiers  que  la  Fourmi  ne  fe  feroit  pas  jettée 
ilu:  celui-ci  ,  fi  ma  préfence  ne  l'eut  échauffée ,  &  pour  ainfî 
dire,  tirée  de  fon  naturel. 

Au  retle ,  ce   petit   Puceron  .  ^m'offrit    une  particularité   qui 
pourroit  faire  douter  fi  les  deux  Efpeces  de  gros  Pucerons  que 
le  Chêne   HDurrit,  ne  font  pas  les  mêmes.   11  portoit  fes  ailes 
exactement  parallèles  au  plan  de  pofîtion  :  or  M.  de  Reaumur 
*  Tom.  iij.    a  remarqué ,  *  que  ce  port  eft  celui  des  ailes  des  gros  Puce- 
rons 


0:^<    Xil. 
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rons   qu*il  a  découverts  dans  des  crevafles  de  cet  arbre.    Mais 
un  feul  exemple  ne  conclut  pas  :  d'ailleurs    aucun    des    Puce-  i^-  lli 
rons ,  de  rEipece  que  j'ai  oblervee  ,  n  avoit  une  trompe  a  beau- 
coup près  auffi  longue  que  l'eft  celle  des   Pucerons   de  M.  de 

REJtUiMUR. 

OBSERVATION     XIL 

Obfervation  fur  des  Pucerons  de  la  groffe  Efpece  qui  vit  fur 
k  Chêne ,  ^  dont  la  peau  s'enlevoit  après  leur  mort  ,  en  y 
appliquant  le  doigt  y  quoique  légèrement. 

Jl  Armi  les  Pucerones  renfermées  enfemble  dans  la  même 
habitation,  il  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois  d'en  voir  de  fixées 
contre  la  branche ,  comme  fi  elles  euflent  été  pleines  de  vie  : 
mais  quand  je  venois  à  les  coucher  du  bout  du  doigt ,  quel- 
que légèrement  que  ce  fut ,  la  portion  de  la  peau ,  fur  la- 
quelle mon  doigt  avoit  été  appUqué  ,  étoit  emportée  fur-le- 
champ  ;  l'intérieur  étoit  mis  parJà  à  découvert.  Il  s'élevoit 
au-deffus  delà  plaie  une  liqueur  prefquc  noire,  dont  tout  le 
corps  étoit  rempli. 


de 


Tome  1. 
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OBSERVATION    Xill. 

Qj'B  tEfpcce  de  gros  Pucerons  ,    en  qui  j'ai  déviQutré  l  accouple- 
ment ,  fe  multiplie  cependant  fans  ce  fecoiirs. 


D. 


i'b  MONTRER  qiril  y  a  une    efpcce    de    Pucerons    où   fe 

trouvent  des  nr'ilos  &  dis  femelles  qui  s^^ccoiiplcnt,  c'ell:  don- 
ner lieu  -à  cette  queilion ,  fi  cette  Eipecc  n'eit  pas  aflmettie  à 
la  Lui  g.'iicraic ,  qui  veut  que  la  génération  fe  fuQe  par  le 
concours  des  (.Wux  fexes ,  &  feulement  par  ce  concours.  Il  eft 
vrai  que  dès  qu'on  s'ell  aflliré,  par  des  expériences  de  la  na- 
ture de  celles  que  j'ai  r:.rpor(:ées  ,  que  plufieurs  Efpcccs  do 
Pucerons  fe  fufnfent  à  cllcs-niémes,  il  elt  naturel  d'en  tirer 
cette  conféquence,  qu'il  en  cft  de  même  de  toutes.  Cependant 
connue  nous  ne  connoiObns  que  très-imparfaitement  Tordre 
qu  il  a  plu  à  L'auteur  de  la  Natiu'e  de  fe  prefcrire  dans  les 
Ivilèmes  particuliers  qui  compofent  le  fyitême  général  du 
Abonde,  nous  devons  nous  défier  de  ce  qu'indique  le  raifon* 
nement ,  &  confiilter  Vex'péricnce  autant  que  nous  le  pouvons. 
L'aniilogie  &  Tinduclion  ,  quoiqu'elles  condiiifent  affez  fouvcnt 
au  vrai  ,  trompent  quelquefois:  c'ell  de  quoi  llliltoire  natu- 
relle ne  nous  fournit  que  trop  de  preuves.  Conformément  a 
c:s  principes  j^ai  tache  d'élever  en  folicude  ,  depuis  leur  naifl 
\\.[\Q^z  ,  de  nos  p ros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte  ; 
d'ul'curs  M.  de  Reau.^iur/ à  qui  j\avois».-ccmnîuniqué  mes  pre- 
mières Obîervations  lar  ces  Pucerons,  ayant  juge  cette  expé- 
ri-uce  nécefiîire  ,  cen  étoit  a V  :^  pour  m'obiiger  à  la  tenter, 
je  vais  en  donner  les  priiicipaux   détails. 
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JOURNAL     D'OBSERVATIONS 

Srfv  les  gros  Puciu'ons    du   Chêne    à  tro7npe  courte ,  élevés  dam 

une  parfaite  fuHtude. 

I  /E  30  Août  1742,  à  neuf  heures  du  matin,  j'ai  mis  en 
iblitude  à  fa  naiflaace  un  Puceron  de  cette  Elpece,  venu  au 
jour  fous  mes  yeux. 

Le  2  Septembre ,  fur  les  trois  heures  après-midi ,  il  s'ell 
dépouille  pour  la  première  fois. 

Le  f ,  fur  les  dix  heures  du  foîr,  il  avoit  fubi  un  fécond 
changement  de  peau.  .  Ses  jambes  étoient  encore  jaunes,  de 
même  que  fes  antennes,  mais  fon  corps  av-oit  prefque  achevé 
de  fe  rembrunir.  ' 

Le  8,  fur  les  onze  Rtures  du  foir^^îl  avoit  rejette  une 
troificme  dépouille.  Ses  jambes  confervoient  encore  une 
tdntt  de  jaune. 

Le  1 2  ,  entre  fept  &  huit  du  foir ,  il  s'eft  dcpouillé  pour  la 
quatrième  &  dernière  fois. 

Le    i6',il  eft  mort.  Il  avoit  acquis  toute  la  groffeur  qu'ont 

les  Pucerons  de   cette  forte  ,  parvenus    ù  l'âge    de    maturité. 

J'en    ai    fait  fortir    des    Fœtus    dont    les  yeux    étoient    très- 

tliltinfts. 

Le  185  à  une  heure  après-midi ,  j'ai  renfermé  à  fa  naiflimce 
un   autre  Puceron  de  cette  Elpece  ,  pour  remplacer    celui   qui 

L  % 
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Qbs.  'xfll.  étoit  mort  le  16.  Et  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  nouveau  l'expérience  par  la  mort  de  ce 
fécond  Puceron ,  j'en  ai  mis  encore  deux  autres  en  folitude , 
l'un  le  19  ,  l'autre  le  20  ,  mais  ce  dernier  n'a  pas  vécu  , 
non  plus  qu'un  troifieme  renfermé  de  même  à  fa  naiflance 
le  24. 


JO  URNAL 

de  la    vie. 

DU     PUCER  ON 

Wletf^  Septembre  ,  à  une 
heure  après-midi ,  <«?  élevé  en 
^o  ifude. 


Se  ptembre 

26. 

A  fept  heures 
du  matin. 


27. 
Sur     les   huit 
heures  du  matin 


Octobre 

4- 
EnY.  7.  heures 

du  foir. 

Env.  7  heures 
Ida  matin. 


JOURNAL 

de  la  vie 
DU    Puceron 

}^i  'e  19  Septembre  ,  à  onze 
heures  du  matin  y  £3?  élevé  en 
folitude. 


H  s'étoit  dépouillé 
pour  la  première  fois. 
Ses  jambes  ,  fes  anten- 
nes &  fa  trompe  étoient 
encore  jamies. 


Il  s'étoit  dépouillé 
pour  la  première  fois. 
Comme  il  s'étoit  rem- 
bruni ,  &  que  la  veille, 
à  dix  heures  du  foir, 
il  n'avoit  point  encore 
mué,  il  faut  qu'il  l'aii 
fait  pendant  la  nuit 


n  s'étoit  dépouillé 
pour  la  féconde  fofs.  Il 
e(l  remarquable  qu'il 
Tait  fait  un  jour  plus 
tard  que  l'autre  Puceron. 


Ils'eft. dépouillé  pour 
la  féconde  fois. 


Octobre 
I  r. 

A  deux  heures 
cinquante  -  huit 
minutes. 

A  trois  heures 
trente-huit    min 


A  neuf  heures. 


Il 


12. 

Entre  trois  & 
quatre  heures 
après-midi. 

23. 

Sur  les  trois 
heur,  après-midi. 


la 


Il  s'eft  dépouillé  pour 
troilieme  fois* 


Il  avoit  commencé 
à  fe  dépouiller  pour  la 
troifieme  fois. 

Il  étoit  entièrement 
hors  de  fa  dépouille. 

Ses  jambes,  fes  an- 
tennes Se  fa  trompe 
confcrvoient  encore 
une  teinte  de  jaune ,  & 
il  n'avoit  pas  encore 
commencé  a  faire  ufdgi 
le  cette  dernière  ; 
mais  quelques  nij- 
mens  après,  il  Ta  piqué, 
dans  lécorce. 


24. 

\\     Sur    les  trois 
îjiieur.  après-midi 

Novembre 
5. 


Il  s'eft  dépouillé  pour 
la  quatrième  fois. 


Il  s'eft  dépouillé  pour 
la  quatrième  fois. 


I 


Voyant  qu'il  n'avoir 
point  encore  commen- 
cé d^accoucher ,  ec  Tat- 


fj  O  V  E  M  B  R  E 


8. 
matin. 


II. 

matin. 

24. 
matin. 


Je  l'ai  trouvé  prefque 
mort ,  ou    pour  parler 

plus  jnlte  ,  c.i^ourdi  put 
le  froid  de  la  nuit,  qui 
iivoit   fait  defceiidre  k 


tribuant  à  la  diminution 
de  la  chaleur  ,  je  l'ai 
porté  dans  cette  ar- 
moire dont  la  tempéra 
ture  cft  à  l'ordinaire  de 
quinze  à  vingt  dcg.  du 
Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur, 

H  avoit  mîs  au  jour 
lui  Fœtus,  que'j'ai  trou 
vé    couché     parallèle- 
ment à  la  longueur  dt 
la  branche,  &  furie 
quel  toutes  les  parties 
extérieures  du  Puceron 
fe  voyoient  en  relief.  J'ai 
remarqué  que  quoique 
le  Puceron  n'eut  encore! 
accouché    que    de    ce' 
Fœtus  ,  il  avoit  cepen-' 
dant  diminué  de  grol- 
leur  fenfiblement. 

Il  avoit  cefle  de  vivre. 


N  O VEMBRE 
24. 

matiiL 


BBSB 


21. 

matin. 


Thermomettre  à  4  deg. 
au  deiïus  de  la  Congel. 
Je  l'ai  donc  porté  dans 
un  poêle  pour  le  rani- 
mer :  mais  la  chaleur  n'a 
pas  produit  fur  lui  beau- 
coup d'effet.  Je  l'ai  vu 
feulement  un  peu  agi- 
ter fes  antennes  &  fes 
jambes ,  fans  néanmoins 
changer  de  place. 


Il   étoit  mort 


4. 


«A* 
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OBSERVATION     XI  V. 
,       Autre  Expérience,  fur  le  même  fiijct. 
Conje&ures  fur   tufage  de    faccouplemcnt, 

1/UoicLUE  rExpérience  précédente  ne  laiffât  guère  lieu  de 
douter  que  l'accouplement  n'eft  pas  plus  nécefluire  pour  la 
multiplication  de  refpcce ,  aux  gros  Pucerons  du  Chêne ,  qu'il 
ne  Teft  à  ceux  du  Fufain  ,  du  Plantain  &  du  Sureau  ;  cepen- 
dant, conune  de  ceux  que  j'avois  élevés  en  folitude,  l'un 
n'avoit  point  produit,  &  l'autre  n'avoit  mis  au  jour  qu'un 
feul  Fœtus ,  je  me  fuis  cru  obligé  d'en  venir  à  une  féconde 
épreuve  qui  a  eu  le  fuccès  defiré.  Un  Puceron  de  cette  Efpece 
mis  au  jour  fous  mes  yeux  par  une  Pucerone  ailée  ,  le  6 
Juillet  1743  >  entre  fix  &  fept  heures  du  matin,  &  renfer- 
mé furJe-champ ,  avoit  accouché  de  deux  petits  bien  vivajis 
le  9  du  même  mois ,  à  dix  heures  du  foin  J'aurois  donné  ici 
une  Table  ou  un  Regiftre  des  accouchemens  de  ce  Puceron , 
sll  ne  s'étoit  évadé  le  13,  après  avoir  encore  donné  nail- 
imcQ  à  trois  petits.  J'ai  fait  mon  poffible  pour  élever  auflî  en 
foiitude  deux  de  ces  petits  :  mais  quelques  foins  que  j'aie 
pris  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout.  Ils  n'ont  fait  que  courir ,  8c 
font  enfuite  tombés  morts  d'épuifenient.  Cette  remarque  doit 
tmpêcher  de  fe  rebuter  ceux  qui  fouhaiteront  de  faire  cette 
expérience.  Un  des  meilleurs  moyens  d'en  aflUrer  la  réuflite , 
€ft  de  couvrir  le  poudrier,  (Obf.  I.)  de  façon  que  la  lu- 
mière   ne  puifle  avoir  accès   dans  Tmcérieur. 

Il  eft  donc  à  préfent  bien  conftaté  que  ces   gros  Pucerons 
du    Chêne  que  j'ai  vus  s'accoupler  en  Automne ,  peuvent  néan- 
moins fe  perpétuer  fans  avoir   de  conmierce  avec  aucun    indi- 
Tome  I.  M 
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Ors.  \V 


*     Toni. 
VL  de,  jUc. 


vîdu  de  leur  efpece.  Cela  étant ,  quel  fera  l'ufage  de  l'accou- 
pljîPiCiit?  Pourquoi  ces  Pucerons  feront-ils  diftingués  entr'eux 
de  Rxc?  Ici,  j'avouerai  d'abord  mon  ignorance,  n'ayant  là-def- 
fus  qu'une  ccTijedure  à  propofer  :  c'eft  que  Taccouplement  fert 
peut-être  à  vivifier  les  œufs  que  ces  Pucerons  pondent  avant, 
rilivcr.  (i)  A  cette  conjcânre  on  préférera  fî  l'on  veut  celle 
de  M.  de  Reauimur  *,  "  que  l'union  du  mule  avec  la  femelle 
53  pourroit  n'avoir  d'autre  ufage  que  celui  de  donner  aux 
55  mercs  la  facilité  de  fe  délivrer  des  Fœtus  qui  ne  font  pas 
55  à  terme  ,  afin  de  fe  conferver  elles-mêmes  pour  une  pofté- 
55  rite  qu'elles  fcroicnt  naître  dans  des  tems  plus  heureux  ,5. 
Si  cependant  le  rcrpcdl  que  j'ai  pour  cet  illuftre  Obfervateur 
me  pcrmettoit  de  dire  mon  fentiment  fur  cette  conjed:ure , 
j'avouerois  qu'elle  ne  me  paroit  pas  aiTez  fondée.  J'ai  fait,  à  la 
vérité ,  une  expérience  qui  femble  la  confirmer ,  je  veux  par- 
ler de  celle  de  ces  deux  Pucerons  du  Chêne,  élevés  en  foli- 
tude,  dont  l'un  n'a  point  accouché,  &  l'antre  n'a  acouché  que 
d'un  Fœtus.  Mais  manquerons-nous  de  raifons  naturelles  poiu: 
expliquer  ce  lait?  Le  froid,  la  conlh'tution  actuelle  de  Tin- 
fede,  la  qualité  de  fa  nourriture,  celle  de  l'air,  &:c,  ont  pu 
concourir  a  fli  production.  D'ailleurs  puifqu  il  s'agit  d'oppofer 
expérience  à  expérience,  pourquoi  cette  grofle  Pucerone  ren- 
fcmice  avec  d'autres  plus  jeunes'  &  un  maie  très-ardent,  (  Obf. 
VIL)  ne  mit- elle  au  jour  ni  Pucerons  ni  Fœtus,  tandis  que 
c.ller-ci  pondirent  plufîeurs  œufs ,  quoiqu'elles  n'euifent  pas 
joui  à  beaucoup  près  auffi  fouvent  de  la  compagnie  du  mâle? 
jMais  je  le   répète  ,  ceci  e(i  pour  moi  un  myftere. 


(  î  )  On  trouvera  cène  conjecture  de 
veloppje  r.nns  l'iirriclç  ?o6  de  mes  Con- 
f:,:i';\,!:'Jis  (hr  les  co; ns  ciejanijcs  ,  pu 
bîi:cs  à  A'.r.ltcr-ia  u  eii  1762;  &,  Chan 
Vl-Î.  tk'  !a  Pa-r^e  VIU.  de  nu:  Connm 
j)Iuiio:i  lie  la   future ,    publ:(ie    auffi  à 


Amflerd'jm  en  1764.  Voyez  encore  fur 

i:i  Aluiriflicacion  Tins  accouplement 
l'Art.  ?4^  des  Confi'IJ'ations  ,  &  le 
.  bnp  m.  de  la  Part  IX-  de  la  Con^ 
leniplalion.  (  "Sntc  njciAcc  par  EAiit.  à 
celte  nouvelle  Editioru  ) 
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N  E   me    livrerois-je  point  trop    encore  aux  conjeclures ,  fi     Oes  xiv 
finfînuoîs  qu'il  en  eft  peut-être  des  Gallinfc£îcs  comme  de  nos 
Pucerons ,  eu  égard  à  la  façon  de  fe  multiplier  ?  On  Hiit  que 
ces   petits   Infedes    dont    les    efpcces  font  très-nombrcufes  & 
pullulent  prodigieufement,  ont  été  nommés  Galllnfeitcs  par  M. 
de  ReaUiMur  *,    à  caufe  de  la  grande    reflcmbLincc   qu'ils  ont       *  ^r^^^^.^ 
avec  les  Galles  des  Plantes;  reffemblance    qui  les  a  fait  pren-    Tom.iiÀdct 
dre  pour  de  telles  productions  par  de  grands   Naturaliftes  (i).    irf^\jnj;'[f 
On  fait  encore  que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature  ^Icm,  prcm. 
ont  été  partagés  fur  la  manière  dont  s'opère  chez  eux  la  fécon- 
dation, les  uns  (2)  ayant  penfé  qu'ils  s'accouplent  dans  l'en- 
fance;  les  ar,tres  (3)  les  ayant  regardé    comme  des  hermaphro- 
dites de  l'efpece  la  plus  particulière,  &  tels  que  je  crois  avoir 
prouvé,  que  le  font  les  Pucerons.    Enfin,  on  fait  que  M.  de 
Reaumur  a  démontré  inconteftablement ,   qu'il  y  a  parmi  ces 
fortes  d'Infedes  des  màles  &  des  femelles ,  &  qu'il  les  a  obfer- 
vés  s'unir  de  l'union  la  plus  intime.    Tout  cela  étant  fuppofé 
connu,  je  demande  fi  après  des  expériences  femblables  à  celles 
qui  ont  fait  lé  fujet  des  Obfervations  précédentes ,  on  ne  jugera 
point  que  la  découverte  que  M.  de  Reaumur  a  faite  des  mâles 
des  Gallinfedes  ,  n'eft  pas   une  preuve   décifive   que  cô  genre 
de  petits  animaux  ait  befoin  du  concours  des  deux  fcxcs  pour 
fe  multiplier.    Au  moins  trouvera-t-on  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  parvînt  à   en  élever   en   folitude   depuis  le  moment  de 
leur  naifîance.    C'eft  une  expérience  que  je  ne  négligerai  pas 
de  tenter,  &  à  laquelle  j'invite  les  curieux,         ^ 

(  O  M.  le  Comte  de  Marfiglî. 
(  2  )  MM.  de  ]a  Hire  &  Stdileau. 
(  3  )  M.  Ceftani. 


AI  2 
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ObT^vT"    (g^'f.  ?isar  .,11    =^?^ 

OBSERVATION    XV. 

jQue  parmi  les  moles  des  gros  Pucerons  du  Cbhte ,  il  y  en  d  icU^ 

Us  &  de  wn^ailés. 

\J  U'  I L  y  ait  quelques  Efpeces  d'Infc^es  dont  les  femelles 
font  toujours  dépourvues  d'ailes ,  tandis  que  les  mâles  en  ont, 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  une  chofe  nouvelle  pour  les  Natura- 
liftes.  Diverfes  fortes  de  Papillons,  les  Fourmis,  les  Vers  lui- 
fans,  les  Gallinfedes,  nos  Pucerons,  &c.  offrent  des  exemples 
de  cette  lîngulyrité.  Mais  il  doit  paroître  nouveau  qu'il  y  ait 
chez  ces  denliers  des  mules,  qui,  comme  à  l'ordinaire,  font 
ailés  y  &  d'autres  qui  font  dcpourvus  d  ailes.  Ce  font  les  gros 
Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte ,  auxquels  je  fuis  rede- 
vable de  cette  découverte.. 

Je  cherehois  au  commencen^ent  d'Octobre  1742,  de  ces 
gros  Pucerons ,.  lorfque  je  découvris  une  branche  de  Chêne  qui 
en  étoit  affez  bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y  étoient  attrou- 
pés j'en  remarquai  deux,  l'un  fort  gros  &  en  âge  d'engen- 
drer, l'autre  au  contraire  fort  petit,  &  qui  fe  tenoit  cr.im- 
ponné  au  derrière  du  premier ,  précifément  dans  Tattitude 
é'un  m:Je  accouplé  avec  fa  femelle.  Tous  deux  étoient  abib- 
ÎLinicjit  dépourvus  d'ailes  &  fort  tranquilles.  Je  les  obferyai 
itLcntivement.  Je  crus  bien  remarquer  à  l'extrémité  du  corps 
du  plus  petit  qielque  chofe  qui  avoit  l'air  de  Torganc  de  la 
génération,  &  qui  paroiflbit  inféré  dans  le  derrière  de  la  femelle, 
Extrémcmeiit  impatient  d'avoir  ces  deux  Pucerons  à  ma  difpo- 
fîcion  ,  &  de  pouvoir  les  obfcrver  plus  à  mon  aife ,  je  vou- 
lus tacher  de  les  renfermer  dans  une  boite  :  mais  n'ayant  qu'une 
rr'ïi'.n  de  libre,  &  étnnt  oblige  de  tenir  de  l'autre  la  branche 
'arLJ^.tiie  à  la  hauteur  de  mtii  yeux,  je  les  manc^uui:  raix  liiou- 
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vetiiens  que  j'excitai,  la  Pucerone  fe  mit  à  marcher,   empor-     obs. xv. 
tant  avec  elle  le  petit  Puceron  toujours  cramponné  à  fon  der-  "^ 
riere,  mais  qui  s'en  détacha  peu   de  momens  après. 

Une  Obferration  auflî  imprévue  ne  pouvoit  manquer  de  me 
rendre  fort  attentif  à  examiner  les  autres  Pucerons  placés  dans 
le  voilînage.  Je  les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin ,  mais 
je  ne  parvins  point  à  revoir  ce  que  je  fouhaitois. 

Sur  cela  ,  me  rappellant  que  la  couleur  du  petit  Puceron 
fans  ailes  que  je  venois  de  furprcndre  accouplé,  était  un  peu 
différente  de  celle  qu'ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cette 
efpece;  je  veux  dire,  qu'au  lieu  de  tirer  fur  le  brun,  la  fienne 
tiroit  fur  le  rcrd  ,  je  cherchai  fi  je  ;i'en  trouverois  point  de 
cette  couleur  &  de  même  taille.  J'eus  le  bonheur  d'en  attra- 
pcr  un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une  boite  avec 
quelques  Pucerones  de  fon  efpece  &  un  petit  mâle  ailé.  Rendu 
çnfuite  dans  mon  cabinet,  je  les  établis  à  ma  manière. 

Je  u'ofois  me  promettre  que  cette  tentative  me  procureroît 
la  confirmation  du  fait  fingulier  que  j'avois  vu.  Auflî  fus-je  agréa- 
blement furpris  lorfque  le  lendemain  8  du  mois  ^  environ  fur  les 
deux  heures ,  je  faifis  mon  petit  Puceron  non-ailé  dans  la  même 
pofture  que  celui  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment.  Je 
ne  pus  alors  que  me  favoir  bon  gré  de  la  tentative.  Mais  ce 
n'étoit  pas  aflez,  il  falloit  s'aflurer  par  quelque  chofe  de  plus 
pofitif  de  la  réalité  de  l'accouplement.  J'enlevai  donc  fur  le 
champ  le  poudrier  qui  recouvroit  la  petite  branche  fur  laquelle 
étoient  me&  Pucerons ,  &  j'obfervai  attentivement  les  deux  qui 
paroiflbient  accouplés.  11  ne  me  fembla  pas  qu'ils  le  fufîent 
effecHvcment,  peut-être  l'auroient-Xs  paru  à  un  autie  moins; 
difficile  à  contenter  que  je  ne  le  fuis. 

J'ai  beaucoup  inCftc  dans  ma  première  ObfciTatiou  touchant 
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Oi>s,  XV.  ces  Pucerons,  fur  l'ardeur  que  témoîgnoit  le  petit  mâle  ailé 
pour  s'unir  aux  femelles  de  fon  efpece  renfermées  avec  lui^ 
Celle  de  notre  petit  mâle  non  ailé  la  furpaffbit  encore.  La 
Pucerone  qu'il  attaquoit  le  plus  volontiers  étoit  une  des  plus 
grofles.  C'étoit  auflî  une  des  plus  tranquilles.  Elle  avoît  perdu 
fa  trompe,  je  ne  fais  par  quel  accident.  Souvent  il  revenoit 
à  la  charge  trois  à  quatre  fois  de  fuite,  &  ordinairement  il 
ne  palFoit  guère  auprès  d'elle  qu'il  ne  l'agaçât.  On  le  voyoit 
grimper  deffus ,  marcher  le  long  de  fon  dos  ,  tantôt  en  avant , 
tantôt  à  reculons,  jufqu'à-ce  qu'il  fut  parvenu  à  appliquer  le 
bout  de  fon  derrière  contre  celui  de  la  femelle.  Pour  lors , 
n'ayant  plus  rien  à  defirer,  il  demeuroit  tranquille,  fes  anten- 
nes couchées  en  arrière ,  fon  ventre  courbé  contre  celui  de  la 
Pucerone ,  &  l'extrémité  de  fes  premières  jambes  cramponnée 
fur  le  dos  de  celle-ci.  Et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  les 
mêmes  mouvemens  que  j'ai  vu  fe  donner  en  pareille  circonf- 
tance  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  efpece,  je  les  ai  vus 
fe  donner  à  celui  dont  j'écris  l'hiftoire. 

Il  étoit  fi  occupé  de  fes  amours  qu'il  paroiffoit  négliger 
de  prendre  de  la  nourriture.  Rarement  fe  fixoit-il  contre  la 
branche  pour  en  pomper  le  fuc.  Je  ne  lâche  pas  même  l'avoir 
jamais  vu  faire  ufage  de  Hi  trompe.  Je  crois  pourtant  qu'il  ne 
relloit  pas  abfolument  fans  manger,  mais  que  les  heures  dé 
les  repas  étoient  dans  la  nuit. 

J'ai  dit  que  j'avois  renfermé  avec  notre  pe;tit  Puceron  fans 
ailes  un  autre  petit  Puceron  ailé.  Quoique  celui-ci  eût  tous  les 
caractères  propres  aux  mâles,  il  s'en  falloit  bien  néanmoins 
qu'il  témoignât  autant  d'ardeur  pour  la  propagation  de  l'efpece. 
Je  ne  l'obfervai  jamais  aller  agacer  cette  grofle  Pucerone  pour 
laquelle  l'autre  montroit  tant  d'empreflTement,  Il  étoit  pourtant 
aiifli  vif  que  les  Pucerons  mâles  ailes  de  cette  forte  ont  cou- 
tume d'être.  Il  s'étoit  dépouillé  pour  la  dernière  fois  le  7  du 
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moîs,  &  vers  le  milieu  de  ce  même  mois,  je  le  trouvai  mort     Obs>.  xv. 
La  groffe  Pucercine  Tétoit  déjà  depuis   quelques  jours.   Je  ne 
parle  pas  des  autres  femelles ,  parce  que  je  les  avois  fait  paflTer 
îur  une  autre  branche. 

Le  20 ,  obfervant  que  mon  petit  Puceron  non-ailé  paroifToît 
fe   porter  mal,   qu'il   avoit   perdu  toute  fon    agilité,    &  qu'il 
ne  fc  tenoit  plus  fur  la  branche,  je  me  déterminai  à  le  pren- 
dre entre  mes  doigts ,  pour  m'afTurer  par  rinfpedion  s'il    avoit 
les  parties  propres  aux  miles.  Je  lui  preûTai  donc  rextrèmité  du 
corps,  &   j'en  vis  fortir  auflî-tôt  une  partie   blanchâtre,   lon- 
guette ,   recourbée  en  arc   de  cercle  du  côté   du  dos ,  &   qui 
fe  terniinoit  en   pointe.   En  un  mot,  une  partie    précifément 
telle  que  j'ai  décrite  ,  (  Obfcrv.  VU,  )  *.  Ce  que  celle  dont  je       *  ^^y  ^^ 
parle  me  fit  voir  de  plus  ,  c'eft  que  pendant  que  je  la  forçois    da^Mémoi 
à  fe  tenir  hors  du  corps,  fa  pointe  s'alongeoit  &  fe  raccour-   ra  pour  fer. 
cifiToit,  fe  dilatoit  &  le   contracloit  comme  le  fait  la  tête  des    ^JL'^ i[ji]fcs 
Vers  de  la  viande,  Menu  4. 

Du  refte  ce  petit  Puceron  ne  montroit  aucune  apparence 
de  fourreaux  d'ailes,  &  fa  groffeur  étoit  moindre  que  celle  du 
Puceron  ailé.  Lorfque  ces  deux  Pucerons  venoient  à  fe  ren- 
contrer, ils  fembloient  s'agacer  de  leurs  antennes  &  de  leurs 
premières  jambes. 


m 
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OBSERVATION    XVI. 
De  la  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne  fe  dépouillent. 

JLiA  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne  fe  dépouillent,  &  oe 
qui  précède  &   fuit  cette    opération,  méritent    d'être  détaillés. 

Quelques  heures  avant  la  mue ,  le  Puceron ,  qui  jufques-là 
avoit  eu  fa  trompe  piquée  dans  l'écorce,  l'en  retire.  De  tems 
à  autre  on  le  voit  agiter  fon  corps  de  même  que  fes  plus  lon- 
gues jambes;  puis  il  cramponne  l'extrémité  de  celles-ci  dans 
l'écorce,  en  les  étendant  par-de-là  fon  derrière  autant  qu'il 
lui .  eft  poflîble  :  les .  antennes  fe  recourbent  en  avant ,  la  peau 
s'ouvre  fur  le  dos ,  la  nouvelle  paroit  :  d'inftânt  en  inftant 
une  portion  plus  confidérable  du  Puceron  fe  montre  à  décou- 
vert. Mais  les  jambes  3  les  antennes  ni  la  trompe  ne  fe  diftin- 
guent  encore  qu'imparfaitement:  elles  font  ramenées  fur  la  poi- 
trine à  la  manière  des  Nymphes.  A  mcfure  que  l'Infeéle  le 
dégage ,  il  s'élève  fur  fa  partie  poftérieure  ,  en  faifant  d'écrire 
à  l'antérieure  un  arc  de  cercle  ;  enfin-,  lorfqu'environ  les  deux 
tiers  du  corps  ont  paru  hors  de  la  dépouille,  toutes  les  parties 
extérieures,  d'abord  les  antennes,  puis  les  premières  jambes, 
&c.  commencent  à  fe  mettre  en  jeu.  Le  deflcus  du  ventre ,  au- 
paravant élevé  obliquement  au  deflus  du  plan  de  pofition ,  s'en 
rapproche  peu-à-peu ,  &  lui  devient  parallèle.  Les  premières 
jambes  s'y  cramponnent ,  &  le  refte  du  corps  achevé  de  fe 
dégager.  La  partie  poftérieure ,  &:  l'extrémité  des  plus  longues 
jambes  font  les  dernières  qui  fe  mettent  en  liberté.  L'opération 
entière  s'achève  quelquefois  en  un  quart  -  d'heure  ;  d'autres 
fois  dans  un  tems  moins  chaud,  en  demi -heure  feulement. 
Le  Puceron  fe  met  enfuite  à  marcher ,  biffant  fa  dépouille  cram- 
ponnée à  la  tige.  11  fe  rembrunit  infenfiblement ,  &  au  bout  de 
quelques  heures  il  commence  à  faire  ufage  de  fa  trompe.  Voyez 

là-deiTus 
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Ik-deflus  les  journeaux  de  rObfervation    XIII.  Je  ne   dois  pas    ôbs.  XM1> 
au  refte  négliger  de  remarquer  qu'il  paroît  moins  gros,  mais 
plus  long  à  fa  fortie  de  la  vieille  peau ,  qu'il  ne  le  paroiflbit  avant 
&  qu  il  ne  le  paroît  enfuite. 

J'OBSERVAI  un  jour  un  de  ces  Pucerons ,  qui  s'élevoit  prefque 

droit  fur  fa  dépouille  dont  il  achevoit  de  fe  tirer,  à-peu-près 

comme  M.  de  Reaumur  *  Ta  expliqué  des  Confins.  »  Tom,  IV. 

drsMcni.fur 
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OBSERVATION    XVI  L 

Que  les  gros  Pucerons  du  Chêne  n'abandonnent  pas  les  branches 
dont  Ls  feuilles  font  f échecs. 

Obfe^^oations  fur  des   œufs  de  ces  Pucerons  ,  dépofés  en  grand 
nombre  fur  de  telles   branches. 

jjl^î'  que  les  feuilles  des  branches  fur  lefquelles  nos  Pucerons 
du  Chêne  fe  font  établis ,  viennent  à  fécher  ,  ils  ne  les  aban- 
donnent pas  néanmoins  d'abord  pour  fc  retirer  ailleurs.  J'ai 
eu  dvins  mon  cabinet ,  au  mois  de  Novembre  ,  une  branche 
dans  c^t  état,  &  qui  étoit  bien  peuplée  de  ces  Pucerons.  Il  y 
en  avoit  de  tout  âge  &  des  deux  fexes  ;  mais  les  nialcs  n'c- 
toiert  qu'en  très-petît  nombre  ,  comme  à  l'ordinaire.  Ce  que 
cette  branche  offroit  de  plus  remarquable  ,  étoit  un  amas  de 
Foetus  ou  d'œiifs  ,  qui  occupoit  environ  un  pouce  &  demi  de 
fa  longueur  ,  a  la  vérité  d'un  côté  feulement.  Ils  avoicnt  été 
dépofés  fi  près  les  uns  des  autres  qu'on  ne  pouvoit  voir  l'é- 
corce.  Il  y  avoit  même  certains  endroits  où  ils  étoient  empilés 
les  uns  fur  autres.  Ils  étoient  rouges  &  plus  petits  que  ne  le 
font  les  Pucerons  à  leur  nailFance.  Le  diamètre  de  la  branche 
étoit  de  trois  à  quatre  lignes.  Des  dirangemens  furvcnus  ne 
Tome.    L    •  N 
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obs.  X  vïîI    m'ont  pas  permis  de  favoir  ce  que  devimrent  ces  œufs ,  &  s'ils 
donnèrent  des  Pucerons  au  Piintems  fuivant. 
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OBSERVATION    XVII  L 

Sur   des  Pucerones  du  Cbène  de  lEfpece  des  précédentes  ,  laiffées 
fans  nourriture  dans  une  boite. 

1 /Uelques  Pucerones  de  rEfpece  dont  il  s'agit ,  laiffées  dans 
une  boîte  fans  nourriture  ,  depuis  le  23  Septembre  jufqu'en- 
viron  le  4  Octobre ,  y  ont  fait  des  petits  bien  vivans.  D'autres 
prifes  quelques  jours  plus  tard ,  &  renfermées  de  la  même  ma- 
nière ,  ont  pondu  des  œufs* 


Ç^ 


=^ïC5eS= 


=yr?j 


OBSERVATION     XIX. 

Expériences  qui  prouvent  imonteftablement  que  les  gros  Pucerons 
du  Chêne  font  à  la  fois  vivipares  êf  ovipares. 

J  E  me  préparois  à  faire  de  nouvelles  expériences  pour  vérifier 
ma  conjeflure  (  Obf  IX.  )  fur  les  œufs  des  gros  Pucerons  du 
Chêne,  lorfquc  je  reçus  une  Lettre  de  M.  Trembley,  datée  de 
lu  Haye  le  33  Août  1743»  qui  m'apprenoit  que  M.  Lyonet 
l'avoit  dcja  confirmée.  En  voici  l'extrait.  "  M.  Lyonet  a  fait 
„  une  découverte  qui  vous  intérefle  fur  ces  gros  Pucerons  du 
5^  Chêne  que  vous  avez  beaucoup  obfervés,  &  parmi  lefquels 
j,  vous  aviz  vu  des  mâles  en  Automne.  Nous  nous  prome- 
35  nions  enfemble  le  mois  d'Avril  dernier ,  dans  le  bois  de 
35  Surguliet  (  i  ),  &  M.  Lyonet  qui  voit  tout,  découvrit  fur 


(  ï  )   Campagne    dans   les  Dunes  de 
Hollande,  appartenant  à  M.  U  Comte 


de  Bentink  ,  chez  qui  M.  Trembley 
demeure. 
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,3  fur  récorce  d'un  Chêne ,  de  petits  corps  oblongs  &  brunâtres ,    Ohs"  x'ix!* 
„  qu'il  jugea  d'abord  être  des  œufs.  Il  les  porta  dans  fon  ca- 
^  blnet ,  d'au  en  effet  il  a  vu  fordr  des  Pucerons. 

53  Ces  Pucerons  fc  font  fort  multipliés  fur  un  Chêne  d'ici , 
„  fur  lequel  il  y  avoit  des  œufs,  M.  Lyonet  les  vifîte  de  tems 
3,  en  tems.  Ils  ne  font  point  d'œufs  à  préfent  ,  mais  des 
»  petits ,  &  M.  Lyonet  ne  défefpere  pas  de  les  voir  pondre 
»  '  cet  Automne ,  après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l'Eté  ". 

Je  ne  pouvois  affurément  fouhaiter  de  meilleure  confirmation 
de  ma  conjefture  que  celle  qu'on  vient  de  voir.  Le  talent 
d'obferver  que  polTede  AL  Lyonet  ,  &  dont  les  Mémoires  de 
M.  de  Reaumur  ,  Tom.  VI ,  &  la  Théologie  des  Infeftes  de 
Lessers  (  I  )  nous  fourniffent  d'excellentes  preuves  ,  ne  laiffe 
aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte.  Auflî 
ai-je  été  trés-flatté  de  la  découverte.  Cependant  convaincu  qu'on 
ne  fauroit  trop  s'affurcr  des  faits  extraordinaires  ;  &  intéreffé 
d'ailleurs  d'une  manière  particulière  dans  l'obfervation  de  AL 
Lvonet  ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  revoir  après  lui. 

Dans  ce  deflfein,  le  12  Novembre  ,  je  plaçai  dans  cette 
armoire,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois,  une  petite 
branche  de  Chêne ,  liir  laquelle  étoit  un  amas  d'œufs  de  nos 
gros  Pucerons ,  d'environ  un  demi-pouce  de  longueur  fur  deux 
à  trois  lignes  de  largeur.  Parmi  ces  œufs  il  y  en  avoit  quatre 
dépofés  depuis  une  femaine  feulement. 

Le  même  jour ,  je  renfermai  dans  la  même  armoire  douze  Pu- 
ccrones  de  l'efpcce  en  queftion ,  eipérant  que  la  chaleur  du  lieu , 
que  j'ai  dit   être   à  l'ordinaire    de    dix-huit  à  vingt  degrés  du 

(i))  M.    L\ONBT  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  de  Notes  pleines  d'Obferva- 
tions  fihes  6c   incéiefTantes. 
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Qbs.  xTxr   Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  les  exciteroit  à  pondre. 

Le  23  5  les  œufs  s'étoient  deffechés  ,  &  toutes  Igs  Pucerones 
étoient  mortes  fans  avoir  produit,  excepté  une  feule  qui  avoit 
accouché  d'un   Fœtus  affez  gros ,  mais   où  Ton  ne  dillinguoit 

aucune  partie. 

Je  répétai  ce  même  jour  l'expérience  fur  une  vingtaine 
d'œufs  pondus  dans  ma  chambre  depuis  peu  de  tems  ;  &  j'en 
mis  autant  dans  mon  gouflet  avec  les  précautions  convenables. 
JVIais  après  avoir  perfévéré  pendant  un  mois  ,  je  vis  que  les 
œufs,  loin  d'avoir  produit,  n'avoient  fait  que  fe  deflecher. 

Le  29  ,  je  fus  chercher  fur  les  Chênes,  de  ces  œufs  fin- 
guUers  ,  pour  tenter  de  nouvelles  expériences.  J'en  trouvai 
trois  amas  fur  trois  branches  différentes  ,  chacun  defquels 
occupoit  en  longueur  une  étendue  d'environ  un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces  ,  fur  trois  à  quatre  hgnes  en  largeur.  Je  vis 
encore  un  Puceron  qui  fe  tenoit  appliqué  contre  ime  de  ce& 
branches  ,  mais  il    étoit  fort  petit. 

Ayant  examiné  les  œufs  à  la  loupe  ,  j'y  remarquai  des 
taches  noires  &  blanches  en  façon  de  marbrure.  Tous  étoient 
au  refte  bien  enduits  de  cette  humeur  vifqueufe  qui  les  colle 
à  l'écorce. 

Le  30,  je  fis  entrer  dans  une  petite  bouteille  un  morceau 
d'une  de  ces  branches  couvertes  d'œufs.  Je  portai  cette  petite 
bouteille  dans  mon  gouflfet  pendant  plus  d'un  mois ,  ayant  foin 
de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  :  mais  ayant  remarqué  que 
les  œufs  s'étoient  tous  applatis  ,  je  ne  pouflTai  pas  plus  loin 
l'expérience. 

J'avojs  renfermé  les  deux  autres  branches ,  ainfi  qu'une  troi- 
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Cerne  très-chargée  d'oeufs ,  dans  des  poudriers  que  j'avois  laîfles  o^s  xix. 
dans  mon  cabinet  à  la  campagne  :  ce  mois  de  Mai  dernier  , 
j'ai  eu  enfin  la  fatisfadion  d'obferver  de  petits  Pucerons  qui 
ctoieiït  éclos  de  ces  œufs.  Us  étoient  mors  faute  de  nourriture  : 
mais  on  ne  laiffoit  pas  de  les  reconnoîtrc  ,  &  examinés  à  la 
loupe ,  on  leur  voyoit  toutes  les  parties  propres  à  ces  Infedes. 
Je  ferai  feulement  remarquer  qu'ils  étoient  plus  petits  fenli- 
hlement  que  ne  le  font  les  Pucerons  de  cette  Efpece  qui 
fortent  du  ventre  de  leur  mère  ,  vivans  ,  &  que  leur  nombre 
étoit  confidérablement  inférieur  k  celui  des  œuls^ 

Nous  avons  donc  dans  nos  Pucerons   un  genre  d'Infectes , 
qui     la    propriété    de   fe   multiplier  fans  accounlenient  ,   joint 
encore  celle  d'être  à  la  fois  vivipare  &  avipare.  Comme  le  grand* 
&  le  petit  ne  changent  rien  à  la  nature  des  chofes,  cette  der- 
nière merveille  n'eft  pas  moins  admirable  que  celle  qa'offriroit: 
une  Efpece  de  chat  ou  d'autre  Qiiadrupede ,  qui  tantôt  feroit: 
des  petits  vivans ,  &  tantôt  pondroit  des  œufs  d'où  fortiroient 
de  pareils  petits.  Redi  a  propofé  une  quelHon  qui  eft  précifé- 
ment  l'inverfe  de  celle  qui  vient  d'être  décidée ,  &,  que  M.  de 
Reaumur  a  difcutée  affez  au  long.  ^  C'eft  de  fa  voir ,  "  fi  quel-    *  Tom.  Tv. 
,5  ques-unes  des  Efpeces  de  Mouchés  qui  pondent  des  œufs  ,    ^^f'^  ^^' '?• 
yy  ne  peuvent  pas   en  certaines  curconllances  ,  mettre  au  jour   fuiy^    ^ 
yy  des  petits   vivans  ?  M.  de  Reaumur  convient ,   que   la  chofe 
35  n'eft  pas  abfolument  impoflîble  ,   m:iis.  que  pour   que   cela 
,5  arrivât,  îl  faudroit  que  bien  des  circonftances ,  chacune  trcs- 
55  fînguliere  ,  fe  trouvaflent   réunies  ".   Pour  moi ,  après  la  dé- 
couverte des  Pucerons  à  la  fois   vivipares  &  ovipares  ,   je  ne 
ferai  nullement  furpris  fi  j'apprends  qu'on  a  obfervé  une  Efpece 
de  Mouche  ovipare ,  qui  tantôt  pond  comme  à  l'ordinaire ,  des 
œufs  5   &  qui    tantôt  accouche  de    petits    vivans.    Je  me  fens 
même  un   grand  penchant  à  prédire  qu'on   en  découvrira  de 
telles. 
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"oKsrlâK!  C'est  un  Tentiment  affez  généralement  reçu  des  Phyficiens ,' 
que  les  petits  des  Animaux  vivipares  font  d'abord  renfermés  dans 
des  œufs  :1a  découverte  à  laquelle  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ont  donné  lieu ,  ne  le  confimie-t-elle  pas  ? 

Une  autre  particularité  fur  laquelle  cette  découverte  répand 
beaucoup  de  jour  ,  c'eft  la  manière  dont  les  Pucerons  fe  con- 
fervent  pendant  THiver.  On  a  cru  qu'ils  fe  retiroient  fous  Té- 
corte  &  dans  les  crevaffes  des  arbres  :  ne  fe  conferveroient-ils 
pas  plutôt  dans  les  œufs  que  les  femelles  pondent  en  Automne. 
C  Obi.  IX.  ) 

Ces  œufs  ,  pour' être  rendus  féconds  ,  ont-ils  befoin  de 
Taâion  du  mâle  (  Obf.  XIV.  )  ?  C'eft  encore  une  queftion  im- 
portante qu'il  refte  à  éclaircir.  On  y  parviendra  fans  doute, 
en  élevant  en  folitude  une  fuite  de  générations  des  gros  Pu- 
cerons du  Chêne,  &  en  mettant  à  part  les  œufs  pondus  par 
les  femelles  des  dernières  générations. 

On  pourroit  encore  demander ,  lî  les  Pucerons  qui  viennent 
d'œufs ,  font  en  tout  femblables  à  ceux  que  les  mères  mettent 
au  jour  vivans  ?  fi  ,  par  exemple ,  ils  fe  dépouillent  'autant  de 
fois  ?  s'ils  parviennent  à  la  même  groffeur  &  dans  le  même 
tems  ?  s'il  y  en  a  qui  prennent  des  ailes ,  &  d'autres  qui  en 
demeurent  dépour\'us ,  &c. 
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OBSERVATION    XX. 
Que  les  Pucerons  paurroient  fournir  de  belles  couleurs. 

('Observateur  de  la  Nature  doît  fe  propofer  demc 
buts  dans  fes  recherches  ;  h  premier ,  de  p?rfcclioniier  fes  feiv 
timens  d'amour  &  de  refped  pour  la  Divinité  ,  par  une  con* 
noifliance  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  ofiivrages  ;  le  fe*- 
cond ,  de  contribuer  au  bien  de  la  Société  par  des  découvertes 
utiles.  L'illuftre  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  THiftoire  Naturelle  & 
celle  des  Arts  font  fi  redevables ,  a  travaillé  conftamment  & 
travaille  encore  dans  ces  deux  vues  :  &  fi  celles  qu'il  nous  pro- 
pofe  en  grand  nombre, ne  nous  ont. pas  encore  valu  tout  ce 
que  nous  avions  lieu  d'en  attendre  ,  c'eft  que  le  nombre  des 
Phyfîciens  tels  que  lui  eft  très-petit.  JElevé ,  pour  ainfi  dire ,  à 
fon  école,  je  cherche  auffi  k  rendre  les  Infeéles  utiles,  &  j'ai  à 
propofer  en  ce  genre  fur  les  Pucerons ,  une  idée  qui  me  paroît 
'  mériter  extrêmement  d'être  fuivie.  Il  s'agit  d'éprouver  fi  plufieurs 
ne  donneroient  pas  de  belles  couleurs  &  des  couleurs  durables. 
Ceux  que  j'ai  écrafés  me  portent  à  le  croire.  On  dit  que  les 
Peintres  manquent  de  beau  verd;  ne  le  trouveroient-ils  point 
dans  les  Pucerons?  La  facilité  avec  laquelle  ces  Infeftes  fe  mul- 
tiplient, &  le  nombre  prodigieux  de  leurs  Efpeces  ,  femblenfc 
au  moins  nous  y  indiquer  quelque  utilité  confidérable. 

Au  refte ,  l'idée  de  faire  fervir  les  Pucerons  aux  teintures  j 
ne  m'eft  pas  p:irticuliere.  Le  P.  Plumer  ,  Botaniitc  célèbre , 
y  avoit  déjà  penfé  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  répanle 
à  M.  Frideric  Richter  ,  Dodeur  -  Médecin ,  fur  la  Coche- 
nille ,  inférée  dans  l'Article  CLX.  des  Mémoires  de  Trévoux  pour 
l'année  1703  ,  mois  de  Septembre,  pag.  i6%%  &  3- En  voici 
l'extrait. 
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(jBs.  XX!.  ^^Il    eft  certain  que   la  connoîffance    de    plufieurs   beaux 

,,  fecrets  de  divers  Arts  &    de  diverfes  Sciences ,  ne  nous  eft 

55  venue  que  par  quelque  accident,  tel  que  celui  de  l'Araignée 

,5  qui ,  tombant  écrafée  dans  un  verre  plein  d'eau ,  la  teignit  en 
^5  bleu.  Il  y  a  quelques  années  qu*herborifant  dans  la  prairie  de 

55  notre  Couvent  à  Grenoble ,  j'arrachai  une  plante  de  Tanaifie 

^5  commune.   Tanacetum  vulgàre  C.  B.  Pin.   132.  L'ayant  arra- 

,5  chée,  j'apperçus  mes  mains  &  mes  doitgs  tout  enfanglantés  ; 

53  j'en  fus  furpris  ^  fur-tout  n'ayant  reçu  aucune  piquure  ;  &  je 

55  le  fus  encore  davantage ,  lorfqu'ayant  vifîté  la  plante  ,  j'apperçus 

,5  le  dos  des  feuilles  entièrement  couvert  d'un  nombre  infini  de 

55  petits  Infedes  rouges  comme  du  fang ,  &  tous  remplis  d'un 

55  fuc  rouge  de  même.  Us  .étoient  fi  tendres ,  que  je  les  écrafois 

5,  très-facilement ,  pour  peu  que  je  les  preflTafTe  avec  les  doigts, 

55  J'en  écrafai  plufieurs   fur   la  même    feuille   de  papier  où  je 

55  delfinai  la  plante  de  Tanaifie.  La  couleur  en  eft  encore  fort 

,5  belle  '\ 

OBSERVATION     XXL 

Sur  un  moyen  très-commode  &  très-fur  d'élever  des  Pucerons  en 

Solitude. 

E  Supplément  que^  M.  de  Reaumur  a  donné  à  f Hiftoire  des 
Pucerons ,   dans   le   Tome   fîxieme  de  fes   Mémoires  ,  a   déjà 
fourni  une  idée  des  difFércns  moyens  qui  peuvent  être  employés 
avec  fuccès  pour  élever  des  Pucerons  en  folitude.  Il  y  en  a  un  au- 
tre'auquel  j'ai  eu  recours  depuis  ,  qui  me  paroît  encore  &  plus 
commode  &   plus  fur.    Ce  moyen    eft   celui-ci.  Je  prends  un 
*  PI   IL  poudrier  ^  ,  que   je  remplis  à  moitié  d'eau.  J'applique  fur  fon 
^*Fi  ^YXi    ^^v^^t^^^  ^^^  difque  de  carton  ** ,  percé  dans  fon  milieu  d'un 
***  (o)     trou  ***    proportionné   au  diamètre    de   la   branche   qui  doit 

fournir 
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fournir  la  nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  cnfuite  cette  ^^,5.  xKl. 
branche  d'un  autre  poudrier,  de  façon  que  l'ouverture  s'applique 
le  plus  exadenient  qu'il  eft  poflîble  fur  le  carton  *  :  mais  *Fig.XXIL 
pour  qu'il  ne  refte  abfolument  aucun  vuide,  je  garnis  tout  le 
tour  de  fable  fec.  Cela  fait,  je  n'ai  point  à  craindre  qu aucun 
Puceron,  ou  qu'aucun  autre  Infeûe,  fi  petit  qu'il  foit  ,  puiii'e 
s'introduire  dans  la  folitûde.  Mais  ce  qui  fait  à  mon  fens ,  le  prin- 
cipal mérite  de  cet  expédient ,  c'eft  que  s'il  prend  fant^ilîe  au 
Puceron  de  quitter  la  branche  fur  laquelle  il  s'étoit  fixé*,  il  peut 
enfuite  la  regagner,  après  quelques  tours  de  promenades  fur 
le  carton  autour  du  poudrier.  On  ne  rifque  point  ainfi  de  le 
perdre  ,  comme  il  arrive  quelquefois  en  faifant  ufage  des  autres 
moyens  qu'indique  ^L  de  Reaumur.  Enfin  il  faut  ici  moins 
d'appareil ,  comme  je  l'ai  déjà  infinué.  Pour  mieux  diftingucr 
le  petit  animal  ,  on  peut  employer  des  cartons  d'une  couleur 
très-différente  de  la  fîenne. 
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TABLE  des  variations  \du   Thermomètre  (i)  ,  depuis    le  9\ 
de  Juillet  1743  ,  juf qu'au  27   de  Septembre  inclufivement  A 
pour  fervir  à  tObfervation  FT.                                             j 

Jours. 

du 
Mois. 

Degrés 

du 
Matin. 

Degrés. 
de 

L' APRÈS-MIDI.        1 

Juillet. 
9. 

Heures.                  Degrés. 

A  4  h.  i.  .  .  .    13- 

9 1^1- 

12 \6  \. 

Heures.                  Degrés, 

A   3   h 16. 

10 13   ^. 

-    10. 

A  4  h.  |.  .  .  .   10. 

9 i^  i 

12 18. 

A  3  h 17. 

10 13   i 

II. 

A  4  î 9. 

9 17  i 

12 \%   l 

A  3  h 19. 

10 14. 

12. 

A  4  h ni. 

9 18. 

12 19. 

A   10  h.    ...     14. 

13. 

A  4  h.  i.  .  .  .      9. 

9 17. 

12 18. 

A   3.  h 18  i.l 

14. 

A  4.  h.   "...  .    14  i. 

9 13. 

13 13    -'. 

A  9  h II   I. 

If. 

A  4  h.  i.  ...   II   i. 

9 10  i. 

12 ni 

A   3  h.  i 14  i 

9 10  ij 

(  I  )  Ce  Thermomètre  ,  qui  eft  ceîuî  de  M.  de  Reaumur  ,  a  été  tenu  à  Paii 
f'xtérieur:   mais    la  température   du    cabinet,  où    les    expériences  rapportées 
ians  rObfervation  VI  ont  été   Faites  ,   ne  diîFere  que  de   quelques  degrés    de 
•elle   du  dehors. 


Jours- 

du 
JMois. 

Degrés 

du 
Matin. 

Degrés 
de 

1/  A  P  R  f:  s  -  M  I  D  I. 

Juillet. 
16. 

Heures.              .    Degrés. 

A  4  h.  ç 10. 

12 If. 

Heures.                 Degrcs. 

A    3  h 13'. 

9 10'. 

17. 

A  4  h.  1 10. 

91 M. 

12 \6. 

A  3  h 16. 

9 I2|. 

!         18. 

A  5  h II. 

9-  \ T4. 

A   3.  h 14. 

9 12  1- 

19. 

A  5   h lOj. 

9 MÏ. 

12 17, 

A   3   h 19. 

9 i3{. 

•       ■•••      ■••       •      • 

20. 

A  4  h.  i.  .    .   .    lol. 

9 itf. 

12 17I 

A   3   h.  i.   ...   18. 
9 "f 

"' 

A  4  h.  .i  .  .    .   .  8. 
8  1 i^^. 

12 20. 

A  3   h 20. 

9.      .....    I3|J 

1 

1 

1    .. 

A  4  h.  i t3i. 

9 14-I 

12 i^i. 

A  3   h 12^. 

9 loi 

23. 

A  4  h.  i 9. 

12 14^ 

A  9  h.  ...'..  10. 

,24. 

A  4  h.  1 9f 

9.    .....     14- 

12.    ......    17. 

A  3  h i%l. 

9 i2|. 

2T. 

A  4  h 8i 

9. 17. 

12 19. 

A  3  h 19 1 

9-1 i4|- 

O    2 


Jours 

du 

Mois. 

Degrés 

du 
Matin. 

Degrés 
de 

L'  A  P  R  è  s  -  M  I  D  I. 

Juillet. 
Z6. 

Heures.                 Degrés. 
A  4  h.  i.  .  .  .      II. 

9 191- 

la 20  5. 

Heures.                 Degrés. 
A  3   h 21. 

9 i-^i- 

37- 

A  4  h.  i.  .  .    .    14. 
9 ai.;. 

12 22. 

A  3  h 23. 

9 i4i 

28. 

A  4  h.  i.  .    .  .    13. 
12 18. 

A  3  h 18  5. 

9 I2Î. 

29. 

A  4  h.  i %{. 

9 171. 

A  içidi  \ 19. 

3.  h 20. 

9-1 14^. 

30. 

A  4  h.  1 lof. 

9 i9|. 

12 2 1 1. 

A  3  h 21  i. 

9 16. 

31- 

A  4  h.  1 lai. 

9 21. 

12 23 

A  3  h 22  i. 

9.  1 17- 

Août. 
I. 

A  4  h.  1 14. 

9 23. 

12 23. 

A  3-  h. 24. 

10.  .....  .    18. 

•    ••••       ••       •■• 

a. 

A  4  h.  |.  .  .    .    i4i. 

9 20. 

12 21. 

•    V 

-     3. 

A  4  h.  1 13. 

9 20. 

12 21  f. 

A  9   h 141. 

Jours. 

du 

Mois. 

D   E 

M 

G    R 

du 

ATI 

é  s 

N. 

D    E    G 

de 

L'  A  P  R  È  s 

R  é  s 

-  M  I  D  ï. 

l      Août. 
23. 

Heures. 
A  T  h. 

9.    . 
12.  . 

T 

.     •     • 

Degrés. 
.     12. 

Heures. 
A  3   h.  .  . 

9.    .  .  . 

• 

Degrés. 
.  .   .  19 
.  .  .   If. 

*••-•-••         ;  ■ 

' 1 

1 

24. 

A  s  h. 

9.      . 

I 

4'       • 

.    .      I2i 

A  3  h.  .  • 
9.    .  .   . 

.  .  .  i8. 
.  .  .    i4i 

12.  . 

•     •     • 

.    .      18. 

^^■ 

A  5  h. 
1 2.  . 

I 

4-     •    • 

.      13. 

.  .   18- 

A  3  h.  .  . 
9.    .  -  . 

.  .  .   I7f. 
.  .  .    I3i. 

Il 

26. 

A  5  h. 

9.    . 
12.  . 

I 

.       .         . 
•      •        • 

.      I2i 
.      13. 

.  .     i4|. 

A  3  h.  .  . 
9.    .  .  . 

.  . .  ..y 

y*      •••---        -^  1  « 

II 

27. 

A  î   h. 
8.  |. 

9.      . 

I 

■         •       • 

.      I2|. 

.    i4l 
.  .   144. 

II 

A   3   h.  •  . 
9.    .  .  . 

. . .  iç. 

.  .  .    I3|. 

12.    . 

*  T  2 

.   .     ici. 

Il 

*  '" fi 

!l 

1       *^- 

A  9  h. 
1 2.   . 

•       •       • 

.   .    161 

A  3   h.  .  . 

9.    .  .  . 

.  .  .  nk- 

.  .  .    \3\. 

II- 

29. 

A  5   h. 
f  2 

I 

4-     •     • 

A  3  h.  .  . 
9.    .  .  . 

.   .   .    195. 

''* -'•  1 

y.    ..•.--      ,  -    j^ 

30. 

A   T  h. 

9.    . 
12.  . 

I 

.        13. 

•    17- 

.        .      TSi. 

A   3   h.   .  . 
9.    .  .   . 

. . .  i8y 

.   .   .    kIB 

.    .    .  .  ...Vl 

« 

31. 

A   5   h. 

9. 

1 

.    .    ni 
.   .    I9i 

A  3  h.  •   . 
9.    .  .  . 

•  •  •  ï^ij 

•  •  •  Mî"! 

1 2.     . 

.      T  0 

=T= 


Jours 

du 
Mois 

Septembre. 


Degré? 

du 
Mat   in. 


Heures. 
A  ç   h. 
'8  l 


Degrés 


12. 


II 

•20. 


Degrés 
de 
L' Après-midi. 


Heures. 
A   3  h. 

9.    • 


Degrés 
20. 
16. 


^   I 


A  5   h.  i. 


•9. 
12. 


a    I     " 


A  ç  h.  |. 

9.    .    . 
12.  .  .  . 


12. 

17- 


A   3   h. 
9.    . 


I 


A    3  h 
8.  |. 


M 


181. 
i4| 


12. 


4. 


A  5. h. 
•9. 


12. 


Ml 


A  3  h. 
9.  • 


161 
12. 


A  5   h.  |. 

•9.    .    . 

12.  .  .   . 


8. 
16. 

18. 


A  3.  h. 
8.  |. 


17. 
lîl- 


<r. 


A  5  h-   . 
12.  .  .  . 


A  î  h.  i. 

9.    .  . 
12.  .  . 


A  s  h.  |. 
12.  .  , 


A  f  h.  |. 
9.    .  . 


jours 


Jours 
du 

Mois. 


Degrés 

du 
Matin. 


Degrés. 
de 

L'  A  P  Tl  È  s  -  M  I  D  I. 


Septembre. 

lO. 


Heures.  Degrés 

A  S  h.  5.  .  .  .      7  i 

12 Mi 


Heures.                 Dçgré--- 
A  4.  h,   ....  .    145.I 
9 13- 


II. 


12. 


13. 


14- 


M. 


\6. 


ï7- 


18. 


19- 


A  5  h 1%  \ 

9 16  \ 

12 18    ! 


A  9  h 135 


A  tf  h 12. 

8 13- 


A   10  h. 


13. 


A  <î  h. 
9-    • 


1 1 


17  V 


A  3  h..ï-  .  . 
9 


17  5- 

M. 


A  tf  h 13. 

9.  i :     17. 


A  8  h.  |.  .  .   .     14- 


A   5    h.  |.     .    .   .  I  : 


8     - 


.14  -;. 


A  midi  5. 
3.  .  • 
9-    . 


12-:. 


A  5   h.    î-  .  .     10. 
9.  i.    .'.  .      18. 
12 1%    \. 


A  .9  11. 


M.i 


A  5  h 12    i 


9. 
12. 


16 


3' 
14    f 


A   3    h. 
9.  . 


M 
10. 


A  5  h.  ...    .     Si' 

9 8. 

12 10. 


A  6  h 5- 

12 II. 


A  3  h. 
9-   • 


•    9i 

.    8. 


A  3   h lï 

9 •   •     8- 
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Jours 

du 

Mois. 

Degrés 

du 
Matin. 

Degrés. 

de 

l' Après-midi, 

Septembre, 
ao. 

Heures.                 Degrés. 

A  6  h 7- 

9 105. 

Heures.                 Degrés. 

A   3  h lai. 

9 8  i 

ai. 

A  6  h 9\ 

9 loi. 

12 1 1 1 

A  3   h i3î- 

9 9. 

aa. 

A   5   h.  |.    .    .    .     ci 
12 la. 

A  3   h 13  i 

9.-1 8i 

23. 

A  ^  h.  ç.    .    .    ,    5  ?• 

9-1 loi. 

la iif. 

A  3  h lai. 

9 8. 

34. 

A  tf  h.  i ci. 

9 loi 

12 lai 

A  3  h 12. 

9 9\- 

af. 

A  6  h 8 

9 loi. 

12 13. 

A  3  h 14. 

9 9|. 

26. 

A  5  h 9i. 

9 ni. 

la 14. 

A  3  h 14. 

9 9i 

ay. 

A  <f  h 7i. 

8-1 9\ 

A  8  h.  1 10. 

^Jg? 

foli'cw  xur  lêif  Puceron/  Pi.  %. 


Fip.J. 


rij.4. 


c 


Ftj.  s 


l-tc*- 


T^.  7. 

Ti^.  io. 
fia.  /*. 


Fi^.  S. 


\Iionj  sur  le^  Puceroiu. 

I 


SuiUecUUPl^ 


Ft^.  *?. 


Pig-  «. 


lia.  93. 


OBSER  VATIO  NS 

SUR    H  U  E  L  Q,U  E  S    ESPECES 

BE    TE  R  S 

D'EAUDOUCE, 

Qui ,  coupés   par  morceaux ,  deviennent  autant  d? Animaux 

complets. 


gaj^^'  ■■    ■  ■iffio^ 
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SECONDE    PARTIE 


P    « 


OBSERVATIONS 

SUR    QUELQUES    ESPECES 

BE    TERS 

D'E  AU    DOUCE, 

Qui ,  coupes  par  morceaux ,  deviennent  autant  et  Animaux  complets. 

INTRODUCTION. 

Hifioire  abrégée  de  la  nouvelle  Découverte. 

JLi 'Histoire  Naturelle  fi  féconde  en  faits  fînguliers  ,  n'avoît 
rien  offert  encore  de  plus  extraordinaire  que  cette  propriété 
commune  à  divers  Infedes  qu'on  a  coupés  par  morceaux ,  de 
devenir  autant  d'Animaux  complets  5  &  capables  de  toutes  les 
fonctions  de  Tlnfede  entier.  M.  Trembley  ,  mon  parent ,  qui 
fait  aftuellement  fa  réfidence  à  la  Haye  en  Hollande  ,  &  dont 
Tome  I. 


INTKOD. 


118       .    OBSERVATIONS   SUR    LES    VERS. 

TNTROD.  l'habileté  dans  l'art  d'obrenrer  eft  au-deflus  de  mes  éloges,  eft, 
comme  on  fait ,  le  premier  Auteur  de  cette  découverte.  Ce  fut 
fur  la  fin  de  Janvier  1741 ,  qu'il  me  l'annonça  en  ces  termes. 
5j  Je  ne  fais  prefque  fî  je  dois  appeller  Plante  ou  Animal  l'objet 
,5  qui  m'occupe  le  plus  à  préfent.  Je  l'étudié  depuis  le  mois  de 
55  Juin  :  il  m'a  fourni  des  caraderes  affez  marqués  de  Plante  & 
55  d'Animal  Ceft  un  petit  Être  aquatique.  Dès  qu'on  le  voit 
,5  pour  la  première  fois ,  on  s'écrie  que  c'eft  une  petite  Plante. 
^  Mais  fi  c'eft  une  Plante  ,  elle  eft  fenfitive  &  ambulante  ;  & 
55  fî  c'eft  un  Animal ,  il  peut  venir  de  bouture  comme  plufieurs 
55  Plantes.  J'en  ai  coupé  en  trois  parties  :  il  eft  revenu  à  cha- 
^  cune  ce  qui  lui  manquoit  pour  être  telle  que  cet  Être  avant 
„  d'être  partagé  ;  chacune  a  marché ,  &  fait  jufqu'ici  tous  les 
3,  mouvemens  que  j'ai  vu  faire  à  l'Animal  complet  ". 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  24  Mars  ,  M.  Trembley 
en  m'envoyant  un  deflîn  de  fon  petit  Être  aquatique  ,  m'enfei- 
gnoit  comment  je  devois  m'y  prendre  pour  m'en  procurer. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  piquer  beaucoup  ma  curiofité  : 

impatient  de  la  fatisfaire ,  je  me  mis  donc  en  campagne ,  mais 

fans  fuccès,  Au  défeut  de  la  produdion  extraordinaire  qui  fai- 

foit  l'objet  de  mes  recherches ,  j'attrapai  une  forte  de  Ver  long 

fort  agile  &  fans  jambes  ,  fur  lequel  il  me  vint  en  penfée  de 

tenter  ce  genre  d'épreuve.   Je   crus  que  fi  la  tentative  que  je 

méditois ,  réulïïffbit  fur  ce  Ver  ,    bien  reconnu  pour  Animal , 

j'aurois  démontré  qu'il  y  a  réellement  des  Animaux  qui  peuvent 

être  multipliés ,  pour  ainfi  dire  ,  de  bouture ,  ce  qui  confirme- 

roit  la  belle  découverte,  encore  naiftante  ,  de  M.  Trimbley. 

L'expérience  réuffit  efFeftivement  :  mon  Ver  partagé   en  deux 

me  donna  bientôt  autant  d'Animaux  complets.  Je  ne  manquai 

pas  de  les  fuivre  tous  les  jours  bien  régulièrement,  avec  tout 

le  foin  &  toute  l'attention  qu'ils  méritoient.  J'eus  le  plaifir  de 

voir  en   quelque  façon  ,  fe  former   fous  mes  yeux  la  tête  & 
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la  queue ,  je  vis  les  vîfceres  fe  prolonger  dans  Vun  Se  l'autre    ~o^rT^ 
Ver ,  &  ces  nouveaux  organes  s'acquitter  de  leurs  fondions ,  " 

de  la  même  manière  que  les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après 
cela  que  Etre  aquatique  de  M.  Tremble  y  ,  malgré  fa  reffem- 
blance  av  c  une  Plante ,  ne  fût  bien  un  Animal.  En  effet ,  il 
m'avoît  écrit  depuis  affez  peu  de  tems,  que  c'en  étoit  vérita- 
blement un,  auquel  \L  de  Reaumur  avoit  donné  le  nom  de 
Polype. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  donner  ici  un  précis  des  décou- 
vertes de  M.  Trembley  :  c'eft  ce  qui  a  été  parfaitement  exé- 
cuté par  M.  de  Reaumur  ,  dans  la  belle  préface  qu'il  a  mife 
à  la  tête  du  fixieme  volume  de  fes  mémoires  fur  les  Infectes. 
Je  me  bornerai  donc  au  récit  de  mes  propres  obfervations ,  & 
je  commencerai  par  la  defcription  du  Ver  qui  en  a  fait  le  prin- 
cipal objet  Qjielque  fimple  que  paroilfe  fa  ftruihire  au  pre- 
mier coup  -  d'œil ,  dès  qu'on  vient  à  l'examiner  de  plus  près , 
on  y  découvre  des  parties  auffi  propres  à  s'attirer  l'attention, 
que  celles  des  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits. 

OBSERVATION    L 

Defcription  de  la  première  Efpece  de  Fers  qui  a  fait  le  fujet  de 

ces  obfervations. 

Li  E  Ver  *  dont  il  eft  queftion,  eft  d'un  brun  rougeâtre ,  plus  *p/.  j.  py, 
foncé  dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  extrémités.  L'ex-  l  II-  ^^I- 
trémité  poftérieure  tire  pour  l'ordinaire  fur  le  jaunâtre.  La  lon- 
gueur de  ce  Ver  eft  d'environ  quinze  à  feize  lignes ,  quelque- 
fois elle  va  à  plus  de  deux  pouces.  Il  eft  gros  comme  une 
chanterelle  de  violon,  ou  même  plus.  Son  corps  eft  formé 
d'une  fuite  d'anneaux  membraneux ,  qui  vont  toujours  en  dimi- 
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<-^^''S- 1-       nuant  à  mefure  qu'ils  approchent  des  extrémités.    Ces  anneaux 
font  garnis  chacun  dans  leur  partie  inférieure  de  quatre  à  fîx 

*  Fl  L  Fig.  efpeces  d'épines  *  blanchâtres ,  qui  fuppléent  au  défaut  de  jam- 
^^^'  ^  '  bes.  Outre  ces  épines ,  Textérieur  de  ce  Ver  offre  encore  quel- 
que chofe  d'aflez  remarquable,  &  qu'on,  obferve  avec  plaifir  au 
microfcope  :  ce  font  les  Mtifcks  qui  fervent  au  mouvement  des 
anneaux,  &  qui  forment  une  infinité  de  lignes  circulaires,  ou 
de  plis  parallèles  les  uns  aux  autres,  dont  l'éclat  de  la  peau 
augmente  beaucoup  le  relief. 

La  tète  n'a  point,  comme  celle  des  grands  Animaux,  de 
figure  confiante.  L'Lifede  l'alonge ,  la  raccourcit ,  la  dilate  & 
la   contradc  à   fon   gré.    Quelquefois  die  montre    de    chaque 

^^/ /.%.  côté  deux  petites  élévations  *  qu'on  diroit  devoir  écre  la  place 
de  deux  yeux  :  ce  qui  efl  au-delà  fe  termine  en  pointe  pour 
donner  plus  de  facilité  au  Ver  de  percer  le  limon  dans  lequel 
il  fe  tient  ordinairement.  A  l'endroit  où  la  tête  a  le  plus  de 
diamètre,  entre  les  deux  élévations  dont  je  viens  de  parler, 
eft  placée  la  Bouche  ,  b.  Lorl'que  l'Infcde  l'ouvre ,  l'ouverture 
qui   fe  diflinguc  nettement,  paroit  circulaire,    &  garnie    tout 

yjj^  ^^3'  autour  d'un  mufcle  alTez  épais  *.  C'elt  en  partie  ce  mufcle 
qui ,  en  s'appliquant  exactement  par  toute  fa  circonférence  fur 
un  plan  uni  &  perpendiculaire  à  l'horizon,  permet  à  l'Infefte 
de  s'y  promener  d'un  endroit  à  l'autre.  Plus  d'une  fois  il  m'^ft 
arrivé  de  voir  s'élever  au-deffus  de  la  bouche  comme  une 
*  F/j;.  F/,    efpece  de  veffie  *  qui  étoit  alternativement  pouffée  au  dehors  ^ 

^'•-  &  retirée  en  dedans.    Vue  de  côté,  elle  avoit  quelque  air  d'uîi 

*  Tig,  vilL  mamelon.  *  Seroit-ce  là  la  langue  de  notre  Infecle ,  ou-  du 
moins  une  partie  équivalente  ?    Je  le  croirois  volontiers. 


/. 


^Tîg.X.n.        A  l'autre  extrémité  du  corps  eft  une  ouverture  oblongue  *, 
Fi(j,   XIV.   Jq^|.  ig  grand  diamètre    eft  parallèle  à  la  longueur   de  TAni- 
*  Fig.  l   mal ,  &  qui   donne  pallage  aux  excrémens  *. 

Mais 
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Mais  rien  n'attire  plus  l'attention,  dans  cette  Efpece  de  Ver,    ~<_^s.  i 


que  la  grande  Artère.  *  Ce  vaifleau  que  le  célèbre  Malpighi  a    ^  ^'  ^5^*  ^• 
cru  devoir  regarder  comme  une  chaîne  de  cœurs,  &  qui  dans    ^* /•/^^^^^ 
les    Chenilles,    ainfi    que  dans   quantité    d'autres    Infectes,    eft  ffC.CC. 
étendu  en  ligne  droite  tout  du  long  du  dos ,  eft  ici  plus  ou    ^^* 
moins  replié  dans  différentes  portions   de  fon    étendue.    Sou- 
vent ce  n'eft  d'un  bout  à  l'autre  que  plis  &  replis.    Dans   ces 
routes  tortueufes  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fang.   D'inf- 
tant  en  inftant  on  voit  une   goutte  de   cette   liqueur  qui  part 
de  l'extrémité  de  la  queue ,    enfile  tous  ces  zigzags ,  &  va  fe 
perdre  enfin  dans  le  cerveau.    On  la  fuit  aifément  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon   cours,  par  les  mouvemens  alternatifs  de 
contraftion  &  de  dilatation  qui  s'excitent  fucceffivement  d'anneau 
en  anneau:  il  femble  que  chaque  portion  de  l'Artère  comprife 
dans  la  longueur  d'un  de  ces  anneaux ,  foit  elle-même  un  véri- 
table  cœur  (i),  qui  pouffe  à  celui  qui  le  iuit,  la  goutte  de 
liqueur  qu'il  a  reçue  de  celui  qui  le  précède.  On  ne  peut  fe 
lalTer  d'admirer  le  fpeftacle  qu'offrent   ces  mouvemens   conti- 
nuels de  Syjiole   &    de   Diaflole;   mais   pour  en  bien   jouir  il 
faut  fixer  fes  regards   fur   le  milieu   du    corps.    C'eft-là  que 


(l  )  Ca  été,  en  effet,  la  penfée  de 
JUalpighi,  comme  je  Tai  déjà  infinué, 
&  comme  oa  peut  le  voir  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  le  Ver  à  foie.  Cependant , 
quoique  cette  multiplicité  de  cœurs  ait 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  qu'une 
fimple  artère  tendue  tout  du  long  du 
corps  ,  je  penchcrois  néanmoins  plu^ 
volontiers  à  croire  qu*il  n*y  a  dans  no:- 
Vers ,  non  plus  que  dans  les  Chenilles , 
qu'un  feul  vaiffeau  deftiné  à  pouffer  la 
liqueur  analogue  av  fang.  Mais  comme 
ces  Vers  font  à  proportion  beaucoup 
plu5  longs  que  les  Chenilles  qui  le  fon 
le  plus  ,  &  que  le  fang  auroit  eu  par 
conféquent  plus  de  peine  à  y  circuler,! 

Tonte  L 


à  mefure  qu'il  fe  feroit  éloigné  du  prin- 
cipe de  fon  mouvement  ,  fi  la  grande 
irtere  eût  été  faite  prccîfément  fur  le 
même  modèle  que  celles  des  Chenilles  , 
j'imagine  que  la  Nature  à  placé  à  cha^ 
^ue  jonéHon  d'anneaux ,  une  efpece  de 
valvule  ,  qui,  par  la  manière,  dont  elle 
joue ,  aide  à  chafler  le  fang  avec  plus 
le  force.  Je  penfe  qu'il  en  eft  à-pcu- 
orés  ici  comme  des  înfenîons  tendineu- 
les  des  raufcles  droits  de  l'Abdomen  , 
ou  des  valvules  du  Canal  Thorachique. 
Cette  ftrudture  ,  quoique  plus  fimplc 
que  ne  l'a  voulu  Malpighi  »  n'en  eft 
pas ,  ce  me  femble ,   moins  admirable. 


I2Î 
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ObsTÏT"  l'Artère  a  le  plus  de  diamètre  (i).  Tout  s'y  paffe  beaucoup^ 
plus  vifiblement  que  vers,  les  deux  extrémités.  Du  coté  de  û 
tête,  fur  une  longueur  d^environ  une  ligne,  l'Artère  ne  paroit 
•  prefque  plus  que  comme  un  fil,  qu'on,  a  peine  à  diftinguer  , 
&  qui  diminue  continuellement  jut^ues  près  de  la  bouche  où 
elle  cefle  abfolument  d'être  yifible.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer,  c'eft  la  rapidité  avec  laquelle  le  cour^ 
du  fang  s'accélcre  à  cet  endroit.  Il  femble  étx'e  comme  dardé 
dans  le  cerveau.  Du  côté  de  la  queue ,  dans  une  étendue  de 
pluficurs  lignes  ,  il  ne  paroît  plus  que  ce  foit  le  même  jeu- 
Ces  contractions  &  ces  dilatations  alternatives ,  fi  aifées  à  obierr 
ver  dans  le  milieu  du  corps ,  fe  confondent  ici ,  de  manière 
à  ne  poijj'oir  être  diftinguées.  On  ne  voit  à  la  place  que  des 
efpeces  d'ondulations ,  ou  comme  des  couches  de  nuages  qui 
fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  avec  beaucoup  de  régula^ 
rite.    (2) 

A  la  jondîon  des  anneaux,  on  remarque  de  petits  vaifleaux 
*^P7. 1  Fîg.    à   plufieurs  branches ,  *   qui  paroiffent    être    des  produftions 
^^d.    .  d.    ^g  Y^  grande  Artère..  Cependant  comme  je  n'ai  pu  leur  décou- 
vrir  de  fyftole  &   de  diaftole ,    on  pourroit   foupçonner  avec 


(  1  )  Ce  diamètre  c(l  d*énvîron  un  quart 
ou  un  ciaqiiieme  de  la  largeur   de  Tan- 

(  2  ")  Les  anneaux  (îtant  beaucoup  pluF 
ferrés  les  uns  près  des  autres  vers  1* 
partie  poftcîrîeure  du  corps ,  les  mouve- 
mens  de  fyftole  ,  &  de  dicftole  ,  qui  fe 
font  dans  chaque  portion  dé  Tartere 
comprife  dans  la  longueur  d'un  de  cc^ 
anneaux  ,  ne  fauroient  être  apper(;u> 
dlRinclement ,  &  de-Ià  provientTans  doute 
cette  apparence  de  'couches  de  nuages 
qui  vont  de  la  queue  vers  la  tête. 

J'ajouterai  ici  que  les  bords  de  la  grande. 


neau.  (  "Not.  ajout  par  TAut.    à   ccttt 
noiw,  Edit.  ) 

irtere ,  conGdérce  dans  le  milieu  du  corps 
.le  rinfede  ,  fe  montrent  fous  rafpecftde 
deux  lignes  brunes  bien  terminées  ;  &  qu'à 
chaque  fyftole  ;  on  voit  diftindlementles 
ieux  lignes  brunes  aller  a  k  rencontre 
Tune  de  Tautre ,  fe  rapprocher  ainfi  dé 
phis  en  plus  &  fe  toucher  prefque  ;  Tct 
o^cQ  compris  entre  les  deux  h'gnes  ou 
les  deux  bords  de  l'arterc  eft  fort  trand 
parent.  (  ÂJdit,  faite  jpar  FAut.  à  uttc 
Nouv.  L'dic,  ) 
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vraifemblance   que    ce  font  des  ramifications   de    veines,   qui       Obs.  l 
rapportent  le  fang  au  principal  tronc  des  veines  couché  appa- 
remment le  long  du  ventre. 

Tout  du  long,  Se  immédiatement  au-deffous  de  la  maîtrelTe 
Artère  eft  étendu  le  canal  des  Intejlins ,  *  moins  vifible  par  y^jy^'z)] 
lui-même  que  par  les  matières  terreufes  dont  il  eft  ordinaire-  ^c. 
ment  rempli.  Il  eft  pourvu,  comme  le  font  les  inteftins  des 
grands  Animaux ,  des  difFérens  ordres  de  fibres  mufcukufes , 
qui,  par  Pélafticité  (i)  dont  elles  font  douées,  chalfent  peu 
à  peu  vers  hinus  le  réfîdu  des  alimens.  Si  on  ne  les  découvre 
pas  à  l'œil,  on  en  juge  au  moins  par  leur  effet.  On  obferve 
diftindemcnt  comment  les  excrémens  font  pouffes  de  place  en 
place  jufqu'à  l'ouverture  préparée  pour  les  laiffer  fortir:  la 
tranfparence  de  la  peau  le  permet  Quelquefois  néanmoins,  à 
Toccafion  des  divers  mouvemens  que  fe  donne  Tlnfefte,  on  les 
voit  rétrograder:  d'autres  fois  ils  femblent  couler,  être  entrai- 
nés  rapidement  vers  l'anus.  Dans  certains  momens  où  l'Ani- 
mal fe  vuide ,  on  pourra  obferver  vers  l'extrémité  de  la  queue 
comme  un  mouvement  de  fourmilkmcnt  extraordinaire  ,  à  peu 
près  comme  fi  l'eau ,  qui  environne  immédiatement  le  Ver , 
profitoit  de.  l'ouverture  que  lui  offre  l'anus ,  pour  fe  gliffer  dans 
l'inteneur.  Et  ce  qu'on  jugera  rendre  la  comparaifon  d^autant 
plus  jufte ,  c'eft  qu'on  remarquera  alors  que  les  excrémens 
qui  s'avançoient  à  la  fuite  des  premiers  rejettes ,  feront  forcés 
de  rétrograder  dans  les  inteftins,  fans  pouvoir  pendant  quel- 
ques  minutes  reprendre  leur  cours. 

Un  autre  fpedacle  affez  intéreffant  qu'offre  quelquefois  l'in- 


(  I  )  Je  ne  connoîflbis  pas  alors  Vir 
ritabilitc  qui  a  joué  depuis  un  fi  granJ 
rôle  en  Phyfiologie  ,  &  j'attribuois  à 
VE/aJUcitcce  qui  ne  lui  appartcnoii 
point.    On  fiiic  aujourd'hui  que  le  mou- 


vement Ferijlaltique  ou  vermiculairô  des 
inteftins  dépend  de  Tirrîtabilité  exquife 
-lont  ils  font  doués ,  &  qui  n'a  rîen  de 
commun  avec  Télafticité.  (  Note  ajout, 
par  VAut,  à  cette  nouv.  Edit^  ) 
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Qbs  lï~  térieur  de  cette  Efpece  d'Infedle,  eft  celui  de  bulles  d'air  ran- 
gées à  la  file  dans  l'eftomac  &  les  inteftins.  Mais  au  lieu  que 
les  PoifTons  ont  à  leur  commandement  l'air  qu'ils  ont  renfermé 
dans  une  veffie,  &  s'en  fervent  pour  s'élever  ou  s'enfoncer, 
notre.  Ver  en  eft  au  contraire  mâîtrifé  :  dès  qu'il  lui  eft  arrivé 
d'en  avaler  une  certaine  quantité  ,  il  ne  lui  eft  plus  poffible , 
malgré  les  efforts  qu'il  ne  ceflc  de  faire,  de  gagner  le  fond 
de  l'eau  ;  il  faut  qu'il  refte  à  la  furface  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
achevé  de  le  rendre.  J'ai  vu  de  ces  bulles  alternativement 
chaffées  vers  l'anus,  &;  repouffées  vers  la  tête,  pendant  plu* 
fleurs  minutes. 

Telles  font,  en  gros,  les  principales  particularités  que  les 
yeux  nuds  ou  armés  d'un  microfcope  découvrent  dans  la  ftruc- 
ture  de  cet  Infede.  Cette  ftrudure ,  une  fois  connue  jufqu'à 
un  certain  point,  on  en  admirera  davantage  la  merveille  de  la 
reproduction  de  tant  d'organes. 

OBSERVATION       IL 

Sur  un  Ver    ^partagé  transversalement  en  deux  parties  par  le 

milieu  du  corps. 

J'Ai  dit  que  j'avois  partagé  un  pareil  Ver  en  deux  parties: 
Je  fis  cette  opération  le  3  de  Juin  1741.  Immédiatement  après 
je  mis  les  deux  moitiés  dans  une  efpece  de  taffe  de  verre ,  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce  ou  environ 
de  profondeur.  Je  ne  les  perdis  prcfque  pas  de  vue  :  je  remar- 
quai que  la  première  moitié  ,  celle  où  tenoit  la  tête  ,  fe  mouvoit 
comme  à  l'ordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bien  autrement 
remarquable  ,  c'eft  que  l'autre  moitié  qui  n'avoit  point  de  tête  , 
fe  mouvoit  prcfque  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une.  Elle  alloit. 
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en  ayant  en  s'appuyant  fur  Textrémité  antérieure  de  fon  corps  ;  Ob8.IL 
elle  avançoit  même  avec  affez  de  viteffe.  On  voyoit  que  ce 
n'étoit  point  un  mouvement  fans  direction  ,  un  mouvement  pro- 
duit par  une  caufe  telle  que  celle  qui  fait  mouvoir  la  queue 
d'un  Lézard  après  qu'elle  a  été  féparée  du  tronc  ,  mais  un 
mouvement  très-volontaire.  On  l'obfervoit  fe  détourner  à  la 
rencontre  de  quelque  obftacle  ,  s'arrêter  ,  puis  fe  remettre  à 
ramper.  Lorfque  les  deux  moitiés  venoient  à  fe  rencontrer  , 
c'étoit  comme  fi  elles  n'euffent  jamais  formé  un  même  Infefte  : 
elles  ne  paroiffoient  ni  fe  chercher ,  ni  fe  fuir.  Chacune  tiroit 
de  fon  côté  ;  ou  fi  elles  alloient  de  compagnie  vers  le  même 
endroit ,  la  première  dévançoit  ordinairement  la  féconde.  Mais 
celle-ci  ne  montroit  jamais  mieux  une  forte  de  volonté,  que- 
lorfque  je  l'expofois  au  foleil  :  elle  hâtoit  alors  coniîdérable^ 
ment  fa  marche. . 

Deux  jours  s'étant  écoulés,  je  crus  devoir  mettre  dans  la 
taffe  un  peu  de  terre  &  de  lentille  aquatique.  La  première  moitié 
ne  tarda  pas  à  s'y  enfoncer  :  mais  la  féconde  fe  contenta  de 
fe  cacher  entre  les  menues  racines  de  la  lentille.  Dans  ce  tems-là 
j'obfervai  au  bout  antérieur  de  cette  moitié ,  une  efpece  de 
petit  renflement, une  forte  de  bourlet  analogue  à  celui  qui  vient 
à  une  branche  d'arbre  dont  on  a  enlevé  circulairement  une 
portion  d'écorce  :  je  ne  le  diftinguai  pas  fi  bien  à  l'extrémité 
pottérieure  de  l'autre  moitié.  Ce  bourlet  fembloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper,  elle  ne  paroiflbit  plus  craindre 
autant  le  frottement 

Le  lendemain  j'apperçus  à  la  coupe  de  chaque  moitié  un 
petit  accroiffement  reconnoiflable  par  la  différence  de  la  cou- 
leur ,  qui  étoit  là  beaucoup  plus  claire  que  dans  le  refte  du 
corps.  Les  jours  fuivans  tout  devint  plus  fenfible.  Enfin  au  bout 
d'environ  une  femaine ,  chaque  moitié  fut  un  Ver  complet.  La 
tête  qui   avoit  poulfé  à  la  féconde ,   étoit  précifément  telle  , 


-Ia5 
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quant  à  la  forme ,  que  celle  de  la  première  ,  &  capable  des 
mêmes  fonctions;  &  la  nouvelle  queue  de  celle-ci,  en  tout 
femblable  à  celle  de  la  féconde  moitié  ;  le  cœur,  reftomac,les 
inteftins  ,  &c.  s'étoient  prolongés  dans  l'une  &  dans  l'autre  ;  de 
nouveaux  anneaux  avoient  poulfé  à  la  fuite  des  anciens.  En  im 
.mot ,  tout  ce  que  le  premier  Ver  faifoit  avant  que  d'avoir 
.été  partagé  ,  nos  deux  Vers  qui  en  étoient  provenus  ,  le 
faifoient  pareillement  ;  même  agilité ,  mêmes  inclinations ,  même 
façon  de  vivre  ,  de  fe  nourrir. 

J'avoîs  foin  de  mefurer  de  tems  à  autre  leur  accroiffement  ♦ 
avec  autant  de  précifion  qu'il  m'étoit  poffible.  Au  tems  de 
l'opération  ils  avoient  chacun  environ  un  pouce;  le  2 x  du  mois 
ils  en  avoient  près  de  deux. 

Je  continuels  à  les  fuivre ,  &  je  me  promettois  bien  de 
pouffer  l'expérience  auflî  loin  qu'il  fe  pourroit  :  mais  ils  trou- 
vèrent au  bout  de  quelques  jours  ,  à  mon  grand  étomiement , 
le  moyen  de  m'échapper  (  i  J. 


(  1  )  J'ai  eu  lieu  depuis  de  foupcon 
ner  qu'ayant  quitte  le  fond  de  Teau  .(!v 
s*écant  mis  à  ramper  le  long  des  paroî*^ 
de  la  taffe  ,  en  dehors  ,  ils  s'y  ctoienr 
defféchés  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  pluF 
d'une  fois.  11  croit  contre  les  parois  in . 
térieures  du  vafe  une  efpece  de  moufle 
aquatique  qui  doane  plus  de  facilité  à 
rinfcde  pour  y  ramper.  Afin  de  préve. 
nir  cet  inconvénient  il  eft  bon  de 
changer  quelquefois  de  vafe. 
Je  m'étois  hâté  d'envoyer  à  Mr.  de  Reau 
MUR  ,  les  détails  de  cette  'expéiieuce. 
J'ctois  bien  fur  qu'ils  ne.lui  feroient  pas  în- 
differens.  On  aimera  ,  fans  doute  ,  à 
trouver  ici  la  Téponfe  de  cet  illuflrc 
JS^aturaliile.  Elle  fera^un  bon  fupplément 


à  THiftoire  très-abrégés  que  j'ai  donnée 
(  Obf.  I.  )  ijde  la  découverte  des  Animaux 
qu'on  multiplie  en  les  coupant  par  mor- 
ceanx. 

JÎ  Paris  ce  7c.  cTAoùt  1741. 

n  Je  vous  remercie ,  Wonfieor ,  de  ce 
1  que  vous  avez  déjà  véiifié  une  pré* 
,5  diction  que  j'avoîs  fiaite  à  l'Académie  $ 
»  &  qu'on  pouvoit  lui  faire  fans  fe 
»)  donner  pour  prophète.  Partout  j'ai 
,5  trouvé  des  Faits  qui  prouvent  qut 
,5  l'Auteur  de  la  Natuie  a  multiplié  fes 
„  Produdions  les  plus  fingulieres  ,  qu'il 
,,  ne  s'eft  pas  borné  à  nous  donner  des 
«  ex  cmjjles    uniques    de  quelques-unes. 
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jy  Dès    qu'on    s'cij   conTaîncu  qu'il    e(l 
»  très-réel ,  qu'un  Polype  coupé  en  deux , 
„  devient  deux  Polypes ,  on  a  dû  con- 
55  dure    que   cette    étrange  prérogaiivf 
55  avoît  été  accordée  à  d'autres  Anrmaux , 
jj  &  peut* erre  à    beaucoup  d'autres.  Je 
3»  foupçonne  que  ces  Orties  de  mer  qui 
55  reffembleut   aux    Polypes    par    leur^ 
»  cornes  &  par  la  lenteur  de  leur  mar. 
33  chc  5  peuvent  jFavoir.  Je  me  rappelle 
yydcs  obfeTvations  qui   paroifleot    prou 
y,  ver  que  des  Etoiles  de  mer  l'ont  aufli 
^  Enfia,  vos  obCervations  crès-curieufes , 
jy  faites  avec  toute  l'intelligence  4c  Tat 
,)  tention  qu'on  peut  defirer  ,  prouvent 
yy  inconreftablement  qu'il  y  a  une  Efpece 
,5  d'Infedes  d'un  genre  très- diflfcr eut  de 


9,  Erpeces.  J'ai  lu  vos  obrervations  en 
„  entier  à  l'Académie ,  &  elles  lui  ont 
„  fait  un  extrêflie  plaifir.  11  en  fera  fait 
^  une  mention    convenable   dans  THif- 

,,  toirc    de   cette    année Quand 

n  vous  ne  me  J'enfTiez  pas  promis  par 
j3  votre  lettre,  je  m'en  ferois  bien  douté, 
,3  que  TOUS  vous  étiez  propofé  de  ne  pas 
,5  épargner  les  Infeéles  de  d^fFcrens 
,3  Genres  qui  peuvent  paroitre  mériter 
„  d'être  coupés.  Le  *fuccès  de  vos  ex- 
î>  pcriences  fur  un  Ver  long  ,  invite  à 
»  faire  des  épreuves  fur  tous  les  Infec- 
n  tes  de  forme  vermiculaire  qui  n'ont 
,»  point  de  métamorphofes  à  fubir,  âc 
,5  je  ra'attens  à  apprendre  de  vous  bien 
^  de»   Faits  fmguliers    de    quelques-uns 


Oks  11. 


39  tipliée  par  la  voie  la  plus    fûre  pour 


35  celui  des  Polypes  ,  qui  peut  être  mul- ij,  dès  petits   Animaux  de  ces  fortes  de. 


,  détruire    les     indi? idus    des    autreslii  cette  noiw.  EçUt*  ) 


Genres  «.  (   Note   ajout,  par  FAuL. 
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OBSERVATION      I  I  I. 

:Sur  des  Vers  partagés  m  deux  ,  trois,  quatre  ^  huit  ^  dix  ^  quatorze , 

^  vingt'fix  parties. 

JLj  E  fuccès  de  PExpérience  dont  je  viens  de  donner  un  précis, 
&  l'extrême  envie  que  j'avois  de  pouffer  plus  loin  ces  re- 
cherches, ne  me  laiflerent  pas  long-tems  tranquille.  Je  cherchai 
bientôt  à  me  procurer  d'autres  Vers  pareils  au  premier,  &  j'eus 
le  bonheur  d'y  réuflîr. 

Je  commençai  d'abord  par  répeter  ma  première  Expériences 
Le  fuccès  ne  fe  démentit  point  Un  de  ces  vers  partagé  (  i  ) 
tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps,  me  donna  en  peu 
de  jours  deux  Vers    complets. 

J'ESSAYAI  enfuîte  de  pouffer  la  divifîon  plus  loin  ^  &  de 
partager  de  ces  Infedes  en  trois,  en  quatre,  en  huit  ,  en 
dix,  en  quatorze  portions;  &  toutes,  ou  prefque  toutes  re- 
produilirent  tête  &  queue. 

Enfin  j'ai  été  jufqu'à  couper  un  même  Ver  en  vingt-fix  por- 
tions ,  dont  la  plupart  ont  repris,  &  dont  plufieurs  font  deve- 
nues des  animaux  complets. 

(  1  )  .Ils  futtt  trop  effilés  pour  pouvoir  *tr«  partagés  longitudînalcmcat. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION     IV. 

Remarques  générales  fur  ce  qui  a  rapport  à  la   reproduQion  Ç^ 
à  taccroiffcment  des  extrémités  de  ces  Fers, 

Fariétcs  qu'on  y  obferve. 

i^'EsT  ordinaîrement  deux  à  trois  jours  après  l'opération , 

en   Eté  ,   mais    feulement  au   bout   d'environ  dix  à   douze  en 

Hiver ,  que  j'ai  vu  des  moitiés  de  mes  Vers  commencer  à  fe 

completter.  Dans  de  plus  petites  portions ,  dans  des  douzièmes , 

des  quinzièmes  ,  des  vingt-quatrièmes  ,  la  reproduftion  ne  fe  fait 

pas  à  beaucoup  près  fi  promptement,  comme  on  le  verra  ailleurs; 

La  tête  eft  à  l'ordinaire   celle  qui  fe   développe  la  première.- 

Elle   s'alonge  continuellement  pendant  une  femaine  &    plus, 

jufqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  longueur  d'environ  une  ligne  (i), 

ou  une  ligne  &  demie  *  :  alors  elle  cefle  de  croître.  Il  n'en   */??;  ^^  ^^ 

eft  pas  de  même  de  la  queue  :  après  avoir  bien-tôt  furpaffé  la  tê- 

te  en  longueur ,  elle  ne  difcontinue  point  de  s'étendre.  Ce  font 

de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ;   enforte  que   j'ignore 

encore  jufqu'où   cela  peut   précifément   aller.  Il  me  fuffira  de 

remarquer  pour  le  préfent ,  que  des  portions  de  ces  Vers  qui 

immédiatement  après  ,  l'opération  n'avoient ,  guère  que  deux   à 


ç^c.  a.  b. 


(  i)  Je  ne  veux  pas  dire  par-U ,  que 
la  tête  proprement  ainfi  nommée  ,  c'eit 
à-dire ,  cette  partie  qui  comprend  le 
cerveau  ,  la  bouche  ,  &c.  ait  la  longueur 
d*uDe  ligne  à  une  ligne  &  demie  ;  il 
a'en  faut  de  beaucoup.    Alaîs    je  donne 


d'anneaux  (  Fig.  t.  Il  %fc.  a,  b.  )  qui 
pouifent  conftammenc  à  la  fuite  9  &  qiji 
pris  enfemble  font  une  longueur  d'en- 
viron une  Kgne.  Ce  fera  là ,  fi  Ton  veut  $ 
la  partie  antérieure  de  Tlnfcde.  Pour 
abréger    fai  cru    pouvoir   négliger  cette 


avertir. 


cette    partie    à    qui   on     ne    làuroit  le  j 
refufer  ,   mais  encore  i,  un  afijpmblane 

Tome  L  R 


ici  le  nom    de  tête  ,  nonieulement    à  diftindtion  ,  &   qu'il    me  fuffifoit    d'en 
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"Obs.  IV.  trois  lignes  ,  fe  font  trouvées  en  moins  de  fix  mois  avoir  en- 
viron deux  pouces.  Mais  ce  qu'on  jugera  apparemment  plus 
remarquable  ,  c-ell  que  de  femblables  portions ,  aient  fait ,  en 
tems  égal ,  autant  de  progrès  que  d'autres  quatre  à  cinq  fois 
auflî  longues.  J'ai  comparé  ,  par  exemple,  les  différentes  crues 
de  la  première  moitié  d'un  Ver  de  cette  Efpece  ,  long  d'en- 
viron deux  pouces  &  partagé  le  i8  Juillet  ,  avec  celles  de 
quelques-unes  des  portions  d'un  autre  Ver  de  la  même  Efpece 
8c  également  long  ,  coupé  le  même  jour  en  huit  parties  ,  & 
j.'ai  été  furpris  de  trouver  de  part  &  d'autre  à  peu  près  les 
mêmes  quantités  d'accjroiflement 

Mais  fi  au  lieu  de  faire  cette  comparaifon  entre  les  portions 
de  différens  Vers  ,  on  la  fait  entre  celles  du  même  Ver ,  on 
remarquera  des  variétés  auxquelles  on  ne  s'étoit  pas  attendu. 
On  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis  douze  à  quinze 
lignes  de  longueur ,  tandis  que  d'autres  tn  auront  à  peine  quatre 
à  cinq. 

J'AI  fait  mon  poffible  pour  trouver  au  milieu  de  ces  varfétés 
quelque  point  fixe ,  quelque  règle  qui  ne  fût  pas  démentie 
par  l'expérience  :  &  en  général  il  m'a  paru  que  ce  font  les 
portions  les  plus  voifines  de  la  queue  ,  qui  dans  le  même  tems 
font  le  moins  de  progrès.  On  doit  fur-tout  mettre  de  ce  nombre 
la  dernière.  A  l'égard  de  celle  qui  garde  la  tête,  quoiqu'elle 
foit  fouvent  la  portion  qui ,  en  tems  égal ,  reproduit  une  plus 
iongue  queue ,  cela  n'eft  pourtant  pas  fi  confiant  qu'on  puifîe 
le  regarder  comme  principe.  Mes  obfervations  m'en  ont  fourni 
plus  d'une  preuve.  Ce  n'efl  pas  une  règle  que  toutes  les  por- 
tions intermédiaires  qui  ont  repris  une  tête ,  parviennent  auflî  à 
reprendre  une  queue  :  j'ai  encore  des  exemples  du  contraire. 
Ce  qu'il  y  a  feulement  de  certain ,  c'efl:  que  l'état  du  Ver  ,  le 
nombre  des  divifions ,  &  diverfes  autres  circonftances  paroiHent 
influer  extrêmement  fur  toutes  ces  irrégularités. 
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OBSERVATION       V, 

j^ue  la  reproduction  de  ces  Vers  de  bouture  ,  peut  aller  comme 
celle  des  Plantes  à  t infini. 


U; 


Ne  branche  de  Saule,  de  Peuplier,  &c.  coupée  &  plantée 
en  terre ,  y  prend  racine  &  devient  bientôt  un  arbre ,  dont  la 
moindre  branche  peut ,  à  fon  tour  en  donner  un  autre ,  &ain(i 
à  riniini.  Il  en  eft  de  même  de  nos  Vers  .  :  fi  Ton  partage 
ceux  qui  doivent  leur  origine  à  la  fedion  ,  ils  fe  reproduiront 
comme  à  l'ordinaire.  J'ai  eu  des  quinzièmes  ,  des  vingt-qua- 
trièmes ,  des  vingt-JLxiemes  ,  à  qui  rien  ne  manquoit ,  &  qui 
étoient  provenus  de  moitiés ,  de  quarts.  On  peut  juger  par-là, 
à  quel  point  il  eft  poffible  de  multiplier  ainli  ces  fortes  d'In- 
fedes.  Pour  nous  en  faire  une  idée  ,  fuppofons  qu'on  en  ait 
partagé  un  long  de  deux  pouces  ,  feulement  en  huit  parties. 
Chacune  de  ces  parties  pourra  aifément  au  bout  de  l'année 
être  partagée  elle-même  en  autant  de  portions.  On  aura  donc 
au  bout  de  deux  ans ,  foixante-quatre  Vers  pareils  au  premier. 
A  la  fin  de  la  troifîeme  année  cinq-cent-douze.  A  la  tin  de  la 
quatrième  ,.  quatre^mille  quatre-vingt-feize.  A  la  cinquième  , 
trente-deux  mille  fept-ceut  foixante-huit. 

Nous  avons  mis  les  chofes  aflez  bas  :  que  feroit-ce  fi  au 
lieu  de  fuppofer  un  Ver  partagé  feulement  en  huit,  nous  le 
fuppofions  partagé  en  douze  ,  qui  n'eft  pourtant  qu'un  nçmbre 
médiocre  ?  Au  bout  de  cinq  ans  on  en  auroit  deux  cent  qua- 
rante-huit mille  huit-cent  trente-deux  ,  fur  la  fin  de  la  fixiémc 
année.,  deux  millions  neuf-cent  quatre-vingt-cinq  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-quatre,  &c. 

R  a 
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OBSERVATION      VL 

Sur  des    Fers  trouvés   mutilés.   Comment   il  leur  arrive   de  fe 

partager. 

V^Ette   merveilleufe  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir 
été   mis   en  pièces  ,  n'a-t-elle  été  accordée  à  ces  Infedes  que 
pour  fatisfaire   notre  curioiîté ,  &  ne  s'opere-t-elle  pas  aufli  de 
ibi-méme  dans  les  ruiffeaux  où  ils  naiflTcnt ,  loin  de  la  vue  des 
curieux  ,   &   pour  la  confervation   de  cette  Efpece  finguliere 
d'Animaux?  Ceft-là  un  fait  aufli  certain  qu'il  eft  remarquable: 
j'ai  trouvé    de  nos  Vers  ,  dont  les  uns  n'avoient  point  encore 
de  tête ,  &   dont  d'autres  avoient  commencé  à  en  reprendre 
une   :   mais  il   y  a  plus  ,  j'en   ai   tiré  de  l'eau  dans  le  même 
état   que  ceux  à  qui  on  a  coupé  la  tète   &  la  queue,  ou  qui 
ont  été  partagés   en  plus  de  deux  parties  :  tous   ces  vers  ont 
enfuite  achevé   de   fe  completter  fous  mes  yeux.  Seroit-ce  là 
ia   manière  naturelle  dont  ces  Vers   confervent  leur  efpece  ? 
Ou  ceux  que  j'ai  trouvés  partagés ,  l'avoîent-ils  été  par  quelque 
caufe  accidentelle  ?  Je  n'avois  pas  efpéré  que   mes  obfervations 
me  fourniroient  de    quoi  m'éclaircir   là-delfus  :  mais  des  Vers 
de  cette  Efpece  que  je  confervois  entiers ,  s'étant  partagés  comme 
d'eux-mêmes  dans  rhes   talfcs  ,  m'ont  appris  que  c'eft  fouvent 
par  accident  que  cela  leur  arrive.   Cet  accident  provient  ordi- 
nairement de    ce  qu'ils   fe  font   enfoncés    trop   avant  dans  la 
terre ,  ou  de  ce  que  la  terre  dans  laquelle  ils  fe  font  enfoncés , 
réfifte  trop.  Il  convenoit  donc  que  ces  Infedes ,  dont  le  corps 
eft  caflant,  &  qui  font  deftinés  à  vivre  dans  la  boue,  puflTent 
fe  reproduire  de  la  manière  que  je  l'ai   démontré.    Une  autre 
raifon  encore  a  pu  l'exiger:  ces  Vers  font  apparemment  fujets 
à  être   mangés,  foit  en  tout,  foit  en  partie,  par  d^autres  ani- 
maux ,  à  la  nourriture  defquels  ils  ont  été  deftinés.  Enfin  j'ajoute- 
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rai  qu'ils  font  attaqués  quelquefois  d'une  maladie  aflfez  fingUp- 
liere,  dont  je  parlerai  ailleurs  plus  au  long,  qui  leur  empor- 
te fouvent  une  partie  du  corps ,  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
recouvrer  cnfuite,  comme  la  recouvrent  ceux  à  qui  on  Ta 
coupée  (  I  3. 


Obs.    VI. 


(i)  Dans  une  lettre  du  joNovem. 
bre  174.1 1  Mr.  de  Reaumur  me  difoit 
ik  penfée  fur  la  caufe  finale  des  admi- 
rables reprodudtions  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  ouTrage.  ^^  Si  nous  voulions 
„  deviner  le  fins  de  la  Nature ,  m'écri. 
„  voit«il  ,  nous  pourrions  foupqonner 
,,  que  les  Animaux  qui  doivent  fervii 
^y  de  pâture  abondante  à  d'autres  ,  mai' 
„  qui  ne  font  ordinairement  mangés 
I,  qu'en  partie,  ont  dans  la  partie  ref 
„  tante  de  quoi  reproduire  la  partie  qui 
„  a  iié  mangée.  Des  vers  rouges  qui 
,,  doivent  vous  être  connus  »  qui  tien 
I,  nent  leur  partie  antérieure  enfoncée 
,,  dans  la  vafe  couverte  d'eau  ,  &  dont 
„  la  partie  poftérieure  fait  des  ofcillations 
„  continuelles  dans  Teau ,  ces  Vers  , 
„  dis-je ,  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  en 
,9  G  grande  quantité  ,  qu'ils  la  fout  pa 


,,  roitre  rouge ,  ont  leur  partie  pofté- 
,«  rieure  bien  plus  expoFée  que  l'autre 
„  à  être  coupée  par  des  Animaux  vo- 
,,  races  ;  aufli  cette  partie  poftcrieure 
„  fe  reproduit-elle  avec  une  très  grande 
,.  facilité ,  &  la  reprodudtion  de  leur 
„  partie  extérieure  eft  excefljvement 
„  lente.  J'ai  eu,  comme  vous,  le  plat* 
fir  de  tirer  de  Teau  &  de  la  boue 
foit  de  ces  Vers  rouges  ,  foit  de  vos 
,,  Vers  grîQtres  qui  étoient  dans  le  cas 
n  de  ceux  qui  réparent  des  parties  qu'ils 
,  onc  perdues.  Les  Animaux  dont  le 
„  corps  e(^  trop  caflant  avoient  encore 
,  befoin  que  cette  (burce  de  reproduc- 
,  tion  leur  fût  accordée  ,  comme  elle 
„  l'a  été  aux  Ecrevifles  par  rapport  à 
»,  leurs  jambes.  *'  (  Vote  ajoutée  par 
P Auteur  à  cette  nouvelk  Edition.  ) 
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OBSERVATION     VIL, 

Que  la  portion  du  Ver  comprime  entre  les  deux  ferions  ne  s'étend 

point. 

\y  N  fait  pat  tine  expérience  curieufe  *,  que  les  os  des  anii 
maux ,  lorfqu'ils  fe  font  oflîfîés  jufqu'à  un  certain  point ,  ne 
croiffent  plus  que  dans  leurs  extrémités;  le  corps  de  Tos  n'été 
plus  fufceptible  d'extenfion.  Plufîeurs  obfervations  m'ont  con- 
Buffonpag.  yaincu  qu'il  en  eft  ainfi  chez  nos  Vers:  le  Tronçon^  la  por^ 
tion  que  la  fedion  a  donnée ,  ne  prend  aucun  accroiffement* 
Il  n'y  a  que  les  parties  qui  repouffent  aux  extrémités ,  qui 
en  foient  fufceptibles  (  i  ). 


*  la  Stat. 
des  Vcqct.  de 
M.  Haies  \ 
de  la  trad. 
de    AL     de 


(  I  )  Ici  il  fe  prcfente  une  queftîon 
qui  m'a  été  faite  :  quand  1^  queue  re- 
naît &  acquiert  un  pouce  de  longueur . 
comment  fe  fait  cet  accroiflenienc  ?  A  la 
ie^ion  il  fe  forme  un  petit  bourletqui 
devient  bien-t6t  un  anneau  :  mais  où  fe 
forme  I!anus  ?  Cet  anneau  re(le-t-il  tou-^ 
jours  Tanneau  de  rcxtrêmité  ,  de  for:e 
que  le  nouvel  anneau  qui  nait  api  es 
celui-là,  fe  forme  entre  le  dernier  an 
neau  de  la  feâion  ,  &  Tanneau  qui  a 
précédé  immédiatement  celui  dont  il 
s'agit  dans  fa  nalflance  ;  ou  bien  le  nou- 
vel anneau  fe  forme- t-il  en  dehors  de 
Vanneau  dernier  formé  ?  On  préfume 
fans  doute  que  la  chofe  fe  paiïe  de  la 
première  de  ces  deux  manières  ,  &  cela 
cft  vrai.  De-là  il  nait  une  autre  quef- 
tion  :  lorfque  l'Animal  ,  fans  avoir  été 
coupé  »  croit  par  l'addition  de  nouveaux 
anneaux ,  où  fe  placent  ces  nouveaux 
anneaux  ?  £ft-ce  indiftinâemenc  par-tout 


ou  dans  quelque  partie  finguliere  ?  ou 
(on  augmentation  fe  fait-elle  par  Tad^ 
dition  de  nouveaux  anneaux  ,  ou  feule^i 
ment  par  l'expanfion  des  anciens  ?  Pour 
Jceider  cette  queflion  ,  il  faudroit  avoïc 
c:levé  un  .de  ces  Vers  depuis  fa  na:C* 
fance  -jufqu'à  fon  parfait  accroiflemcnt , 
ic  avoir  compté  le  nombre  de  ces  aa« 
neaux  dans  ces  deux  âges  ;  mais  c'eft 
une  expérience  qu'il  ne  m'a;  pas  en- 
core été  permis  de  faire.  Je  ne  ferois 
pourtant  pas  éloigné  de  penfer  que  Tac* 
croiflement  dans  le  Ver  entier  ,  fe  htt 
&  par  l'addition  «  ou  plus  cxadtement., 
^x  le  développement  de  nouveaux  an« 
•leaux  ,  &  par  l'extenfion  des  anciens. 
On  peut  fe  repréfenter  le  corps  de  ces 
Vers  fous  Timage  d'un  reflbrt  à  boudin. 
Les  anneaux  d'abord  extrêmement  ferrés 
les  uns  près  des  autres,  s'éloignent peu« 
à- peu  ,  &  augmentent  ainfi  les  dimen* 
fions  de  l'Infeéte  »  bien  entendu  que  ce 
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J'AI  remarqué  auflî  qu'il  faut  à  ces  parties  un  tems  confî- 
derable,  pour  acquérir  la  couleur  du  tronçon.  J'ai  des  huitiè- 
mes &  des  dixièmes  de  Vers  coupés  depuis  plus.  de.  deux  ans , 
dans  lefquels  celui-ci  eft  encore  très  - reconnoiffable  par  fa 
couleur. 


Obs.  Vil. 


font  ceux  de  la  partie  poftérîeure  qui 
font  le  plus  fufceptibles  d^extenfion  ,  & 
qui  le  demeurent  plus  long-tems ,  con«, 


Torinément  à  ce  que  j'ai  remarqué  cU 
deffus.  Oiifirv.  IV. 
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OBSERVATION    VIII. 

Qtielles  différences  réfultent  du  plus  ou  du  moins  de  chaleur  pour 
la  reprodttSion  &  taccroijjement  des  portions  de  ces  Vers. 
Expériences  à  ce  fujct 

JLi  A  chaleur  &  le  froid  qui  influent  d'une  manière  fi  marquée 
fur  la  vie  &  raccroiflement  des  corps  organifés,  n'ont  fans 
doute  pas  moins  d'influence  fur  nos  Vers ,  &  en  particulier 
fur  leur  reprodudion.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de  le  foupçon- 
ner,  il  falloit  faire  là-deffus  des  expériences,  qui  en  démontrant 
la  vérité  de  ce  foupçon,  apprilfent  en  même  tems  quelles 
font  les  différences   qui  réfultent  de  ces  deux  états  oppofés. 

Ce  fut  pour  y  parvenir,  &  auffi  pour  eflfayer  de  pouffer  la 
divifion  plus  loin  que  je  n'avoi3  encore  fait,  que  je  partageai 
fur  la  fin  de  Janvier  1742,  deux  de  mes  Vers,  l'un  en  vingt 
quatre,  &  l'autre  en  vingt -fix  parties;  celui-là  étoit  provenu 
de  la  première  portion  d'un  pareil  Ver  coupé  en  quatre  ,  en 
Jflîllet  1741,  celui-ci  étoit  venu  d'une  des  intermédiaires: 
chacun  avoit  environ  deux  pouces  de   longueur. 

^LeTher.       Aprês  la  mi-Mars  feulement,  *  les  portions  fuivantes  de  la 

^^^S^Rrau-  P^^^^^^^    divifion  en  vingt  -  quatre ,   avoient   commencé  à  fe 

MUR ,  placé  completter ,  favoir ,  la  fixieme  ,  la  huitième ,   la  neuvième ,  la 

dans    ma  onzième ,  la  treizième  &  la  feizieme. 

cliambre  ,fe 
tenant  ordi' 

fjajrmcnt  Lg    j    ^yril ,  la  huitième ,  la  neuvième ,  la  onzième  &  la 

aux     envi"     ^  .   ,  .  .  41,.  1       .    i» 

rons   de    4.  feiziemc ,    avoient  repris   une  tête  d'environ  une  demi-hgne, 
d€(j.  audff.   &  bien  formée ,  mais  la  queue  étoit  plus  courte. 

Relation, 

Le   1 1  5  la  quatrième ,  la  cinquième ,  la  feptieme ,  la  neu- 
vième 
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iFÎeme ,  la   dixième ,  la  onzième  ,   la   quatorzième ,   &   h  fei-    ôbs~  vilf 
zieme  étoient  encore  pleines  de  viej  mais  avant  le   27,  toutes 
avoient  péri. 

A  l'égard  des  portions  du  Ver  partagé  en  vingt-fîx,  envi- 
ron la  mi -Mars,  celles  qui  fuivent,  favoir ,  la  féconde,  la 
troifieme,  la  quatrième,  la  lîxieme ,  la  huitième,  la  dixième, 
la  feixieme  &  la  dix-feptieme ,  avoient  commencé  à  rt^prendre 
ce   qui   leur   manquoit  pour  être  des  animaux  parfaits. 

Le  i  Avril ,  quelques-unes  ,  comme  la  quatrième ,  la  hui- 
tième &  la  dix-feptieme  avoient  pris  une  tête  de  la  longueur 
d'environ  une  demi-ligne. 

Le  17,  la  huitième  &  la  dix-feptieme  étoient  les  feules  qui 
donnaflent  encore  des  lignes  de  vie.  Elles  ne  paroiflfjient  pas 
cependant  avoir  pris  de  nourriture;  la  tranfpurence  de  leur 
intérieur  Tindiquoit. 

ApPvès  avoir  donné  le  réfultat  des  deux  expériences  précé- 
dentes, faites  dans  des  mois  d'Hiver,  je  vais  maintenant  don- 
ner celui  d'une  troifieme  faite  en  Eté,  fur  Tautre  portion  inter- 
médiaire de  ce  Ver  coupé  en  quatre,  &  partagée  elle-même 
cn'vingt-fix,  le  8  de  Juillet 


Le  1 3  * ,  la  troifieme ,  la  quatrième ,  la  cinquième ,  la 
Cxieme,  la  neuvième,  la  dixième,  la  onzième  &  la  douxicme 
avoient  achevé  de  reproduire  une  tête  &  une  queue;  mais  le 
a^  feulement ,  la  feptieme ,  la  vingtième  &  la  vingt-deuxième 
approchoient  de  l'état  d'animaux  parfaits. 

Ce  jour-là  quelques-unes,  favoir  la  troifieme,  la  quatrième, 
&  la  cinq^^^^^^  avoient  pouffé  une  queue  d'une  ligne  à  une 
ligne   &  demie. 

Tome  /.  S 


*Le  Thcr. 
fnonictrc  de 
MdeWEUM- 
MUR  p-îicé 
dans  une 
chambre  ^Je 
tenant  ordU 
nairenunt 
aux  envi- 
rons de  i^ 
deg.  au-dcp- 
fus  de  la 
Congélation. 


(.;i>s.   vlil. 
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La  fcconde,  la  quinzième,  la  feizieme  &  la  dix -huitième 
paroîflTaient  dès  le  i5  avoir  achevé,  ou  prefque  achevé  defc 
complet  ter. 

Les  autres  périrent  fans  s'être  complettées,  &  la  plupart 
avant  le  i^. 

Nous  voyons  donc  par  ces  expériences,  combien  TEté  eft 
plus  favorable  que  l'Hiver  à  la  multiplication  de  nos  Infedes 
par  bouture,  comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  11  eft 
vrai  néanmoins ,  que  beaucoup  d'autres  circonftances  peuvent 
influer  ici ,  auxquelles  nous  ne  faifons  pas  attention.  Il  peut 
arriver ,  par  exemple ,  qu'on  fafle  la  feé^ion  en  des  endroits  du 
corps  de  l'animal,  plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver  fur 
lequel  on  tente  -l'expérience ,  peut  être  plus  ou  moins  en  état 
de  la  fupporter,  qu'un  autre  qui  lui  reflemble  d'ailleurs  en 
tout  pour  l'extérieur-  Enfin ,  le  mouvement  continuel  du  Ver 
ne  permettant  pas  de  faire  les  portions  auflî  égales  qu^on  les 
voudroit,  cette  inégalité  peut  encore  devenir  une  fource  de 
variétés  &  dé  bifarreries  apparentes. 

QyoïQu'iL  en  foit ,  voici  encore  fur  ce  fujet  une  expérience 
que  j'ai  cru  devoir  rapporter. 

J'ai  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu  du  corp?,  deux 
Vers  de  l'Efpece  des  précédens ,  longs  chacun  d'environ  un 
pouce  trois  quarts  ;  le  premier  le  1 8  Juillet ,  le  fécond  le  24 
Janvier. 

Celui  -  la  au  bout  d'environ  lîx  jours ,  a  repris  tête  & 
queue.  Se  cette  queue  (i)  avoit  déjà  le  26  Août  dix  lignes* 

(i")  Je  fais   ici,  par    rapport  à  lalpîus  haut /ObC' IV ,  par  rapport   à    h 
fueue ,  la  même  remarque  que  j'ai  faite[céte. 
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Celui-ci    avoit  achevé  de    fe  completter.  le   12   Février,    Obs.  IX. ^ 
mais  le   10  Juin  feulement,  la  queue  avoit  atteint  la  longueur 
de  dix  lignes. 

Outre  les  effets  mentionnés  ci-deflus,  le  froid  m'a  para 
en  produire  un  autre  fur  les  boutures  de  nos  Vers  ,  qui  eft 
affez  remarquable  ;  c'eft  de  les  conferver  en  vie  pendant  un 
tenis  plus  long,  que  ne  le  fait  le  degré  de  chaleur  propre 
à  TEté.  Sans  doute  que  la  tranfpiration ,  étant  moins  abon- 
dante en  Hiver,  elle  n'exige  pas  une  auffi  grande  réparation 
qu'exigeroit  celle  d'une  faifon  plus  chaude.  Les  curieufes  ex- 
périences de  M.  de  Reaumur  *  fur  les  moyens  de  prolon-  *  ;^^^'^ 
ger  &  d'abréger  la  durée  de  la  vie  des  Infedes ,  nous  en  pour  tH/fl. 
fournilfent  plus   d'une  preuve ,  &  d'un   genre    bien  fingulier.    xon/^^^n' 

Mcni  prcnu 

OBSERVATION     IX. 

Observations  &  Expériences  fur  la  façon  dont  ces  Fers  croiffcnt. 

JL/E  favant  M.  Hales  *  que  j'ai  déjà  eu  occafîon  de  citer,  '^ Stat.  dct 
a  fait  fur  les  plantes  une  expérience  qui  a  été  trouvée  belle,  ,2.^0% jufv. 
Se  qui  l'eft  en  effet;  c'eft  d'avoir  méfuré  avec  beaucoup  de 
précifîon ,  les  accroiflemens  journaliers  de  quelques-unes  pen- 
dant un  certain  efpace  de  tems.  (  i  )  Curieux  de  connoitrc 
les  loix  fuivant  lefquelles  s'opèrent  ceux  de  nos  Infedes  ^  qui 
viennent  de  bouture  ,  j'ai  tenté  fur  eux  l'expérience  que  je 
viens  d'indiquer.  J'ai  dreffé  une  Table  de  raccroiflTement  des 
portions  de  quatre  Vers  (2)  à-peu-près  égaux  &  femblables, 

(  1  >  Avant  que  d'aTOtr  lu  M.  HALES.ldei  oignons    de  fleurs    :  mais    ce  n'eft 
f  avois   fait  une  Semblable  expérience  fuiipas  ici  le  lieu  de  la  détailler. 

(i  )  Longs  de  dix-huic  à  vingt  lignes  ou  plus* 

s  2 


140 


OBSERVATIONS  SUR    LES   VERS. 


i\ 


partages  dans  îe  même  mais,  l'un  en  deux,  l'autre  en  quatre, 
le  troifieme  en  huit ,  Se  le   quatrième  en  dix  parties.    Je  n'ai 
rien   négligé  pour   que  les  melures  actuelles ,  fuffent  les  plus 
juftes    qu'il    feroit  poffible ,  mais  fans  prétendre   néanmoins  à 
une  précifîon  mathématique    qu'on  ne  fauroit  fe  promettre  ici. 
J'ai  cru  que  ce  feroit  affez ,  fi  je  donnois  des  à-pcu-près ,   & 
JVI.    de  Reaumur  l'a  penfé  comme   moi.    (i)  Ces  Vers    font 
fi  vifs,  ils  s'alongcnt  &  fe  raccourciflfent  avec  tant 'de  promp. 
titudc ,  ils  replient  leur  corps    de  tant  de  façons    différentes , 
enfin  ils   font  fi   délicats ,   qu'on   fent  aifément  qull   n'eft    pas 
aufFi  facile  de  les  niéfurer  qu'on  le  fouhaiteroit ,   &    qu'il  Teft 
de  mefurer  une  Plante.    Les  moyens  &   les  précautions   dont 
j'ai  fait  ufa£;e  font  fort  fimples;  l'eflentiel  fe  réduit  à  prendre 
avec  un  compas  la  plus  grande  longueur  du.  Ver,  &  à  la  rap- 
porter   fur  un  pié  divifé  exactement   en   pouces  &    en  lignes. 
Je   dis  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  autrement,  fon  plus  ^ 
grand  alongement:  e'ell  le  terme  qui  m'a  paru  le  moins  liijet 
à  erreur  ;  celui  de  la  plus  grande  contraction  l'étant  beaucoup 
plus.    Enfin  on  aura  foin  de  faire  jeûner  l'Infecte ,  un  jour  ou 
deux  avant  que  de  le   mefurer  :  il  ne  manque  pas  de  fe  vui- 
dcr  pendant  cet  intervalle,  &  l'on  en  dillingue  mieux  ainfi  ce 
qui  fuifait  partie  du  corps   de  llnfecte  coupé. 


Voici    maintenant    comme   un    échantillon   de   ce   que  j'ai 
commencé  de  faire  en  ce  genre. 


Nota.  Dans  la  Table  qui  fuit ,  ainfi  que  dans  la  III  &  la 
IV >  ou  a  fait  tou^  les  mois  de  30  jours,  pour  faciliter  l'ad* 
dition. 


V  I  )  Voici  ce  que  m*en  écrîvoît  cet 
illi'flre  Académicien  le  8  d'Août  1742. 
•*  Q'uo'qi-e  vos  cables  fur  les  propres  ck 
jjVacc  oiiTement  des  parties  difFcrenteu 
j,  des  Vers  coupés  ,  ne  puîflciit  pas 
IX  Avuii  uu  certdin  de^ré  d'exueciiude  ^ 


,,  comme  vous  m'en  avez  averti  ,  elîci 
,  donnent  toujours  des  à-peu-près  qui 
,  font  tout  ce  qu'on  doit  fouhaiter 
.,  en  pareils  cas  **•  (  Note  ajoutée  par 
l'Auteur  à  cette  nouvelle  Ediùotu  ) 
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TA  BLE  de  taccroijfement  des  portions  de  quatre  Vers  à-peU'\ 
près  égaux  &  femblablçs ,  partagés  dans  le  même  mois  , 
tu7t  en  deuK  ,  tautre  en  quatre  ,  le  troijîeme  en  huit ,  6?  /^ 
quatrième  en  dix  parties. 


Litervalle 
.de 
tems. 


mois 


I. 


jours. 


6, 


?. 


EN    DEUX 
A.     B- 

I.       2. 

XVIII.  Juillet   1741 
Jpur  de  rOpération. 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc.)  lign 


1 1. 


18. 
8. 


26. 
13. 


9. 
10. 


î4. 
21. 


XXIV.  Juillet. 

Tête   de  B . 

Qlieue  de  A 

XXIX.  Juilkt. 

Tête  de  B 

Qiieue  de   A, 

V.  Août. 

Tête  de  B.  (  elle  a  ceffé  de  croître  ), 

Queue  de  A. 

XIII.  Août. 

Qiieue  de  A 

XXVI.  Aoiit. 

Qiieue  de  A - 

XX.  Septembre. 
Qiieue  de    A 

XXX.  Oaobre. 

Qiieue  de  A. 

XX.  Novembre. 

Queue  de  A 


4.  m.  I  5.  jours  de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 


I 
ï 


I. 

I. 

8. 

10. 


de 
tems. 

mois. 
4. 

jours. 

20. 

I. 

TT. 

6. 

6. 

I. 

29. 

I. 

8. 

18. 

10. 

I. 

EN    DEUX. 
A.     B. 
I.     a. 

X.  Décembre. 
De   même. 

XX.  Janvier  1742. 

Qpeue  de    A 

Nota.  La  partie  B.  avoît  crû  à  pro- 
portion ,   &    étoit  égale  à  A.     •     . 
XX.  Mars. 

Queue  de  A 

XXVn.  Avril. 
J'ai  trouvé  A.  partagé  en  deux. 

XV.  Mai. 
Il  s'étoit  détaché  de  l'extrémité  pdf- 
térieure  de  B.  une  portion  d'environ 
deux  lignes ,  quoiqu'il  n'y  eut  que  peu 
de  terre  dans  la  taffe-  Voy.  Obf.  X. 
N°.  IIL 


Longueur 

des     parties 

reproduites. 


pouc.  lign. 


I  o  m.|i  jour  de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


jours. 
8. 


9. 


17- 


I. 


i.m. 


26. 


13. 


£  N    QUATRE. 

C     D,     E.    F. 

I.     a.     3.     4. 

X\^in.  Juillet: 

Jour  de  TOpératiaQ* 

XXVL  JuiUet. 
Têtes  de    D.     E.     F.     .     :     '.     . 

Queue  de  C 

Qiieiies    de  D.     E 

Nota.  En  prenant  F.  il  s'en  eft  dé- 
taché de  l'extrémité  poftérieure  une 
portion  (f)  longue  d'environ  deux 
lignes. 

rV.  Août. 
Tètes    de   D.     E.     F,     .     :     : 
Queue  de  C.     .....     . 

Queues  de  D.     E 

Nota.  F.  commence  à  reprendre  une 
queue ,  &  f.  à  reprendre  une  tête. 
Xm.   Août. 

Queue  de  C.     .....     T 

Queues  de    D.     E 

Queue  de  F 

XXVI.  Août. 

Queue  de  C.  .  .  .  .  1  . 
Queues  de  D.  E.  .  .  .  . 
Queue  de  F 


Longueur 

de$  parties 

reproduites. 


pouc.    lign. 


I. 

4. 
3. 


7- 

4. 
i. 

9- 

7. 
4. 


9  jours  de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 


■SKfl 


\" 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 
I. 


I. 


3. 


I 


8. 


II. 


jours. 
^5. 


10. 


1 1.  m 


X4. 


21. 


13. 


22. 


T2. 


17. 


20.  .. 


II. 


EN    QUATRE 
C.     D.     E.     F. 
i.     %,     3.     4- 

XX.  Septembre. 

Queue  de  C 

Queues  de  D.   &  E.     .     .     . 
Qneue  de  F. 

XXX.   Oaobre. 

Queues  de    C.  D.  &    E:     •     . 

Queue  de   F 

XX.  Novembre. 
Queues  de  C.  D.  &  E.     .     .     . 

Queue  de  F.     .     .     .     .     .     , 

X.  Décembre. 

De  même 

XX.  Janvier.  1742. 
Queues    de  C.  D.    &    E.     .     . 

Qiieue  de  F 

XX\T[L  Janvier.' 
J'ai  partagé  C.  en  24  parties  &  une 
des  intermédiaires  (  Supp.  D.  )  en  25 
Voyez    Obf.  VIII. 

XX.  Mars. 
E.  &  F.  n'avoient  pas  pris  d'accroif- 
femtnt  bien  fenfible. 

XXX.  Juin. 

Qpeue  de  E . 

Queue  de  F 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc. 


lign. 


10. 

10. 

5- 

2. 
II. 


1 7  jours  de  tems  écoulé  depuis  Topération. 


5. 

2. 


6. 

3. 


Intervalle 


Intervalle 

de 

tems. 

^^iV    QUATRE. 
d     D.     E.     F. 

TTT.  Juillet. 
J'ai  partagé  E.  en  apportions.  Voy. 
Obf.   Vlll. 

XX.    Juillet. 

F.  n'avjoit  pas  fait  des  progrès  bien 
fenfibles. 

X.  Août. 
De  même. 

Xm.    Août. 
Il  s'étoit   détaché   de  rextrêmité  pof- 
térieure  de  F ,  une  portion  d'environ 
quatre  lignes ,  qui  le  1 4  avoit  cefle 
de  vivre.  Je  n'ai  rien  remarqué  dans 
la  taffe  qui  put  avoir  caufé  cet  ac- 
cident. 

IV.   Mai  1743. 

F.   en  entier 

Lon^^ 

des     ] 
reprcH 

ULur 

Diirtics 
iiiitps. 

mois. 
II. 

jours. 

17- 

3. 

17- 

pouc. 
2. 

ligj]. 
3. 

12. 

■7- 
21. 

3. 

13. 

8. 

I. 

V 

24. 

21. 

25. 

2r.m.|2î  jours  de  tems  écoulé    depuis  l'opération. 

-if. 

Tome  L 


Intervalle 
de 
tems. 


nijii 


jours. 
8. 


5. 


13. 


19. 


E  N    H  U  1  T. 
G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  O. 

I.    2.   3.  4.    T-   ^-    7-     8. 
XVIII.  Juillet.   1741. 
Jour  de  TOpération. 
XXVL    Juillet. 
Têtes  de  H.   I.  K.   L.  N.   O.    .     . 
fljicue  de  G.     .     -     .     .     .     .   .  • 
Not.  Il   avoit  péri  une  des  portions 
intermédiaires.   (  fupp.    M.  ) 

XXXL  Jnillet. 
Têtes  de  II.  L  K.  L.  N.  O.  .  . 
(Queues  de  G.  &  de  trois  des  portions 
intermédiaires.  (  fupp.  L  K.  L.  ) 
Nota.  Une  portion  intermédiaire  , 
la  plus  groITe  &  la  plus  courte  des 
huit ,  (  fupp.  H.  )  n'avoit  point  re- 
pris de  queue  ,  quoiqu'elle  eût  repris 
une  tétc. 

VI.  Aoiit. 
Les  Tètes  ont   ceilé    de  croître. 

Qiieue    de  G 

(Queues  de  I.  K.  L 

(^^leue  de  N. . 

No^a.   H.    n'avoit    point   encore  re- 
pris de  queue. 


Longueur 

des      parties 

reproduites. 


pouc. 


lign. 


I. 


2. 


3. 
4. 
I, 


I  I  9    jours  de  teins  écorJé  depuis  roueration. 


Intervalle 

de 

tenis. 


mois. 


2. 


jours. 
19. 

7- 


2  6. 


14- 


10. 


13. 

21, 


20. 


24. 


EN    HUIT. 
G.  H.  I.  K.  L.  M  N.  O. 

I.    2.   3.  4-    î-   ^-     7-     8. 

XlII.    ^o/rf. 

Queue    de   G 

Queues    de    L    K.    L.     .      .     . 

Queue    de  N 

H.  &  O.  n'avolent   pas  encore   fait 
de  progrès  fenfibles. 

XXVU.  Août 

Queue    de   G 

Queues   de   L    K.     L»     .     .     . 
Queue  de   N-     .     .     .     .     .     . 

H.  avoit  péri. 

O.   étoit    à-peû-près  comme  le    13. 

XXX.  Août. 
Une    des   portions    L    K.  L.  (  fupp. 
L.  )  àvoit  péri.  ' 

XX.  Septembre. 

Queue  de  G.  * 

QlieuBs  de  I.  &  K 

Queue   de  N 

O.-  en-  entier 

X.   Oaobre. 

Queue  de  G 

Queues  de  L  &  K 

Queue  de  N 

O.    en   entier 


Longueur 

des     partivS 
reproduites. 


pouc. 


lign. 


4. 
6. 
i.i. 


6. 
8. 

2.1. 


IG. 

7. 
4. 


I. 

8. 
Si 


2  m.  I  24  jours  .de  tems  écoulé  depuis  ropération. 


T  a 


y 


Intervalle 
de 
tems. 


mois 
2. 


8. 


1 1. 


12. 


)ours. 
24. 

20. 


14. 


21. 


29. 


5. 

17- 


20. 


5- 


20. 


T  r. 


EN    HUIT. 
G.  H.  I.  K.  L.  M  N.  O. 

I.  2.   3.  4.   ^.  tf.  7-   8. 

XXXr  O£tobre. 

Queue  de  G 

Qiieues  de  L   &  K •    . 

(^eue  de  N 

O.  en  entier 

XX.  Novembre. 

C^ueues  de  G.  L   &  K.     .     .     ^ 

(^iicue  de  N 

O.  en  entier 

X.  Dtcemhre. 

De  même 

XX.  Janvier.   1742- 

(Queues  de  G.  1.   &  K 

Qiieue  de    N 

O.   en   entier . 

XX.  3Iars. 
De  même 

XXX.  >/». 

Qiieue  dç  G.  I.  K 

f^iicue    de  .N. 

O.  en   entier.     ....... 

XX.'   Juillet. 
G.  s'étoit  deflTcché  contre  les  parois , 
.:n  voulant   fortir  de  la  taffc. 

(^i;cucs  de  I.  K 

(X^cuc  de   N 

O.  en  entier 


Longueur 

des     parties 

reproduites. 


pouc. 


I. 


I. 


I. 
I. 


1/  ni.|  7    j(  u;s    .:e  teins  ccoulj  depuis  l'opération. 


lign. 


2.1 


6. 
I. 
8. 


7. 
3. 
8. 


9. 

3. 

10. 


9. 

3-    fl 
ic. 


Intervalle   ^ 
de 
tems. 


nois.  jours 
7- 

21. 


12. 


12. 


28. 

27. 


£  iV     HUIT. 
G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  O. 
I.    %.   3.  4.   f.   ff.    7.    8- 

X.    Août. 

L    K.  N.    de  même. 
O.  en   entier.     ,..!"., 
IV.  Mai.  1743. 

Qiieues  de  L  &  K 

Queue   de  N , 

O.  en  entier 

\jà  diminution    de  L   K.  N.  eft  re- 
marquable. 


Longueur 
des     parties  j 
reproduites, 
pouc.    lign. 


I. 
I. 
I. 


zi  ni.|  2Ç    jours  de  tenis  écoulé  depuis  l'opération. 


3. 
2. 

3. 


^Sf^K 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


jours. 
8. 


14. 


EN    DIX. 
P.    a  R.  s.  T.  V.  W.   X.  Y.  Z 

I.    %.    3-  4-   f-   ^-    7-     8.   9.  10. 
XXm.  Juillet.  1741. 
Jour  de  l'Opération. 

,     XXXL  /r.'/7/^f. 

Têtes  de  Q,  R.    S.   T.  V.  W.    X. 
Y.   Z . 


Queues  de  P.  a  R-  S.  T.  V.    W 
X.    Y ,     .     . 


,  Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc.    lign. 


VI.  Août. 


X 


Têtes  de  Q,  R.    S.  T.  V.   W. 

Y.    Z 

Queue  de  P 

Queues   de    trois   portions   intermé- 
diaires ,  (  fupp.  Q.  R.  S.  )     . 
Queues  de   trois  autres  portions  in 
terniédiaircs  ,    (  fupp.  T.  V.  W.  ) 
X  avoit  fervi  à  une    expérience ,  & 
Y.  qui  étoit  des  plus  courtes ,  n'avoit 
point  encore  repris  de  queue  ,  quoi 
qu'elle  eût  repris  une  tête. 


a* 


I. 
2. 


Il 


I  14    jours  de   tems  écoulé  depuis  l'opération. 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


I. 


I. 


jours. 
14. 

22. 


L^ 


13. 


19. 


10. 


20. 


19. 


E  N 


DIX. 
P.  a  R.  S.  T.  V.  W.  X.    Y.    Z 

I.   2.   3-  4-    ^    ^-    7-     8-    9.   10. 

xxvin.  i^ottf. 

Les  têtes  avoient  ceffé  de  croître 

Queue  de  P 

Queues  de  Q.  R.  S.     .     .     .     » 
Queues  de   T.  V.  W.     »     . 

Qiieue  de  Y • 

Z.  n'avoit  pas  fait    de  progrès  fen- 
fibles. 

X-  Septembre*. 

Queue  de  P ^     . 

Queue  de  Q.  R.  S 

Queues    de   T.  V.   (   une  des  trois 
fupp.  W.  avoit  pcri.  ).     .     .     . 

f^eue   de  'Y 

Z.  en  entier •     ■ 

XX.  Septembre. 

Qiieue  de   P 

(Queues   de   Q.  R.  S.     .     .     . 

(Queues  de  T.   V 

Queue,  de  Y 

Z.  en  entier 

X.   OSobre 

C^jeue  de  P 

Qiicucs  de  Q^  R.  S 

Queues    de   T.    V • 

Queue  de  Y 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc. 


I. 
I. 


f9  ioLirs  d^'  te.»  s  écouli    depuis  ropération. 


lign. 


4.Î- 
6. 

4- 
2. 


7- 
6. 

3. 

6. 

II. 

9. 

4. 

10. 

2. 

I. 
II. 


Intervalle 

£  N    D  I  X. 

Loiigueur 

de 
tems. 

P.    a  R.  S.  T.  V.  W.  OC..  Y.  Z. 
I.   2.   3.  4-.  T-   ^-     7-  .  8..  9-.  10- 

des     parties 
reproduites. 

mois. 

jours. 

pouc. 

lign. 

2. 

19. 

20. 

XXX.   Oêlobrc. 
Queue  de  P 

I. 

I. 

3. 

9. 

Queues  de  Q.  R.  S.  T.  V 

I. 

5. 

Queue  dc/f. 

I. 

I. 

Z.  en  entier.     .     . 

10. 

21. 

XX.  Novembre. 
Queue  de   P 

I. 

2. 

4. 

aueues  de  Q,  R.  S.  T.  V.     .     .    . 

I. 

7. 

Queue  de  Y 

I. 

2. 

Z.  en  entier 

I, 

I. 

20. 

X.  Décembre. 
De  même. 

I. 

II. 

XX.  Janvier,   i74î- 
De  même. 

6. 

I. 

I. 

29. 

XX.  Mars. 
De  même. 

8. 

3. 

12. 

XXX.  Juin. 

P.  Q,  R.  S.  T.  V.  n'avoient  pas  fait 

1 1. 

12. 

de  progrès  bien  fenfiblcs. 

Queue  de  Y 

I. 

4- 

Z.  en  entier 

I. 

4. 

I. 

1.  Juillet. 
P.  s'eft  defTéché  contre  les   parois  , 
en   voulant  fortir  de  la  tafle. 

19. 

XX.  Juillet. 
Comme  le   30  Juin. 

12. 

2. 

12  m.|  2    jours  de   tems  écoule  dep-ns  Topération.                   | 

i                                                                                                            l 

Intervalije 


Interralle 


de 
tems. 


mois. 

12. 


20. 


I. 


jours. 

2. 

21. 

23. 


16. 


E  N    D  I  X. 
P.  a  R.  S.  T.  V.  W.  X.    Y.    Z. 

t.    2.    3-  4.    V-    ^-    7*    8.    9.    10. 

X.  i^owf. 
De  même. 

Avril  1743. 
J'ai  trouvé  au  commencement  de  c 
mois  Qi  R.  S.  T.  V.  confumés  par 
la  maladie  dont  il  eft  parlé  Obferv 
VI.  II  n'en  reftoit  qu'une  portion 
longue  de  deux  lignes  qui  n'a  yécu 
que  jufqu'au  27. 

IV.    Mai. 
Z.  en  entier 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc. 


ligii. 


21  m.|  20  jours  de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 


Tme  I. 


V 


IH  OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 

"ois^  IX.^  REMARQ.UES. 

Sur  la  première  Table. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  déjà  infinué  ci-deflb$ 
touchant  les  difficultés  qu'il  y  a  à  fe  procurer  des  mefures  paC 
.  fablement  exades  de  l'accroiflement  des  Vers  de  cette  Efpece. 
On  fe  rappellera  que  je  n'ai  prétendu  donner  que  des  à-peu^ 
près.  Mais  quel  que  foit  le  degré  de  juftefle  de  cette 
table ,  il  me  paroit  qu'elle  établit  au  moins  ces  trois  propo- 
iîtions. 

La   première,  que    l'accroiflement  de  ces  Vers  fuit  à-peu- 
près  les   mêmes  loix   que  celui  des   végétaux ,    conformément 
à  ce  qiie  M.  Hales  a  obfervé  fur  les  farmens  de  vigne-  * 
*F.  Haies. 

y^dt,  pag,        La   féconde ,    qu'il  n'y  a   pas    de    différence   confidérable , 

28 1  t-^ffiv.  entre  les  progrès  que  font  dans  le   même  tems    des    moitiés 

de   ^M^^dc  ^    ^^^    quarts ,    &     ceux    des    huitièmes    &    des    dixièmes. 

}iuffon.  [  Obf   IV.  ] 

La  troifîeme,  que  la  dernière  portion  eft  celle  de  toutes 
qui ,  en  tems  égal ,  prend  le  moins  d'accroiflcment ,  &  après 
elle,  celles  qui  la  précédent  immédiatement.  [  Obf.  IV.  ] 


•55?..^- 


^: 


OBSERVATIOKS  SUR   LES    VERS.  ..        i^S 

> 


OBSERVATION       X. 

Expériences  pour  s'affurer  fi  la  reprodiiSion  des  parties  coupées 
eft  inépuifable  dans  le  même  Individu. 

.t^Vant  la  découverte  des  Infedes  qui  peuvent  être  multi- 
pliés de  bouture ,  les  Phyficiens  connoiflbient  la  reprodudioii 
des  pattes  des  EcreviOTes:  ils  favoient  que  lorfqu'on  les  a  cou- 
pées un  certain  nombre  de  fois  au  même  individu,  il  celTe 
enfin  d'en  repoufler  de  nouvelles.  Réfléchiflfant  fur  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  reprodudion  de  ces  pattes,  &  celle  des 
parties  qui  ont  été  coupées  à  nos  Vers,  j'ai  été  conduit  à 
rechercher ,  fî  en  coupant  la  partie  nouvellement  produite , 
l'ancien  tronçon  auroit  de  nouvelles  relfources ,  pour  repro- 
duire encore  ce  qui  lui  manqueroit,  &  fi  cette  provifîoa 
pourroit  s'épuifer ,   ou   étoit  inépuifable. 

J'ai^  donc  recoupé  confécutivement  à  un  même  Ver  (  i  ) 
la  tête  &  la  queue,  à  mefure  que  ces  parties  ont  achevé  de 
fe  refaire.  Dans  Tefpace  d'environ  deux  mois  d£té,  pendant 
lefqucls  il  a  toujours  été  tenu  dans  l'eau  pure,  il  s'eft  coni- 
pletté  jufqu'à  huit  fois ,  &  il  avoit  commencé  à  le  faire  pour 
la  neuvième  lorfqu'il  a  cefle  de  vivre. 

Cette  expérience  méritoît  extrêmement  d'être  variée.  Auflî 
l'ai- je  fait  de  toutes  les  façons  dont  j'ai  pu  m'avifer.  J'ai  recoupé 
au    même  Ver  (  2  )  feulement  la   tête  ;    à    un    autre    feule- 


tîon  s'étoit  partagée  d'elle-même  par  le 
milieu  ,  ea  Janyi^i^  4^  Tannée  fui  vante. 


(l)  Ce  Ver  ctoît  la  première  moitié 
de  la  fecoaâp  portion  d'un  eiutre  .partagé 
en  trois  ,  en  Juillet  1741  ,   laquelle  por- 

'C2)Ce  Ver  ^toit  la  féconde  moitié  d'un  antre  partagé  (fans  le  mois  de  Juillet 

V  z 


i^tf         OBSERVATIONS    SUR    LES     VERS. 

Tjiiïs-  X.  ment  la  queue  (i)  ;  à  un  troifîeme  (2)  l'une  &  l'autre  de  ces 
parties,  mais  en  laiflTant  entre  chftque  opération  Tintervalle  de 
tcms  ncceffaire  pour  que  l'Infefte  ait  pu  prendre  de  nouvelles 
nourritures;  enfin  j'ai  recoupé  avec  la  même  précaution  à  un 
quatrième  (3)  feulement  la  tête,  &  à  un  cinquième  (4) 
la  queue. 

Un  coup  d'oeil  jette  fur  la  Table  ci-joînte ,  fiippléera  à  ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  expériences.  Je  répondrai  feule- 
ment k  une  queition  qui  pourroit  m'être  faite  là-deflus  :  c'eft 
fi  je  n'ai  point  été  trop  impatient  de  recouper  les  parties  nou- 
vellement reproduites;  fi  je  leur  ai  toujours  laiffé  le  tems 
fuffifant  pour  achever  de  fe  refaire  ?  Il  y  auroit  quelque  rai- 
fon  d'en  douter.  Afin  donc  de  lever  ce  doute ,  je  dirai  que 
je  ne  m*en  fuis  point  fié  a  la  fimple  vue,  mais  que  j'ai  appelle 
chaque  fois  le  microfcope  à  mon  fecours.  Et  fi  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas ,  fajouterois  que  j'ai  vu  des  portions  de  ces  Vers , 
dont  la  tête  longue  au  plus  de  demi-Kgne,  s'acquittoit  déjà 
de  fes  fondions  les  plus  effentielles ,  en  donnant  entrée  aux 
alîniens  ,  &  que  f  en  ai  vu  d'autres  dont  h  queue  n'avoit 
guère  qu'un  tiers  de  Kgne ,  &  dont  on  •  obfervoit  fort  bien 
l'anus  s'ouvrir  pour  laifler  fortir   les  excrémens.    Il  ne  paroit 

X74Z  )  des  accroifliemens  de  laquelle  l'ai  donné  une   efpece  d'échelle.    Tab.    I. 
Obf.  IX. 

(  I  )  Ce  Ver  aroît  été  pris  dans  unlcommenqoît  à  en  reprendre  une  nou- 
niilTean  le  2$  Mai  1743.  Il  avoicpeidulvelle,  dont  la  longueur  étoit  idcja  de 
la  queue ,   ou  partie   poftérieure  ,  &  illdeux  tiers  de  ligne. 

.   (  2  )  Ce  Ver  avoit  été  tiré  mutilé  du 
fond  d'un  ruifTeau ,  le  19  Odobic  1741 
La  queue  oe   faifoît    encore  que  corn- 

(  ^  )  11  a?oic  été  trouvé  dans  le  même  ruifleau  que  les  précédena ,  9c  au  mois 
de  Mai  1743. 

(  4  )  U  avoît  été  gris  dans  le  même  en  droit  qi\xt  le  précédent  en  Juin  de  la 
.même' année. 


mencer  à  poufier  ,    mais   la  tète   atoit 
ddja  environ  trois   quarts  de  ligne. 
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^^é  dans  le  vafe 
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lignes,  &  qui 
mment  caufé  la 
Dbfervéc  le  29 
;  partie   s'étoit 
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ion. 


viir. 


Il  }Ottrs, 
Opération. 


f9  jouru 
IX.  Opération.  . 


%1'i  jours. 

X.  Opération.   . 

6\  jours, 

XI.  Ope  ation.  . 

19  jours, 
XU.  Opération. 
Mort,  t 


^'4 

^*»^tnt  l'Hiver. 
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r      [lie  des  Antennes  en  mafe.  De  te  bout  inlcricur  fortoit  un 
Itardé  de  rcnouvclltr  Teau  du   vaPe  où  je  le  tenois.  Elle 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS.  1^7 

foit  pas  encore,  fl  eft  vrai,  fous  la  forme  d'une  fente  oblon-      Obs.'x!*' 
gue ,  [  Obf.  L  ]  ainfi  qu'il  auroit  paru  dans  la  fuite ,  on  ne 
voyoit  qu'une   efpece  d'échancrure  *;  mais  toujours  l'effentiel    f*  xih^^ 
s'y  remarquoit  il 

Au  refte  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  obferver  que  j'ai 
toujours  fait  en  forte  de  ne  point  toucher  au  tronçon ,  de  ne 
couper  précifément  que  la  partie  nouvellement  produite.  La 
différence  fenfîble  de  couleur  de  celle -ci  d'avec  celui-là,  met 
en  état  de  les  diftinguer.    [  Obf.  Vil.  ] 

Remarques. 
Sur  la  féconde    Table. 

Des  Tables  dans  le  goût  de  celle-ci  fourniroient  bien  des 
remarques  curieufes,  &  propres  à  éclaircir  la  matière  qui  fait 
le  fujet  de  ces  Obfervations  ;  mais  comme  ce  que  je  donne 
a(fhjellement  dans  ce  genre  n'eft  qu'un  premier  eflai ,  je  croi- 
rois  manquer  à  la  bonne  méthode ,  fi  je  tirois  des  conféquen- 
ces  d'expériences ,  qui  n'ont  pas  été  pouffées  affez  loin ,  ni 
atfez  fouvent  réitérées.  On  ne  regardera  donc  les  remarques 
fuivantes,  que  comme  de  finiples  réflexions,  ou  comme  des. 
queftions  que   je  foumets    à  un  plus  mûr  examen. 

PREMIERE     QUESTION. 

La  fource  de  reproduftion  dès  extrémités  eft-elle  inépuifa- 
ble  dans  le  même  individu  ?  Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  croire , 
puifque  je  n'ai  point  eu  de  Ver  qui  fe  foit  compïetté  plus 
de  douze  fois.  11  eft  vrai  que  je  n*ai  pu  pouffer  affez  les 
expériences  fur  ceux  des  N\  IV.  &;  V;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  n'auroient  pu  fournir  encore  à  plufieurs  opéra- 
tions, ayant  fenfiblement   diminué   de    groffeur,    &    de   lolk 


ifg  OBSenVATlONS  SUR  LES    VERS. 

Oks.  X>  gueur  dès  la  fin  de  l'Automne,  Il  eft  très-probable  que  la 
propriété  que  ces  Infedes  ont  de  repouffer  une  nouvelle  tête 
&  une  nouvelle  queue,  à  la  place  de  celles  que  la  fediop  leur 
a  fait  perdre ,  eft  proportioionée  au  nombre ,  '  &  à  la  nature 
des  accidens  auxquels  ils  font  cxpofés  pendant  le  cours  de 
leur  vie.  Ceft  -  là  une  idée  qui  s  offre  naturellement  à  l'efprit 
dès  qu'on  réfléchit  fur  la  fagefl'e  qui  brille  dans  tous  les  ouvra* 
ges  de  la  Nature,  &  en  particulier,  dans  les  moyens  qu'elle 
met  en  œuvre  pour  la  confervation  des  Efpeces- 

SECONDE    QUESTION. 

Les  Vers  auxquels  on  a  donné  de  la  nourriture,  fe  com- 
plettent-ils  un  plus  grand  nombre  de  fois  que  ceux  que  l'on 
a  tenus  dans  l'eau  pure  ?  On  pourroit  le  foupçonner  ;  cepen- 
dant à  en  juger  par  la  Table  qui  fait  le  fujet  de  ces  réfle- 
xions, il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  de  différence.  Nous  y  voyons 
par  exemple  ,  que  le  Ver  N\  I ,  auquel  on  a  donné  de  la 
terre ,  s'eft  completté  huit  fois  dans  l'efpace  d'environ  qua- 
torze mois ,  &  que  celui  du  N\  U ,  qui  a  été  tenu  dan» 
l'eau  pure,  l'a  fait  autant  de  fois  dans  l'efpace  de  deux  mois 
d'Eté.  Peut-être  que  chez  l'un  &  l'autre  la  fourçe  de  repro^ 
dudUon  étoit  épuifée ,  ou  pour  m'exprimer  k  la  manière  des 
Phyfîciens  modernes,  que  tous  les  germes  mis  en  provifion 
par  la  Nature,  avoient  achevé  de  fe  développer.  Qyoi  qu'il 
en  foit  y .  il  me  paroît  extrêmement  remarquable  que  le  Ver , 
que  j'ai  toujours  laiffé  dans  l'eau  pure  ,  fe  foit  completté  jus- 
qu'à huit  fois.  Cela  indique  une  grande  énergie  dans  le  prin- 
cipe vital  de  ces  Infeftes.  Car  fi  l'on  prend  la  lopgueur  de 
chaque  tête ,  &  de  chaque  queue  revenues  au  Ver  dont  je 
viens  de  parler,  la  femme  qui  en  proviendra,  furpalTera  de 
demi-ligne  celle  du  tronçon  lui-même  après  la  première  opé« 
fation. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VER&  ly^ 

TROISIEME    QUESTION.  "oSî:^ 

La  reproduftioh  des  extrémités  fe  fait-elle  plus  promptement 
dans  les  Vers  auxquels  on  a  donné  de  la  nourriture,  que 
chez  ceux  qu*on  a  laiffés  dans  l'eau  pure  ;  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  les  premiers  font-ils  en  tems  égal  plus  de  progrès  ? 
Les  expériences  dont  il  s'agit  ici,  n'ayant  pas  toutes  été  faites 
dans  la  même  faifon  à  une  égale  température ,  [  Ob£  VIIL  ] 
je  ne  faurois  rien  dire  de  pofitif  fur  cette  queftion.  Si  cepen- 
dant on  fe  borne  à  comparer  les  accroiflemens  du  Ver  N°- 
V.  avec  ceux  du  Ver  du  N°.  VL,on  jugera  TafErmative  plus 
probable.  Il  eft  d'ailleurs  bien  naturel  que  de  deux  Vers , 
celui  qui  aura  été  le  mieux  nourri  faflfe  en  tems  égal  plus 
de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la  différence  de  l'aceroif- 
fement,  la  température  étant  fuppofée  la  même.^  C'eft,  comme 
on   voit,  ce  qu^il  s'agit   de  déterminer. 

A  cette  occafion  je  ferai    obferver,    qu'outre  le    degré   de 
chaleur  ,    &   les    autres  fources  de  variétés   que  j'ai  indiquées 
dans  rObfervation  VIÏI ,  la  qualité .  de  la  terre  dont   l'Infeûe 
fe  nourrit ,  &  la  quantité  en  la  quelle  elle  lui  eft  livrée  ,  in- 
fluent beaucoup  fur  fon  accroiffement.    Je  m'en  fuis  convaincu 
par  piufîeurs  expériences  faites  fur  différens  Vers,  &  en  par- 
ticulier fur  les  portions  I.  K.  de  la  Table  L  [Obf  IX.]  On 
y  a  pu  remarquer  que  c«s  portions,  qui  le    jo  Juin    1742, 
avoient  un  pouce  neuf  lignes,  n'en  avoient  quîun  trois  lignes,: 
Ifc  4  Mai  de  l'année  '  fuivante.    Comme  elles  ne  s'étoient  point 
divifées,  ainfi  qu'il  arrive  aflez  fouvent  à  ces  Vers  [ObC  VL 
K.  Tab.  L  X.  Tab,  IL  N^  III.  IV.  &  V.  ]  je  foupçonnai  que 
ce    décroiOTement   provenoit   de   ce    qu'elles   n'avoient  pas    eu 
aflez    de   terre ,    ou    qu'elles   n'en  avoient  pas.  eu  d'alfez  biea 
conditionnée ,    celle   que   je   leur  avois  donnée    étant   un   peu 
fablonneufe.    Pour  m'éclaircir  là-deflTus,  je  couvris   entièrement 
vers  la  mi-Aoùt,  le  fond  de  la  tafie,  d'iune  boue  prife  au  fond 
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^Obs.  X.  d'un  ruîffeau  ^  laquelle  favoîs  eu  auparavant  la  précaution 
de  faire  fécher  pour  tuer  les  petits  Vers  qu'elle  pouvoit  con- 
tenir (  I  ).  Dans  refpace  d'environ  une  feniaine ,  ces  portions 
qui ,  huit  jours  auparavant  n'avoient  pas  plus  de  feize  à  dix:- 
fept  lignes  de  longueur  >  en  avoient  acquis  vingt^-quatre.  Elles 
âvoient  auffi  grofli  à  proportion.  Il  n'eft  guère  douteux  que  ces 
Vers  ne  fâchent  choiftr  entre  les  particules  terreufes  Celles  qui 
contiennent  le  plus  de  fucs  ou  des  Tues  plus  gras,  &  que  ce 
choix  ne  fe  faffe  mieux  fur  une  plus  grande  quantité  de  terre 
que  fur  une  quantité  moindre.  Mais  comme  5e  l'ai  déjà  infinué  i 
[  Obf.  VI.  ]  en  augmentant  la  quantité  de  la  terre,  on  aug- 
mente la  réfiftance  que  les  Vers  ont  à  la  percer ,  &  de-là  il 
arrive  qu'ils  fe  rompent,  ce  qui  eft  un  fâcheux  inconvénient 
Je  ne  manquai  pas  de  l'éprouver  fur  les  portions  dont  il  s'agit, 
chacune  d'elles .  s'étant  :  partagée  en  deux  autres  peu  de  jours 
après.  On  peut  juger  par-là,  à  quel  point  ces  Vers  doivent 
fe  divifer  dans  les  ruifleaux ,  &  multiplier  ainfi  leur  Efpece  jpar 
une  voie  qu'on  n'auroit  crue  propre  qu'à  les  faire  périr. 

QUATRIEME     (QUESTION. 

La  tète  &  la  queue  croiffent-élles  également  dans  le  même 
Individu  ?  J'ai  déjà  touché  à  cette  queftion  au  commencement 
de  rObfervation  IV. ,  lorfque  j'ai  dit  que  la  tête  eft  à  ^ordinaire 
celle  qui  fe  développe  la  première.  ,  Les  opérations  que  j'ai  fait 
fubir  au  Ver  du  N^  II.  de  cette  Tablé ,  me  paroiffent  achever 
d'établir  cette  propofition,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  que 
la  tète  eft  celle  qui  en  tems  égal  prend  lé  plus  d'accroifle- 
ment.  On  n'a  pour  s'en  convaincre ,  qu'à  jetter  un  coup 
d'œil  fur  la  fuite  de  ces  opérations:  on  y  verra  que  lorfque 
cette  dernière  avoit  déjà  acquis  une  demie  ou  trois  quarts  de 

ligne 

(1)  Cette    précaution    eft   fiéceffaîrejpis ,  en  mettent  au  jour  d'aunes  de  leur 
pour  s'affurer  fi  les  Vers,  qu'on  a  coulefpece. 
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ligne  de  longueur ,  la  queue  n'en  avoit  encore  qu'un  quart  _03? JS- 
ou  un  tiers-  La  circulation  du  fang  fe  faifant  de  la  queue 
vers'  la  tête ,  [  Obf.  I.  ]  celle-ci  recevroit-elle  plutôt ,  en  plus 
grande  abondance  &  mieux  conditionnés,  les  Aies  .deftinés  à 
fournir  à  fon  développement?  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  foup- 
çon  ;  il  paroît  bien  conforme  à  la  fagefle  de  la  Nature ,  que 
l'organe  par  lequel  le  corps  reçoit  la  nourriture,  foit  le  pre- 
mier à  fe  former. 

CINQUIEME    QUESTION. 

La  quantité    de  raccroîffement ,   toutes    chofes  d'ailleurs  à- 

peu  -  près    égales ,   eft  -  elle    conftarament    la   même    dans  les 

extrémités  après   chaque  opération  ?  Je  crois  pouvoir  décider 

négativement  ,  &    établir   qu'elle    diminue.    En    effet ,  fi  l'on 

compare ,  par  exemple ,  les  accroiflemens  des  Vers  N*.  IL  Se 

IIL  après  les  prémices  opérations ,  avec  ceux  de  ces  mêmes 

Vers   après  les    dernières    opérations,  on   y   remarquera    des 

différences  très-fenfibles.    Les  forces  de  l'animal  s'épuifent  peu 

à  peu,  &  cet  épuifement  qu'annonce  encore  la  diminution  du 

tronc,  n'a  rien  que  de  fort  naturel. 

SIXIEME    QUESTION. 

Les  extrémités  repouflTent  -  elles  conftamment  dans  la  ligne 
de  diredion  du  corps,  &  jamais  de  côté  comme  les  branches 
des  arbres  ?  C'eft  -  là  une  Loi  à  laquelle  je  n'ai  point  encore 
vu  d'exception,  de  quelque  manière  que  la  fedion  ait  été 
faite ,   foit  perpendiculairement  au  tronc ,  foit  obliquement. 

SEPTIEME    QUESTION. 

Les   nouveaux  organes  que    le  tronc   pouflfe   après    chaque 
opération ,  font  -  ils  toujours  également  parfaits  ?  C'efl  encore 
Tome  I.  X 
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Obs.  XI  là  une  vérité  que  toutes  mes  obfervatîons  m'ont  pfaru  établîn 
Je  n'ai  jamais  remarqué  que,  pour  avoir  coupé  plufieurs  fois 
de  fuite  à  un  même  Ver  la  tête  ou  la  queue,  ceUcs  qui 
ropouffbient  enfùite  en  fuflent  moins  bien  conformées;  Je  ne 
^v^udrois  cependant  pas  en  conclure  qu'il  n'arrive  jamais  ici 
djs  dérungemens  qui  affedent  l'organifation  de  ces  parties: 
•tout  ce  qui  eft  compofé  ou  machine  y  eft  effentiellement 
fujet. 

(g^;i         I  ■  ■  ^gsti^-  ■  — ^ 

OBSERVATION       XL 

Expériences  fur   taccroiffement  des  queues  coupées  au   Fer  du 
iV^.  /.  de  la  Table  IL 

Jr  OuR  connoître  dans  quelle  proportion  les  queues  coupées 
au  Ver  du  N^  I.  de  la  Table  précédente  croîtroient ,  je  les 
ai  iVicfiirées  de  tems  à  autre ,  comme  on  le  voit  dans  la  Table 
qui  fuit. 


/ 


TABLE    m 


TABLE   de    Vaccroiffement    des    Queues  coupées    au    Ver  du 
Numéro  L  de  la  Table  IL 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


jours. 


22. 


26. 


18. 


A    B.  C.  D.  E.  F.  G. 

I.  2.    3.    4.    f.   ^.   7. 
XXIV.  Aoîit   1742. 


A.  ayant  tenté  dans  le  mois  de 
Juillet  de  fortir  hors  du  vafe  où  je 
la  tenoîs  renfermée ,  clk  ctoit  de- 
meurée collée  contre  les  parois  ; 
elle  pouvoît  avoir    alors'  environ, 

3.  ...    .  .-.•.•.•. 

c 

D •.:... 

E.  Elle  avoit  cefle  de  vivre  le  12 
Juillet. 

XV.    O&olre. 
Idem  ,  ou  à-pcu-près. 

VIII.  Juin    1743. 

B.  avoit  difparu. 

D.  avoit  difparu, 

F.  avoit  péri  par  le  même  accident 
qu*A  ,  &  cela  avant  la  fin  de 
PHiver. 

iG.  n'avoit  pas  fait  de  progrès  fen- 
Ifible^. 


Longueur 

des  parties 

reproduites. 


pouc. 


9.  m.      18  jours  de  tems  écoulé   depuis  ropération. 
"^  X  2  '' 


;iign. 


8. 
8. 
6. 


Intervalle                    E  N     S  E  P  T. 

Longueur 

de 
tems. 

A.  B.  G.  D.  E.  F.  G. 

.les     parties 
reproduites. 

mois. 

jours. 

X.  a.  3.  4.  ç.  ^:  7. 

pouc. 

Kgii. 

9- 
I. 

18. 
I. 

IX.  Juillet, 
C.  Idem. 

G.    .    .    .     ;....... 

<?!• 

I. 

17- 

XXV.  Août. 

I. 

I. 

12. 

<f- 

G 

7i 

12  m.|  tf  jours  de  tems  écoulé  depuis  l'opération.                       | 

• 

1 

OBSTRTATianS'.   SnR    lES    KERS. 

gji>:i^g^',  ■  •    I  II.   !f ^^ 


OBSERVATION       XI  L 

Que  la  tête  &  la  partie  antérieure  de  ces  Fers ,  non  plus  que 
la  poitie  poftérieure ,  ne  deviennent  jamais  des  Fers  parfaits. 

J  E  n'ai  point  encore  fatisfait  à-  une  queftion  qui  naît  natu- 
rellement des  obfervations  que  je  viens  de  communiquer: 
elle  confîfte  à  lavoir  fi-  la  tête  &  la  queue ,  qu'ion  recoupe 
confécutivement  au  même  Ver,  à  mefure  qu'elles  ont  achevé 
de  fe  refaire,  deviennent  elles-mêmes'  des  touts  parfaits  ?  Je 
répons  que  c'eft  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  arriver.  L'une  & 
l'autre  ont  ordinairement  cefle  de  vivre  "24  heures  après  l'opé- 
ration, quelquefois  plus  tard',  d'autres  fois  plutôt,  fuivant 
qu'elles  avoient  été  coupées  plus  ou  moins  longues.  Mais 
eft-ce  ici  une  r^gle  générale  qui  n'^adinette  aucune  excep- 
tion ?  J'avois  d'abord  conjefturé  qu'il  falloit  pour  que  ces 
parties  puflent  végéter  par  elles-mêmes,  &:  devenir  des -Vers 
parfaits,  qu'elles  euflent  déjà  acquis  un  certain  degré  de  con- 
fiftence  ;  mai«-  je  me  fuis  convaiiKU  de  la  faufleté  de  cettç 
conjecture  en  coupant  la  tête  à  des  Vers  auxquels  elle  ne 
paroiflbit  point  l'avoir  encore  été.  Qpoique  je  lui  enffe  laifle 
urfe  bonne  ligne  de  longueur ,  elle  ne  parvint  pas  néanmoins 
à  fe  reproduire.  Je  pafle  fous  fîlence  quantité  d'autres  ten- 
tatives que  j'ai-  faites  fur  la  queue,  &  dont  le  fuccès  a  été 
le  même.  Je  fuis  maintenant  6  perfàadé  que  ni  l'un^  ni 
l'autte  de  ces  parties  ne'fauroient  devenir  des  animaux  par- 
faits ,  que  je  le  reg^arde  comme  un  principe  dans  oette  matière^ 
d'où  je  crois  pouvoir  Cirer  cette  conféquence,  que  lar  fource 
de  reproduftion  ne  réfide  pas^  dans  tout  le  corps  de  ces  Vers, 
mais  que  fi  l*on  fait  la  feftion  à  une  diftance  de  l'une  ou 
de  l'autre  extrémité ,  qui  foit  moindre  qu'une  ligne  &  demie, 
la  .partie    coupée    périra    «fans    fe    reproduira.    L'état  de  ki 
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0£g.  XUI/  grande  artère  dans  ces  deux  -  endroit»  •  (  Obf;  l.  -)  ,  contribue- 
roit-il  en  .quelque  chofe  à  la  produflion  de  cet  eiFet  fîn- 
gulier  ?  On  pourroit  le  Ibupçonncr  aveO  d'autant  plus  de 
vrailembUince ,  que  j'ai  vu  des  portions ,  dont  la  longueur 
n'étoit 'guère  que  de;  demie  à  deux  tiers  de  iigne, -mais  qui 
avoient  été  -prifes'  entre  les  deux  -  points  dont .  je  viena  de 
parler,  fe  prolonger  de  part  &  d'autre,  &  devenir  enfin  des 
Vers  à  qui  rien  ne  manquoit. 

'  OB  S  E^R  y  A  T  I  O  N    XIIL 

Nouvelles  Expériences  pour  connoitre  les   Loix  fuivant  lesquelles 

ces.  Fer  s  croilj'ent. 

JLi 'Ordre  &  les  proportions  qui  s'obfcrvent  dans  la  repro- 
duction de  nos  Infeéles  de  bouture ,  font  à  mon  avis ,  ce 
qui  doit  le  plus  exciter  l'attention  des  Phyfîciens.  Ce  font-là 
des  connoiffances  dont  l'utilité  n'eft  nullement  bornée  à  ce 
genre  de  petits  Animaux,  mais  qui  peuvent  répandre  beau- 
coup de  jour  fur,  plufieurs  points  <\c  Phyliqup  frès-importans 
&  très-peu  éclair cis  encore  ;  par  exemple ,  fur  la  génération 
&  raccroiffement  des  corps  .organifés.  Auflî  a-ce  été  un  des 
principaux  objets  que  j'ai  eu  en  vue  dans  plufieurs  Ûe  mes 
obfervations.  Ceft  en  particulier  ce  motif  qui  m'a  .engagé  à 
dreflfer  une  Table  (  Obf.  IX.  ) .  des  accroiffrmens  .progreflîfs 
des  portions  de  quatre  Vers  à-peu- près  égaux  &  femblables, 
partagés  dans  le.  même  mois  ♦. fuivant  diftérentcs  dimenfioUs^ 
&  à  en  dfelfer  u^e  autre  (  Obf.  X.  }  de  la  reproduflion  des 
parties  reçaupées  confécutivemewt  à  diffcrens  individus,  tenus 
les  uns. dans  Feau  pure,  &  les  autres  dans  de-Teau^où  il  y 
avoit  de  la  terre.,^  Dans,  la  même  vue  je  donnerai  ici  une 
quatrième   Table,  qui  contiendra  réçhelle  d'extenfion  de  trois 
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Vers    de  FETpece  dé   ceux  dont  je  viens    de  parler ,  coupé?    Obs.'  'xili,' 

le  premier,  en  trois, ^ le  fécond  en  fix,  le  troifiémeen  douz# 

parties.     Je   promets    d'en*  dreiîer  *  d'àutrefe   par   la  fuite,  qui 

feront  pluS'  étendues  .(^   cellâ&-cir.&   d'en    former,   comme 

une   efpece    de  Recueil  ou  de   corps.    Quoiqu'il  ne   foit  pas 

poffible    d'atteindre    fur  ce    fujet    à   une    exadîtude   parfaite , 

par    les   raifons    auxquelles  j'ai    touché  (  Obf.  K.  ) ,  on  ne 

doit  pas    néanmoins   le  difpenfer  de  ce  travail, jpuifque  d'ail- 

.leurs    il  ne    s'agit    point   ici    d'une    précifîon    madiématique., 

mais  feulement  phyfîque. 


Q 


TABLE    ir. 


\T A B  L  E  de. paccroiffémmt  des  portions  . ite  trois  K rs pir  l^ l s 
en  (liprens  iems ,  Tun  .en  trois ,  le  fécond  eri  Jîx ,  &  L  t.  oifieme 
en  douze  parties.  ,  'j ' 


Intervalle 

de.' 

tems* 


mois. 


jours. 

2. 


3. 


I.  m. 


I. 


lO. 


II. 


21. 


9. 


E  N     T  R  0  I  S. 
A.     B.    a 

I.      2.      3. 
XIV.  Juillet.  1741. 
Jour  de  rOpération. 

XVL  Juillet. 
La  Tête  &    la  Qyeue  commencent 
à  pouffer  dans  chaque  portion. 

XIX.  Juillet. 

Têtes  de   B.  C 

Queues  de  A.  B.     .     .     .     .     . 

XX.  Juillet.   • 
A.    périt  par  accident. 

XXIV.  Juillet.      ; 
Têtes   de  B.  C     /  .     .      .     . 

Qïieue  de  B • 

IV.  Août. 

La  Tête  a  ceffé  de  croître. 

Queue  de  B 

Ces  portions  avoient  été  laiffées  dans 
l'eau  pure  jufqu'à  ce  jour. 

XUL  Août. 

Queue  de  B 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 

-4 


pouc. 


de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 


I. 


3. 


lutectriuie 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 
I. 


jours. 
13. 


13. 
If. 


10. 


20. 


28- 
20. 


18. 


21. 


20. 


EN     TROIS. 
EL     B.     C. 


I. 


3. 


XXVI.  Août. 
Queue  de  B \     . 

X.   Septembre. 
Qpeue  de  B.     .     f     .     .     .     . 

C.    en  entier 

XX.  Septembre. 

Qlieue  de  B 

C.  en  entier 

X.  Oaobre. 
Idem  ou  à-peu-près. 

XXX.    OQobre. 

Qiieue  de  B 

C.  en  entier 

XX.   Novembre. 

B.  Idem 

C.  en  entier ' 

X.  Décembre. 

Idem. 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc. 


I. 


4.  m.  I  29  jours  de  tems  écoulé    depuis  Toptration. 


lign. 


6. 


2. 
6. 


Tome  I. 


Intervalle 

de 

tems. 


mois,  lours 


E  N     S  I  X. 
D.  E.  F.  G.  IL  I. 

I.    a..  3.  4.  5.  6. 

XVI.  Août    1743. 
Jour  de  POpération. 

XVIII,  Août. 

il  s'ctoit  formé  un  bourlet  très-fen- 
fîble  à  la   partie  poftérieure  de  D. 

XXIÏ.   Août. 


Longueur 

des      parties 
reproduites. 


pouc.    lign. 


Le  bourlet  de  D.  avoit  difparu ,  & 
cette  portion  avoit  commencé  à  re- 
prendre une  queue ,  qui  avoit  ceci 
de  remarquable  ,  qu'elle  étoit  auffi 
groflfe ,  ou  à-peu-près ,  que  le  corps , 
au  lieu  que  cette  part,  cft  toujours 
plus  ■  elHlée;  On  n'y  découvroit  point 
encoi-e  d'anus  au  microfcope. 

Tête    de    E 

Têtes  de  F.  G.  H.  I 

Qiieue  de  E 

Qyeues    de    F.    G 

Celle  de  H.  commençoit  feulement 
à  pouffen 


I   6     jours  de  tems  ccoiilé  depuis  lon^rution. 


1 

i* 

I 

l 

1 

y 


Intervalle 

de 
tems. 


..  ns. 


jours. . 
6. 

2. 


8. 


13. 


ro. 


Z3. 


EN    SIX. 

D.  E,  F.  G.  H.  L 

I.   2.   3.  4,   ^.    ff* 

XXIV.  y^oMf. 
Têtes  de  E.     G.    H.     L.      ... 

Tête    de    F 

Queues  de  D.  E.    • 

Qiieues    de   F.     G 

Celle  de  H.  n'avoit  pas  fait   de  pro- 
grès fenfibles. 

XXIX.  Août. 
Têtes  de  E.  F.  G.    H.    I.     .     .     - 

Queue  de  D ■ 

Queue  de  E 

Qixeue  de  F.     .....    ^ 

Queue  de   G.     .. 

C^ieue  de  H 

Toutes   CCS  portions   avoient    com 
raeacé  à  prendre    de    la  nourriture. 

Vin.  Septembre. 
La  tête  a  cclTé  de  croître. 

Queue   de  D 

Queue  de  F 

Queue  de  G 

Qlieue  de  H 

E.    ayant   voulu    fortir    hors    de    la 
taffe,  s'étoit  defTéché  contre  les  paroîs 


pouc. 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


lign. 


I  23    jours  de   tems  écoulé  depuis  ropératioii. 

—       1 
Y  z 


■  a 
3' 

2 
a 
3* 
1 
a* 


I. 

aï, 

1 

a 


3- 
2 


I 


^ntjrvaile 

de 

tems. 

iiois. 

jours. 

23. 

17. 

I. 

10. 

2T. 

2. 

5. 

r. 

1 1. 

10- 

3. 

26. 

3  m. 


EN     SIX. 
D.  E.  F.  G.  H.  L 

I.    2.   3.  4.    5-    ^• 

XXV.   Septembre. 

Queue  de  D 

Qiieuc  de  F 

Queue  de   G.     ...     ; 

Queue  de  H 

XX.   O&obre. 
Idem. 

XXX.  Novembre. 
idem. 

X,   Décembre. 


Longueur 
Jes     parties 
reproduites. 


p^uc.    lign. 


6. 
3. 
4- 
I. 


|: 


16  leurs  de  tems  écoulé  depuis  Popération, 


»j* 


Intervalle 

de 

tems. 

E  N     D  0  U  Z  E. 

K.  L.  M.  N.  0.  P.  a  R-5.  T.  V.  X. 

r.    %.  3.  4.    f.  6.  7.  8.  9.  lO.ii.ia. 

Vni.    Août.  1743. 

Jour  de  l'Opération. 

Longueur 

des     parties 
reproduites. 

iiioib  jours. 

pouc. 

iigu. 

I 

IX.  Août. 

A  cinq  heures    du  matin ,  K.  meurt. 

2. 

XI.  Août. 
Sur  les  fîx  heures  du  matin  ,  X.  avoit 
ceffé  de  vivre. 

r. 

.  XII.    Aoia. 
Toutes  les  portions  ont  commencé 
de  reprendre. 

t. 

XIV.  Aoia. 

Têtes  de  L.  M.  N.  0.  P.  Q,  R- 

,    a  5. 

6. 

Queues  de  L.  M.  N.  0.  P.  Q,  R. 

3  a   5. 

S.    avoit    fait    un   peu     moins    de 

progrès. 

T.  V.  avoient  encore  moins  pouITé. 

2. 

XVI.  Aoiit. 
Tètes  deL.M 

3 

8. 

Têtes  de  N.   0.  P.  Q,  R-   S.     .     . 

4 

a 

Têtes  de  T.  V 

0 

1 

Queues  de   L.    M 

3 

T. 

• 

Queues   de  N,  0.    Q,  R.     .     .     . 

Queue  de  P.     ......     . 

)ueue  de  S 

3- 

1 
a* 

I 

8  jou 

rs   de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 

Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


jours. 
8. 


II. 


^. 


i^. 


EN    DOUZE. 
K.  L.  AL  N.  O.  P.  a  R-  S.  T.  V-  X 

I.  2.    3.    4:    f.    6.    7.    8*  9/IO.II.I2 

La  queue  de  T.  V.  aroit  encore 
fait  fi  peu  de  progrès  ,  qu'elle  n'étoit 
prefque  pas  fcnfible  à  la  vue  liniple. 

XLX.  Août. 
Têtes  de  L.  M.  N.  O.  P.  a  R-  S. 
Têtes  de  T.  V,     ....     . 

Queues    de    L.    M 

Queue  de  N 

Queues  de    O.    Q.  R.     .     ,     . 

Queue  de  P 

Queue  de  T 

La  Queue  de  V.  n'avoit  prefque  fait 
aucun  progrès. 
Toutes  ces  portions  avoient  com- 
mencé à  prendre   de  la  nourriture 

XXIV.  Août. 
Têtes    de  L.   M.    N.  O.  P  Q,  R. 

S.    T.      . 

^  Queue  de  L 

Queue  de   M 

Qiieues  de  N.  O.  P.  Q,  R.     . 

Queue  de   S 

Qiieue  de  T.     \     .... 
V.  n'avoit  fait  aucun  profifrès. 


Longueur 
des     parties 
reproduites. 


pouc. 


lign. 


I. 


I. 

0   4- 


^\'\ 


I  6  jorrs  de  tems  écoule  depuis  l'opération. 


Intervalle 

de 

tems. 


mois. 


I. 

I. 


jours, 
itf. 


lO. 


Z6. 


17. 


Ï3. 


II. 


to. 


4. 


E  N    D  0  U  Z  B/' 
K.  L.  M.  N.  O.  P.  a  R.S.  T.  V.  X 
I.  a.  3.  4.  y.  ^.  7.  8.  5,  10.  II.  12. 


13. 


ni.  Septembre. 
La  Tête  a  ceffé  de  croître. 
Queue  de  L.     .     .     .     .     . 

Qlieues   de  M-    Qi     ,     .     , 
Queues  de  N.  R.     .     ,     .     .     , 
Queues  de  O.  P.     .     .     ,     , 
^iueues  de  S.   T.     .  .  ,     .     . 
Celle  de  V.  commençoit  feulement 
à  fe  montrer. 

XX.  Septembre. 
Queue  de   L.     .     ,     ,     ..    :    . 
Qlieues    de  M.    Q,     ...     , 
Queues,  de   N.  .  R.     ,     .     ,    '. 

Qiieue  de  O ;._    ,,   ., 

C^ieue  de  P.     ...     .     , 

Queuesi  de  S..  T.     .     .     ... 

Y-  n'avoit  pas  crû  fenfiblement. . 

XX.  Oaobre. 
Idem. 

Jen*ai  pu  retroilver  la  féconde  poitiôn; 

XXX.  Novembre. 
Idem. 

K.  Décembre:  -  1 


Longueur  I 
des  parties  | 
reproduites, 
iïgnr 


poac 


Idrtn. 


i 


-t.'mJ  ^  ■''^'"^^  de' tems  écoulé  depuis  l'op-r'ition. 


4. 

6. 

2. 


7- 

^ 

4U 
6. 

8. 

] 


■i 


OBSERVATIONS    SUR    LES    VERS. 
Remarques. 
Sur  la  quatrième  Table. 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cette  iTabl^ 

La  première ,  quelle  confirme  ainfi  que  la  troifîeme ,  le« 
trois  conféquences  ou  proportions  que  j'ai,  déduites  de  la 
première. 

La  féconde,  que  ces  Vers  femblent  ceffer  de  croître  à 
rapproche  de  l'Hiver.  Us  fe  raccourciflent  alors,  d'environ 
deux  à  trois  lignes-;  en  forte  que  pour  avoir  la  Julie  me- 
fure  de  leur  accroiflement ,  il  faut  les  mettre  dans  Teau  tiède; 
ils  s'y  alongent  comme  ils  feroient  en  Eté. 

OBSERVATION    XIV. 

Que  ces  Vers  femblent  conferver  ,   après   avoir  été  mtitilés ,  les 
,    mêmes  mouvemens  &  l&s  mêmes  incliîmtions  qu'auparavant. 

JU'Ans  le  compte  que  j'ai  rendu  (  Obf  II.  ),  de  ma  pre- 
mière expérience  fur .  ces  Vers ,  je  me  fuis  arrêté  quelque 
tems  à  iiécririe  les  mouvemens  de  chaque  moitié  pendant  les 
premieris  jour$  après  l'opération.  J'ai  fait  remarquer  que  la 
(econdé,  celle  qui  n'avoit  point  de  tête,  alloit  en  avant  à- 
peu-près  comme  li  elle  en  avoit  eu  imè  ,  qu'elle  fembloit 
chercher  à  fe  cacher,  qu'elle  favoit  fe  détourner  à  la  ren- 
contre de  quelque  obftacle ,  &o.  Tout  cela ,  quoique  fort 
Remarquable ,  ne  l'eft  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  f  ai 
obfervé  fur  de  femblables  Vers ,  peu  de  tems  après  leur 
^voir  coupé    la   tête.     Je   les   ai    vus ,  à  mon  grand  étonne- 

ment. 
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ment,    s'enfoncer    dans  la    boue   en    fe  fervant   de  leur  bout    O^^-  "XÎV 
antérieur   comme    d'une    tête ,    pour    s'y    frayer    un    cliemin. 
J'ai  vu   le  Ver   îT.   IL  de  la  Tab.     II.  ramper    le   lon^    des 
parois    du  vafe   de  verre,   où  je   le  tenois  renfermé,  &   faire 
effort  pour  en  fortir  ,   quoiqu'il  n'eut  ni  tête  ni  queue.   Oiir:- 
fide    donc  le    principe    de    vie    dans  de    tels    Vers,  fi    après 
leur    avoir    coupé    la    tète ,    ils  montrent    encore  les    mêmes 
mouvemens  ;    que  dis-je,    les  mêmes  inclinations?  Mais  com- 
bien d'autres  difficultés  soffrent    tout-à-coup  à  l'efprit   fur    ce 
fujet  !  Ces  Vers  ne   font- ils    que  de  pures  machines,  ou  fo:it- 
ce    des  compofés    dont   une   ame    fade    mouvoir   les  reflorcS  ? 
Et    s'ils    ont    en    eux   un   tel  principe ,  quelle  eft  fa  nature  ? 
Comment  fe    trouve-t-il   dans   chaque    portion  ?   Admettra-t-on 
qu'il   y  a  autant    d'âmes  dans  chaque  individu  ,    qu'il  y    a  de 
portions  de  ce  même  individu  qui  peuvent  elles-mêmes  deve- 
nir   des   Vers    complets?  Croira-t-on   avec  Malpighi  ,   *    que    r*/^'^/^' 
ces  fortes  dlnfe^es  ne  font ,   d'un  bout  à   l'autre ,  que  cœur    Bomb.  in 
&  que  cerveau  ?  Tout  cela  peut  être  ;  mais  au  fond  en  fom-  /'ï^- 
mes  nous  plus  avancés  ?"  A   quelque  point   que   nos   décou- 
„  vertes    fe    multipUent   en  Phyfique  ,    (  remarque    judicieufe- 
3,  ment  M.  de  Reaumur  ,  ^  )  nous  ne  devons  pas  nous  promet-.   *Mrnupcnr 
„  tre   d'en    devenir   plus    éclairés    par    rapport   à  des   vérités    ^^^'f-     '^^^ 
»  d'un  autre  ordre ,  par    rapport   à   celles   qui    ont  pour  ob-    yj  préfp'. 
,,  jet   des  êtres  qui  ne   font  ni  corps  ni  matière.  „    Ne  rou-    67. 
giflons    donc   point  d'avouer  ici  notre  ignorance:    apprenons 
à  admirer  &  à  nous  taire.    (  i  ). 


(  I  )  On  peut  néanmoins  former  fur 
ce  fujet  obfcur  des  conje<ftures  raiTou 
nables  ou  qui  repofent  fur  des  principes 
que  la  faîne  Philofophic  avoue.  J*îr 
tâché  d'en  donner  de  telles ,  Chap.  XXIV 
de  rEfflii  Andytiquâ  fur  les  fa  cuit d s  d< 
TAme.  Et  Chap.  III  ,  du  Tome  II. 
des     Confd,  fur  Us  corps  organ.  Mais  , 

Tome  I. 


uand  je  corn po fois  ce  Traité  cTInfecr 
tologie  je  n'étois  point  encore  familia- 
rîfé  avec  les  matières  de  Pfycbnlocrc  : 
elles  me  repouflbîent  même  ,  &  j'ctoîs 
bien  éloigné  de  foupcor  ner  que  je  m'y 

nfoncerois  un  jour.  (  2^ote  ajoutée  pat 
L'Auteur  à  cette  nouvile  Edition.  ) 
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UPS.  XV.     ^v== ■ —  ^rr/^ r=r=^— =j=^gg 

OBSERVATION     XV. 

Qrfe  la  circulation  du  fang  fe  fait  toujours  très-rêgulieremait 
dan:  ca:  Fers  ,  fait  qu'ils  demeurent  entiers^  foit  quon  les 
coiil^e  par  7}:or;fCaux. 

Al  efl  aHurcn-crt  fin^^iilicr  que  la  circulation  du  fang,  dort 
la  rc!:^L'uuité  paroit  li  cfreuticllc  à  la  vie  de  tout  anir.jl, 
fouttie  ccpcnoant  dans  ccrtcu'ns  Infedcs  des  altérations  confi- 
*  D'ITert.  dcrablcs.  Telles  font  celles  que  le  célèbre  Malpigiii  *  a 
rri(\  de  cbfervccs  dans  le  Ver  h  foie.  Mais  je  ne  fais  s'il  ne  p'^rcî- 
tra  point  auflî  remarquable  qu?  ceux  dont  je  parle  ne  m\ii?"t 
jamais  fait  voir  la  nioindre  de  ces  variations,  en  quelque 
.  tcnis  &  en  quelque  ctit  que  je  les  aie  oblcrv'is.  Cell  coa!- 
tenmient  de  la  queue  vers  la  tête  que  j'ai  vu  circuler  la  li- 
queur analogue  au  fang,  &  cela  jur:;ues  dans  des  portions 
qui  avoient  à  peine  demi-ligne,  ou  qui,  pour  mieux  dire, 
n'ctoient  que  des  atomes.  J'étois  ainli  en  état  de  diftn'^uer 
le  b'vjiit  antérieur  du  pollerieur,  &  de  m'aflurcr»  autant  quii 
ctoit  pofiiblc,  que  c'elt  toujours  à  celui-là  que  la  tête  rep:îro::. 
Je  n'ai  point  oblervé  non  plus  que  la  circulation  du  la".; 
augmentât  ou  diminuât  de  vlteffe  par  la  fedion.  On  fait  c- 
pendant  que  c'cit  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  blei- 
furcs  bien  moins  confidcrabies    que    celle-ci. 

Au  rclb ,  je  ne  mets  point  au  rang  des  variations  proprr. 
mer.t  cit-js  dans  le  cours  du  fang ,  un  raleiUiilement  ti\?- 
fehl  bîe  eue  j'ai  fouvent  remarqué  daiis  les  Vers  alioibiis  pur 
un  long   jeûne  :   il  n'a  rien  que  de    tort  naturel. 
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OBSERVATION     XV  I. 

Qt:e  ces  Vers  ont  le  toucher  extrêmement  délicat.   QuHls  femblcnt 
même  n'être  pas  entièrement  privés  de  l  nfage  de  la  vue. 

i  j  Es  Naturaliftes  ont  fort  célébré  Pextrénie  délicatefle  du 
toucher  de  PAraigiiée  :  celle  de  nos  Vers  n'clt  peut-être  pas 
moindre.  Si  on  en  approche  le  bout  d'un  brin  de  bois,  on 
les  verra  frétiller  comme  des  Anguille? ,  prefqu'avant  que  d'en 
avoir  été  atteints  ,  ils  fe  cachent  au  moindre  mouvement  qui 
s'excite  autour  d'eux.  Mais  j'ai  fait  d'autres  expériences  qui 
m'ont  laillé  incertain  fi  ce  n'eft  point  plutôt  à  la  Mie  qu'à 
la  finefle  du  tact,  que  je  dois  attribuer  ce  qu'elles  m'ont  fait 
voir.  J'ai  obfervé  que  dès  que  les  premiers  rayons  du  foleil 
venoient  à  donner  fur  les  vafes  pleins  d'eau  »  où  je  tcnois 
ces  Infedes  ,  leurs  mouvemens  paroifipient  dc^venir  plus  vifs. 
J'ai  cru  voir  la  même  chofe  lorfqu'après  les  avoir  mis  dans 
l'ombre ,  je  faifois  tomber  fur  eux  ,  au  moyen  d'un  miroir , 
la  lumière  du  foleil,  ou  que  je  venois  les  obfcrvcr  à  la 
chandelle. 

Si  la  moindre  plaie  nous  caufe  de  fi  vives  douleurs, 
quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que  reffentent  ces  Vers 
lorfqu'on  les  coupe  par  morceaux  !  Cependant  à  en  juger 
par  ce  qui  fuit  cette  terrible  opération ,  on  pencheroit  plus 
volontiers  à  la  croire  moins  douloureufe  ,  moins  cruelle 
pour    eux    qu'on  ne   l'imagine  d'abord. 


^•îij 
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OBSERVATION     XVIL 

Sur  tifîe  petite  Anguille  fortic  vivacité  dune  portion  ann  de  as 

Fers. 

IV 1  Aïs  comment  s'opère  la  génération  dans  ces  Vers:  font- 
ils  vivipares  ou  ovipares  1  Voici,  à  ce  lujet ,  une  obfervation 
fînr.^ulicre.  Comme  je  partageois  un  de  ces  Jnfedes  en  huit 
parties  ,  je  vis  fortir  d'une  des  portions  voifines  de  la  tête 
un  peu  de  matière  terreuie,  au  milieu  de  laquelle  j'alpperçus 
remuer  comme  un  filet  blanchâtre.  Je  ne  doutai  point  d'a- 
bord que  ce  ne  lut  quelque  vailTcau ,  ou  quelque  autre  par- 
tie analogue  du  corps  de  l'animal ,  qui  n'en  étant  pas  entiè- 
rement ieparée ,  en  tiroit  encore  le  principe  de  ton  mou^ 
vemcnt.  Mais  m'étant  armé  d'une  bonne  loupe  >  quelle  fut 
ma  furprife  de  voir  ce  pritcndu  vaiflcau  fe  changer  en  un 
petit  Ver  tout  fcmbkible  pour  la  figure  à  celui  dans  lequel 
il  étoit  aupviravant  renfermé  !  Je  peniai  aulfi-tôt  à  l'élever,  & 
je  ne  défefpérai  pas  d'y  réuffir.  Pour  cet  effet  je  le  mis  à 
part  dans  un  petit  vafe  plein  d'eau,  à  laquelle  je  crus  devoir 
joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à 
reconnoitre,  par  la  promptitude  avec  laquelle  je  l'y  vis  s'en- 
foncer ,  que  je  Tavois  fervi  fuivant  fon  goût.  De  tenis 
en  tcms  néanmoins  il  reifortoit  pour  nager  de  côté  Se  d'au- 
tre dans  le  vafe.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  alors  d'adiiiirer 
la  vivacité  de  tous  fes  mouvemens:  on  croyoit  voir  une  de 
ces  petites  Anguilles  que  le  microfcope  «fait  découvrir  dans  le 
vinaigre.  A  l'aide  de  cet  inftrument,  je  remarciiiai  que  les  anneaux 
ëtoient  plus  marqués  qu'ils  ne  le  font  dans  les  grands  Vers 
de  ce  genre.  J'aurois  pu  aifimeat  les  compter,  lî  ce  petit 
animal  eût  été  moins  vif.  J'obfcrvai  encore  à  rextrémité  de 
fa  qu'.ue  coiiuiie  une  efpece  Je  petite  houpe   de  poils  blaji- 
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châtres  extrêmement  Courts,  &  qui  me  parurent  avoir  quel-  Obs.  xvil- 
que  reflemblance  avec  des  nageoires.  C'étoit  en  effet  au 
moyen  des  coups  réitérés  de  fa  partie  poftérieure  contre  le 
liquide ,  &  de  coups  réitérés  avec  une  extrême  promptitude 
&  en  fens  oppofes,  qu'il  nageoit.  Un  autre  mouvement  lui 
étoit  particulier  :  il  courboit  fon  corps  en  manière  de  cer- 
ceau, &  il  le  redreflbit  enfUite  tout  k  coup.  Ce  mouvement 
brufque  ,  analogue  à  celui  des  Fers  fauteurs  qu'on  trouve  dans 
les  pois  ,  le  portoit  quelquefois  à  plulieurs  lignes ,  mais  Ikiis 
pourtant  lui    faire   abandonner  le  fond  du  vafe. 

Je  le  fuivis  ainfî  pendant  plus  d'mi  mois  &  demi ,  au 
bout  duquel  un  accident,  que  je  n'avois  pas  prévu,  me  l'en- 
leva à  mon  grand  regret  Mais  enfin  ce  que  j'avois  fouhaité. 
principalement  de  favoir,  je  m'en  étois  initruit  au  moins  en? 
partie;  je  veux  dire,  fi  ce  Ver  que  j'avois  forcé  de  venir 
au  jour,  par  une  opération  qu'on  peut  comparer  à  l'opéra, 
tion  Céfarienae  >  non  -  feulement  continueroit  de  vivre ,  mais 
parviendroit  encore  à  acquérir  plus  de  longueur.  Et  c'eft  ea 
ctfet  ce  que  j^ai  vu  arriver.  Ce  Ver,  qui  à  fa  naiffance  n'a- 
voit  guère  plus  d'une  ligne ,  ou  une  ligne  &  demie ,  en  avoit 
déjà  au  moins   deux,  lorfque  j'eus  le  malheur    de  le  perdre. 

Cette  obfervation  à  laquelle  j'étois  fi  peu  préparé ,  me  por- 
ta à  examiner  avec  une  nouvelle  attention  Tintérivur  de  ces 
Vers.  Aidé  d'une  bonne  loupe,  je  crus  bien  diltinguer  dans  celui 
des  plus  grands ,  de  part  &  d'autre  de  la  grande  artère  ,  de 
petits  Vers  pareils  à  celui  dont  faî  parlé  cî-dcfTus:  il  me 
îembloit  les  voir  s'agiter  en  différens  fens ,  s'étendre ,  fe 
replier.  Mais  ayant  appelle  le  microlcope  à  mon  fecours»  je 
commençai  à  douter  que  ce  que  je  voyois  fut  réellement  ce 
qu'il  fembloit  être.  11  me  parut  que  c'étoit  plutôt  des  blan- 
ches de  ces  vaifleaux  dont  j'ai  parlé  (  Obf.  J.  ),  &  qu'on 
diroit   être  des    productions    de  la   principale   artère    *.     Ce-  *PLLFcf. 
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^^ps  xviJ.   pendant  ayant  répété   PObfervation  un  grand  nombre  de  fois,^ 
V^d,d,d.    Se    les   mêmes    apparences   de    petits    Vers    vivans   s'étant  lait 
voir  de  nouveau,   je  fuis   relié  dans  le  doute. 

Il  ne  m'a  pas  été  aufli  aifé  de  fufpendre  mon  jugement 
par  rapport  au  petit  Ver  en  queftion;  je  n'ai  pu  nVempê- 
cher  de  le  regarder  comme  une  preuve  que  rElpcce ,  dont 
je  donne  ici  les  obfervations ,  ell  vivipare,   (i)  En  eltet  quelle 


(i)  J'ai  déjà  donné  (Obf.  II.  )  l'extrait 
d'une  lettre  que  M.  de  Reaumlr  m'avoit 
fait  l'honneur  de  ra'écrire  le  7  d'Aoùi 
1741  ,  fur  la  découverte  des  Animaux 
qu'on  multiplie  de  bouture  :  j'en  tranf- 
ciîrai  ici  une  autre  qui  fera  comme  un 
fécond  fupplémenc  à  Thiftoire  que  j'ai 
efquidce  de  cette  fameufe  découverte 
Obf.  I  ,  &  qui  fervîra  en  même  tems 
de  confirmation  à    mes   Expéiiences. 

A  Paris  ce  ^o   'Novembre  1741. 

j,  La  plus  étrange  ,  Monfieur ,  &  la  pîu> 
„  enib^irralTinre  nouveauté  qui  fe  fo4 
„  jamais  offerte  à  ceux  qui.  étudient  la 
,»  Nature  ,  eft  apurement  la  reproduc 
,,  tion  des  Animatix  par  boutures.  Mais 
„  dès  qu'il  a  été  prouvé  qu'il.y  en  avoir 
„  une  Ëfpece  qui  pouvoic  écre  multi- 
,,pliJe  par  une  voie  fi  extraordinaire, 
„  on  a  dû  croire  que  cette  Efpece  n'ctoit 
„  pas  la  feuîe  à  laquelle  une  fi  étonnante 
„  propriété  eût  été  accordée.  Aufli  n'hé- 
„  fitai  je  point  à  prédire  à  l'Académie 
„  qu'on  la  dccouvriroit  bientôt  à  d*ïiutre- 
,,  Ëfpeces  y  &  je  lui  en  indiquai  quelques- 
,,  unes  que  je  foupqonnois  l'avoir  Mais 
„  vous  avez  dté  le  piemier  qui  m'ayc? 
,,  mis  en  état   de  lui  juftifier  ma    pré- 


„  diction  ;   qui  à  prcfent ,  peut  être  vé- 

,,  rilîce  par  plus  de  quinze    diffcrentes 

,,  Efpeces     d'infedles.    Je  m'étois    biea 

.,  attendu   que  vous  ne   vous    en  tien* 

.,  driez  pas  à  vos  premières  expériences 

>,  fur  un  Ver  aquatique  coupé  en  deux- 

„  Vous    m'aviez    promis    \ts  nouvelles 

,,  obfervacions    que     vou*?     fourniroient 

,  d'auties  Vers  de  la  même   Efpece,  & 

,  vous  l'avez  fait    par   votre  Lettre  du 

,  )  de  ce  mois.    Si    je    n'a  vois  pas  eu 

„  afTez  de  preuves  de  votre  atteution  à 

,  obferver,  &  de  Texaiftitudc  &  de  1& 

,,  juilefle  de  vos  obfervations ,  j'en  au- 

,,  rois  trouvé  dans  les  réfultats  que  vous 

„  m'avez  communiqués  ,  qui   font  d*:iu- 

,,  tant    plus    décififs  ,    que  je  me   fuis 

)>  beaucoup  diverti  pendant  les  vacances 

M  à  couper   des  Vers  que  je  juge  être 

,,  de  même  Efpece  que  les  vôtres.  J'ai 

^,  eu     une    très  grande   facilité  à    avoir 

,  de  ces  Vers  :  un  fcul   trou  qui  fe  tiou- 

,  voit  à  la  dJcha'ge    d'un    étang  m'en 

,  fournîffoit  autant  que  j'en  voulois.  J'ai 

,,  vu  avec  bien  du  contentement  ,  que 

.,  mes  remarques  croient  d'accord  avec  les 

1,  vôrrc''.  II  m'a  paru  Singulier  ,  comme  à 

,  vous ,  que  raccroiflement  ne  fe  fit  pas 

„  toujours  plus  vite,  proportionnellement 

,,à  la  giandcui  des  parties  qus  la  feClion 
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oonféqoence  plus  naturelle  que  celle-là  ?    Arobjedera-t-on  que    obs,  xvjl. 
ce  Ver  pouvoit  avoir  été  avalé  par  celui  auquel  je  conjcdhire 
qu'on    doit    en    attribuer    la    nainTance?   Mais    dans  une    telle 
fuppofition,    comment    concevoir   qu'il  ait   pu  rélîfter  à   l'ac- 


„  aroic  données.  Des  moitiés  d'un  Ver 
„  n'ont  pa^  crû  plus  vite  que  des  quarts 
„  d'un  autre  Ver.  Ces  dernières  partie- 
„  m'ont  pourtant  paru  croître  plus  vite 
„  que  des  huitièmes  ou  des  dixième 
,,  parties.  Mais  il  peut  y  avoir  dans  tou; 
„  cela  des  yariete's  ,con>me  vous  le  rc- 
y,  marquez  ti es  bien  ,  qui  dépendent  foi: 
„  de  Tetat  du  Ver  qui  a  été  coupe  ,  foi< 
„  de  diverses  autres  circonftir.ee s.  Ct 
„  qui  m'a  paru  le  plus  conit.int  ,  c'eli 
„  que  la  partie  poftérieure  fc  reproduit 
„  plus  lentement  que  les  autres  ,  &  fur- 
„  tout  que  les  premières  des  antérieures. 
„  J'ai  eu  des  dix-feptîemes  parties  dt 
„  ces  Vers  ,  &  des  vîngricnics  parties 
,,  d'un  autre,  mais  quelques-unes  ièule 
,t  ment ,  qui  ont  réuŒ ,  &  la  reproduc 
„  tion  de  ces  très-petites  parties  a  éti 
,,  plus  lente  que  celle  de  parties  pin 
„  grandes  :  il  en  a  péri  plufieurs  ,  pen 
„  dant  que  je  n'ai  guère  vu  périr  de  hui- 
j,  tieme  ou  de  quatrième  partie.  J'ai  fait 
„  deflîncr  un  Ver  en  grand  ,  avec  hi 
„  famille  de  fix  Vers  venus  de  celui-c» 
„  divifé  en  llx ,  &  cela  dans  le  tem 
„  où  l'ancienne  portion  eft  aifée  à  dif- 
„  tirgoer  de  celles  qui  ont  été  nouvelle 
„  ment  produites. 

„  Les  bonheurs  n'arrivent  guère  qu'à 
„  ceux  qui  favent  fe  les  procurer.  Lt 
,,  filet  qui  fe  montra  au  bout  d'une  de 
„  feclions  d'un  Ver  ,  eut  été  en  pure 
,  perte  pour  quelqu'un  mo'ns  attentif  vS. 
>»  moins  capable  de    tirer  paiti  de  tou 


que  vous  ne  Têtes  :  ce  filet  paroît  très* 
,,  bien  prduver  que  ces  Vers  font  vivi. 
»,  pares.  Vous  me  promettez  de  jolies 
,,  chofes  que  le  mîcrofcope  vous  a  fait 
,  voir  par  rapport  à  ces  filets  ou  petits 
,  dans  l'intérieur  iu  Ver  ;  je  les  lirai 
»,  avec  grand  plaifir  quand  vos  occupa- 
,,  tions  vous  auront  permis  de  me  les 
„  écrire, 

,,  Il  me  fcmble  que  vos  Vers  croiflent 
„  plus  vite  que  les  miens  ;  il  a  fallu  aux 
„  quarts  &  aux  fixiemes  parties  environ 
„  ciuq  femaines  avant  que  d'avoir  acquis 
^>  la  longueur  de  celui  dont  ils  avoient 
„  été  une  poitîon.  Vous  pourriez  me 
„  tirer  du  doute  qui  peut  me  refter ,  fi 
.,  votre  Efpece  de  Ver  eft  réellement 
„  celle  fur  laquelle  j'ai  beaucoup  opéré  ^ 
,,  en  m'envoyant  un  de  vos  Vers  dans 
„  une  petite  bouteille  avec  de  l'eau  & 
„  de  la  vafe ,  &c.  '' 

Je  m'emprefliu  à  fatiifaîre  aux  dcfirs 
Je  M.  de  Rfaumur  ,  en  lui  faiflmt 
parvenir  par  la  Pofte  un  de  mes  Vers  , 
<c  voici  ce  qu'il  m'écrivit  à  ce  fujet  en 
late  du   2^  Février  J742. 

I,  Je  commence  ,  Alonfieur  ,  par  vous 

„  faire    des    remercimens     du    Ver    ou 

.,  plutôt  des  deux  Vers  que  vous  m'avez 

.»  envoyés,  car  au   moyen  de  lu  divifion 

„  il  en  eft  devenu  deux.   Je  n'ai  qne  de 

,,  très. bonnes  nouvelles  à  vous    appren- 

,  dre  de   leur   fanté.  lis  font  du  même 

,  genre   que  ceux   dont  j'ai   tio'jve  une 

,    fi  grande  quantité  àR£/iUMUR  )pen« 
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tion  de  reftomac?  Et  fi  l'on  dit  qu'il  aroit  été  engendré 
dans  l'intérieur  du  grand ,  de  la  même  manière  que  le  font 
tant  d'Efpeces  d'Infedes  dans  le  corps  de  divers  animaux,  je 
demanderai  auflî-tôt  comment  il  a  pu  vivre  pendant  un  mois  & 
demi  hors  de  fon  lieu  naturel?  Comment  il  n'a  point  paru  fe 
reflentir  de  ce  changement  d'état?  En  un  mot  je  requerrai 
qu'on  m'explique ,  fuivant  cette  idée ,  tout  ce  que  j'ai  rap- 
porté de   ce  Ver   dans   cette   Obfervation.   (  i  ) 


5,  dant  les  vacances  ;  maïs  je  les  regarde 
„  comme  une  autre  Efpece  de  ce  Genre, 
,,  Leur  inclination  les  porte  à  fe  tenir 
„  plus  fouvent  que  les  autres  ,  en  partie 
„  hors  de  terre  ;  leur  couleur  eft  plus 
„  jaunâtre  ,  &c.  En  un  mot  ,  je  les 
„  regarde  comme  une  Efpece  à  ajouter  à 
„  celles  que  je  connoîfToîs. ,  qui  ont  h 
,,  propritfté  étrange  de  pouvoir  être  mul 
,,  tipliés  par  boutures.  Les  miens  ne  fe  caf. 


,  fent  pas  aufli  vo^onti  :rs  en  deux  que  les 
,,  vôtres  ;  j'en  ai  pourtant  fouvent  trouvé 
„  de  ceux  que  je  tiroîs  de  la  boue,  qui 

,  venoient  d'une  divifion  ,  &  auxquels 
, ,  la  partie  qui  avoit  été  emportée  corn- 
menqoic  à  revenir.  Je  ne  m'accoutume 
„  point  à  cette  merveille  quelque  fouvent 
,,  que  je  la  revoye  ,  &c.  „  {Note  ajoutée 
par  C Auteur  à   cette  nouvelle  Edition.  ) 


(l)  J'ai  dît  Art.  2ço  des  ConJîdrrO'ivzthn ,  &  fur  l'origine  de  celles  des  Ob- 
tiens  fur  les  corps  organifés  ^  les  raifons  fervations  XVIIL  &  XXL  Je  renvoie  le 
qui  m'ont  porté  depuis  à  croire  que  je|Le<fleur  à  cet  Article.  (  Note  ajoutée  par 


m'étois  trompé  fur   Torigine  de  la  petitt 
Anguille  dont  il  s'agit  dans  cette  Obfer 


C Auteur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 
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OBSERVATION       XVII  I. 

Siir  Vautres  petites  Anguilles  mîfes  au  jour  par  des  portions  de 

ces  Fers. 


=yr^     Obs.XVHL 


JLi  E  s  faits  qu'on  ne  .  doit  qu'à  d'heureux  hafards ,  ne  font 
pas  de  ceux  qu'on  peut  fe  promettre  de  revoir  fouvent:  ils 
dépendent  la  plupart  du  concours  d'un  trop  grand  nombre 
de  circonftances  ;  tel  eft  celui  que  Je  viens  de  raconter.  On 
ne  fera  donc  point  furpris  fi  je  dis,  que  quoique  j'aie  par- 
tagé depuis,  beaucoup  de  ces  Vers,  &  de  ceux  même  dans 
Tintcrieur  defquels  j'avois  cru  appercevoir  d'autres  petits  Vers 
vivajis ,  je  ne  fuis  point  encore  parvenu  néanmoins  à  faire 
fortir  un  feul  de  ces  derniers  d'aucune  des  portions  de  ceux- 
là.  Mais  j'ai  eu  des  vingt-fixiemes  qui  ont  accouché  de  fem- 
blables  Vers,  douze  à  treize  jours  après  avoir  été  féparés 
du  tout  dont  ils  faifoient  auparavant  partie.  Les  portions  en 
queftion  étoient  la  douzième  &  la  dix-neuvieme  du  Ver  dont 
nous  avons  parlé ,  (  Obf  VIIL  )  lequel  avoit  été  partagé  le 
3  de  Juillet.  De  ces  deux  portions,  la  douzième  avoit,  lors 
de  cet  accouchement,  achevé  de  fe  completter.  Son  ellomac 
&  fes  intelîins  étoient  pleins  de  matières  terreufes.  Mais  la 
dix-neuvieme  n'avoit  encore  ni  tète  ni  queue,  elle  ne  faifoit 
que  commencer  à  fe  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoit  mis 
au  jour  quatre  petits ,    &  l'autre  feulement  un.   (  x  )   Je   me 


(  I  )  Confultez  la  Note   de  rObferva 
tion  XVII. 

On  a  vu  dans  la  longue  Note  que  j*ai 
placée  dans  cette  Obfervation  XVII ,  que 
M.  de  Rbaumur  avoic  d'abord  jugé 
comme  moi,  que  ces  petites  Anguilles 
que  j'avois  vues  fortir  vivames  des  Vcr^ 

Tome  I. 


que  je  coupoîs  par  morceaux  ,  prouvoîenC 
que  ces  Vers  étoient  vivipares.  Mais  dars 
une  Lettre  poftéiicure  datée  du  8  d'Août 
1742  ,  il  me  cémoignoit  des  doutes  fur 
ce  qu'il  avoit  "Ciu  auparavant  certain. 
Ces  petits  Vers ,  me  ditoit-il  ,  qui  font 
,,fortis    des  fedions  faites  à  d'autres, 

Aa 


i8« 
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Ces.  xvIIL  flattoîs  de  les  élever  :  mais  ils  ne  vécurent  que  quelques  jours. 
Peut-être  qu'en  les  faifant  pafler  dans  un  autre  vaf'e ,  pour 
les  mettre  à  part  ,  je  ne  m'y  étois  pas  pris  affez  délicate- 
ment. 


„  font  ils  réellement  leurs  cnfans  ?  Les 
„  avez  vous  vu  parvenir  à  la  giandeur 
„  des  meies  ?  Ce  que  vous  m^avez  mar 
5,  que  des  poils  que  vous  avez  appeiqi' 
,3  de  chaque  côte  m'en  fiiîc  douter 
„  (  confuUez  TObC  XXI  )  &  je  fuis  d>f 
,,  pofé  à  foupçonner  que  ces  poils  fonr 
„  des  jambes ,  &  que  ces  petits  Infede- 
„  font  des  Mille  pieds.  U  y  a  une  forti 
„  de  Millepieds  aquatiques  à  qui  on  nt 
„  voit  point  de  jambes  quand  on  ne  le 
,,  regarde  pas  dans  des  pofitîons  favora- 
,,  blés  ;  &  ces  jambes  ,  quand  ou  les  voit 
„  pour  la  piemicre  fois  ,  ne    paroiflcnt 


,*  que  des  poîls  Ce  font  des  Infectes  qui 
,,  étant  coupés  fe  reproduifent  très-alfé- 
M  ment  &  dont  j*ai  fuivijes  reproductions 
,,  admirables  tant  des  jambes  que  des 
,,  patties  intérieures  ». 

Malgré  ce  que  dit  M.  de  Reaumur, 
l'avouerai  que  j'ai  peine  à  croire  que  ces 
petites  Anguilles ,  dont  il  s'agit  dans  mon 
ouvrage  ,  foieut  de  vrais  MilIc-picds  : 
leurs  poils  font  trop  longs  &  trop  fins 
pour  me  paroitre  propres  à  s'acquitter  dei 
fondions  de  jambes.  (  Nofe  ajoutée  par 
C Auteur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 
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Qu'on  peut  foupqorlner  que  ces  Fers  fe  multiplient  par  rejettons , 
à  la  manière  des  Polypes. 


=î3^ye^     CBS  XIX. 


\^Es  fameux  Polypes  dans  lefqiiels  M.  Trembley  a  décou- 
vert tant  de  merveilles,  en  offrent  une  qui  étoit  connue  de- 
puis long  -  tems  *  ,  mais  qu'on  n'avoit  pas  fuivie  jufqu'ici 
comme  elle  méritoit  de  Tétre  :  c'eft  la  façon  extrêmement 
finguUere  dont  ces  Infectes  mettent  leurs  petits  au  jour.  Un 
Polype  poufle  hors  de  fon  corps  un  jeune  Polype ,  comme 
une  tige  d'arbre  pouITe  une  branche ,  comme  une  branche 
pouffe  un  rameau.  Je  fuis  encore  incertain  s'il  n'a  pas  été 
accordé  à  nos  Vers  de  fe  multiplier  d'une  façon  fi  étrange. 
Voici  ce  qui  m'a  porté   à  le  foupçonner. 

Je  venoîs  de  préfenter  au  microfcope ,  le  lo  de  Juillet, 
la  cinquième  portion  du  Ver  dont  j'ai  déjà  fait  mention  dans 
l'Obfervation  précédente  &  dans  la  huitième ,  lorfque  j'apper- 
çus  à  l'origine  de  la  partie*  antérieure  nouvellement  produite, 
ou  fi  Ton  veut  à  la  bafe  de  la  tête ,  .précifément  dans  la  li- 
gne du  milieu  du  dos,  une  efpece  de  mamelon  ou  de  tuber- 
cule charnu ,  de  couleur  blanchâtre ,  &  qui  formoit  avec  le 
corps  un  angle  à-peu-près  droit.  Ce  mamelon  étoit  parfaite- 
ment iinmobile ,  &  le  microfcope  ne  faifoit  rien  découvrir  ni 
fur  fon  extérieur  ,  ni  dans  fon  intérieur  ,   qui  parut  organifé. 

Instruit  par  cette  Obfervation  de  ce  que  je  devoîs  faire  ^ 
je  ne  manquai  pas  d'examiiier  de  fuite  chaque  portion.  Cinq 
m'offrirent  la  même   particularité,   lavoir  la  quatrième,  la  fî- 

Aa  2 


^Levpenhoch 
Tavoit  re- 
marquée dès 
170;  ,  de 
nîcme  qu'un 
Anonyme 
Anglois.  F. 
1er  Tranf, 
FhiL  pour 
cette  oiince. 
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bns.  XIX.  xieme ,  la  fepticme ,  la  neuvième  &  la  vingtième  ;  toute  la 
différence  que  je  remarquai  fut  que  ce  nianielon,  ou  tuber*. 
cule ,  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers  rcxtrémicé  antérieure 
du  corps   dans  les  unes  que   dans  les  autres. 


Je  m'attendois  à  le  voir  s'alongcr  de  plus  en  plus,  &  pren- 
dre infenfiblement  la  forme  d'un  petit  Ver,  comme  il  arrive 
aux  Polypes  naiffans  :  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente. 
Il  alla  au  contraire  en  diminuant  de  grandeur  de  jour  en  jour 
à  mefure  que  la  portion  à  laquelle  il  appartenoit ,  acquéroit 
elle-même  plus  d'accroiflement  ;  en  forte  qu'au  bout  d'envi- 
ron trois  femaines ,  &  même  plutôt  dans  quelques  portions , 
comme  dans  la  cinquième ,  il  difparut  totalement.  Les  fucs 
nourriciers  qui  dévoient  opérer  l'entier  développement  du  Ver 
naiflant,  auroient-ils  été  interceptés  par  la  partie  voifine?  La 
chofe  paroît  n'être  pas  deftituée  de  probabilité.  (  i  )  Une  au- 
tre conjedurc  que  je  prendrai  la  liberté  d'hafarder  ici  :  ce 
mamelon  au  lieu  d'être  un  petit  Ver  encore  informe ,  ne 
feroit-il  point  plutôt  une  féconde  tête  venue  contre  nature? 
Si  c'étoit  là  un  fait  bien  avéré,  il  n'auroit  peut-être  rien  de 
fort  extraordinaire,  quelque  fîngulier  qu'il  parût  d'ailleurs:  car 
pourquoi  n'arriveroit-il  point  dans  la  reproduftion  de  nos  In- 
fectes de  bouture  des  dérangcmens  femblables  ou  analogues 
à  ceux  que  nous  voyons  arriver  fi  fréquemment  dans  la 
génération  des  grands  animaux,  &  plus  rarement  dans  celle 
des  Plantes  ?  Une  régularité  qui  ne  '  fe  démentiroit  jamais ,  me 
furprendroit  au  contraire  d'avantage.  Enfin  ce  mamelon  feroit- 
il  une  excroiffance    du  genre  des  Loupes  ou  des  Cbampignom 


(  î  )  Voyez  dans  TArticIe  24R  des  Cou. 
Jîdcrations  fur  les  corps  organijcs  ce  que 
ni'ccrivoit  M.  de  Reaumur  ,  le  11  d' 
Novembre   1742,  fur  ces  Tubercules, 


lu'îl  regardoît ,  aînfi  que  moi  ,  comme 
de  vrais  Rtjcttom  ou  des  Petits  qui  corn* 
nicn  paient  à  poujfr,  (  Iso  te  ajoutée  par 
L  Auteur  à  cette  nouvelle  Edition,  ) 
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qui   s'clevent  quelquefois   fur   les    Plaies  ?   Ceft  une  troilieme    ObT^o? 
conjechire  qui   me    paroît   moins  probable    que  1^  précéden- 
tes.   (  I  ). 


(  I  )  Sî  celle  que  î'aî  propoféa  d'aborrf 
fc  vérifiait ,  TErpcce  de  Ver  dont  il  s'agit, 
multîplieroîc  de  trois  faqons  ,  toutes  trè-; 
citraordînaires  ^  la  première  qu'on  pour 
toit  appeller  par  divifion,  ou  par  bouture. 
(  Obf.  VI.  IX.  Tab.  I.  Obf.  X.  Tabl  II 
No.  III. ,  IV  ,  &  V.  )  laquelle  en  contien- 
droit  une  féconde  ,  qui  eft  celle  dont  j'a» 


parlé  Obf.  XVII.  &  XVIII.  La  troifieme 
^'opéreroit  par  rejettons,  comme  on  le  voit 
-hez  les  Polypes.    D'où  Ton  peut  juger 


combien  cette  Efpece  de  Ver  ,  fi  peii 
remarquable  par  fa  figure  ,  mérite  uéan« 
-noîns  d'être  étodice.  (  Note  ajoutée  par 
r  Auteur  à  atte  nouvelle  Edition  ) 


itfô  OBSERVATION^   SUR   LES   FEKS:  j 

'obs  "jIx.'    g^'      '  "     '    ■    ^fcft''   '■  *-^ 

"^OBS.ERVATIONXX.    .  ( 

sSàw;"  ««  Fei'  de  TEfpece  des  premiers  ,   auquel  on  efi  parvenu  h 

donner  deux  tètes. 

1    *  ■  . 

Qiie  ce  n'ejl  pas  feulement  à  la  partie  anterîctire  que  les  Fers  de 
..    cette  Efpece  pouffent  des  tubercules  ;  quHls  en  pouffent  encore,  d 
la  partit.  poJiérieure4  \    . 

Ili  N  Phyfique ,  un  fimple  foupçon  ramené  à  rexpérience , 
donne  fouveiit  naiOance  à  d'heureules  découvertes,  qui  éclair- 
ciflënt  la  vérité  &  étendent  nos  vues.  L'expérience  que  je 
vais  décrire,   nous  en  fournit  un  exemple   remarquable. 

Dans  le  mois  de  Juin  1745  ,  il  me  tomba  entre  les  mains 
un  Ver  de  l'Efpece  des  précédens ,  long  d'environ  deux  pou- 
ces &  demi.  L'ayant  mis*  dans  un  vafe  à  part ,  avec  de  l'eau 
&  un  peu  de  terre >  je  fus,  furpris  quelques  jours  après  de 
le  trouver  partagé  enftrois  parties,  dont. l'intermédiaire  étoit 
la  plus  courte  de  quelques  lignes.  Toutes  trois  avoient  com-i 
mencé  à   fe   complclter ,   lortque   je    remarquai    à   l'extrémité 

*P/. I.  %.    antérieure  de    la  troifieme  un  de   ces  mamelons,  *  dont    j'ai 

XF.  B.        ^^^Yé   dans  rObfervation  précédente. 

Plein  de  l'idée  que  ce  pouvoit  être  une  féconde  tête  que 
la  Nature  travailloit  à  pouffer,  j'attendis  plufieurs  jours  pour 
voir  s'il  p'acheveroit  point  de  fe  développer;  mais  remarquant 
qu'il  demeuroit  le  même  ,  je  tentai  de  l'amener  à  fon  par- 
fait accroiflement  par  une   opération. 

Je  commençai  par  couper  la  tèU  qui  avoil  achevé  de  fe 
former ,   Se  qui  avoit  même  commencé  fous  mes  yeux  à  don- 
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ner  entrée  aux  alîmcns.  Le  19  fie  Juillet,  c'eft-à-dife,  quel-  Obs.  xxT^ 
ques  jours  après  l'opération,  ayant  préfenté  le  /Ver  au  microf^ 
cope,  j'obfervai  que  la  nouvelle  tête  avoit  .pris  «fou  parfait 
accroiflenient ,  mais  que  le  mamelon,  ou  tubercule,  nîa\:oiJt 
fait  aucun  progrès.  La  raifon  n'en  étoit  pas  difficile  à  péné- 
trer, &  je  Taî  déjà  indiquée:  la  tête,  avoit  attiré  à  elle  les 
fucs  nourriciers  qui  auroicnt  du  fe  rendre  au  mamelon.  Afin 
donc  de  les  déterminer  à  fe  porter  en  plus  grande  abon- 
dance  vers   celui-ci ,  j'en  coupai  le   z  > .  rextrêmité; 

Le    6  Août,  j'eus  le  plaiGr  de  voir  que  pe   mamelon  étoit 
devenu  une  tête  *  à  quî   rien  ne   paroilïoit  manquer ,  &   qui     *  FI.  I.  Fig- 
égaloit  l'autre  en  longueur.    Le  microfcope  même   n'y  faifoit    ^^^'  ^ 
appercevoir   aucune   différence  effentielle.    Ci) 

En  regardant  ramper  le  Ver  i  je  crus  remarquer  que  les 
deux  têtes  n'avoient  pas  une  même  volortté  ;  que  lorfque 
Tune  tiroit  d'un  côté ,  l'autre  tiroit  de  l'autre  ;  &  qu'ordinai- 
rement celle  qui  avoit  pouffé  la  première,  &  que  j'appellerai 
A,  l'emportoit  fur  la  plus  jeune   B. 

Comme  celle-ci  étoit  demeurée  un  peu  plus  effilée  que  A  ^ 
pour  tâcher  de  les  rendre  plus  égales ,  je  coupai  'le  17'  l'ex- 
trémité de  B. 

Le  24,  elle  avoit  achevé  de  fe  refaire: ^00  y  voyait  trèsu 
diftindement  la  bouche:  mais  A  étoit  fenfiblement  plus  Ion* 
gue  &  plus  groffe;  auffi  contiuuoit-elle  à.  l'emportée  fur  B 
dans   la  marche  de^raniaial.  .... 


(1)  M.  Trbmbley  a  été  bîon  pîos 
loin  fur  les  Polypes.  Il  en  a  fait  à  fix  & 
à  fept  téces  ,  en  les  coupant  fuivant  leui 
longueur,  &  en  oe  pouffant  la  fedîon 
que  jufqucs  vers  le  milieu  du  corps.  (  Voy. 
la  PrcF.  du  Tom  VI.  des  Mém.  de  M  de 
Reaumur  fur  les  ln£  p.  {5.  )  Mais  mes 


Vers  ne  font  pas  à-  beaucoup  près^  fi- 
rrditables.  Leur  molleile  &  leur  agilité 
nt,  permettent-  pas  de  tenter.  Cur  eux  de 
femblables  expériences.  On  ne  peut  ici 
qu'aider  la  Nature ,  coitfrtê  j*ai  effayé  de 
le  faitif,  '    '-  "     .    V    •■ 
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O^^  XX.  '  Je  n^étois  point  encore  fatisfait ,  j'étoîs  bien^  parvenu  à 
donner  deux  .  têtes  à  notre  Ver ,  mais  je  ne  m'étois  pas  af- 
furé  que  B  fut  capable  des  mêmes  fondions  eltentielles  que 
Jl;  &  il  ctoit  très  -  important  de  s'en  convaincre.  Pour  cet 
-effet ,  le  même  jour  24  Août ,  je  coupai  la  tête  A ,  après 
avoir   donné  au  Ver  le  tems  de  fe   vuider. 

Pendant  les  premiers  momens  qui  fuivirent  l'opération, 
j'obfervai  qu'il  rampoit  en  s'aidant  de  la  tête  B:  mais  fa  mar- 
che  avoit  quelque  chofe  de  pénible.  On  voyoit  que  cette 
féconde  tête  ne  le  fervoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  bien  que 
celle  dont  il  venoit  d'être  privé  :  fouvcnt  même  c'étoit  fur  le 
tronçon  de  celle-ci  qu'il  s'appuyoiL 

Le   27  ,  il  n'avoît  point  encore  pris  de  nourriture,  fes  in- 
teftins  étoient  fort  tranfparens;  ce  qui  prouve  que  la  têteB, 
ou  n'avoit  point  encore  achevé  de  fe  refaire,  ou  n'avoit  point 
^  de  communication  avec  l'eftomac. 

.Le    ^9»  la  tètt  A  s'étoit  refaite,  &  le  Ver  avoit  fes  intef- 
tins  pleins .  de  terre. 

Le  31,  impatient  d'amener  la  tête  B  à  fon  point  de  pcr- 
fedUpn,  je  la  coupai  près  de  fon  origine. 

Le  s  Septembre ,  elle  avoit  déjà  atteint  la  moitié  de  fon 
accroiffement  ;  mais  quoiqu'elle  continuât  de  croître  les  jours 
fjuivans.,  elle  fîit  cependant  toujours  plus  petite  que  l'autre. 

De  ces  expériences  je  condus  qu'il  eft  très  -  probable  que 
ce  mamelon ,  dont  nous  recherchions  la  nature  (  Obf.  XIX.  ) , 
eft  une  féconde  tête  dans  l'état  de  développement  Mais  fi 
cela  eft,  comme   je  le  crois,  il  doit  paroître  affez  fingplier 

que 
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que   la    Nature  ait  befoin   de  la  main  de  rObfervatcur   pour     Qbs.  XX. 
conduire  fon  ourrage  à  fa  perfeftion.    D  eft  vrai  qu'il  peut  y 
avoir  des  cas  où  elle  fait  s'en  paffer;  &  nous  fommes  encore 
trop   peu  éclairés   fur  cette   matière  pour  en  raifonner  perti* 
nemment 

Mais,  m'objeftera-t-on  peut-être,  les  expériences  qui  vien- 
nent d'être  rapportées ,  loin  d'exclure  la  première  conjedure 
indiquée  (Obf.  XIX),  ne  la  favorifent  -  elles  pas  plutôt?  Ce 
mamelon  ne  doit- il  pas  être  regardé  comme  un  Ver  naiflant 
mais  refté  enté  fur  l'autre  ?  C'eft  l'objeftion  que  M.  de  Reau- 
MUR  m'a  fait  l'honneur  de  me  propofcr ,  &  qu'il  eftime  fe 
confirmer  par  les  deux  volontés  différentes  que  j'ai  cru  avoir 
remarquées  dans  notre  Ver.   (  i  ) 

Je  n'ai  que  deux  réponfes  à  faire  à  cette  objedion.  La 
première  e(ï  prife  de  la  çrande  proximité  qu'il  y  a  entre  ce 
mamelon  &  la  tête;  la  féconde,  qui  a  plus  de  poids,  eft  que 
ce  mamelon  ne  conferve  point  dans  fon  accroiffement  les  pro- 
portions d'un  Ver  naiffant  Cependant  ces  raifons  n'ayant  pas  aflez 
de  force  pour  balancer  dans  mon  efprit  l'autorité  de  M.  de 
Reaumur,  je  fufpendrai  mon  jugement  jufqu'à  nouvel  examen. 

Au  refte ,  les  deux  mamelons  ou  boutons ,  venus  aux  deux 
cotés  de  la  tête  du  Ver  de  la  Table  IL  N*.  VL  n'étoient 
fans  doute  pas  différens  de  celui  dont  il  s'agit  ici.  S'ils  euf^ 
fent  été  moins  petits,  j'aurois  pu  efpérer  de  les  faire  dévelop- 
per  par  l'opération ,  mais  je  le  tentai  vainement. 

Pour  tâcher  d'en  faire  naître  de  femblables  fur  d'autres  Vers , 
j'en  ai  coupé  plufieurs  fur  différentes  proportions,  &  j'ai  fait 


CO  Voyez  dans  TArticIe  249  des  Con* 
Jidérations  fur  les  corps  orgamfds ,  Tcx- 
trait  de  la  Lettre  de  M.  de  Reaumur  , 


fur  ce  fujet ,  du  10  de  Novembre  174?. 
(  JNbfer  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  non. 
vt/le  Edition.  ) 


Tome  I.  B  b 
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Obs  xx>      à  d'autres  des  piquures  &   des  incifîons    en  difFérens  endroits 
"^  du  corps,  mais  fans  fuccès.    Ce  font  des  expériences  qui   de- 

mandent   apparemment  d'être    répétées  un   grand   nombre   de 
fois  &  d'être  beaucoup  variées.    J'y  invite  les    curieux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  la  partie  antérieure  que  nos  Vers 
pouffent  des  tubercules  ou  boutons  :  ils  en  pouffent  auflî  à  la 
partie  poftcrieure.  C'eft  ce  que  j'ai  obfervé  le  iç  Juin  i743> 
fur  celui  du  N^  VI.  de  la  Table  II ,  &  ce  qui  a  été  caufe 
que  j'ai  différé  à  faire  la  onzième  opération.  Mais  le  bouton 
qui  avoit  commencé  à  fe  développer,  a  difparu  à  mefure  que 
la  queue  a  pris  plus  d'accroiffement.  Il  étoit  placé  à  environ 
deux  lignes  de  l'extrémité  poftérieure ,  vers  laquelle  il  s'incli- 
noit  fcnfîblement.  Le  24  Juillet,  j'ai  fait  la  douzième  opéra* 
tion,  la  queue  avoit  une  ligne  un  tiers,  le  corps  treize. 

Au  refte,  on  doit  voir  avec  furprife  que  ce  Ver  ait  déjà 
vécu  plus  d'un  an  dans  l'eau  pure,  &  s'y  foit  completté  douze 
fois  fans  avoir  fouffert  de  diminution  dans  fa  taille,  au  moins 
de  diminution  bien  fenfîble.  Mais  je  ferai  obferver  que  quoi- 
que  j'aie  toujours  eu  l'attention  de  couvrir  d'un  papier  fort 
la  taffe  où  je  le  tenois  enfermé,  la  pouflîere  ne  laiffoit  pas^ 
néanmoins  de  s'y  introduire;  ce  qui  a  pu  fournir  à  Tlnfeûe 
de   quoi  le  faire   fubfifter. 
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OBSERVATION     XXL 

Observations  gf  Expériences  fur  des  petites  Anguilles,  de  tEf^ 
pece  de  celles  doftt  il  a  été  parlé  cùdeffus. 

Que  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de  bouture  :  à  quel  point 
elles  fe  divifent  ê?  fe  fubdivifeut,  &  avec  quelle  promptitude. 

Différences  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été  partagées  en  Hiver, 
&  celles  qui  tont  été  en  Eté. 

vy  N  trouve  dans  les  ruîfleaux  de  très-petites  Anguilles  blan- 
châtres ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  celles  du  vinaigre  ,  foit 
par  la  forme  de  leurs  corps,  foit  par  la  nature  &  la  vivacité 
de  leurs  mouvemens.  Qiioique  leur  origine  ne  me  foit  pas 
encore  bien  connue ,  je  crois  pourtant  avoir  déjà  commencé 
de  rétablir  dans  les  Obfervations  XVII  &  XVIII  (  i  ).  J'a- 
jouterai ici  que  fur  la  fin  de  Janvier  Ï742,  j'en  ai  trouvé 
une  dixaine  de  toutes  fcmblables  dans  un  vafe  où  avoient  été 
élevées  les  portions  d'un  grand  Ver  de  TEfpece  des  précé- 
dens,  coupé  en  trois  parties  vers  la  mi-Juillet  1741.  (  Obf. 
Xni.  Tab.  IV.  )  Celles-ci  ont  vécu  &  m'ont  offert  quelques 
faits  affez  curieux,  que  je  me  fuis  propofé  de  raffemblcr  dans 
cette  Obfervation.  Je  parlerai^  d'abord  de  ceux  qui  concernent 
leur  ftrufture- 

Elle  ne  diffère  pas  effentiellement  de  celle  des  grands  Vers 
dont  j'ai  donné  la  defcription,  Obf  I.  Cependant  on  y  décou- 
vre à  l'aide  du  mîcrofcope  deux  ou  trois  particularités  qui 
pourroient  faire    douter    de   ce  que  nous    avons   avancé    tou- 

(  X  )    Confuiccz  les    Notes  des  Obf.  XVII.  &  XVIII. 
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Obs.  XXL  chant  l'origine  de  cette  efpece  d'An^^uille.  La  première  de 
ces  particularités ,  ce  font  de  longs  poils  femés  çà  &  là  tout 
le  long  du  corps;  la  féconde,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d'yeux,  placés  de  chaque  côté  de  la  tête,  précifément 
à  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  diamètre;  enfin  une  troifieme 
particularité ,  c'eft  que  le  canal  où  font  coJitenus  Peftomac 
&  les  inteftins ,  m'a  paru  plus  gros  à  proportion  dans  ces 
petits  Vers  que  dans  les  grands.  11  fe  renfle  confidérablement 
en  quelques  endroits,  la  circulation  du  fang  n'y  eft  pas  non 
plus  fi  aifée  à  obferver.  Tout  ce  qu'on  voit  clairement, 
c'eft  qu'à  chaque  battement  de  l'artère ,  le  canal  des  inteftins 
paroît  fe  contrader,  à-peu-près  comme  fi  c'étoit  dans  ce  ca- 
nal même  que  s'opérât  la  circulation. 

L'intérieur  de  nos  petites  Anguilles  offre  encore  une  par- 
ticularité qui  mérite  d'être  remarquée,  mais  qu'on  n'obferve 
que  dans  quelques-unes;  elle  confifte  en  ce  que  les  princi- 
paux vifceres,  au  lieu  de  paroître  exadement  continus  dans 
toute  leur  longueur,  femblent  au  contraire  fouffrir  dans  le 
milieu  du  corps  une  légère  interruption  :  le  point  où  fc  re- 
marque cette  folution  apparente  de  continuité,  n'eft  pas  le 
même  dans  chaque  individu.  Il  eft  plus  ou  moins  éloigné 
du  milieu  çlu  corps  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorf- 
qu'on  obferve  l'Infede  au  microfcope,  ce  point  devient  un 
fcfpace  tranlparent,  où  l'on  ne  découvre  rien  de  diftind, 
tandis  qu'au-deflus  &  au  deflbus  tout  eft  aflez  marqué.  On 
verra  plus  bas  la  raifon  de   ce  petit  phénomène. 

L'EXTREME  délicateffe  de  ces  petites  Anguilles  feroit-elle  un 
obftacle  à  leur  multiplication  de  bouture,  ou  plutôt  ne  la 
favoriferoit-elle  pas  ?  J'avois  d'abord  eu  peine  à  embraffer  ce 
dernier  ieutiment:  cependant  en  ayant  partagé  une  en  deux, 
le  28  Mars  1742,  &  le  hafard  ayant  voulu  que  je  la  parta- 
geaile    précifément  dans  le  point   de  rintcrruption   des   vifce- 
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rcs,  le  lendemain  chaque  moitié  fe  terra,  &  le  premier  Avril,  o»^-^^'- 
la  féconde  examinée  au  microlcope,  paroiflbit  avoir  achevé 
de  fe  completter.  Non-feulement  la  tète  étoit  bien  formée, 
mais  ce  qui  cft  moites  équivoque ,  cette  moitié  avoit  com- 
mencé à  prendre  de  la  nourriture.  L*eftomac  &  les  inteftins 
qui  auparavant  paroilfoient  vuides,  étoient  remplis  de  matières 
terreufes. 


Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fîngulier  :  ces  deux  pe- 
tites Anguilles  .  qui  m'étoient  provenues  de  bouture ,  je  les 
avois  mifes  dans  le  même  vafc  de  verre  avec  de  l'eau,  & 
feulement  autant  de  terre  détrempée  qu'en  avoit  pu  retenir  la 
pointe  d'un  cure-dent  Le  n  Mai  fuivaiit,  au  lieu  de  deux 
Anguilles ,  j'en  trouvai  une  quinzaine ,  dont  trois  ou  quatre 
avoicnt  bien  cinq  à  fix  lignes  de  longueur ,  mais  qui  toutes 
étoient  exceflivement  menues» 

Soupçonnant  les  inégalités  du  vafe  ,  ou  quelque  petite 
pierre  cachée  fous  le  limon  d'avoir  occafionné  cette  multipli- 
cation extraordinaire ,  (  Obf  VI  )  ;  je  fis  paffer  le  même  jour 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  vafe  de  verre,  dont 
le  fond  paroiSbit  très-lifle,  &  dans  lequel  je  ne  mis  que  de 
l'eau  pure.  Le  13  Juin  j'en  comptai  foixante.  Après  une  fem- 
blablé  expérience ,  je  craindrois  de  me  tromper  fi  je  décidois 
(  I  ).  Qu'il  me  foit  permis  néanmoins  de  faire  remarquer  qu'elle 
ne  détruit  pas  abfolument  ma  conjedure.  Quelque  poh  qu'un 
corps  comme  le  verre  paroiflTe  à  nos  fens,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  un  plan  rabotteux  pour  nos  petits  Infec- 
tes :  le  microfcope  nous  en   convainc*    Mais  il  y  a  plus  ;  j'ai 


<i)  Confultez  encore  T Article  2(0 
défi  Cofjjîdcrationsjur  les  corps  or^anifés , 
où  j'indique  une  autre  conjedure  fur  L 
iînguliere  multipication  de  nos  petites 
jinffuiUes  9  &  fur  les  difilions  aualogues 


qui  furviennent  q^elquePon  amc  Vers 
le  la  même  clalfe  «  que  fat  nommés  de  la 
premkre  Ejp€U.  [  Obf.  L  ]  (  l^ote, 
djoittée  par  [Auteur  à  cette  nouvcUi 
Edition,  ) 
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Qbs.  XXI.  obfervé  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles,  dont  le  corps 
étendu  au  fond  du  vafe  paroiflbit  y  être  fortement  retenu  par 
ces  petits  crochets^  dont  la  partie  inférieure  des  anneaux  elb 
garnie.  (  Obf.  I.  )  Affez  fouvent  j'ai  vu^  le  fond  &  les  parois 
4e  mes  vafes  fe  couvrir  d'une  forte  de  moifiiTure  grifâtre  ex- 
trêmement courte,  mais  fort  rude  au  toucher,  &  très-adhé- 
rente au  verre ,  qui  peut  encore  contribuer  beaucoup  à  aug- 
menter la  réfiftance  que  nos  petits   Vers   trouvent  à   ramper. 

A  tout  cela  on  m'objeftera  peut-être  que  la  multiplication 
que  je  cherche  à  expliquer,  pourroit  n'être  qu'une  multipli- 
cation naturelle,  une  multiplication  par  génération  Se  non  par  divU 
Jîon.  Je  n'ai  qu'une  réponfe  à  faire  à  cette  objedion:  je  la 
tirerai  de  l'égalité  de  grofleur  que  j'ai  toujours  cru  remarquer 
entre  leç  petites  Anguilles  dont  il  s'agit,  égalité  qui  ne  fau- 
roit  ,  ce  femble  ,  avoir  lieu  dans  l'opinion  qu'on  ni'oppofe. 
Cependant  comme  la  génération  de  ces  Vers  peut  fe  faire 
d'une  manière  fort  diôérente  de  celles  que  je  connois ,  je 
ne  déciderai  point  là  -  defliis ,  &  j'attendrai  d'être  mieux 
inftruit 

La  promptitude  &  la  facilité  avec  lefquelles  nos  petites' 
Anguilles  fe  reproduifent  lorfqu'elles  ont  été  divifées,  font 
affurément  très-dignes  d'attention  :  en  voici  un  autre  trait  qui 
frappera  fans  doute  davantage.  J'avois  partagé  récemment 
ime  de  ces  Anguilles  en  quatre  portions  :  \t  i6  Juin ,  fut 
les  trois  heures  après  midi,  le  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  étant  à  feize  degrés  au-deffus  de  la  congélation  ,  je  fis 
l'expérience  de  ne  divifer  qu'à  demi  la  dernière  de  ces  por- 
tions ,  en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fembloient  tenir 
l'une  à  l'autre  que  par  un  fil.  Au  bout  d'environ  trois  quarts 
d'heure  je  les  trouvai  réunies,  au  point  qu'il  n'y  paroiCToit 
plus  qu'un  très  -  léger  étranglement ,  &  une  petite  interrup- 
tion dans  les  vifceres,  pareille  à  celle  dont  j'ai  parlé  ci-deffus. 
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Une  heure  après ,  rétrangleraent  avoit  totalement  difpani  ;  &  Obs.  xxi. 
le  lendemain  matin ,  fur  les  flx  heures ,  on  ne  découvroit  au« 
cune  trace  de  l'opération.  Cette  plaie  fi  profonde,  qui  avoit 
intérelTé  les  parties  les.plu»,néf:ç{raires-  à  la  vie >  s'étc^it  ■  par- 
faitement confolidée.  Qpe  dis-je,  elle  ne  paroiffbit  pas  avoir 
été  faite.  Cette  expérience  qui  fecoit  toujours  très  -  remarqua- 
ble quand  elle  auroit  réuffi  fur  l'Anguille  entière,  doit  ce  me 
femble ,  le  paroitre  encore  plus  dans  une  portion  qui  n'en 
étoit  que  la  quatrième  partie.  Au  refte,  nous  trouvons  ici 
Torigine  de  cette  fcdution  apparente  de  continuité  ^qu'on  ob- 
ferve   dans  l'intérieur  de  quelques-uns  de  ces  petie^  Vers-      •/ 

J'ai  tenté  la  même  expérience  fur  une  portion  d'un  grand 
Ver  de  l'Efpece  des  précédens ,..  longue  d'environ  fix  à  fept 
lignes;  j'ai  fait  à  cette  portion  cinq  à  fix  profondes  incifions: 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  AL  de  Reaumur  étoit  alors 
au-delFus  de  feize  degrés.  Au  bout  de  feize  heures  on  n'y  re- 
connoiflbit  prefque  plus  rien  :  tout  s'étoit  confolidé ,  réuni. 
J'ai  été  attentif  à  remai"quer  fi  la  circulation  du  fang  ne  fouf- 
froit  pas  de  ces  incifions:  il  m'a  paru  que  là  ou  elles,  étoient 
plus  profondes,  elle  étoit  interceptée,, finvpn  len.tQut,  du  moins 
en  partie. 

Nous  ayons  vu,  Obf.  VJII,  à  quel  point  la  chaleur  & 
le  firoid  influent  fur  la  reproduction  &  l'acçroifligment  des 
portions  ou  boutures  de  nos  grands  Vers;  aquatiques  :  dans 
la  même  vue  j'ai  partagé  de  nos  petites  Àriguilles  en  Hivec 
&  en  Eté.  J'ai  donné  cv-deffus  le  réfultat  de  l'expérience  faites 
dans  la  première  de  ces  deux  faifons  :  voici  plus  en  détail 
celle  que  j'ai  tentée  dans  la  féconde. 

J'AI  donc  partagé  par  k  milieu,  le  2Ç  Août  au  matin» 
une    de   ces  petites  Anguilles  :  immédifitement  après ,  chaque 
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Obs.  XXI.    moitié   s'eft  donné  les  mouvemens  que   cei    fortes    de    Vers 
ont   coutume   de  fe  donner. 

Le    ay  9  elles  n'avoîent   pas  fait  de  progrès  bien  fenfibles. 

Le  28  ,  la  nouvelle  tête  de  la  féconde  moitié  paroîfToit 
n'être  encore  qu'à  la  moitié,  ou  environ,  de  fon  aocroifle- 
ment. 

Le  29 ,  elle  n'avoit  pas  encore  achevé  de  fe  refaire.  Mais 
à  l'égard   de  la  queue  de  la   première  moitié,  Panus  y  ctoit 

très-diftind:. 

Le  30,  la  tête  de  la  féconde  moitié  fembloit  s'être  refaite: 
mais  les  deux  points  noirs  en  forme  d'yeux  ne  paroiflbient 
pas  encore.  Ni  l'une  ni  l'autre  n'avoit  commencé  à  prendre 
de  la  nourriture ,    ni  ne  s'étoit  terrée. 

Le  3 1  ,  toutes  deux  s'étoient  enfoncées   dans    la  terre ,   & 
en  avoient  leur  eftomac  plein.     Les  deux  petits   points   noirs 
*Lc  Therm.   commençoient  à  fe  montrer  à  la  tête  de  la  féconde  *. 

^c  M.  de 
Rkaumur  , 
^ei4  a  16.        On  eft  fans  doute  furpris  qu'une  de  nos  petites  Anguilles,' 

^^^^^'  partagée  en  Eté ,  ait  employé  à  fe  completter  deux  jours 
de  plus  qu'une  autre  partagée  en  Hiver  :  en  effet  la  chofe 
cft  remarquable.  Je  ne  chercherai  pas  à  en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonftances  particulières  qui  ne  me 
font  pas  connues,  mais  qu'il  ne  fera  pas  difficile  d'imaginer 
dès  qu'on  fe  contentera  de  conjeâures.  J'aurois  eu  proba- 
blement quelque  chofe  de  plus  certain,  fi  j'avois  pu  réitérer 
l'expérience  comme  je  me  l'étois  propofé  :  mais  les  Anguilles 
que  je  confervois  à  cette  fin ,  ont  toutes  péri  pour  n'avoir 
pas  eu  foin  de  renouveller  l'eau  affez  fouvent,  car  je  n*ea 
imagine  pas  d'autre  oaufe.  Qyoi  qu'il  en  foit,  j'ai  cru  ne  devoir 

pas 
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pas   fupprimer    cette    expérience ,    parce   qu'on  y  voit    mieux   QbsJ  XXIL 
que  dans  l'autre  la  fuite  dés  progrès   de  chaque   moitié. 

OBSERVATION     XXIL 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d'une  autre  Efpece  que  les  préccdens. 
Maladies  auxquelles  les  uns  &  les  autres  font  fujets. 

Jt  Armi  les  différentes  Efpeces  de  Vers  longs  fans  jambes 
qui  habitent  les  ruiifeaux,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ne  femblent 
différer  les  mies  des  autres  qu'en  couleur.  J'en  connois , 
par  exemple,  de  rougcâtres  ou  jaunâtres,  &  de  blanchâtres 
ou  grifâtres ,  dont  la  forme  extérieure ,  la  groflfeur  &  la  ma- 
nière de  YÎvre  font  toutes  femblables:  ils  aiment  également 
à  fe  cacher  dans  la  boue,  &  à  tenir  leur  partie  poftérieure 
élevée  au-deffus.  Enfin  c'eft  de  cette  même  boue  qu'ils  tirent 
une  nourriture   qui  leur  eft  commune. 

Le  3  Juillet  1741,  j'attrapai  un  de  ces  Vers  blanchâtres 
ou  de  la  féconde  Efpece,  lequel  avoit  bien  trois  pouces  de 
longueur.  -Je  l'examinai  à  la  loupe ,  qui  ne  me  fit  rien  voir 
de  particulier  dans  fa  flrudure.  Il  paroiflbit  moins  vif  que 
ceux  de  la  première  Efpece,  &  il  fe  tenoit  fouvent  replié 
fur  lui-même   en  manière  de  peloton. 

Sur  les  3  heures,  je  fis  l'expérience  de  le  partager  en 
deux  :  mais  les  divers  mouvemens  qu'il  fe  donna  à  cette  occa- 
fion,  furent  caufe  que  je  ne  le  coupai  pas  dans  le  milieu  du 
corps  ,  comme  je  l'avois  fouhaité.  La  partie  à  laquelle  tenoit 
la  tète  fut  plus  longue  que  l'autre.  Confidérant  ceci ,  une 
heure  après  je  me  déterminai  à  couper  chaque  partie  en 
Tome  L  Ce 
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oir'xML  deux-  autres ,  en  telle  forte  que  j'eus  mon  Ver  divifé  en  qua^ 
tre  portions.  De  ces  quatre  portions  la  première  fut  celle 
qui  me  parut  le  moins  foufFrir  de  l'opération  :  eUe  continua 
de  faire  des  efforts  pour  aller  en  avant;  eUe  y  réuffiflbit 
même  en  s'aidant  de  la  tête  comme  tous  ces  Vers  ;  mais  fa 
marche  étoit  pénible.  A  Pégard  des  trois  autres  elles  ne  reC 
toient  pas  abfolument  immobiles;  elles  s'agitoient  en  divers 
fens ,  fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  première  paroiflbit 
la  plus  agile.  Lorfque  j'expofois  au  foleil  le  vafe  où  elles 
étoient  renfermées ,  leurs  mouvemens  en  devenoient  plus  vifs , 
elles  parojffoient  inquiètes. 

Le  lendemain,  je    remarquai  au  bout  antérieur  de  la  qua- 
trième  portion ,    comme  une  forte  de  moifilTure  qui  fembloit 
aller  infenfiblement  en  augmentant.    J'obfervai  en  même  tems 
que  les  anneaux   étoient  là  beaucoup  plus  marqués  qu'ailleurs ,' 
&   que  ne   le.  font   d'ordinaire    ceux  de    ces  fortes  de  Vers  : 
ils  revoient   même    à  un    tel   point    qu'ils  fcmbloient    féparés 
par  des   étranglemens.    Une  altération  aufll  remarquable  me  fit 
augurer   mal   de  cette  portion  de   même  que   des    autres  ;   je 
regardai   cette    efpece  de  moififfure  comme    une  maladie   ana- 
logre  du  fphacele  ou  à  h  ga?îgrene.   Cependant  la   portion  qui 
en   étoit  attaquée,  ne  difcontinuoit  point  de    me    donner  des 
figues  de  vie  en  agitant  fa  -partie  poftérieurc  ,  &  cela  jufqu'au 
^  au  matin  ,  que  les  derniers  anneaux   furent  réduits   à  Tétat 
des  premiers.    Alors  il  ne  refloit  plus  de  cette   portion  qu'un 
petit    amas  de  chairs  fi    diflbutes,  fi  altérées  qu'il  n'étoit   pas 
polnble  dY  rien-  diitinguer   d'organifé.    On  croyoit   voir    une 
petite   touife    d'un   fin    coton ,   ou   comme  j'ai   dit ,    de  moi- 
iiflure.     (i) 


(  O  Voici  ce   que  M.    de  Reaumdr 

in'cwîivoit.    le  21    de    Décembre   1742  , 
fu;  c'J^^e  nn[;'jli.rc  RiuluJie  de  me:;  Ver^ 


"  11  y  a  long  tems  que  je  vois  des  In- 
.,  fedes  aquatiques  de  touces  Efpeces  qui 
,  péiHijat  dan-j    l'tau  ,    s*y  cojvrir     de 


d'eau   douce.  l^  niolulTure;  mis  vos  Obfervations  prou* 
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PENDATfT  ce  tenisJà,un  femblable  changement  s'opéroit  dans   otr"x3aL 
la  troificme  portion,   &  avec  les  mêmes  circonftances ;  &  le 
jnéme  jour,  fur  les  huit  heures  du  matin,  elle  ceffa  de  vivre. 

La  Jfeconde  eut  le  même  fort  le  lendemain  matin  6",  fur 
les  dix  heures. 

J'EspéROis  au  moins  de  conferver  la  première  portion  qui 
paroiflToit  fe  porter  affez  bien.  Je  lui  donnai  un  peu  de  terre 
afin  qu'elle  pût  y  aller  prendre  de  la  nourriture.  Elle  s'y  en- 
fonça en  effet;  elle  fembla  même  avoir  commencé  à  manger: 
mais  enfin  la  même  maladie  qui  avoit  emporté  les  antres , 
l'attaqua  à  fon  tour:  &  elle   acheva   d'être    confumée  le   14. 

Dans  le  mois  d'Avril  1742,  je  tirai  encore  de  l'eau  neuf 
Vers  de  la  couleur  du  précédent,  mais  qui  la  plupart  fem- 
bloient  être  dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  été  mutilés ,  ont 
commencé  à  reprendre  les  parties  qui  leur  manquoient:  il 
s'en  trouvoit  même  à  qui  la  queue  n'avoit  point  encore  com* 
mencé  à  repouffer.  Leur  longueur  en  général  étoit  d'environ' 
un  pouce.  Les  uns  &  les  autres  étoient  très-vifs ,  &  je  comp* 
tois  bien  les  conferver  pour  les  faire- fervir  à  diverfcs  expé- 
riences. Pour  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même  vafe 
avec  de  l'eau  &  un  peu  de  terre.  Le  lendemain  matin  je  fus 
bien  furpris  de  n'en  trouver  qu'un  feul  en  vie:  les  huit  autres 
avoîent  été  attaqués  de  cette  maladie,  que  je  regarde  comme 
analogue  à  la  gangrené ,  qui  les  avoit  entièrement  confumés. 
Je  cherchai  une  caufe  de  cette  mortalité  :  je  foupçonnai  qu'elle 
tenoit  peut-être  à  la  trop  petite  quantité  de   terre  que  j'avois 


„  vent  que  la  moîfifTure  ne  croit  pas 
„  feulement  fur  ces  InPeâes  a[>rès  qu'ils 
„  font  morts ,  qu'elle  fcmble  tuer  ceux 
„  qui  vivent  II  y  a  pourtant  apparence 
),  qu'elle   ne   vient   que  fur  celles   dç 


M  leurs  parties  qui  commencent  à  fe 
5,  corrompre.  Je  l'ai  trouvée  aulTi  fur 
des  Vers-dcterre  qui  ont  péri  au  bout 
„  de  quelques  jours.  „  (  Note  ajoutée 
par  r Auteur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 
Ce  Z 
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Ohs.  XXII.  donnée  à  ces  Vers,  ou  à  ce  que  la  terre  que^je  leur  avoîs 
donnée  n'étoit  pas  conditionnée  comme  il  convient  qu'elle 
le  foit,  (  car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoît  été  prife 
dans  une  cailîe  de  Fourmis  -  lions  ).  Je  donnai  donc  à  celui 
qui  avoit  furvccù  de  la  boue  bien  détrempée  &  en  quantité 
fuflîrantc  :  il  s'y  enfonça ,  mais  au  bout  de  quelques  jours  il 
fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  les  autres ,  &  confumé 
comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  première  Efpece ,  nos  Vers  d'un  brun  rou- 
geâtrè  font  audî  fujets  à  la  maladie  que  je  viens  de  décrire, 
Obf  VI.  Pour  le  prouver ,  &  c'en  eft  ici  le  lieu ,  je  n'ai 
qu'à  rapporter  quelques  Obfervations  que  j'ai  eu  occafion  de 
faire  là-deflus  en   1742. 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  au  fond  de  ce  ruif- 
feau ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois ,  cinq  Vers  de  l'Et 
pece  en  queftion,  &  longs  cliacun  d'environ  un  pouce  & 
demi.  Ils  montroient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois  néan- 
moins n'avoient  point  de  tète ,  &  un  feul  commençoit  à  la 
reproduire.  Le  2  Août,  je  remarquai  que  près  des  deux  tiers 
d'un  de  ces  Vers,  &  environ  le  tiers  d'un  autre  étoient  deve* 
nus  blanchâtres,  de  rougeâtres  ou  jaunâtres  qu'ils  étoient  au- 
paravant. Je  ne  pouvois  ignorer  ce  que  fignifiort  ce  change- 
ment de  couleur.  Pour  tâcher  d'arrêter  les  progrès  du  mal, 
j'eus  recours  au  remède  ufîté  en  pareil  cas,  je  veux  dire  à 
Vamputation.  Je  retranchai  de  chaque  Ver  la  partie  infeftée , 
&  je  mis  celle  qui  étoit  faine  dans  de  la  nouvelle  eau.  Mais 
cela  n'empêcha  pas  que  cfelle-ci  ne  fut  attaquée  du  même 
mal  le  lendemain.  Les  autres  Vers  en  furent  de  même  faifis, 
&  tous  furent  confumés  en    moins  de  cinq  à  fîx  jours. 

Deux  autres  Vers  de  la  même  Efpece,  &  des  plus  grands, 
que  je   tenois  à  deflein  dans  l'eau  pure  depuis  le  24  Juillet^ 
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commencèrent  auffi  le  2  Août  à  être  atteints  de  la  même 
maladie.  J'obfervai  qu'ils  avoient  çà  &  là ,  fur  les  côtés , 
comme  de  petites  puftules  blanchâtres  &  aflez  tranfparentes. 
Ces  puftules  ou  inégalités  fe  voyoient  fur -tout  à  la  tête  qui 
en  paroiflToit  moins  effilée.  Je  remarquai  encore  qu'ils  n'é- 
toient  plus  fi  vifs  qu'auparavant.  Sur  cela  je  me  déterminai 
à  mettre  l'un  de  ces  Vers  dans  une  autre  vafe  avec  de  l'eau 
&  un  peu  de  terre ,  &  je  laiflai  l'autre  dans  l'eau  pure.  Le 
4  au  matin,  je  trouvai  celui-ci  avec  le  quart  de  fon  corps 
de  moins.  La  partie  qui  manquoit,  dans  laquelle  étoit  corn* 
prife  la  queue , .  avoit  été  réduite  à  l'état  des  Vers  dont  j'ai 
donné  l'hiftoire  ci-deffus.  Pour  aider  au  Ver  à  fe  remettre, 
&  à  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fa  partie  poftérieu- 
re ,  je  lui  donnai  un  peu  de  terre.  Le  9  ,  il  avoit  com- 
mencé à  repouffer  au  bout  poftérieur.  Le  25,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  à -peu -près  égales,  &  qui  n'avoient 
pas  encore  commencé  à  reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  parfaits.  Mais  elles  le  devinrent  enfuite.  La 
même  chofe  arriva  à  l'autre  Ver  :  je  le  trouvai  auffi  partagé 
en  deux,  le  17.  Et  le  2  6",  la  féconde  moitié  l'étoit  encore 
en  autant  de  portions  prcfqu'égales,  &  qui  toutes  deux  s'é- 
toient  complettées. 

On  fait  que  les  PoiflTons ,  pour  être  toujours  au  milieu  de 
l'eau ,  ne  font  pas  exempts  de  certaines  efpeces  de  Poux. 
Des  Infeâes  analogues ,  de  couleur  blanchâtre ,  très  -  vifs  & 
qui  portent  une  petite  queue  recourbée  vers  le  ventre ,  enfin  . 
des  Infeftes  dont  l'eau  eft  quelquefois  très  -  peuplée ,  mais  qui 
font*  fi  petits  qu'on  ne  fauroit  les  découvrir  fans  le  fecours 
des  verres ,  m'ont  paru  en  vouloir  auflî  à  nos  Vers  aquati- 
ques qui  fe  multiplient  de  bouture.  Très-fouvent  il  m'eft  ar- 
rivé d'expofer  au  microfcope  des  portions  de  ces  Vers ,  & 
des  Vers  entiers,  au  corps  defquels  étoient  attachés  bon  nom:- 


Sô?  'OBSERVATIOTTS    SUR    LES    VEHS. 

Oks.xxul.  bi-e  de  ces  animalcules.    J'en   ai  vu  auflî   qui  fe  tenoient  an 
milieu  de   cette  efpece  de  moififfure  dont   j'ai  parlé. 

J'AI  mis  (  Obf.  VL  &  XXL  )  au  nombre  des  caufes  qui 
peuvent  opérer  une  divilîon  de  parties  dans  nos  Vers ,  les 
corps  doués  d'une  certaine  réfiftance,  comme  font  la  terre 
lorfqu'elle  eft  trop  compafte,  ou  en  trop  grande  quantité, 
de  petites  pierres ,  &c.  Mais  fans  qu'aucune  de  ces  caufes 
concourut,  nous  avons  vu  de  ces  Infedes  fe  partager,  les 
uns  en  deux;  les  autres  en  trois  ou  quatre  parties.  Les  Ta- 
bles L  &  II.  N\  IlL  nous  en  ont  déjà  fourni  des  exemples. 
Les  Obfervations  qu'il  nous  refte  à  rapporter,  nous  en  four- 
niront encore  plufieurs.  Nous  y  verrons  que  c'eft  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  Vers ,  ou  aux  portions  de  Vers  qui  ont 
eu  à  foutenir  de  longs  jeûnes.  Le  reffcrrement  des  vaifleaux 
occafiohé  par  le  manque  de  nourriture,  en  elt  fans  doute 
une  des  principales  caufes. 

OBSERVATION    XXII 1 

Obfervations  &  eocpériences  fur  les   Fers  blanchâtres  y  ou  de  la 
féconde  Efpece ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus. 

Qîie  ces  Fers  peuvent  être  multipliés  de  bouture. 

Portion  d'un  de  ces  Fers  qui ,  au  lieu  de  reproduire  une  tête^ 
a  r^roduit  ftne   queue. 


L 


Es  Vers  blanchâtres  des  Obfervations  defquels  j'ai  com-. 
mencé  de  rendre  compte ,  méritoient  plus  d'être  fuivis  que 
je  ne  l'avois  d'abord  ptnfé  :  mais  la  trop  prompte  mort  des 
premiers   qui  nVétoient    tombés  entre  les   mains  ,    ne  m'avoit 
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pas    permis    de   feîre  les   eflais  que  j'aî  été   en  état  de  faire    Qbs.xxih, 
depuis ,  &   auxquels   je    fuis   redevable    de  faits  qui   par  leur 
fingularité,  demandent   peut-être    que    j'entre    dans    un    détail 
un  peu  plus  circonïlancié  que  ceux  dans  lefquels  je  fuis  entré-* 
jufqu'ici.  ^ 

Les   diverfes   Obfervations    que    j'ai   faites  pour    m'inftruire 

de  la   ftruclare  intérieure  de  ces  Vers  ,  *  ne  nqus  arrêteront    *piiipig^ 

pas  beaucoup  :  il  me  fuffira  de  dire  qu'elle  ne  paroit  différer    ^'  '^  ^^^ 

en    rien   de  celle  des  Vers   rougeâtres..   Tout    ce  que   j'y    ai. 

remarqué   qu'on    ne  voit  pas   auffi  bien  dans  ;  ceux  -  ci ,  parce 

qu'ils  font  moins  tranfparens ,-  ce  font  des  efpeces  de  poches 

ou   facs  membraneux.,   *    attachés  des   deux  côtés   de  l'efto-    *Fiji.  VIW. 

mac,    &  qui  m'ont  femblé  avoir  quelque   rapport  avec  celles    AyA^A. 

qu'on    oblerve    dans    les    Sangfues  *  :.  mais,  je   n'ai  pas  affez       *    Voytz^ 

pouffé   mes    Obfervations  fur  ce  fujet,.pour   avancer  quelque    ^-^^^^^p^^ 

chofe    de   plus   précis.    Je    viens  donc    aux.  expériences    que  fuc  par  Àfi 

j'ai  annoncées.  ^^V?.? 

'  •  dans  les  MC'^ 

moires      de 

La  première  que  j'ai  tentée,  a  été  de  partager  xm  de  ces    i^ Académie 
Vers   en  deux,  ce    que  j'exécutai   le    :îo  d'Août  '174a,   fur    sde^cls  f^ 
les  neuf  heures  du.  matin.  pour  1739», 

Le  23,  fur  les  fîx  heures  du  foir,  ayant  préfenté  l'une  & 
l'autre  moitié  au  microfcope ,  j'obfervai  que  la  première  avoit 
commencé  à  reprendre  une  queue,  mais  que  la  féconde  n'a- 
voit   encore  fait  aucun   progrés.. 

Le  2  8  au  matin,  celle-ci  étoit  morte:  l'autre  avoit  pouffe 
une  queue  d'environ   une  demi -ligne.. 

Le  29  d'Août,  environ  fur  les  dix  heures  du  matin ,  je 
répétai  l'expérience  faite  le  20. 
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Obs  xxill.  Le  7.  Septembre,  la  première  moitié  avoit  pris  une  queue 
d'environ  une  demi -ligne  :  mais  la  féconde  ne  faifoit  encore 
que  commencer  à  pouffer. 

Le  13,  ayant  offert  chaque  moitié  au  microfcope,  je  vis 
avec  furprife  que  la  féconde  n'avoit  point  encore  achevé  de 
fe  corapletter  ;  que  ce  qui  avoit  pouffe  au  bout  antérieur 
n'avoit  guère  que  la  moitié  de  la  longueur  que  la  nouvelle 
tête  devoit  avoir ,  tandis  que  la  nouvelle  queue  de  la  pre- 
mière  moitié  avoit  déjà  plus  d'une   ligne. 

Le  17,  ayant  ^  de  nouveau  oiffert  au  microfcope  la  féconde 
moitié ,  mon  étonnement  fut  tout  autre.  J'obfervai ,  à  ne  pou- 
voir m'y  méprendre,  qu'au  lieu  d'une  tête  il  lui  étoit  venu 
une  queue  longue  d'environ  une  demi -ligne.  Ce  n'étoit  point 
comme  on  pourroit  le  foupçonner,  une  tête  plus  effilée  qu'à 
l'ordinaire,  une  façon,  pour  ainfi  dire,  de  tête  &  de  queue: 
*  ^^'^^*  c'étoit  une  queue  très-bien  formée ,  où  l'anus  étoit  très-diftind  *, 
'.?•  'K'  •  Q^  un  mot  ,  une  queue  abfolument  telle  que  doit  l'être 
celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de  mettre  la 
chofe  hors  de  toute  conteftation  ;  cette  partie  qui  avoit 
pouffe  à  la  place  de  la  tête , ,  n'étoit  capable  d'aucun  des 
mouvemens  qu'on  voit  faire  à  celle  -  ci  :  elle  ne  fe  raccour- 
ciffbit  ni  ne  s'alongeoit;  elle  ne  fe  contraftoit  ni  ne  fe  dL 
latoit.  Le  Ver  n'en  faifoit  aucxm  ufage  ni  pour  fe  nourrir , 
ni  pour  s'aider  à  ramper  ;  on  le  voyoit  feulement  agiter  de 
tems  en  tems  fa  partie  antérieure  ,  la  porter  à  droit  &  à 
gauche ,  mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer 
de  place.  On  auroit  dit  qu'il  fentoit  fon  état  :  il  avoit  l'air , 
pour  ainfi  dire,  embarrafle.  Au  refte ,  &  c'eft-ce  que  je  ne 
dois  pas  négliger  de  faire  remarquer,  le  cours  du  fang  n'a- 
voit point  changé  de  diredion.  Il  continuoit  à  fe  faire  du 
bout  poftérieur   au  bout  antérieur. 

Curieux 
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Curieux  de  voir  ce  qui  en  réfulteroit,  je  partageai,  cfe  ObsXXIV. 
même  jour,  cette  moitié  en  deux,  &  afin  d'être  plutôt  fatis- 
fait,  je  fus  la  renfermer  avec  un  autre  Ver  de  la  même  Ef- 
pece,  coupé  auflî  par  le  milieu,  dans  une  armoire  placée  der- 
rière une  cheminée  de  cuifine ,  &  où  la  liqueur  du  Thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  fe  tenoit  ordinairement  aux  en- 
virons de  20  degrés.  Mais  foit  que  ce  degré  de  chaleur  fût 
déjà  trop  fort  pour  ces  Infedies,  ou  foit  qu'il  eût  été  porté 
encore  plus  haut  dans  des  momens  où  je  n'obfervois  pas  , 
ce  qui  eft  plus  probable,  je  les  trouvai  tous  morts  le  len- 
demain 9  à  mon  grand  xegret 

OBSERVATION       XXIV. 
Suite  des  Obfervations  èf  Expériences  fur  les  Fers  blanchâtres. 
Portion  d'un   de  .  ces  Vers  qui  a  reproduit  deux  queues. . 

i^RusTRÉ  dans  mon  attente  par  l'accident  imprévu  que  je 
ykns  de  rapporter ,  ma  curiofité  n'en  fut ,  pour  ainfi  dire , 
que  plus  irritée.  Impatient  de  revoir  un  fait,  qui  par  fon 
extrême  ILigularité ,  méritoit  fi  fort  d-être  vu  une  féconde 
fois ,  je  partageai  le  2  3  Septembre ,  trois  de  mes  Vers  blan- 
châtres en  deux ,  &  un  autre  en  trois  parties ,  &  je  les  laif- 
fai   tous   dans    mon  cabinet 

Le  n  Odobre,  la  première,  portion  de  chaque  Ver  avoit 
pouffé  une  queue  bien  formée,  où  Tanus  étôit  très-dirtind, 
mais  qui  n'avoit  pas  demi-figne  de  longueur.  La  dernière 
portion  n'avoit  pris  au  contraire  aucun  accroîffement  :  mais 
la  portion  intermédiaire  du  Ver  coupé  en  trois,  avoit  pouffé 
une  queue  de  même  longueur  ou  à -peu -près,  que  celle  de 
Tome  L  D  d 


2IO 
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Obs.  XXIV.    la  première ,  &  elle  commençpk  auffi  à  fe  prolonger  ters  le 
bout  antérieur. 


"^    PL   IL 


Le  24,  la  queue  de  la  preflliere  portion  de  chacun  de 
nos  Vers  s'étoit  alongée  d'environ  demi -ligne.  La  dernière 
étoit  à-pcu-près  dans  le  même  état  que  le  11.  Le  bout 
antérieur  paroiffbit  feulement  s'être  anondi.  A  Tégard  de  la 
portion  intermédiaire  du  Ver  partagé  en  trois,,  elle  avoit  re- 
produit une  queue  au  lieu  d'une  tête  :  cette  queue  n'avoit 
qu'environ  la  moitié  de  la  longueur  de  celle  qui  avoit  pouffé 
au  bout  poftérieur.  *  Du  refte  l'une  &  l'autre  (e  reffembloient 
parfaitement  dans  la  forme,  les  proportions,  la  couleur,  &c. 
Que  devons-nous  donc  penier  maintenant  d'un  fait  fi  étrange, 
revu  déjà  deux  fois  ,  &  qu'il  m'cft  encore  arrivé  de  revoir 
depuis,  comme  je  le  dirai  ci -après,  &  comme  je  l'avais 
prévu?  Aurions -nous  furpris  ,  pour  ainfî  dire,  la  Nature  en 
défaut?  Seroit-ce  ici  une  de  ces  productions  monftrueufes 
qui  s'offrent  quelquefois,  foit  dans  le  règne  animal,  foit  dans 
le  végétal ,  &  dont  j'ai  voulu  parler  à  la  fin  de  l'Obf  XIX 
En  admettant  avec  les  Philofophes  modernes  que  la  repro- 
duction merveilleufe  de  toutes  les  parties  de  ces  bifeâes, 
fe  fait  par  une  fuite  de  germes  difpofés  à  deflein,  pourquoi 
le  hafard  aura -t- il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il  s'agit, 
ou  plus  exadement  dans  une  des  portions  de  deux  de  ces 
Vers ,  un  germe  de  queue  ait  pouflTé  à  la  place  où  auroit 
du  pouffer  un  germe  de  tête.  (  i  )  Mais  le  hafard  n'étant 
proprement  que  l'ignorance  des  caufes  dont  les  effets  nous 
font  connus,  quelles  font  encore  une  fois  celles  qui  ont 
©péré  le  renverfcment  d'ordre  qui  nous  furprend  ?  Modé- 
rons ,   s'il  eft   poflible ,   notre  curiofité    à  cet  égard  :   il  n'eft 


*  (  I  )  Voyez  Art  2çç.  des  Conjïde'nu 
fions  fur  Us  corps  orcjanifés  ,  Textraît 
iVune  Lettre  de  M.  de  RkaumUR  fur 
Cfi  fujet  ,  où  il    rae  dcnaok   fon  juge- 


ment fur  ces  reproduirons  fîngulîcies, 
(  Kotc  ajoutée  par  F  Auteur  à  uUc  aou^ 
vdlc  Edition,  ) 
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pas  tems  encore  de  chercher  à  rendre  raifon  de  ce  phéno-  QbsTxxiv.^ 
mené,  non  plus  que  de  tant  d'autres  merveilles  que  h  nou- 
velle découverte  a  fait  éclorre.  Amaffons  auparavant  plus  d'ob- 
fervations  &  d'expériences ,  interrogeons  h  Nature  comme 
die  veut  l'être  :  une  connoiflance  exadle  &  détaillée  des  effets 
nom  conduira  infenfiblement  à  celle  des  caufes  (  i  ).  Je  re- 
prens  donc  le  fil  de  mes  expériences ,  &  afin  d'être  plus 
clair  &  plus  -  précis ,  je  défignerai  chaque  portion  par  des 
lettres.  J'appellerai  A  B,  C  D,  E  F,  les  moitiés:  G  HI, 
tes  tiers. 

Le  27  Novembre ,  les  portions  D ,  F  ,  I  n'avoiont  fait 
^uoan  progrès;  B  étoit  périe  avant  le  24  Odobre;  mais  les 
portions  A ,  C ,  E ,  G  avoient  cru  fenfiblcment ,  de  même 
que   H. 

Ce  même  jour,  je  coupai  la  tête  aux  portions  A,  G,  Voy. 
l'Obf.  XXV. 

Le  19  Décembre,  D,  F,  I.  comme  le  27  Novembre. 
H  avoit  continué  à  fe  prolonger  vers  Tune  &  l'autre  ex- 
trémité. 

Le  premier  Février  1743,  la  queue  poftérieure  <ie  H  avoit 
une  ligne  de  longueur ,  l'antérieure  une  demi-ligne.  Le  cours 
du  fang  n'avoit  point  changé  de  diredion, 

I ,  comme  le  19  Décembre, 

Le  6  Avril,  H,  I,  comme  le  premier  Février  „  ou  à- peu- 
près. 

(l)  Confultet  fur  ces  reproduâionslj'ai  tâché  d'approfondir  la  manière  dont 
«nimales  ic  Cbap.  I  du  Tora.  II  deslellcs  s'opèrent.  (  Note  ajoutée  par  l Au-, 
ipônjîdcrationjfur  les  corps  or^anifcsj  où\teur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 

D  d  :^ 
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oTTxx^lv^        Le   16,  C  avoit  pouffé  une  queue  de  quatre  à  cinq  lignes,^ 
E    avoit  péri. 

D ,  comme  le  1 9  Décembre  •  excepté  qu'elle  avoit  confidé- 
rablement  diminué  de  grandeur.  F  avoit  commencé  de  repren- 
dre une  queue  au  lieu  d'une  tête.  Le  cours  du  fang  fuivoit 
fa  diredtion   ordinaire. 

Le  28,  je  ne  pus  parvenir  à-  retrouver  les  portions  D , 
H,  L  Apparemment  qu'elles  avoient  péri  d'inanition.  Quoi- 
qu'il  en  foit ,  c'eft  un  fait  bien  digne  d'être  remarqué ,  que 
ces  portions  ayent,vécu.  environ  fept  mois  fens  prendre  de  nour- 
riture. Nous  avons  déjà  vu  néanmoins  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  des  vingt  -  fixiemes  des  Vers  de  la  première  Ef- 
pece ,  Obf.  VIIL  Ce  fait  n'eft  pas  de  ceux  dont  les  Phyfi- 
ciens  feront  embarraffés  à  rendre  raifon  :  les  Ours ,  les  Mar- 
motes,  les  Loirs;  &  parmi  les  Infedes,  les  Abeilles,  les  Four- 
mis,  les  Cifryfalides  de  quantité  d'Efpeces  de  Chenilles,  cet- 
tains  Papillons  ,  &c.  ^pprenent  qu'il  y  a  beaucoup  d'animaux 
qui  paffent  plufieurs  mois  de  Tannée  fans  nianger:  leur  graiffe, 
ou  des  fucs  analogues,  rentrent  apparemment  dans  les  voies 
du  fang:  &  lui  fourniffent  ainfi  de  quoi  fe  renouveller.  Com- 
me la  tranfpiration  de  ces  animaux  eft  alors  peu  abondante, 
elle  n'exige  pas  une  grande  réparation  :  &  nos  Vers  aqua- 
tiques ,  qui  vivent  dans  un  élément  dont  le  degré  de  cha- 
leur eft  à  l'ordinaire ,  moindre  que  celui  de  Tair  extérieur , 
doivent  encore  moins  tranfpirer.  Ce  que  cette  reffource  de 
la  Nature  a  néanmoins  de  plus  admirable  dans  ceux-ci,  ccft 
que  non -feulement  elle  fournit  à  leur  entretien  pendant  plu- 
fieurs mois  r  niais  encore  au  développement,  de  divers  organes. 

Le  4  Juin,  la  portion  F  s'étoit  partagée  d'elle-même  par 
le  milieu.  La  longueur  de  chaque  moitié  n'éfoit  guère  que 
d'environ  une  ligne.  Le  10.  Juin ,  elles  avoient  ceffé  de 
vivre. 


gtt;*'! '  I ;_nair      .  ,      ,  i'    ■ 


O  B  S  E  R.V  AT  I  O  N     X.X  V.. 

Expérience  fur  les  Fers  de  la  féconde  Efpece ,  pour  /avoir  fi^ 
en  faifant  la  feSîon  ailleurs  que  dans  le  milieu  du  corps ,  on 
ne  parviendrait  pas  à  faire  développer  une  tête  au  lieu  d'une  ^ 
queue. 

J  'Ai  dit  dans  rObfervation  précédente,  que.  le-  a?  Novembre,^ 
j'avois  coupé  la  tête  aux  portions  A  &  G.  Mon  but  étoit 
de  tenter  fi  en  faifant  la  feftion  ailleurs  que  dans,  lé  milieu 
du  corps,  je  parviendroisr  à  rétablir  les  choies ,  dans  Tordrer 
naturel ,  je  veux  dire  ,  à  faire  développer  une  tête  au  lieu 
d'miô  queue-,  &  c'eft  en  effet  -  ^ce  q[ue.  j'ai!  vu.  arriver,' comme: 
il.  paraîtra  par.  cette  Ohfervation. .    . 

Le  19.  Décembre,  la  portion  A  commençoit  à  pouffer  vers 
le  bout  antérieur.  Elle  avoit^  été  tenue  pendant  quatre  jours 
dans  un  poêle ,  dont  la  température  étoit  de  dix  à  quinze 
degrés  du  Thermomètre  de  AU  de  REiiUiTiuRl . , 

Le  premier  Février,  examinçe- aumicrofcope,  elfe  paroiffoit 
avoir  achevé  de  reprendre  une  tête.:   mais*,  la  tranfparence   de* 
fon  eftomac  &  dès  inteftins  indiquoit  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
commencé  de  manger  ;  ce  ne  fut  que  quelque  tems  apr^s*  que 
je  les  vis  remplis  de  matières  terreufes. . 

Le  22  de  Juin  fuivant,  je  recoupai,  pour  là  féconde  fois,' 
la"  tête  à  ce  Ver  ;  mais  je  lui  laiffai  plus  de  longueur  que  je 
ne  lui  en  .âvois  l^iffé  la  prebiere  fois..  Je 'détachai  avec  elle 
toute  la  partie  antérieure,  c'eft-à-dire,  une  portion  longue- 
d'une  ligne  &  demie. 
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6bs.  xxv^  Le  8  àe  Juillet,  le  corps  avoît  poufTé  au  bout  antérîeuf 
une  queue  de  deux  tiers  de  ligne.  La  plus  petite  portion  avoit 
auffi  commencé  à  en  reprendre^  une  :  mais  foutes  deux  péri- 
rent avant  le  milieu  du  mois,  celle-ci  ayant  furrécu  à  l'autre 
quelques  jours.  • 

Je  viens  à  la  portion  G:  elle  avoit  auflî  commencé  à  fe 
prolonger  vers  Textrémité  antérieure ,  le  19.  de  Décembre  ; 
&  le  premier  Février ,  elle  étoit  devenue  un  Ver  à  qui  rien 
ne  paroiflbit  manquer. 

Le  !Z8  Avril,  je  fis  Texpérience  de  la  partager  en  trois 
parties  K,  L,  M.   Elle  avoit  alors  un  pouce  de  longueur. 

Le  13  Mai,K,  L  avoicnt  poufTé  une  queue  d'environ  un 
tiers  de  ligne:  mais  L  n'avoit  pas  encore  commencé  à  fe  pro- 
longer du  côté  de  la  tête. 

M  n'avoit  point  fait  de  progrés. 

Le  1 2  Juin ,  la  queue  de  K  avoit  cinq  lignes. 

L  avoit  reproduit  une  queue  à  la  place  d'une  tète.  Chaque 
queue   pouvoit  avoir  une  ligne. 

M,  comme  le   13  Mai. 

Le  33,  M  s'étoit  partagée  en  deux  parties  égales,  qui  ne 
vécurent  que  peu  de  jours. 

Le  14.  Juillet,  les  queues  de  L  commençoient  à  être  atta- 
quées de  la  gangrené. 
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OBSERVATION    X  XV l 

Sftr  tm  Ver  de  la  féconde  Efpece,  partage  en  deux  ^  k5  dofit 
la  féconde  moitié  a  reproduit  vue  queue  au  lieu  dwte  tête-. 

X-iE  a 8  Avril,  je  partageai  la  portion  C  de  rObfervationi 
XXIV,  en  deux  parties  égales  N,  0.  Cette  portion  avoit  douze 
à  treize  lignes- 

Le  J3  Mai,  îsT  avoit  repris  une  qtreue  de  demi -ligne. 

O   commençoit  à  pouffer  une  queue  ast  lieu  d'une  téte^ 

Le  ai ,  O, comme  le  13..         . 

Le  12  Juin,  la  queue  de  N  avoit  ciftq^  lignes. 

O,  comme  le  ai   Mai.  .;  /^    •- 

Le  2ç  Juillet,  O   avoit  ceffë  de  vivre  fans  avoir  fait  plus» 
de  progrés     • 

Lb  7  Aoiit,  N  avoit  en  entier  treize  fignés.^ 
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XXVÏL 

•OBSERVATION     X  X  V  I  Iv 

:Sur  UH  Fer  de  la  féconde  Efpecc.,  partagé  en  quatre^  pour  con^ 
firmer  les  Obfervations  .précédentes  y  fur  les  portions  qui  pouf -^ 
fent  une  queue  au  lieu  d*une  tête 

Qtie  cette  'Efpece  pouffe  auffi  des  mamelons  m  tubercules ,  qu'on 
pourroit  foupqonner  des  Rejetions. 

JLi  A  Nature  'auc ôit-ellc  donc  condamné  les  portions  de  nos 
Vers  blanchâtres  à  demeurer  toujours  privées  de  tête  ,  ou  à 
ne  pouffer  que 'der  quj&ues  ? .  Le  nombre  des  Obfervations  .que 
j'ai  déjà  faites  fur  ce  fujet,  &  que  je  viens  de  rapporter  affcz 
en  détail,  pourroit  donner  lieu  de -le  conjedurer  ayec  une 
forte  de  vraifemblance.  Pour  me  procurer  de  nouveaux  éclair- 
ciffemens  là-dèflus ,  j'ai  encore  fait,  le  28  Avril ,  l'expérience 
de  partager  un  de  ces  Vers  loog  d'environ  un  pouce ,  en  qua- 
tre parties  P ,  Q.,  R ,   S. 

'  Lb  13  'Mai,  *P  âv6ît  commencé  à  reprendre  une  queue; 
mais  elle  étoit  contrefaite  :  le  bout  en  étoit  arrondi  &  comme 
bouclé.    On  n'y  découvroit  au  microfcope  rien  de  diftind. 

Q.avoit  pouffé  au  bout  poftérieur  une  queue  d'environ  de- 
mi -ligne.  L'accroiffement  qui  s'étoit  fait  à  l'autre  extrémité, 
n'étoit  prefque  pas  fenfible. 

R  avoit  commencé  à  reproduire  .deux  queues  où  l'anus  étoit 
très-diftinâ;.  Toutes  deux  étoient  foft  courtes ,  mais  l'antérieure 
plus  que   la  pofterieure. 

S  étoit  périe  dès  le   3   du  mois. 

Le 
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Le   2  r ,  la  queue  de  P  étoit  à-peu-près  dans  le  même  état  Observât. 

que  le  1 3  ;  mais  ce  que  cette  portion  offroit  ce  jourJà  de  uou-  -^ ' — 

veau,  étoient  huit  tubercules  ou  mamelons,  qui  avoicnt  pouTe 
de  chaque  côté  du  corps,  quatre  à  droite  &  quatre  à  gauche 
&  qui  à  la  vue  fimple ,  paroiffbient  être  des  jambes  extrcme- 
ment  courtes/   (  i  ) 

La  queue  qui  étoit  venue  à  l'extrémité  poftérieure  de  CI, 
avoit  une  hgne  ;  celle  qui  avoit  commencé  k  fe  montrer  au 
bout  oppoie ,   n'avoit  pas  fait  de  progrès  fenfibles. 

R  étoit  à-peu-près  comme  le  13. 

Le  4  Juin,  les^  mamelons  de  P  avoicnt  difparu,  &  la  queue 
étoit  toujours  difforme.  L'cftomac  &  les  iiiteltins  paroilfoient 
Yuides, 

Le  I  ç  ,  la  queue  de  cette  portion  compofoit  une  maffe  *  *  ^j^  |^(; 
de  forme  Cnguliere,  plus  approchante  néanmoins  de  la  fphé- 
rique  que  de  toute  autre,  &  dont  le  volume  iurpaflbit  conli* 
dérablement  celui  du  corps.  Comme  lui,  elle  étoit  garnie  tout 
autour  d'efpcces  de  petites  épines  (^,^),  &  on  obfervoit  dans 
fon  intérieur  les  mêmes  mouvemens  qu'on  a  coutume  d'ob- 
ferver  dans  la  partie  poftérieure  de  cette  forte  de  Vers ,  Obf. 
I  Du'  refte  il  n'y  paroiflbit  point  d'anus ,  ni  d'ouverture  qui 
en  tint  lieu. 

La  partie  poftérieure  de  Q^  s'étoit  prolongée  de  demi  -  li- 
gne ;  ^antérieure  étoit  demeurée  la  même. 

R  étoit  en   mauvais  état. 

Le  1 8  >  elle   avoit  cefle  de  vivre. 
(  I  )  Confultez  l'Obf.  XIX,  &  XX. 

Tome  I.  E  e 
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cTTfrvat!        Le   23  ,  la  plus  longue   queue  de  CI.  aj^ant  été   attaquée  de 
^^^^^^'      la  gangrené  ,  elle  s'étoit  entièrement  féparée   du  corps. 

Le  4  Juillet ,  cette  portion  étoit  morte. 

P  étoit  comme   le   iç    Juin,  ou  à- peu -près. 

.  Le  1 4 ,  elle  ne  donnoit  plus  aucun  fîgne  de  vie.  Jufques- 
là  néanmoins  elle  avoit  paru  fe  porter  bien.  Quoiqu'elle  eût 
fenfiblenient  diminué  de  grandeur ,  elle  n'avoit  rien  perdu  de  fa 
vivacité  ordinaire. 


g^fe^i  I  ^as^ 


-AH^ 


OBSERVATION    XXVII L 

Sur  un  Ver  de  la  féconde  Efpece,  auquel  on  a  coupé  trois  fois 
la  tête  y  à  différentes  diftances  de  l'extrémité ,  &  dont  la  der- 
nière a  pouffé  obliquement  à  la  longueur  du  corps. 

1  OuR  me  procurer  de  nouvelles  connoiflTances  fur  Pétrangc 
fingularité  qu'offrent  nos  Vers  blanchâtres,  ou  de  la  féconde 
Efpece;  le  7  Août  1743,  je  coupai  au  Ver  N,  Obf  XXVI, 
feulement  la  tête;  fans  rien  prendre  de  la  partie  antérieure. 

Le  r  ^  5  la  nouvelle  tête  avoit  achevé  de  fe  refaire.  On 
voyoit  de  la  terre  dans  les  inteftins. 

Le  2 1 9  je  coupai  de  nouveau  la  tête  à  notre  Ver  ^  mais  à 
une  ligne  &  demie  de  Textrêmité. 

Le  premier  Septembre ,  il  paroiflbit  avoir  achevé  d'en  refaire 
une  autre ,  où  on  dillinguoit  fort  bien  la  bouche  :  mais  l'ex- 
trémité ne  s'étoit  pas  encore  autant  alongée  qu'elle  devoit  le 
faire  par  la  fuite. 
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Le   17,  ayant  mefuré  le  Ver,  je  lui  trouvai  feulement  onze    Observât! 
lignes.    Ce   même  jour  je  lui  coupai  la  tête  pour  la  troifieme      ^^^^^^- 
fois,  à  une  ligne  de  fon  extrémité. 

Le  30  Novembre,  il  en  avoit  pouffé  une  nouvelle,  mai? 
qui  étoit  fenfiblement  inclinée  à  la  longueur  du  corps;  ce 
qui  eft  une  fingularité  très-digne  de  remarque  (Obf.  X.  Quel- 
tion  fixieme).  Le  Ver  avoit  alors  treize  à  quatorze  lignes. 

OBSERVATION      XXIX- 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d'une  troifieme  Efpece ,  qui  périffent 
lorf qu'on  les  coupe  par  morceaux ,  ou  qu'on  les  mutile. 

i^  Ous  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la  propriété  de  re- 
venir  de  bouture  ne  rélîde  que  d'une  manière  très -imparfaite; 
j'en  ai  découvert  récemment  une  nouvelle  Efpece,  dont  partie 
des  Individus  périt  lorfqu'on  lès  coupe  par  morceaux.  Cette 
Efpece  offre  quelques  caraderes  qui  peuvent  aider  à  la  diftin- 
guer  de  la  première  &  de  la  féconde,  x,'.  Elle  eft  un  peu 
plus  effilée;  &  fa  longueur  eft  d'environ  trois  à  quatre  pouces. 
2*.  Elle  eft  moins  vive  :  au  lieu  de  frétiller  quand  on  la  tou- 
che, elle  fe  replie  fur  eUe-méme  en  manière  de  peloton  ou 
de  volute.  3*.  Elle  tient  ordinairement  fa  partie  poftérieure 
hors  de  la  boue,  &  lui  fait  faire  des  vibrations  prefque  con- 
tinuelles. Qyant  à  la  couleur  ,  elle  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  Individus;  les  uns  tirent  fur  le  brun,  &  n'ont  de 
rougeâtre  que  l'extrémité  de  la  partie  poftérieure;  les  autres 
font  entièrement*  grifâtres  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que 
j'ai  lieu  de  croire  être  privés  de  la  faculté  de  fe  reproduire 
après  avoir  été  partagés.  Voici  affez  en  détail  les  Obfervations 
qui  me  paroiffent  l'établir.   Je  donnerai  dans  la  fuivante  celles 

Ee  a 
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OBSFKVAT.    que  j'ai  faites  fur  les   Vers  de  cette  Efpece,  dont  la  couleur 
^2^^^-       tire  fur  le   brun.   (  i  ) 


(  I  )  Je  Taî  déjà  remarqué  dans  VObP. 
XXÏI  ;  les  difFci  entes  Efpeces  de  Vers 
longs  fans  jambes  ,  fur  lefquelles  j'ai 
fait  ces  expériences  ,  fe  rcflembîent 
beaucoup  par  Textcrieur  ,  &  paroîflent 
ne  différer  guère  que  par  la  couleur.  J*ai 
pourtant  tâché  de  faifir  dans  les  unes 
&  dans  les  autres  des  caradleres  plu 
eflentiels  ,  que  j'ai  eu  foin  d'indiquer. 
Les  Vers  dont  il  s'agît  dans  cette  Obf 
XXIX,  ne  me  femblent  pas  aujour- 
d'hui  appartenir  à  la  même  Efpece  ;  les 
uns  font  grifâtres  ou  blanchâtres,  & 
périflent  lorfqu'on  les  coupe  ou  qu'on 
les  mutile  :  les  autres  font  brunàties  & 


reproduîfent  après  avoir  été  partagés* 
Ces  différences  remarquables  me  paioif. 
fent  exiger  qu'on  faflc  deux  Efpeces  de 
ces  Vers.  Ceux  dont  la  couleur  eft 
blanchâtre  &  qui  périffent  lorfqu'on  les 
toupe  formeront  la  troijtcmc  ffpfci. 
Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre,  & 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture, 
foimeront  là  quatrième  Efpece.  Il  relie 
pourtant  à  s'af&rer  par  de  nouvelles 
expériences ,  G  les  Vers  que  je  nomme 
de  la  tioifiemc  Efpece  périffent  conflara, 
ment  lorfqu'on  les  coupe  par  morceaux. 
(  t^ote  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  noiu 
velle  Edition,  ) 


Journal  (Cobjer venions  fur  deux    Fers   blanchâtres    de   Ic^ 
troi/teme  Efpece  partacrrs   chacun  en  cinq  partie}:. 


^ 


■MB 


Jours  du 

•     Mois. 

Septembre 
|8  ,  à   II.  h. 
ihatin. 


E  JS     CI  N  ^. 
A.  B.  C.  D,  E. 

Partage'.  Je  n'ai  pu 
faire  toutes  les  portions 
parfaitement  égales  ;  la 
féconde  a  été  la  plus 
courte.  Pendant  l'opé- 
ration ,  le  Ver  a  marqué 
beaucoup  de  fenfibilité , 
en  fe  pliant  &  fe  re- 
pliant fur  lui-même  à 
diverfes  reprifes  ,  &  il 
en  a  été  de  même  de 
chaque  portion^a  der 
niere  eft  celle  qui  a 
paru  foufFrir  le  plus  : 
elle  s'eft  beaucoup  agi. 
tée  les  premiers  mo- 
mens.  Enfuite  toutes 
font  demeurées  immo- 
biles ,  excepté  la  pre- 
mière qui  a  continué  à 
fe  mouvoir. 

La    température     de 
l'air  de  mon  cabinet  en 
tre    feize    à     dix  -  huit 
degrés   au-deflus  de    la 
Congélation. 


EN     CINQ 
A.  B.  C  D.  E. 


s=sasaBBBvl 


Jours  du 

£  JV     CINQ, 

EN     CINQ. 

Mois. 

A.  B.  C.  D.  E. 

A.  B.  C.  D.  E. 

Septembre 

Toutes    les    portions 

9     à    (J     h. 

commençoient  d'être  at- 

matin. 

taquées  de  la  gangrené. 

A  rétoit  au    bout  pof- 

' 

térieur  ;  C  &  D ,  aux 

deux  bouts  ;  E ,  à  l'an- 
térieur ,  &   cette    der- 
nière étoit  celle  en  qui 
la   gangrené  avoit  fait  le 
moins    de    progrès.    B 
n'avoit    non  plus  qu'u- 
ne   de    fes    extrémités 
d'attaquée  ;   mais  je  ne 
faurbis  déterminer  #K:'é- 
toit   l'antérieure    ou    la 
poftérieure. 

lo    à    7   h. 

A   contînuoit    d'être 

- 

matin. 

malade  de  la  gangrené , 

qui     cependant    n'avoit 

pas  fait  plus  de  progrès. 

B  étoit  guérie.  C  avoit 

perdu   une  de    fes   ex- 

trémités  qui   s'étoit  dé- 

tachée    d'elle-même    du 

refte  du  corps ,  en  for- 

te que  la  gangrené   ne 

tenoit    plus    qu'à    Tex- 

trêmité  oppofée.  D  n'é-                                         1 
toit    de  même  attaquée                                        | 

B9BBB 


Jours    du 
Mois. 

Septembre 

lO. 


1 1    entre    6 
&    7    matin 


E  N     CI  N  Q. 
A.  B.  C  D.  E. 

qu'à  un  bout,  au  pot 
téricunEfe  portoit  bien. 

Le   Thermomètre  de 
onze     à    feize  degrés 


à    4    h.  foir 


à    9  b-    foir, 


ï  a    entre    7 
&    8    matin. 


A  avoit  encore  un 
léger  étranglement  au 
bout  poftérieur,  B ,  D ,  E 
fe  portoient  bien.  Mais 
C  étoit  prefqu'à  moitié 
confumée. 

J'ai  été  furpris  de 
trouver  B  entièrement 
confumée.  C  n'avoit 
plus  qu'un  tiers  du  corps 
de  fain. 

Cette  dernière  ne  vi- 
voit  plus, 

.    Le  Thermomètre   de 
12  à  13  degrés. 


A.  B. 


CINQ. 
C.  D.  £. 


Partagé.  Ce  Ver  n'a 
pas  témoigné  moins  de 
fenfîbilité   que    l'autre  , 


Jours  du    I 
Mois.       j 

t 

Septembre 
1%. 


EN     CINQ, 

a:  b.  c.  d.  e. 


E  N 
A.  B. 


C  I  N  Q. 
C.  D.  E. 


r  ^  ,  entre    7 
&    8    matin. 


A  idem.  D  avoit"  le 
tiers  du  corps  gangrené. 
E  fe  portoit  bien. 

Le  Thermomètre  de 
douze  à  quinze    degrés. 


&  s'eft    donné  les  mê- 
mes  mouvemens. 

La  quatrième  por- 
tion a  été  la  plus  courte. 
Immédiatement  après  l'o- 
pération, la  première  eft 
demeurée  parfaitement 
immobile  ,  &  étendue 
au  fond  de  •  la  taffe 
comme  dan^s  un  état 
de  léthargie.  Les  autres 
fe  font  repliées  à  dif- 
férentes reprifes  :  mais 
aucune  n'eft  allée  en 
avant. 

A  commençoit  à  être 
attaquée  delà  gangrené 
au  bout  poitérieur.  B 
avoit  aufli  une  de  fes 
extrémités  légèrement 
aiFeélée.  C  fe  portoit 
bien.  D  avoit  un  léger 
étranglement  à  un  bout. 
Ë  étoit  plus  d'à-moitié 
confumée.  La  gangrené 
avoit  commencé  par  le 
bout  poftérieur. 


Jours 


Jours    du 

E  1^     C  1  xV  Q, 

EN     CINQ, 
A.  B.  C.  p.  E. 

A  ,  la  gangrené   con- 

Mois. 

A.  B.  C  D.  Ë. 

Septembre 

A   idem.  D  ne  vivoit 

f  6  ,  entre    7 

plus  que   dans  un  tiers 

tinue  à  faire  du  progrès. 

vSc    8    matin. 

de  fon    corps.  E    bien. 

B  ,  C ,  D  ,  E  ,    à.peu. 
près  comme  le  if. 

Le    Therm.  idem. 

17  ,  à  7  heu. 

A  idem.    D.  ce    qui 

A  ,  E  étoient  entière- 

matin. 

lui  reftoit  de  fain  avoit 

ment  conCumées.  B  ,  C  , 

environ     deux    ligu.    E 

D  bien. 

bien. 

■ 

Le    Thermomètre    à 
quatorze  degrés. 

• 

1 8  »  à  7  heu. 

A  idem.  D  confumée 

B  C  bien.  D  prefque 

matin. 

en     entier.     Tout    fon 

entièrement   gangrenée. 

corps     s'ctoit     couvert 
d'une  eipece  de   moifif- 
fure    dont  chaque    filet 

- 

ibrmoit   comme    autant 

de  rayons.  E  bien. 

33- 

A  idem.  E  avoit    le 

B  confumée  en  entier. 

bout  antérieur  gangrené 

C  bien. 

depuis  deux  à  trois  jours. 

30. 

A    idem.  E  continue 

C  idem. 

à  fe  bien  porter. 

Tome   I. 


F  f 


Jours  du 
Mois, 

Oftobre. 

2. 


7- 


10. 


£  iV     CINQ. 
A.  B.  C.  D.  E. 

A  idem.  È  entièrement 
confumée. 


A  ,  rétranglement  avoit 
difparu. 


A  fort  mal. 


A  entièrement  con- 
fumée. 

Le  Thermomètre  de- 
puis le  T  7  Septembre  , 
de  dix  à  douze  degrés. 


£  N     CINQ, 
A.  B.  C.  D.  E. 

C  ,  il  s^toit  fait  vers 
le  milieu  du  corps  un 
étranglement  fi  *  pro- 
fond ,  que  les  d-eux  moi- 
tiés en  lefquelles  cette 
portion  fembloit  être 
divifée  ,ne  tenoientTune 
à  l'autre  que  par,  un  fil 
très-délié.  La  plus  lon- 
gue étoit  gangrenée  en 
partie. 

C,les  deux  moitiés 
s'étoient    féparées. 

La  plus  courte,  étoit 
morte.  L'autre  étoit  très- 
mal. 

Celle-ci  étoit  confu- 
mée en  entier. 
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Non  -  SEULEMENT  nos  Vers  blanchâtres  de  la  troifieme  Ef-  OBOct'^ 
pece  périfTent  lorfqu'ils  ont  été  partagés,  mais  il  en  arrive  de 
même  à  ceux  auxquels  on  a  coupé  la  tête.  Ceft  ce  que  j'ai 
obfervé  fur  quatre  de  ces  Vers  que  j'avois  retirés  en  cet  état 
du  fond  d'un  fofle.  Dans  Tefpace  de  trois  à  quatre  jours  ils 
ont  tous  été  confumés. 

J'AI  fait  une  femblable  obfervation  fur  un  pareil  Ver  long 
d'environ  un  pouce  &  demi  à  deux  pouces,  &  qui  avoit  perdu 
la  tête  &  la  queue.  L'ayant  mis  dans  un  vafe  à  part,  j'ai  re- 
marqué un  mpment  après,  que  le  bout  poftérieur  commeriçoit 
d'être  infedé  de  la  gangrené  ;  j'ai  coupé  auflî  -  tôt  jufqu'au 
vif,  &  ce  qui  eft  digne  d'attention ,  en  moins  d'un  demi- 
quart  d'heure^,  la  gangrené  s'cft  de  nouveau  déclarée  à  cette 
extrémité. 

V  Au  refte ,  le  Ver  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  l'Ob- 
fervation  XXlï,  étoit  fans  doute  de  même  Efpece  que  ceux- 
ci,  quoique  j'aie  paru  le  confondre  avec  les  Vers  blanchâtres 
de  rObfervation  XXIII  &  fuiv. 


F  f    3 
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OBSERVATION     XXX. 


Sur  des  Fers  brunâtres  d'une  quatrième  Efpcce  ,  Icfquels  reviennent 

de  bouture. 


JOVRlSiAL    d  Obfervatiufts  fur   deux    Fers    brunâtres  de    la 
quatrième   Efpece  partagés^  lun    en    deux  ^    &   Vautre    en 
dur  parties. 

Jours    du 
Mois. 

£  N    n  E  U  X. 
A.     B. 

E  iV     C  I  N  Q. 
A.  B.  C  D.  E. 

Septembre. 
8. 

Partagé.  Ce  Ver  ainfi 
que  celui  partagé  en  cinq 
parties,     fe    font  donné 
pendant   &   après  l'opé- 
ration ,  les  mêmes  mou- 
vemens  que  les  Vers  de 
rObf.  précédente. 

j 

r  2  ,  entre  8 
&  9  h.  mat. 

A,  B^bien. 

Partagé.  La  dernière 
portion  a  été  un  peu 
plus  longue  que  les  au- 
très. 

^  <; ,  entre  7 
&  8  h.  mat. 

1 

A,  B.  idem. 

A  ,B,  C,  D  bien.  E 
commençoit  à  être  at- 
taquée de  la  gangrené  à 
1\  xtrémité  antérieure.      | 

Jours  du 

Mois. 

Septembre 
i5,  entre  7 
&  8  h.  mat 

17.  à  7    h. 
matin. 


|i8  ,  à  7    h. 
iiatin. 

23. 


EN     DEUX. 
A.     B. 

A3B.  idem. 


A  commence  à  re- 
prendre une  queue.  '  B 
idem. 

A  continue  de  croître. 
B  idem. 

B  idem. 


30. 


:  Oâobre 
2. 


A  avoit  pouflTé  une 
queue  de  deux  tiers  dç 
ligne.  B  étoit-  entière 
ment  confumée. 


EN     CINQ, 
A.  B.  C.  D.  E. 

A  ,  B  ,  C ,  D  idem.  E 
avo>t  près  des  trois  quarts 
de  fon  corps  gangrenés. 

A  ,  B  ,  C  ,  D  idem 
E  entièrement  confumée. 


A,  B  ,  C  ,  D  idem 


A  ,  B  idem.  C  gan- 
grenée à  un  bout.  D 
montroit  un  petit  étran- 
glement à  chaque  ex- 
trémité. 

A  avoit  repris  une 
queue  longue  d'environ 
une  demi-ligne.  B  ,  D 
idem.  C  :  il  ne  lui  reftoit 
plus  de  fain  qu'un  quart 
de  fon  corps.  ^ 

A  continue  à  pouf- 
fer. B ,  D  idem.  C  con- 
fumée. 


Jours    du 

Mois. 

Oftobre 
9. 


la, 


M- 


EN     DEUX. 
A.     B. 


EN     CINQ, 
A.  B.  C.  D.  E. 

B  aroit  commencé  dej 
pouffer  à  un  bout.  D 
idem. 

D  commence  à  re- 
prendre  une  queue. 

B  avoit  trois  à  quatre 
étranglemens  au  bout 
oppofé  à  celui  qui  s'étoit 
prolongé.  D.   idem. 


'4- 


-j- 
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En  voilà  afTez  pour  prouver  que  ces  Vers  brunâtres  revien-  Qrs.xxxi. 
nent  de  bouture:  la  couleur  blanche  ou  blanchâtre  des  autres 
feroit-elle  en  eux  un  figne  de  foiblefle  ou  de  maladie  ?  Car 
Je.  n'ai  rien  remarqué  ni  dans  leur  extérieur,  ni  dans  leur  fa- 
çon de  vivre,  qui  puiffe  iairc  préfumer  qu'ils  foient  d'une  au- 
tre forte.    (  I  ) 

OBSERVATION    XXX  L 

Sur  une  cinquième  Efpece  de  Ver  long ,  fans  jambes ,  qu^on  peut 
nommer  FaUx-millepié.  ^ 

Que  cette  Ffpece  fe  nmltiplie  de  bouture. 

I  j  A  clafle  des  Vers  longs  fans  jambes  qui  habitent  les  ruiC- 
feaux ,  en  comprend  beaucoup  d'Efpcces ,  qui ,    fuivant  la  re- 
marque  de  M.  de  Reaumur  *,  ne  différent  entr'elles  que  par  *    ^<^f^' 
de   fort    légères    variétés.    J'en  ai  découvert    une  néanmoins ,  dT/^lnfJici 
qui  m'a   offert   des   particularités  propres   à   la    diftinguer.    Je  Tom,    vi^ 
vais  tâcher  de  la  faire   comioitre.  Ptcfp.  57. 

Elle  eft  longue  de  feize  à  dix-huit  hgnes.  Sa  couleur  efl 
un  blanc  falc.  Les  anneaux  dont  fon  corps  eft  compofé,  font 
beaucoup  plus  marqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j'ai 
Je  plus  fuivis.  Les  efpeccs  d'épines ,  ou  de  crochets  ,  qui  en 
garnilfent  la  partie  inférieure  ^  font  auflî  plus  gros  &  plus 
longs.  A  la  vue  fîmple  on  les  prendroit  pour  de  véritables 
jambes,  &  Tlnfccle  pour  une  forte  de  Millepiê.  Nous  lui 
donnerons  auffi  le  nom  de  Fatix^milîepié. 

Sa  peau,  quia  delà  confjft.ince,  eft  comme  chaçrinée.  Elle 


t)^ 


(0   ConfuUez  la  Note  qui  eft  à  la  fin  de  FObf.  XXIX. 
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-Qbs.xxxl  eft  fi  opaque ,  qu'elle  cache  abfolument  les  parties  fituées  au- 
delTous.  Sa  taille  eft  plus  arrondie,  &  va  plus  en  groflîirant 
vers  la  partie  antérieure  ;  fa  tête  paroît  mieux  terminée  ;  les 
deux  élévations  dont  j'ai  parlé,  ObE  I,  y  font  plus  fenlîbles: 
elle  peut  être  -entièrement  retirée  fous  le  premier  anneau ,  & 
difparoitre  ainfi  totalement,  précifément  comme  fi  on  l'avoit 
V coupée;  ce  qui  n'arrive  pa^.  k  un  tel  point  à  celle  des  autres 
Vers  que  j'ai  le  plus  obfcrvés  ;  enfin  il  n'a  point  cette  viva- 
cité qu'on  admire  dans  ces  Vers,  fes  mouvemens  font  au  con- 
,'  traire  fort  lents.   Qiiand  on  le  touche ,  il  fe  replie  fur  lui-mé- 

/'  me,  comme  font  en  pareils  cas   certaines  Chenilles, 

Le  premier  Ver  de  cette  Efpece  qui  me  foit  tombé  entre 
les  mains,  avoit  été  pris  le  22  Avril  1742,  dans  le  mén^c 
ruilTeau  d'où  avoient  été  tirés  ceux  qui  ont  tait  le  fujet  des 
Obfervations  précédentes.  Sa  longueur  étoit  d'environ  un  pou- 
ce &  demi.  A  quelque  difiance  de  la  tête ,  il  avoit  une  Efpece 
.de  collier,  formé  d'une  peau  d'un  blanc  atfez  vif,  de  la  lar- 
geur d'une  ligne.  On  en  voit  quelquefois  de  femblablcs  aux 
Vers.de  terre.  11  paroifibit  avoir  perdu  fa  queue,  &. commen- 
cé à  en  reprendre  une  nouvelle  qui  n'avoit  pas  encore  plus 
,  d'une  hgne. 

Je  jettai  dans  le  vafe  où  je  Pavois  mis ,  une  certaine  quan- 
tité de  boue  bien  détrempée  :  quelquefois  il  s'y  enfonçoit  en 
partie ,  mais  le  plus  fouvent  il  dcmeuroit  fur  la  furface.  Enfin 
au  bout  de  quelques  jours,  il  commença  à  être  attaqué  de 
cette  maladie  que  je  regarde  conyiie  analogue  à  la  gangrené. 
La  partie  poftérieure  fut  la  première  où  elle  fe  déclara,  elle 
gagna  enfuite  fucceflîvement  jufqu'au  collier.  Ce  Ver  fembloit 
être  alors  compofé  d'une  fuite  de  petits  grains  ronds  fembla- 
bles  à  ceux  d'un  chapelet. 

La  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir  été  coupé  parmor- 

ceaux 


OBSERVATIONS    SUR    LES    VERS.  «33 


ceaux  a -t- elle  été  accordée .  à  notre  Faux-millepiél  On  juge  ObsAWl 
aifément  que  je  n'ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences 
qui  pouvoient  m'en  inftruire  :  mais  la  rareté  de  cette  Efpece 
de  Ver  a  été  caufe  que  je  n'ai  pu  faire  à  cet  égard  tout  ce 
que  j^auroîs  fouhaité.  J'en  ai  cependant  partage  en  deux  &  . 
en  trois  parties.  La  première  a  été  la  feule  que  j'aie  vu  par- 
venir à  fe  completter.  Le  tems  qu'elle  y  a  employé  à  été 
beaucoup  plus  long  que  celui  qu'emploient  ordinairement  les 
portions  des  deux  premières  Efpeces  de  Vers  dont  j'ai  parlé. 
On  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Le  2Ç  Août  174^  j  je  partageai  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps  un  Faux-miUepié^  un  peu  moins  long  &  moins  gros  que 
celui  dojit  il  s'eft  agi   au    commencement  de  cette  Obfervation, 

Le  29  ,  il  mi'arriva  de  partager  accidentellement  en  deux 
la  féconde  moitié.  Le  3^  au  matin,  la  portion  intermédiaire 
étoit  morte. 

Le*  12  Oftobre,  la  première  portion  paroiflbit  avoir  achevé 
de  fe  completter  ,  mais  la  dernière  n'avoit  point  repris ,  & 
quelque  tems  après ,  elle  refta  fans  vie. 

Le  2ff  Mai  1743,  j'ai  partagé  par  .le  milieu  un  autre  Faux- 
millepié. 

Au  commencement  de  Juin ,  la  féconde  moitié  avoit  péri  :  & 

/,     ^    Août,  la  première    avoit  pouflTé    une  queue  qui   n'avoit 

^        encore  trois   lignes  de  longueur. 

K 

^^^u  relie ,  j'ai  obfervé  que  les  portions  de   cette  Efpece   de 

'^^sMT'     ne    montrent  point   autant  de  fenfîbilité  dans  Tinftant  de 

yc>  jfi>  ^ration ,  qu'en  montrent  celles  des  autres  Efpeces  que  j'ai 

\6        ^^lus  fuivies.    J'en  ai  vu  qui  ne  fe  donnoient  alors  preiqu'au- 

C»  x:tiL     mouvement. 

Tome  L  G  g 
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Ob.xxxiT    g^.'  ■^^"g:,ri>,  '      tfg 

'  W  !■      ■     ■  ^ 

OBSERVATION    XXXI  I. 

Sur  une  petite  Efpece  de   F'ers  fans  jambes,  qui  fe  logent  dans 
des   tuyaux  faits  de  boue. 

Qjie  cette  Efpece  cil  du  iiomlre  de  cdles  qui  ont  la  propriété  de 
fe  reproduire  après  avoir  été  coupées  par  morceaux. 

Xj  A  Mer  fi  riche  en  produirons  naturelles,  nourrit  plufieurs 
Efpcccs  de  Vers  lon^s ,  dépourvus  de  jambes,  qui  fe  font  dis 
fourreaux  de  niuticre  cruftacée  ou  pierreufe  ,  dans  lefqucls  ils 
h?bit':nt  fans  changer  de  place  ,  &  que  les  Nuturalilles  ont  nommé 
Fers  à  tt:  uu ,  en  Latin  ,  Fermes  tubuîciti.  L'eau  douce  a  aii!7i 
PL  IL  f-s  Yers  à  tuyaux.  ^  J'ai  cru  pouvoir  donner  ce  nom  à  il:s 
Vers  blanchâtres  fort  délies,  qui  f?  tiennent  dans  h  boue  ù.s 
ruideaux,  &  qui  de  cette  méiViC  bou^  fe  font  des  tuyaux  un i- 
logues  à  ceux  des  Vers  de  JMer.  Ce  font  des  Infedes  extrê- 
mement communs.  Pour  en  avoir  des  milliers  il  fumt  de  rem- 
plir,  en  partie,  de  boue  un  poudrier,  ou  quelqu'autre  v^e 
que  ce  foit ,  &  de  ver  fer  defllis  un  peu  d'eau.  Si  au  bo;:t 
dun  jour  ou  deux  on  vient  oLferver,  on  jouira  d'un  périt 
if/jclaclc  dont  j'ai  joui  plufieurs  fois  avec  plaifir  :  on  verra  h 
furilice  du  limon  couverte  d'une  infinité  de  pctics  tuyaux,  le? 
uî'S  drL.its,  les  autres  plus  ou  moins  inclinés,  de  chacun  i^i- 
qiiLls  on  apperccvra  fortir  un  Ver  long  de  plufieurs  lipics, 
&  pli:s  délié  qu'un  fil ,  dont  ragit?.tioa  continuelle  en  tout  Uns 
paroitra  in:itjr  celle  d  une  corde  arrêtée  par  u!ie  de  fes  e\"t:c- 
mités  au  fond  du  baflin  d'une  fontaine.  Mais  fi  au  milieu  de 
ce  {jîLcuicle  am-jfuît,  on  frappe  contre  le  pouJrier,  on  vrua 
to=Js  ces  pjtis  Vers  rentrer  da::s  leur  tuyau  plus  proi;:pte- 
mcnt  qu'un  Limaçon   dans  fa  coquille. 

La  manière  dont  ces  Infedes  conftruifcnt  leurs  foHrreauîc, 
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n'a  rien  de  fort  remarquable,  à  ce  qu'il  m'a  paru.  J'avois  OH.t.KVâi\ 
d'abord  peiifé  que  tout  fe  réduifoit ,  à  cet  égard ,  à  une  forte  — ^l! — 
de  glu ,  ou  de  fuc  vifqueux  qui  tranfpiroit  de  leur  corps ,  & 
qui  lioit  enfemble  les  molécules  du  limon  qui  rcnvironnoit 
immédiatement,  ou  contre  lequel  il  vcnoit  à  s'appliquer:  mais 
il  m'a  femblé  depuis  ,  qu'ils  favent  filer;  du  moins  ai -je  cru 
appercevoir  quelques  fils  qu'ils  avoient  tendus  dans  une  petite 
bouteille.  Je  ne  déciderai  pas  cependant  là-deATus  ;  parce  que 
j'ai  fait  d'autres  obfervations  que  je  rapporterai  plus  bas,  qui 
rendent  la  chofe  fort  incertaine. 

Au  refle,  c'eft  la  partie  poflérieure  du  Ver  qui  fort  hors 
du  tuyau,  &  qui  s'agite  continuellement  en  divers  fens  :  l'an- 
tcrieure    demeure  toujours    cachée   dans  la    boue. 

J'en  ai  obfervé  plufieurs  au  mîcrofcope:  leur  ftruflure  m'a 
paru  la  même  que  celle  des  petites  Anguilles  dont  j'ai  parlé 
(  Obf.  XXI  ).  J'ai  feulement  remarqué  que  les  poils  qui  font 
fur  les  côtés,  font  moins  longs  dans  ceux-là  que  dans  celles- 
ci;   on   a  peine  à  les   appercevoir   fur  la  plupart. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  intéreffer  notre  curiofité  préfente- 
ment,  eft  de  favoir  fi  nos  Vers  à  tuyaux  font  de  ceux  qui 
ayant  été  mis  en  pièces ,  revivent ,  pour  ainli  dire ,  dans  cha- 
cune  de   leurs  portions. 

Pour  m'en  inftruire  j'ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Le  iT  Août  1743  ,  entre  fix  à  fept  heures  du  matin,  j'ai 
partagé  trois  de  ces  Vers,  longs  de  cinq  à  fix  lignes;  le  pre- 
mier en  deux  parties  A ,  B  ;  le  fécond  en  trois  C ,  D ,  £  ; 
le  troifîeme  en  quatre  F ,  G ,  H  ,  I. 

Le   17,  j'ai  préfenté  au  microfcope    chaque  portion. 
-^  Gg  2 
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Obskrvat.  a  n'avoit  po'iit  encore  repoufle  au  bout  poftérieur;  mais 
— ^* — '—  B  avoit  commencé  à  le  faire;  je  n'ai  pu  difcerner  fi  c'étoit 
une  tête  ou  une  queue  qui  paroiffoit.  11  eft  remarquable  que 
B  ait  repris  avant  A.  C'eft  le  contraire  de  tout  ce  que  j'ai 
obfervé  fur  les  Vers  blanchâtres  ou  de  la  féconde  EJpect 
(  Obf.   XXU.  ) 

,  C  dans  le  même   état  que  A. 

D  s'étoît  prolongée  à  Tune  &  à  l'autre  des  extrémités  :  à  la 
poftérieure  fe  difcernoit  une  queue,  mais  l'antérieure  ne  mon- 
troit  rien  encore  qui  pût  faire  décider  que  ce  fût  une  tête  qui 
commençât  à  s'y  former.    E  comme  B- 

F  avoit  repris  une  queue  où  l'anus  étoit  vifible.  G  avoit 
aufli  poulFé  une  queue  au  bout  poftérieur ,  mais  elle  avoit  des 
étranglemens  à  l'antérieur.  H  comme  C.  I  paroiffoit  avoir 
commencé  à  reprendre  une  tête. 

Le  1 9  ,  A  à-peu-près  comme  le  1 7 ,  B  m'a  paru  avoir  re- 
pris  une  tête.  Je  n'ai  pu  cependant  y  découvrir  de  bouche; 
&  l'eftomac  &  les  inteftins  étoient  vuides.  Cette  portion  s'é- 
toit  conftruit  un  fourreau  de  terre ,  aufli  long  qu'elle-même  ; 
&  que  j'ai  été  obligé  d'ouvrir  pour  l'en  tirer  &  l'obferver  au 
microfcope- 

C  avoit  difparu.  D  fembloit  avoir  repris  deux  queues ,  mais 
dont  on  ne  pouvoit  bien  diilinguer  l'anus.  Elle  s'étoit  fait 
comme  B,  un  fourreau.  E  avoit  continué  de  pouffer  vers  le 
bout  antérieur,  fans  qu'il  m'ait  été  poflîble  de  difcerner  l'efpece 
de  la  nouvelle  partie.    Elle  s'étoit  conftruit  aufli  un  fourreau. 

F  avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout  poftérieur- 
Le  prolongement  ou  la  nouvelle  queue  pouvoit  avoir  un  tiers 
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de  liffne.    Elle  étoit  renfermée  comme  les  autres  dans  un  four-    Obskrvat. 

reau.    G  avoit  une  queue  auflî  longue  que  F.    La  tète  ne  fe    ^^^-i:- 

diftinguoit  point  encore  nettement  Ses  inteftins  étoient  vui- 
des.  Elle  ne  s'étoit  point  conftruit  de  fourreau;  mais  elle  s'é- 
toit  logée  au  milieu  d'une  molécule  de  terre.  H  comme  G. 
I  à-peu-près  comme  H ,   eu  égard  à  la  tête. 

Le  26',  A  commeT^auparavant.  B  avoit  enfin  achevé  de  fe 
completter.  La  tête  paroiffoit  au  microfcope  bien  formée: 
mais,  ce  qui  eft  plus  décifîf  dans  de  fi  petites  portions,  fon 
tftomac  &  fes  inteftins  étoient  pleins  de  terre.  Il  n^  a  donc 
guère  lieu  de  douter  que  le  tuyau  qu'elle  s'étoit  fait  le  1 9 ,. 
ne  l'eut  été  de  la  manière  que  je  l'avois  d'abord  imaginé ,  & 
que  j'ai  indiquée  au  commencement  de  cette  Obfervation, 
puifqu'alors  elle  n'avoit  point  encore  achevé  de  fe  completter. 
J'en  ai  une  autre  preuve  :  c'eft  que  dans  tous  les  -  fourreaux 
que  j'ai  défaits ,  je  n'ai  jamais  apperçu  le  moindre  fil.  La  terre 
m'en  a  toujours  paru  liée  avec  une  efpcce  de  glu  ou  de 
colle  peu  tenace. 

Le   29  ,    D,  E   montroient  qu'elles   avoient  achevé  de  re- 
prendre  ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Vers  complets  : 
la  tête  paroiffoit  au  microïcope  telle  qu'elle  devoit  être.   Celle 
de  E  '^  fembloit  fe  divifer  en  deux  [  0 ,  0.  ]  près  de  fon  ex-      *  pi  ij, 
trémité  :  ni  l'une  ni  l'autre  n'avoit  cependant  pris  encore   de    -%•  ^^* 
nourriture. 

F  avoit  une  queue  de  demi  à  deux  tiers  de  ligne.  G  s'étoit 
complettée;  fa  queue  étoit  longue  d'environ  deux-tiers  de  li- 
gne. La  tète  étoit  plus  courte  ;  ce  qui  fe  remarquoit  auffi  dans 
toutes  les  autres  portions.  H  comme  G:  elle  s'étoit  fait  un 
fourreau.    1  avoit  difparu. 

En  voilà  affez ,  je  penfe  ,  pour  prouver  que  nos  Vers  à 
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Oi;sKRVAT.    tuyaux  font  de  ceux  qui  Te  rtproduifent  de  bouture,.  &  pour 
^^^  '       donner  une   idée  des  principales   circonftances    qui   accompa- 
gnent chez   eux  cette  reproduction.    J'aurois    pu    donner  une 
plus  longue  fuite  d'expériences    fur- ces 'Vers ,  s'il   étoit   auffi 
aifé  de  les   fuivre ,    qu'il   l'eft    de  fuivre   ceux   dont   il    a   été 
queftion  dans   les  Obfervations  précédentes.    Mais  outre  qu'ils 
font    fort   petits     &    extrêmement    délicats ,    nous    avons    vu 
que    les    portions    dans    lefquelles    oix^'les    partage  ,    fe  font 
un  fourreau    ainfi   que    les     Vers    entiers.    Pour   les    obferver 
au   raicrofcope,   &    déterminer    la^  quantité   de    leur  accroifle- 
ment,  c'eft  une   néceflîté    de  les   en   faire  fortir,  ce   qui    ne 
s'exécute   jamais    que    difficilement,    &    au    rifque    de  bleOer 
le   petit  animal.    J'ai  fouvent  paflTé  plufieurs  heures  à  attendre 
-qu'une  de  ces  portions  fe  fut  tirée  d'elle-même  de  fon  four- 
reau ;  que    j'avois  raccourci  autant  qu'il  pouvoit  l'être  fans  la 
toucher.    Il  y  a  plus  encore;  j'ai  obfervé   qu'elles   ne  fe  tien- 
nent pas  conftamment  dans  le  même  tuyau,  mais  qu'elles  s'en 
conftruifent    fucceflîvement    plufieurs.     Or    comme    tous    ces 
tuyaux  fe   reflemblent  à   l'extérieur,  il  faut  les  examiner  tous 
avec  une  égale  attention,  pour  découvrir  celui  qui  eft  habité. 
Et  fi  d'ans  la  vue  de  lever  ces  obftacles,  on  tient  ces  portions 
dans  l'eau  pure,  on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décifîv^es 
qu'elles  fe  feront  complettées,  parce  que  ces  preuves  fe  tire^nt 
des  nourritures  folides  que  l'Infede  prend  alors.    Je  ne  laiflTe- 
rai  pas  néanmoins,   malgré  toutes  ces  difficultés,  de  reprendre 
ces  expérieuces  daiv  un  autre  tems. 
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OBSERVATION    XXXII  I. 


=wç3     Observât. 
XXXIII. 


Sur  une  fixierae  Efpece  de  Fer  long ,  fam  jambes ,  d'un  rouge 
brun ,  laquelle  fe   multiplie  aujji  de  bouture. 

1 L  me  refte  à  parler  d'une  autre  Efpece  de  Ver  long  aqua- 
tique ;  fur  laquelle  j'ai  commencé  de  faire  des  effais ,  &  qui. 
fe  rapproche  plus  des  Vers  de  terre ,  que  celles  dont  il  s'eft 
agi  JLifqu'ici.  Elle  eft  beaucoup  plus  groffe  que  ces  derniè- 
res fans  être  plus  longue;  fou  corps  conferve  jufques  fort  près 
des  extrémités  un  diamètre  affcz.  égal  ;  les  anneaux  en  font 
très  -  marqués ,  précifément  comme  le  font  ceux  des  Vers  de 
terre.  .  La  tête  ne  fe  termine  pas  autant  en  pointe,  ou  par 
une  pointe  auflî  fine  à  proportion  que  celle  des  Vers  des 
Obfeivati^ns  I,  XXII  &  XXIX.  Sa  couleur  eft  un  rouge 
brun.    Elle   fe   tient  volontiers   dans  la.  boue,    (i) 

Ce  fut  le  14  de  Juillet  174T,  que  je  trouvai  les  premiers^ 
Vers  de  cette  Efpece  ,  &  les  fculs  que  j'aie  encore  vus.  J'en^ 
pris  trois ,  entre  lefquels  je  ne  remarquai  pas  de  différence' 
fenfible. 


(i)  J'dî  nommé  cette  Efpece  hjîxîeme, 
par:e  que  je  ne  mets  pas  âzns  le  même 
Genre  Ici  petites  Angiiilks  de  rObferva- 
t'co  XXI  ni  le^  petits  Vers  à  Tui/audc 
rO'jfervation  XXXII  :  ces  deux  petite^ 
Efpcces  de  Vers  me  paroifTent  apparte- 
nir à  des  Genres  différens.  Il  feroit  bien 
difficile  de  défigner  par  des  noms  pro 
près ,  &  qui  ne  fuiTent  pas  abfoîumenr 
arbitraires,  les  fix  Efpeces  dont  j'ai  park 
ici ,  au  moins  ne  Tai-je  pas  tenté  Je  me 
fuis  donc.boînc  à  le.s  dcfigner  par  les  ca- 
raéleres  qui  m'cit  paru  les  plus  frappans , 


&  les  plus  propres  à  les  faire  connokre.' 
je  ferai  encore  remarquer  ;  que  je  ne 
|irétends  pas  ,  que  les  fix  Efpeces  dont 
il  eft  ici  queftion  appartiennent  tontes  au- 
■même  Genre.  On  peut  facilement  former 
luficurs  Genres  de  ces  fortes  de  Vers 
iongs  :  par  exemple  :  le  Faux^millcpié  de 
rObfervation  XXXI  formeroît  un  Genre 
oarticulier,  &  le  Ver  d'un  rouge  brun 
le  cette  Obfervation  XXXlII,en  for. 
meroit  un  autre.  (  "Note  ajoutée  par 
C Auteur  à  cette  nouvelle  Edition,  ) 
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Observât.        Le  même  jour  j'en    coupai  un  en   deux,   tranfverfalemcnt ; 

JgXXIlL^  jj^^jg  jçg  mouveraens  qu'il  fe  donna  furent  caufe  que  la  pre- 
mière moitié  fut  plus  longue  que  l'autre  de  quelques  lignes. 
Celle-là  m'échappa  au  bout  de  quelques  jour«.  Le  8  Août, 
la  féconde  n'avDit  pouffé  que  foiblement.:  on  n'appercevoit  au 
bout  antérieur  qu'une  pointe  blanchâtre  de  la  groffeur  de 
celle  d'une  épingle;  la  queue  s'étoit  auflî  un  peu-  alon^ée; 
le  prolongement  qui  fe  terminoit  en  pointe ,  étoit  de  même 
blanchâtre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  &  une  partie  du  fuivant ,  cette 
moitié  ne  fit  que  peu  de  progrès:  la  tète  grôffit  feulement 
davantage ,  &  la  queue  fe  prolongea  de  plus  d'une  ligne. 
Mais  je  n'obfervai  point  que  cette  portion  fît  aucune  fondUon 
animale  qui  donnât  à  connoître  qu'elle  s'étoit  complettée.  Elle 
jie  fit  pas  même  de  tentative  pour  percer  le  limon.  Elle  fc 
tenoit  à  la  furface^  ordinairement  repliée  fur  elle-même,  fans 
fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Enfin  le  6  Septembre, 
elle  mourut 

OBSERVATION    XXXIV. 

Seconde  Expérience  fut  les   Fers  fans  jambes  de   la    fixieme 

Efpece- 


L 


E  I  f  Juillet  de  la  même  année ,  entre  fix  &  fept  heiu-es  du 
matin ,  je  fis  cette  féconde  expérience.  Je  partageai  les  deux  au- 
tres Vers  de  l'Efpece  du  précédent ,  l'un  en  trois ,  &  l'autre  en 
quatre  portions.  La  première  &  la  dernière  de  chaque  Ver,  fu- 
rent ceÛes  qui  fe  montrèrent  les  plus  vives  après  l'opération.  Les 
autres  demeurèrent  étendues  fans  mouvement:  mais  lorfque  je  ve- 
nois  à  les  toucher  du  bout  d'un  cure-dent,  elles  y  répondoient 
auffi  par  de  petites  fecouffes  de  tout  leur  corps.  Je  -vis  peu  de 

tems 


VAT. 
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tems    après    une    de    ces    portions    aller    en    avant,    en  s'ap-    Ors^R 
puyant  conftamnieut  fur  le  même  bout,  qui  étoit  fans  doute    ■  ^^\b^^- 
l'antérieur. 

Le  16"  avant  midi,  j'obfervai  à  une  des  extrémités  de  la 
féconde  portion  du  Ver  divifé  en  trois ,  un  renflement ,  une 
efpece  de  bourlet,  qui  fembloit  annoncer  la  fortie  prochaine 
d'une  nouvelle  tète  ou  d'une  nouvelle  queue ,  car  je  ne  pus 
bien  m'aflurer  fi  cette  extrémité  étoit  l'antérieure  ou  la  pofté- 
rieure.  Cependant  je  ne  vis  rien  paroître  les  jours  fuivans. 
Le  bourlet  lui-même   difparut  au  bout  de  quelque  tems. 

Au  commencement  d'Août ,  il  ne  reftoit  plus  en  vie  que 
la  première  &  la  féconde  portion  du  Ver  coupé  en  trois. 
Le  8  j  ayant  examiné  celle  -  ci  avec  plus  d'attention  que  je 
n'avois  fait  les  jours  précédens  ,  je  remarquai  qu'elle  avoit 
commencé  à  reprendre  une  tête  &  une  queue.  Ces  parties 
avoient  à  peine  la  grofleur  d'une  pointe  d'épingle.  L'autre 
portion  s'étoit  auffi  tant  foit  peu  prolongée  vers  l'extrémité 
poftérieure  ;  mais  l'accroiflement  qui  s*y  étoit  fait ,  étoit  moin- 
dre que  celui  de  la  féconde   portion. 

SvK  la  fin  du  mois,  la  pren.iere  ceffa  de  vivre. 

Le   12  Septembre,  la  féconde  eut  le  même  fort.    Elle  n'a- 
voit  fait  que  de  foibles  progrès;   la  tête  &  la  queue  s'étoicnt  ' 
feulement  un  peu   alongées,  &    avoient  acquis  plus   de   grof- 
&ur.    Cette   portion  fe  tenoit  repliée   comme    celle   dont  j'ai 
parlé    dans  l'Obfervation   XXXIH. 


Tome  I.  '  H  h 
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XXXV. 

OBSERVATION    XXXV. 

Tciî'atives  fur  les   Vers   de    terre ,    ^    ce    qui   en  a   rvfttltê. 

-IL^'  Es  qu'on  s'cft  une   fols  convaincu    qu'il  y  a  une    Efpece 
de  Ver  d'eau  douce ,  à  qui  la  propriété  de  pouvoir  être  mul- 
tiplié,  pour   ainii   dire   de  bouture,   a   été  accordée;  c'en   eft 
allez  pour  qu'on  foit  fondé   à  conjeclurer  qu'elle  l'a  été   aufli 
à  plulieurs    autres ,  foit  aquatiques ,   foit    terreftres.    Entre  ces 
derniers,   ceux  qui  méritoient  le   plus  d'être  mis  à   l'épreuve, 
&  fur  Icfqucls   on  devoit  fouhaiter  davantage   de  la   voir  réuf- 
fir ,   étoicnt  les  Fers  de  terre.    Outre  qu'ils  font  de  très -gros 
IrJlctes  ,  en   con.par^ifon  des  Vers   d'eau  douce  qui  leur   rcf- 
feuiblciit  pour  l'extérieur,  ils  font  encore  hermaphrodites ^  c'eft-à- 
dire ,  que  chaque  individu  a  les  deux  lexes  à  la  fois  ,  fans  i>éan- 
nioins  qu'il  puiflTe  fe  féconder  lui-même.    Cette  fingularité  pré- 
paroit  à  des   découvertes  très-curieufes.    Je  ne  manquai  donc 
pas  de  partager   plufieurs  Vers    de  terre  ,  en  même  tems  que 
je  tmtois  de  fcmbL^.bles  expériences  fur  mes  Vers  aquatiques. 
l).;Muis,jc  les  ai  rcprifes  avec  un   nouveau  foin:  mais   ne  les 
ayant   pas  encore  atTez  poufiTces  pour  avoir  quelque   chofe  de 
pcfitif  fur  leur  reprodudion ,  je  me  contenterai  de  donner  ici 
rcxpliciuion    de   quelques  Figures ,  qui  repréfentent  différentes 
poitions  de  ces  Vers  dans  l'état  de  végétation. 

Les  Fig.  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI  de  la  Planche  II, 
ainfî  dae  les  quatre  de  la  Planche  fuivante ,  font  cclLs  des 
portions  de  Vers  partagées  le  27  Juillet  1743  ^  &  rcpréfen- 
técs  de   grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XU  montre  la  première  moitié  d'un  de  ces  Vers 
qui  a  pou  Jj  ,   le    i  ç    Août ,  une    queue  extrêmement  déliée  , 
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q,  &  qui  femble  être  un  petit  Ver  qui  fort  de  l'extrémité  du  Observât. 
grand.  Sa  couleur  eft  plus  claire  que  celle  du  corps ,  &  les  ,.^^X^^  _ 
anneaux  en  font  très -ferrés  les  uns  près  des  autres.  J'ai  tris- 
bien  vu  dans  c^tte  queue  la  circulation  du  fans^  :  comme  il 
eft  rouge ,  ce  qui  n'ell  pas  ordinaire  chez  les  Inlcdes ,  il  eft 
plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fon  cours  ;  le  vaifTeau  dans  Lqud 
il  eft  contenu  ,  m'a  paru  fe  dilater  fur  une  plus  grande  par- 
tie de  fon  étendue  que  ne  le  fait  la  grande  artère  de  mes 
Vers  d'eau  douce.  J'ai  cru  voir  de  plus  dans  cette  queue 
nouvellement  .formée  les  ouvertures  ou  ftigmates  qui  fervent 
à  la  refpiration ,  &  qui  m'ont  paru  être  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  anneau. 

La  FiG.  XIII  niontre  le  Ver  de  la  Figure  précédente ,  ob- 
fervé  environ  un  mois  &  demi  après  l'opération  ,  &  dont  la 
queue ,  9 ,  a  déjà  prefque  atteint  la  grolfeur  qu'elle  doit  avoir. 
r,   Endroit  où  la  nouvelle  queue  s'unit  au  tronc. 

La  Fig.  XIV  repréfente  la  féconde  moitié  de  ce  Ver,  la. 
quelle  n'a  pas  fait  de  progrès,  c,  Petite  corne  moufle  qui 
fe  voit  à  l'endroit  où  la  fedion  a   été   faite. 

La  Fig.  XV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d'un  Ver 
partagé  en  trois,  laquelle  s'étoit  prolongée  le  8  de  Septem- 
bre ,  aux  deux  extrémités,  t ,  Le  prolongement  antérieur  ;  q , 
le  poftérieur. 

La  Fig.  XVI  repréfente  la  portion  de  la  Figure  précé- 
dente, comme  elle  paroiffbit  le  23  Novembre,  a,  La  partie 
antérieure  nouvellement  reproduite  :  g' ,  la  poftéricure  qui  a 
été  auffi  reproduite. 


\l\i    z 
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o^nvl^  FLANCHE    III. 

x:<xv. 

Ia  Fig,  I  feit  voir  de  grandeur  naturelle  un  Ver  de  terre^ 
auquel  j'ai  coupé  la  tête  le  27  Juillet,  &  qui  a  commencé 
à  fe  conipletter  le  20  Septembre,  a,  Efpece  de  pointe  moufle 
qui    eft  le   germe  de   la   tête  ,  dans  l'état  de  développement 

La  Fig.  II  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  même  Ver, 
deflinée  le   2   Octobre,    a ,    La  nouvelle  tête. 

La  Fig.  III  eft  c^tte  même  partie  antérieure ,  obfervée  le 
23    Novembre,   a  ,  La  tète  qui    continue   à   fe   développer. 

La  Fig.  IV  montre  l'accroiffemcnt  du  Ver  le  14  Décem- 
bre,  a,  La  tête,  laquelle  n'a  pas  encore  achevé  de  fe  refaire. 

On  peut  juger  par  ce  peii  d'Cbfervations ,  de  la  manière 
dont  les  Vers  de  terre  fe  rcproduifent  :  la  nouvelle  partie  eft 
d'abord  tri^s -  effilée  ^  elle  groflit  enfuite  p:^u-à-pcu,  comme 
nous  le  voyons  dans  la  végétation  dv.'S  Plaintes  :  mais  le  terr» 
qu'elle  en-ploie  à  fe  développer ,  eft  bien  plus  long  que  celui 
qu'emploient  les  portions  de  mes  Vers  aquatiques.  Il  eft  ap- 
parenmient  proportionné  à  la  grofleur  de  l'infede. 

Mais  s'il  faut  beaucoup  de  tems  aux  Vers  de  terre  pour 
fe  compktter,  la  Nature  femble  les  en  avoir  dédommagés,  en 
les  mettant  en  état  de  fupporter  de  très -longs  jeunes.  J'en 
ai  eu  une  moitié  ;  c'étoit  celle  de  la  queue ,  qui  a  vécu  plus 
de  neuf  mois  fans  reprendre  de  tête,  &  par  conféquent  fans 
avoir  pu  prendre  aucune  nourriture ,  qui  néanmoins  avoit  en- 
core confervé  beaucoup  de  fa  première  vigueur,  il-  elt  vrai 
quelle  étoit  prefque  toujours  immobile,  repliée  fur  elle-mê- 
me i  mais   dès  que  je  la  mettois    fur  ma  main ,   elle  fe  doii- 
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lîoit  de  grands  mouvemens.    Elle  s'enfonçoit  fous  terre,  à-peiu  observât. 
près  comme  l'auroit  fait  un  Ver  entier.  ,  xxxv. 

Au  refte,  un  des  meilleurs  moyens  d'élever  les  boutures 
des  Vers  de  terre,  eft  de  les  mettre  dans  des  taflTes  fembla- 
bles  à  celle  de  la  Figure  XIX,  *  ou  dans  des  poudriers  rem-  *  p/.  l 
plis  à  moitié  d'une  terre  hiunide  &  un  peu  graOe,  fur  la  furface 
île  laquelle  on  appliquera  une  épaifle  couche  de  coton  qu'on 
aura  foin  de  tenir  humedé;  &  pour  qu'il  ne  touche  pas  le 
Ver ,  on  creufera  un  peu  la  terre  dans  le  miUeu  :  on  y  for- 
mera comme  une  efpece  de  nid.  Enfin  on  aura  attention  de 
la  remuer,  oii  changer  de  tcms  en  tems,  afin  di'empécher 
qu'elle  ne  fe  durciflTe.    (  i  ) 


(i)  J'avois  cammunixiué  à  M.  de 
REAUxiUR  mes  preniieies  tentatives  fui 
les  Vers  de  terre.  II  en  avoit  fait  de  fon 
côté ,  &  fe  propofoit  d'en  publier  les 
dJtails  dans  le  dernier  Volume  de  fes 
Mémoires  fur  les  I/pJlcrtfs -y  mais  la  mort 
l'ayan:  prévenu  ,  je  crois  obliger  le  public 
en  lui  faifaac  part  des  petits  détails  que 
ce  grand  Naturalifle  mavoic  communi- 
qués fur  la  rcp  oduclîon  de  ces  Vers ,  en 
rJponfeàmcs  Lettres.  Vo'ci  donc  l'extrait 
de  dciix  des  licnnes  fur  ce  fujet  inté- 
riltînt;  Tune  du  28  de  Poivrier  1742  , 
Tautre  du  g  Août  de  la  même  année. 

„  J'ai  eu  des  Vers  de  terre  dont  les 
„  têtes  étoîcnt  aflez  bien  refaites  ;  mais 
„  dont  les  uns  font  péris  ^^ar  trop  de  fc- 
„  cherclTe  *  les  autres  par  trop  d'humi- 
„  dite ,  &  d*autres  par  le  froid.  Four  \n 
„  reprodu(ftion  de  la  partie  poftérieure  , 
„  elle  fe  fait  avec  une  toute  autre  faei 
I)  li^é.  J'en  ai  de  ceux  à  qui  elle  avoM 
„  été  em^jortie  auprès  des  dernières  par- 
5,  ties  de  la  gincrajtion ,  &  d'autres  entre 
„  ces  pirt'es ,  qui  font  des  Vers  à  qu^ 
),  tienne  manque aduellement. 


Dans  fa  Lettre  du  g  d'Août,  M.  de 
Reau>^ur  s'exprimoît  ainQ.  "  J'ai  eu 
„  des  Vers  de  terre  parfaits  ;  mais  ce  n'a 
\,  été  qu'au  bout  de  plus  de  trois  mois , . 
,*  &  de  ceux  qui  ont  été  divifés  en  deux: 
,  Au  bout  de  ceteras  j'ai  eu  des  parties 
„  poltériettres  à  qui  il  étoit  revenu  une 
,,  tête  qui  faifoit  fes  fondions;  le  Ver 
,  me  Ta  piouvé  en  rejettant  dans  ma 
,,  main  ,  par    Tanus ,   des  grains    d'ex- 

crcraeus.  Ces  grains  étoient  raênre 
^y  joliment  moulés.  C'étoicnt  de  petits 
,,  cylindres  qui  avoient  des  cannelujes 
,  traufverfales.  J'ai  fait  mes  expériences 
,  fur  trois  Efpcces  de  Vers  de  terre 
„  différentes.  Mais  il  en  péiic  beaucoup. 
,,  De  cinquante  parties  poftcrieures  ,  il 
„  ne  m'en  eft  quelquefois  venu  à  bien 
„  que  trois  à  quatre;  Ces  Vers  pour  fe 
,1  reproduire  ,  demandent  à  être  foignés , 
.,  Se  fouvent  ils  font  mangés  tout  vfvans 
„  par  d'autres  Vers  blancs  &  très-petits  > 
,,  qui  les  attaquent  alors  avec  avantage  ,,. 
(  Note  ajoutée  par  F  Auteur  à  attc 
^nouvclk  Edition.  ) 

\ 
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EXPLICATION 

Z>£5    FIGURES 

De  la  première  Partie  ,    cof:cernant  les    Pucerons? 

PLANCHE    PREMIERE. 

Jl  Outes  les  Figures  de  cette  Planche,  ainfi  que  les  quinze 
premières  de  la  Planche  II,  ont  été  prifes  du  tioifieme  Tome 
des  Mémoires  de  JM.  de  Reaumur  fur  les  Infetles. 

La  Figure  I  eft  celle  d'une  branche  de  Sureau  ,  dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  Pucerons  en  p  q  r.  Depuis  p  juf- 
qu'eji  q ,  les  Pucerons  font  des  plus  petits ,  ce  font  des  Pu- 
cerons naiflTans,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes.  Depuis  q  juf- 
qu'en  r ,  il  y  a  de  plus  gros  Pucerons ,  des  mères  qui  accou- 
chent, ou  qui  près  d'accoucher,  font  pofées  fur  un  lit  de 
petits. 

La  Fig.  II  repréfente  une  petite  branche  de  Poirier,  dont 
deux  des  feuilles  arf,  fhiy  ont  été  roulées  par  les  Pucerons 
qui  fe  font  établis  fur  leur  deffous.  Les  grains  qu'on  voit  en 
I,  font  de  ces  Infedes. 

La  Fig.  lU  montre  une  galle  d'Orme  en  veflîe;  r/,r/,f/, 
cette  galle  :  p^  o,  r^  ouverture  qu'on  lui  a  faite  pour  mettre 
une  partie  de   fa   cavité  à  découvert. 

La   Fig.   IV   repréfente  un  Puceron  non  -  ailé  du   Rofier , 
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grofli  au  microfcope,  &  vu  par  deflus.  Se  de  côté:  *,fa  trom- 
pe dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu'il  fuce  le  fuc  d'une 
feuille,  c ,  c ,  Les  deux  cornes  creufes ,  ou  les  deux  tuyaux 
qu'il  porte  fur  fa  partie  pollérieure.    a,  «,  les  antennes. 

La  FiG-  V  eft  celle  d'un  Puceron  ailé  du  Rofier,  groffi  au 
microfcope.  On  y  voit  que  ces  quatre  ailes  font  appliquées 
les  unes  contre  les  autres ,  fiir  le  corps  entre  les  deux  cornes 
&  perpendiculaires  au  plan  de  pofition.  Une  des  deux  cor- 
nes eft  ici  a  découvert,  &  l'autre  eft  apperçue  au -travers 
des  ailes,  q ,  Efpece  de  queue  qu'ont  auflî  des  Pucerons  non- 
ailés. 

La  Fig.  VI  eft  celle  d'un  Puceron  du  Hêtre,  groffi  h  la 
loupe ,  &  couvert  de  fon  coton,  c ,  c ,  deux  efpeces  de  cor- 
nes faites  par  les  deux  parties,  dans  lefquelles  la  mafle  coton- 
neufe  fe  partage  naturellement,  t,  le  bout  où  eft  la  tête  du 
Puceron. 

La  Fig.  VII  montre  au  naturel  un  de  ces  gros  Pucerons 
qui  fc  tiennent  fous  l'ccorce  &  dans  les  crevaffes  des  Chênes, 
t ,  la  trompe  qui ,  après  avoir  pafie  fous  le  ventre  de  l'Infede , 
lui  forme  une   efpece  de  queue. 

La  Fig.  VIII  reprcfente  le  Puceron  de  la  Figure  précéden- 
te, vu  par^deffus  &  groffi  an  microfcope.  a,  a,  fes  antennes; 
i,i,i,  fes  jambes;  t,  0,  ^,  fa  trompe  compofée  de  trois  par- 
ties ou  tuyaux  ;  c ,  c ,   les  rvi^bords  circulaires. 

La  Fig.  IX  eft  celle  d'un  Faux-Puceron  du  Buis,  groffi 
à  la  loupe,  &  qui  a  au  derrière  une  efpece,  de  f^ermUdU 
cie  matière  transpc^rente  que  Tlnfeil^  rend  par  l'anus  ;  celle  de 
dift'Jrens  Faux-Pucerons  eft  différeuunent  contournée:  «,  J, 
ces  efpeces  de  Vermi-cclK. 
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La  Fig.  X  repréfente  en  grand  le.  moucheron  dans  lequel 
le  Faux- Puceron  du  Buis  fe  transforme.  *,  fa  trompe,  a,  é, 
fes  ailes. 

La  Fig.  XI  montre  une  portion  de  feuille  de  Figuier,  fur 
laquelle  de  Faux  -  Pucerons ,  p»  p,  &c.  fe  font  appliqués. 

La  Fia  XII  repréfente  en  grand,  &  vu  par-deffus,  un 
Faux -Puceron  du  Figuier,  e,  e,  les  fourreaux  des  ailes;  en 
«,  eft  fa  tête. 

La  Fig.  XIII  fait  voir  en  grand,  par-deffus  &  de  coté, 
rinfede  ailé  dans  lequel  le  Faux -Puceron  du  Figuier  fe  mé- 
tamorphofe. 

PLANCHE    IL 

La  Figure  I  fait  voir  un  Ver  mangeur  de  Pucerons  placé 
fur  un  morceau  de  branche  de  Sureau ,  couvert  en  partie  de 
ces  petits  Infectes  :  u^  ce  Ver  qui  fe  faifît  d'un  Puceron  ; p\ 
py  p,  les  Pucerons;  r  marque  une  place  vuide,  où  le  Ver 
a  mangé  les  Pucerons  qui  y  étoient  ci -devant 

La  Fig.  Il  repréfente  en  grand  le  Ver  de  la  Figure  précé- 
dente: 5",  s  y  organes  poftérieurs  de  la  refpiration,  qu'il  tient 
actuellement  prefque  couchés;  o,  un  des  ftigmates  antérieurs  ; 
/>,  un  Puceron  que  ce  Ver  fuce. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  la  Mouche,  dans  laquelle  le  Ver 
des  Fig.  I  &  II  fe  métamorphofe. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  petit  Lion  de  Pucerons  du  pre- 
mier Genre,  vu  au  naturel  :  c,  c,  fes  cornes;  a,  a  ,  efpece  d'an- 
tennes. 

La 
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La  Fig.  V  eft  celle  d'an  Lion  de  Pucerons  du  fécond 
Genre,  die  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  VI  montre  la  Demoifelle^  dans  laquelle  les  petits 
Lions  fe  métamorphofent. 

La  Fig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de  ces  petits  Lions 
du  troifjeme  Genre ,  qui  fe  couvrent  des  peaux  des  Puce- 
rons qu'ils  ont  fucés* 

La  Fite.  VIII  montre  ce  petit  Lion  groffi  à  la  loupe:/,/, 
fa  couverture. 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  tout  de  branche  de  Prunier,  fur 
lequel  des  Mouches  du  Lion  des  Pucerons  ont  attaché  leurs 
œufs:  rf,  0,  m,  0,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  difFérens  bou- 
quets de  ces  œufs. 

La  Fig.  X  repréfente  le  petit  ïnfeâie  nommé  le  Barbet 
blanc  des  Pucerons,   dans  fa   grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XI  le  repréfente  groffi  à  la  loupe. 

La  Fig.  XII  eft  celle  d'un  Ver  mangeur  de  Pucerons, 
qui  fe  transforme  ^n  Scarabé  hémifphérique.  Ce  Ver  eft  rcpré»- 
fenté  ici  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XIII  montre  au  naturel  le  Scarabé  hémifphérique, 
dans  lequel  fe  transforme  k  Mange-Puceron  de  la  Figure  pré- 
cédente. 

La  Fig.    XIV.    montre  en  grand  un  Puceron  mère  non- 
ailée   du  Poirier,  ^qui  met  un  petit  au  jour,  c,  c.  Les  petites 
cornes  :  q ,  efpece  de  petite  queue  :  «  ,  le   Puceron  nculfant. 
Tome  L  I  i  ' 
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La  Fig.  XV  eft  celle  du  Puceron  de  la  Figure  précé- 
dente ,  dont  raceouchcment  eft  plus  avancé*  Le  petit  eft 
prefqu'entîcrement  forti  du  corps  de  fa  mère  :  il  montre  & 
étend    fcs  fix  jambes ,  i ,   /  ,  i ,  i ,  i ,  /. 

La  Fio.  XVT  repréfcnte  un  pot  de  terre,  tel  que  ceux  où 
Ton  met  des  fleurs. 

La  Fig.  XVII  eft  celle  d'une  bouteille  de  verre,  deftinée 
à  être  mife  dans  le  pot  de  la  Figure  précédente. 

La  Fig.  XVIII  reprcfente  le  pot  de  la  Figure  X\T[,  dans 
lequel  a  été  mile  la  bouteille ,  qui  eft  couverte  jufques  près  du 
goulot  par  la  terre  dont  le  pot  a  été  rempli.  Au-defTus 
du  goulot  de  cette  bouteille  s'élève  une  petite  tige  qui  porte 
des  feuilles,  fur  une  defquelles  un  Puceron  naiftant  a  été  pofé. 

La  Fig.  XIX  a  de  plus  que  la  Fig.  XVIII,  un  vafe  ou 
poudrier  de  verre  fous  lequel  font  renfermées  les  feuilles  qui 
doivent  fournir  des  fucs  nourriciers  au  Puceron  condamné  à 
vivre  dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  poudrier  font 
exadlemcnt  appliqués  contre   la  terre,  &  en  font   couveits. 

La  Fig.  XX  eft  celle  d'un  poudrier  de  verre  à  moitié 
plein   d'eau. 

La  Fig.  XXI  eft  un  difque  de  carton ,  percé  dans  foa 
milieu  d'un  trou  o,  lequel  va  étie  pofé  fur  le  poudrier  de 
la   Figure  XX. 

La  Fig.  XXII  montre  ce  poudrier  couvert  de  fon  carton  c  ,, 
par    le    trou  duquel    palfe    une   tige  de  Plantain  ,:  doAt     l'épi 
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eft  renfermé  dans  un  autre  poudrier  de    verre,   dont  Touver- 
tare  s  applique  exadtement  fur  le    carton  c. 

La  Fig.  XXIII  çppréfente  au  naturel  les  accroiflemens  jour- 
naliers d'un  Puceron  du  Fufain  renfermé  à  fa  nailfance. 


\ 


li  a 
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EXPLICATION 

£S    FIGURES 


De  la  féconde  Partie  ,   co-iccrnant  les    Fers  d'eau  douce  ,    que 
le  Lecteur  eji  prié  de  parcourir. 


^U-ï=T^^=p^^  ^::-  ^1 1  ■  ■       -^ 


X 


FLANCHE     PREMIERE. 

JLEs  Figures  1,11,111,  IV,  rcpréfentent  de  grandeur  natu- 
relle (  I  )  diiFcrens  Vers  langs  aquatiques  d'un  brun  roujreâtre 
ou   de  la  première  Efpece:  a  la  tête;  rf,  la  queue.   Ue  a  en  è, 
eft    cet    aflfcmblage    d'anneaux    de    longueur    déterminée ,    qui 
pouffe  à  la    fuite  de  la  tête,   &   qu'on  peut  regarder  comme 
la  partie  antérieure  du  Ver.   On  la  dillingue  aifément  du  corps 
par  fa  couleur  qui  ell   plus  foible.    De  c   en  rf,  ell  la  partie 
pollérieure,  dont  la  longueur  varie  en  dilïérens  Vers;  les  uns 
l'ayant  plus  longue,  les  autres  plus  courte,  fuivant  qu'ils_pnt 
été   partagés  depuis  plus  ou  moins  de  tems,  ou  fuivant  qu'ils 
ont  fait  plus  ou  moins  de  progrès.    Sa  couleur  demeure. tou- 
jours plus  foible   que   celle    de  la  partie  antérieure.   Dans  les 
Vers  qui  font  reués   entiers,    cette   difti.naion  de   partie  antc- 
ricure  &   de   partie  pollérieure   ell  plus   difficile  ou  plus   arli- 
traire  :  mais  il  eil  rare  de  trouver  des  Vers  dans  cet  état  ece 
Grains  d'excrémens   qui   paroiflent    comme   des    taches    noires 
uu  travers  de  la  peau. 

La  Fig.  V  eft    celle  d'un  de  ces  Vers  vu  au  microfcope. 


(  1  )  Ou  a-pcu-prci;  car  ces  Figurer 

rciMcJci^.iunt  is  Vîi!  u:ii*;u  plus  grand  qu-: 


le  naturel.  (  'Note  ajoutée  par  F Aud  ur  â 
ce:te  nouvelle  Editicn.  ) 
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&  du  côté  du   dos.    A,  la'^tète,  qui  va   en  s'élargiffant  juf- 
qu'en  «a,  où  font  deux  petites  élévations  qu'on  diroit  devoir 
être  la  place  des  yeux;  b  Tendroit  où  efl  la  bouche.  Elle  ne 
paroît  ici  que  comme  une  petite  tache  brune  ,  parce  que  le 
Ver  la  tient  fermée.    C  C  C ,  &c.  la  grande  artère  ;  D  D  D , 
&c.   le  canal  où  font  contenus  rcftomac  &  les  inieitinsi  ccc. 
&c.    efpeceç  de    crochets    ou    d'épines    qui  tieniieat  lieu  de 
jambes  au  Ver  ^S:  qu'on  ne  voit  guère  que  lorfqu'on  le  regarde 
d'un  certain  fens.    Quelquefois  elles  paroiflcnt  doubles ,    d  au- 
trefois   triples    Gc  quadruples,    ddd^   &c.    petits   vaiflTeaux   qui 
femblent   être    des   produftions  de    la    grande   artère ,  &    qui 
ont  Tair  de  petits  Vers   vivans  ,  fî  plulieurs  n'en  font   réelle- 
ment. A   chaque   battement  de  l'artère   ils  font   retirés  en  ar- 
rière :  j'ai  vu  des  Vers  où  ils   étoient   plus  dilHncls ,  &   dans 
lefquels   on  en  remarquoit  d'un  bout  à  l'autre   du  corps.    E  y 
l'anus.  ///,  &c.  molécules  terreufes  contenues  dans  les  Intcf* 
tins,  &  dont  l'Infecte  va  fe  vuider.    t^  grandes  taches   bru- 
nes qu'on  voit  dans  le  milieu  du  corps,  &  qui  femblent  ducs 
au  renflement  du  caiial  des  inteftins,  appartiennent  à  la  peau. 
U  y  a  des  Vers  dont  elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande 
e'tendue.    Dans  les  uns  elles  font  plus  claires,  dans  les  autres 
plus   foncées;  ceb    dépend   de    l'état   de  l'Infecte.    Qinnd  il 
tombe   malade,  elles  s'clîixent,  elles  blanchiQent.    Dans  ceux 
9^îi  ont  eu  à  foutenir  de  longs  jeunes  >  elles  fe  rcmbrunillent 
^^  Contraire  davantage. 

^Es  FiG,  VI,  VIT,  VIII  &  IX  ont  toutes  été  defnnécs 
^  x».icrofcope.  Elles  fervent  à  taire  voir  les  dive ifcs  formes 
fous        lefquelles  fe  montre  la  bouche  de  notre  Ver  lorfqu'elle 

j'oLX-^x-e. 

^A.  FiG.  VI  repréfente  la  partie  antérieure  vue  par-deffi-s.. 
^'^*-—'*  extrémité  de  la  tête,  b  EPpece  de  vedie  qui  puroit  sVicv 
^^^      ^u-^elfus  de  la  bouche  i  formée   en  entonnoir  :  c\ll  d:ins. 
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une  pareille  circonftance   que   j'ai   vu  fouvent  rinfefte  avaler 
des  bulles   d'air  qui  fe   rangeoient  à  la  file  dans  rœfophage- 

La  Fig.  VII  montre  la  partie  antérieure  vue  par-deflbus: 
* ,  la   bouche   en  forme  d'entomioir. 

La  Fig.  VUI  montre  la  partie  antérieure  de  côté  :  / , 
efpece  de  trompe  ou  de  langue,  qui  fort  de  la  bouche,  & 
qu'on  diroit  être  Tembouchure  de  Tœfophage  ,  le  pbarinx  qui 
ell  porté   en -dehors. 

La  Fig.  IX  eft  encore  celle  de  la  partie  antérieure  vue 
de   coté  :   7n ,  la  bouche  en  manière  d'échancrure. 

Les  Fig.  X,  XI,  XII,  XIH  &  XIV  repréfentent  l'anus 
fous   divers  points   de  vue  ,  &    grofli   au  microfcope. 

Dans  la  Fig.  X  il  paroît  ouvert  pour  donner  paflage 
aux  excrémens.  L'ouverture  n  eft,  comme  on  voit,  oblongue 
&    taillée    dans   la  peau   du   dos. 

Dans  les  Fig.  XI  &  XII ,  l'ouverture  o  o  eft  prefque  'cir- 
culaire. 

Dans  la  Fig.  XIII,  l'anus  ne  paroît  encore  que  fous  la 
forme  d'une  échancrure  />.  On  le  voit  aufli  dans  des  portions 
dont  la  queue  ne  fait  que    commencer  à  pouffer. 

Dans  la  Fig.    XIV,  il  ne  fe  diftingue  que   par   un    txait 

brun   q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à  la  loupe  ,  la  dernière  portion 
d'un  Ver  de  PEfpece  des  précédens,  partagé  en  trois  parties. 
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laquelle  après   avoir  ,j^ris   comme  à  l'ordinaire  une  tête   A , 
eommence  à    en  pouffer  une  féconde  B   à  côté. 

La  Fig.  XVI  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  ce  Ver^ 
un  peu  plus  groffie  que  dans  la  Figure  précédente.  A,  la 
tête  venue  la  première,  B,  la  féconde  tête.  On  peut  remar- 
quer que  cette   féconde  tête  ell  un  peu  différente  de  Tautre. 

La  Fig.  XVII  montre,  obfervée  au  microfcope,  la  partie 
antérieure  d'un  autre  Ver  de  la  première  Efpece  :  1 1 ,  efpe- 
ces  de  mamelons    qui  ont  pouffé  aux  deux  côtés  de  la  tête. 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée  des  accroiffe- 
mens  d'un  huitième ,  depuis  le  1 1  Septembre ,  jour  de  l'opé- 
ration ,  jufqu'au  premier  OAobre.  i  ,  ce  huitième  vu  immé- 
diatement après  la  fedion  ;  2  ,  vu  le  r  4  ;  3  ,  le  1 6"  ;  4 ,  le  1 8  : 
ce  jour -là,  la  nouvelle  tête  t  était  à-peu-près  parfaite,  mais 
l'extrémité  ne  s'étoit  pas  encore  autant  alongée  qu'elle  devoit 
le  faire.    î  ,  vu  le  20;  5,  le  26;  7 ,  le  premier  Odobre. 

La  Fig.  JXIX  repréfente  une  de  ces  taffes  dans  lefquelles 
féleve  mes  Vers. 

PLANCHE    SECONDS. 

La  Fig.  I  repréfente  de  grandeur  naturelle  (  i  )  un  de 
mes  Vers  blanchâtres  ,  ou  de  la  féconde  Efpece ,  (  c'eft  un  des 
pins  longs  que  j'aie  vus  )  &  la  première  portion  d'un  autre 
partagé  en  trois  le  23  Septembre  1742  ,  laquelle  portion 
avoit  été  partagée  elle-même  en  autant  de  -parties  le  28 
Avril  1743.  *,La  tête  qui  ne  diffère  point  de  celle  des  Vers 
rougeâtres,   ou  de   la  féconde  Efpece  :^,  endroit  d'un    blanc 

(i)  La   Figure    I  eft  encore  un  peu  plus  grande  que  le  naturel 
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aflez  vif  où  l'on  apperçoit  comme  des  molécules  de  graifle.' 
LoiTque  j'ai  coupé  de  ces  Vers  à  cet  endroit ,  j'en  ai  vu 
efFcdivement  fortir  une  matière  femblable  à  du  lait  épaillî. 
Tous  ces  Vers  n'ont  pas  de  ces  taches  blanches.  Celui  dont 
il  s'agit  ici  s'étant  partagé  en  trois  parties  dans  le  mois  de 
Janvier  1744,  1^  dernière  a  repris  une  queue  au  lieu  d'une 
tête ,  ce  qui  prouve  qne  ce  n'eft  pas  le  plus  ou  le  moins 
de  grofleur  de  ces  Vers  qui  contribue  à  la  produdion  de  ce 
phénomène  fingulier.  J'avois  pourtant  eu  d'abord  quelque  pen- 
chant à  foupçonner  qu'il  étoit  une  marque  de  foibleffe,  & 
qu'il  falloit  peut-être  plus  de  force  ou  de  vigueur  dans  l'In- 
fedte  pour  reproduire  une  tête,  que  pour  reproduire  une 
queue.   (  i  ) 

La  FiG.  Il  eft  celle  d'un  Ver  de  la  même  Efpece  que 
le  précédent,  mais  qui  n'a  pas  été   fi  bien  nourri. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  trois  anneaux  d'un  de  ces  Vers, 
pris  dans  le  milieu  du  corps  &  groflis  au  microfcope.  vvv^ 
&c.  vaiffeau  placé  fur  les  côtés  de  Tlnfede,  &  qui  ^-a  d'un 
bout  à  l'autre  du  corps.  On  ne  peut  le  voir  que  dans  des 
Vers  qui  ont  jeûné   long-tems. 

La  Fig,  IV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d'un 
femblable  Ver  partagé  en  trois ,  laquelle  a  pouffé  deux  queues 
q  q  ,  une  à  chaque  bout.  Cette  portion  eft  repréfentée  ici  au 
naturel.  Oïl  voit ,  &  encore  mieux  dans  la  Figure  Vï ,  grof- 
fie  à  la  loupe ,  que  ce  qui  a  pouffé  au  bout  antérieur  eft 
auffi  effilé  que  ce  qui  a  pouffé  au  bout  poftérieur  ;  au  lieu 
que   fi  Cette  portion  tut  repris  une  tête,   le  bout    antérieur 


(  I  ")  On  pouvroît  encore  démontrer  la 
faufleté  de  ce  foupçon  ,  en  œupant  b 
tête  à    un  Ver  lie  c^tte   Efpece    qu'on 


iiiroit    fait    jeûner    pendant  long-tems. 
fObrcrvation  XXV  &  XXVllL 

prolongé 
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prolongé  auroit  été  fenfiblement  plus  gros  que  le  poftérieur. 
C'eft  ainfi  qu'on  peut  s'aflurer  à  la  fimple  vue  fi  c'eft  une 
ttte  ou  une  queue  qui  a  conamencé  à  fe  faire  voir.  On  peut 
encore  s'en  afïiirer  par  les  mouvemens  du  Ver  qui  font  alors 
moins  libres ,   comme  je  l'ai  dit  dans  mes  Obfervations. 

La  Fig.  V  repréfente  de  grandeur  au-deffus  de  la  natu- 
relle ,  la  partie  antérieure  d'une  autre  portion,  Q.,  la  queue 
qui    a  pouffe  à  la  place  de  la  tête  :  a  ,  Tanus. 

La  Fio.  VI  montre  de  même  groflîe ,  la  partie  antérieure 
d'une  portion  de  Ver  de  l'Efpece  des  précédens ,  qui  a  auflî 
repris  une  queue  au  lieu  d^une  tête ,  &  dont  l'anus  a  paroit 
fous   la   forme  d'une  fente   oblongue. 

La  Fig.  VU  montre  grofTie  au  microfcope  la  queue  de 
la  première  portion  d'un  Ver  blancliâtre  de  la  féconde  EC 
pcce ,  partagé  en  quatre,  laquelle  eft  venue  monftrueufe.  m^ 
Le  bout  de  cette  queue  qui  forme  une  -grofleur  de  figure 
aifez  irréguliere  :  (?  ^  ,  les  épines  qui  fe  voient  fur  les  bords  de 
cette  grolffur. 

La  Fig.  VIII  eft  celle  d'un  Ver  blanchâtre  de  l'Efpece 
des  précédens,  vu  au  microfcope.  A  A  A ,  la  grande  artère: 
E  E  E,  le  canal  des  inteftins  qui  fcmblent  êtie  compofés  de 
veficules  mifes  bout-à-bout  ,  qu'on  prcndroit  pour  autant  de 
petits  eftomacs.  D'autrefois  il  paroit  un  fimple  boyau  replié 
çà  Se  là.  rrry  Reiillemcns  qu'on  obicrve  dans  ce  canal,  b  ^ 
la  bouche  :  e  e  e  ^   les  épines  ou  crochets. 

La   Fig.    IX    repréfente   de    grandeur  naturelle    ces  petits 
Vers   qui  ie  tiennent  dans  des  fourreaux  faits  de  boue.  /,  Le 
tuyau:  /,  le   Ver  qui  en  fort:  ss.s ,  particules  terreufes  qui  fe 
Tome  I.  K  k 


2î8     EXPLICATION    DES    FIGURES. 

font  attachées    au  corps  d'un   de  ces  Vers ,   pendant  qu'il  fe 
jouoit  fur  la  furface  de  la  boue. 

La  Fig.  X  repréfente  ces  mêmes  Vers  dont  le  fourreau 
ne  fort  point  encore  hors  de  terre,  &  ne  paroît  que  comme 
un  petit  trou  ,  parce  que  l'on  n'en  voit  que  l'ouverture. 

La  Fig.  XI  montre  groflîe  au  microfcope,  une  portîoa 
d'un  Ver  à  tuyau,  laquelle  a  commencé  à  reprendre  une 
tête,  t ,  Cette  tête  qui  fcmble  fe  divifer  en  deux  o  o ,  à  l'ex- 
trémité. 
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(  S«l  ) 

PRÉFACE, 

\^Uand   fannonçois    en  1744,  dans  la  Préface     de   mon 
Traité  cPInfeffoIogie  ,  une  fuite  d'Obfervations    fur  les    Infedes 
qui  devoit  compofer  '  un  troifieme    Volume    de    cet    ouvrage , 
je   n'imaginois  pas   qu'il  s'écouleroit  plus    de  trente-deux    ans* 
avant  que  mes  cîrconflanccs   me    permiffent    de  publier  cette 
fuite.  J^i  même   lieu    de  penfer  ,    que    je    ne  l'aurois  jamais 
publiée  ,  fi  rimpreflîon  générale  dé  mes  Oeuvres  ne  m'avoit  ache- 
miné à  le  faire.  Il  rn'a  paru ,  que  puifque  le  Libraire  fe  déterminoit  à 
raflembler    tous    mes    Ecrits  ,    je    devois     placer    immédiate- 
ment après  VInfeSologie ,  les  Obfcrvations  qui  en  étoîent  comme 
une  dépendance.    J'ai    donc     extrait    de  mes  Journaux  &  de 
quelques-unes   de    mes  Lettres    à    feu   M.  de  Reaumur  ,^  les 
faits  que    j'ai    jugés    lés    plus  dignes    de   l'attention    des  Ob- 
fervateurs.  Je  les  ai  racontés  dans  Té  ftyle  le  plus   fimple  ,  & 
tel  à-peu-près   que  celui  de   mon  adolefcence  ou   de  ma   pre- 
mière jeunefle.  J'ai  préfumé ,  que    cette  forte    de  coftuniè  ne 
déplairoit  pas  au  Public,  &  qu'il  aimeroit  à  me   voir  croître 
fous  fes  yeux.  J'ai  fupprîmé  les    détails  trop  minucieux  :  mes 
Journaux  en  fourmilloient ,  &  il  y  en  avoit  trop  encore    dans 
mes  Lettres  à  mon  illuftre  Maître  ;  mais  fa  tendfe  amitié  pour 
fon   jeune  Difciple  le  portoit  à  les  lui  pardonner  ,  &  il  you- 
loit  bien  ne  fe  plaindre  jamais  de  la  longueur  de    ces  détails. 
Je  ne  pouvois  efpérer  la  même  indulgence  de  la  part  du  Public  ; 
&   peut-être   aurai-je     trop  compté    encore    fur    celle  qu'il  a 
daigne  me  témoigner  à  l'égard  des  deux  premiers  Volumes  de- 
VlnfeQoIogie, 
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i62  PRÉFACE. 

Pendant  le  long  intervalle  de  tems  quî  s'eft  écouH  depuis 
la  publication  de  ce  Livre  ,  des  Naturaliftes  célèbre  m'ont 
prévenu  fur  quelques-unes  des  Obfervations  que  je  publie 
aujourd'hui.  Je  ne  leur  contefterai  point  rîionneiir  des  dé- 
couvertes :  il  n'eft  pas  difficile  d'en  faire  en  ce  genre  :  il  ne 
faut  que  des  yeux  ,  de  la  confiance  &  un  grand  defir  de  dé- 
couvrir. Mais  les  dates  de  mes  Obfervations  prouveront  au  moin^ 
que  j'avois  vu  avant  eux  les  mêmes  faits  ;  &  je  le  confirme- 
rois  5  s'il  en  étoit  befoin  ,  par  les  originaux  des  réponfes  dont 
M.  de  Reaumur  m'avoit  honoré  ,  &  qui  compofent  un  aflTez 
gros  in-quarto.  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  je  re- 
vendique ce  que  je  crois  m'appartenir.  On  ne  me  reprochera 
pas  non  plus  de  n'avoir  point  cité  ces  Naturaliftes  ,  puifqu'ils 
n'avoient  rien  publié  lorfque  je  faifois  mes  Obfervations  & 
que  je  les  confîgnois  dans  les  Journaux ,  dont  ce  nouvel  Ecrit 
n'eft  proprement  qu'un  extrait  Mais  fi  j'avois  été  appelle 
à  les  citer  ,  ce  n'auroit  pas  été  affurément  Ikns  leur  payer  le 
tribut  d'éloges  qu'ils  méritent. 


A  Gcnthod  prés  de  Gtneve,  le  17  de  Mai  177^. 
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Obs.   I. 


OBSERVATION    L 

Sur   une   Cbryfalide  qui   montoit   &  defcmdoit  dans  fa   Coque. 

JLi  A  grande  Chenille  velue  à  feize  jambes ,  qui  fe  transforme 
dans  la    Chryfalide    dont  il  s'agit  dans    cette    Obfervation,    a 
été  très .  bien  décrite     par    M.    de    Reaumur.  *    Elle    eft  re-  ^r^^'^f^^ 
préfentée.  Planche  XXXV,  Fig.   i  ,  du  Tom.  I  de  fes  ISiémoi-dcs  jnf.  T. 
res.    Je  l'obfervai  pour  la  première  fois  en  Mai   1737,    &  je  ^  '  '*'^"" 
vis  alors  tout  ce  que  M.  de  Reaumur  raconte  en  détail ,  des  ^^Z  fn-V'- ' 
diverfes   attitudes    fi  remarquables    que  la  Chenille   fait   pren-  prcm.  Edîu 
dre   à  fon   corps  pour  donner  à  fa  Coque   une  forme  à-peu- 
près  cylindrique.  Le  corps  de  Tlnfede  eft  ainfî  le   moule  qui 
détermine  la  forme    &  les   proportions  de  la  Coque. 
Tome  L 
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obs.  1.  Cette   Chenille    eft  de   celles  qui  favent  fe  fervîr  de  leurs 

propres  poils  pour  fortifier  pu  épaiffir  le  tiffu  foyeux  &  très- 
mince  de  leur  Coque.  La  Chenille  que  j'obfervois  en  Mai 
1737,  employa  quatre  jours  à  conftruire  fon  petit  édifice. 
Lorfque  je  le  crus  à-peu-près  achevé,  je  fus  curieux  de  rou- 
vrir pour  obferver  l'état  de  la  Chenille.  Si  je  n'avois  pas  été 
prévenu  par  la  ledure  du  Mémoire  de  M.  de  Reaumur,  j'au- 
rois  été  bien  étonné  de  ce  qui  s'oflrit  alors  à  mes  yeux.  Au 
lieu  d'une  Chenille  très-grande  &  très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu'une  Chenille  de  moyenne  taille  ,  &  à  peu-près 
rafe.  Elle  avoit  fi  bien  couché  les  poils  qu'elle  s'étoit  arra- 
chés de  deffns  le  corps,  entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tiflli 
foyeux  ,  qu'ils  ne  formoient  qu'un  tout  avec  ce  dernier.  Ils 
paroiffoient  diftribués  par-tout  d'une  manière  uniforme.  L'inté- 
rieur étoit   d'un  gris  de  fouris  fort  luftré. 

Juin  17 j8.      Au  mois  de  Juin   1738,  une  Chenille   de  la  même  Efpece^ 
que  j'avois  renfermée  dans   un  de  ces  vafes   de  verre    que    les 
PL  l  P.  Naturaliftes  nomment  poudriers  * ,  y  conftruifit  une  femblable 
Coque  mi-parti  foie  &   poils.    Mais  cette   Coque  ,  C ,    m'offrit 
une  fîngularité    remarquable  ,    &    qui  contredifoit    ce   que   M. 
de    Reaumur    rapporte  dans   fon   Mémoire.    „  La    Coque    de 
5,   cette    Efpece    de    Chenille,  dit-il,  nous  donne  occafîon    de 
„  faire   remarquer    une  féconde   fois ,   que   la  grandeur  de  la 
„  Coque  n'eft  pas   toujours  proportionnée  à   celle  de  la  Che- 
3,  nille  ;  qu'il  y  a  des  Coques  fi  petites  qu'on  ne  conçoit  pas 
5,  trop  comment   une  groflTe   Chenille   a  pu  fe  renfermer  dans 
9y  une  fi  petite    enceinte  qu'elle  a  été  obligée  de  fe  filer;  car 
„  il  femble ....  que  la  Chenille  étant  maîtrefl!e  de  prendre  ce 
5,  qu'elle  veut  de   terrein  ,   elle  en  doit  prendre   affez   pour   fe 
5,  mettre  au  large.   Il    y    en  a    pourtant    beaucoup  d'Éfpeces, 
„  &  entr'autres  celle  dont  nous   voulons  parler,  qui  fe   met- 
„  tent  très   à  l'étroit  dans  leur  Coque  ".    Celle  que  ma  Che- 
nille 
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niïle  (  I  )  s'étoit  conftruite  étoit  pourtant  fi  grande ,  &  fur- 
tout  fi  longue,  qu'elle  auroit  pu  focilemcnt  contenir  c'eux 
Chryfalides  pareilles  à  celle  dans  laquelle  la  Chenille  fe  tr^ns- 
forma  bientôt.  Elles  y  auroicnt  mcme  été  fort  au  large.  J'i- 
gnore  ce  qui  avoit  déterminé  Tlnfcde  à  travailler  fur  de  fi 
grandes  proportions.  Le  tiflu  de  la  Coque  ne  dilFéroit  point 
d'ailleurs  du  tiffu  propre  aux  Coques   de  cette  Eipece. 

La  Chryfalide,  A,  dans  laquelle  cette  Chenille  s'étoit  trans. 
formée ,  étoit  en  général  d'un  noir  luilré  :  on  voyoit  feule- 
ment une  teinte  de  rouge  dans  la  jonction  des  anneaux.  Elle 
étoit  de  forme   conique, 

Cette  Chr}fa!ide  m'offrit  des  procédés  curieux,  &:  qui 
me  paroiflent  dignes  d'être  racontés.  On  fait  que  les  Chry- 
falides ne  fe  donnent  en  géniral  que  très-peu  de  mouvement. 
Pour  l'ordinaire  elles  ne  changent  point  de  place ,  Se  ne 
donnent  de  figne  de  v'e  qu'en  agitant  un  peu  'eur  partie 
poftérieure.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  de  comparer  l'état  mi- 
toyen de  Chryfalide  à  un  état  de  mort.  Il  n  en  étoit  pas  de 
même  de  la  Chryfalide  dont  je  crayonne  l'hiitoire.  Lorfque 
je  me  mis  à  Tobferver,   elle  étoit  placée  de  manière   que  fa 


(  BS  I. 


(i)  II  eft  difficile  de  bien  diftingucr  les 
Efpeces  de  ce  Genre  :  elles  font  afTe? 
nombreufcs.  En  comparant  de  nouveau 
la  Dercription  &  la  Figure  que  M.  de 
REAUMURdonnede  fa  Chenille,  je  fui.^ 
venu  à  douter  fi  la  mienne  ctoit  préci 
fënient  de  la  même  Efpece.  Ce  qui  m*a 
f<iîc  naître  ce  doute ,  ce  font  principale 
ment  les  poils  qui  recouvrent  le  dos  de 
la  mienne.  Ils  ne  s'abaifTcnt  pas  fur  les 
c6tés  ,  comme  dans  celle  de  M.  de 
Reaumcr.  La  grandeur  de  la  Coque  que 
ma  Chenille  nvoit  conftruite  »  eft  un  au- 

Tome    I. 


tre  caradere  qui  paroît  la  différencier; 
Ccir  cette  Coque  fi  grande  n'étoit  paspio- 
bublemciit  un  accident  :  j'ai  eu  depuis 
une  autre  Chenille  fembl  :ble ,  qui  a  conf- 
iait fous  mes  yeux  une  aulfi  grande  Co- 
que. Cette  Chenille  n'eft  pas  rare  en 
Automne  :  on  la  voit  affez  fouvent  ram- 
pcr  fur  rhcrbe  ou  le  long  des  grands 
chemins.  Elle  pafle  l'Hiver  dans  quel- 
que retraite  ,  &  fe  métaniorphofe  au 
Piintemps.  Je  la  nommeiois*  VOurfnc^ 
à  caiifedc  la  couleur  &  de  la  longueur  de 
fes  poils.  De  loin  elle  parole  toute  noire. 
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_  Qbs.  L~  partie  antérieure  occiipoît  un  des  bouts  de  la  Coque.  *  Là 
*  n  /,  eu  parciffbit  une  ouvcrn.re ,  o ,  pratiquée  dans  Iç  tiflu  même  de 
la  Coque,  &  qui  iembloit  y  avoir  été  ménagée  par  la  Che- 
nille, pour  faciliter  la  fortie  du  Papillon.  La  coque  avoit  été 
conftruite  obliquement  à  Thorizon,  &:  c'était  aa  bout  le  plus 
élevé  que  la  Chryfalide  s'étoit  placée.  Sa  partie  poftéricure , 
py  appuyoit  fur  le    côté   inférieur   de  la  Coque. 

M'etant  avifé  de  la  toucher  du  bout  du  doigt,  je  fus 
bien  furpris  de  la  voir  auffi-tôt  quitter  fa  place,  &  defcendre 
à  reculons  jufqu'à  rcxtrêmité  inférieure  de  la  Coque.  Elle 
élevoit  &  abaidbit  alternativement  fa  partie  antérieure  &  fa 
partie  poftérieure,  en  leur  faifant  toucher  tour  à  tour  les  deux 
parois  oppolees  de  la  Coque  ;  &  c'étoit  par  de  femblables 
mouvemens  qu'elle  parvenoit  à  fe  tranfporter  d'un  lieu  a  un 
autre.  Ce  procédé  ne  rcficnibloit  pas  mal  à  celui  au  moyen 
duquel  les  Ramoneurs  montent  &  defcendent  dans  le  canal  des 
cheminées. 

QyoïCLUE    rinclînailbn   aiïbz    confîdérable    de   la  Coque  dut 
aider   beaucoup   à  la    dcfcente    de   la    Chryfalide ,    fa    marche 
étoit  cependant  lente    &   aHcz  lourde  :    il   lui  falloit  un    tem» 
aifez  long  pour  parcourir  rcfpace  vuide    de  la  Coque.  Parve- 
nue enfin  au   bout  oppoié,  elle  fembla   faire  effort  pour  aller 
plus  loin.    Elle  s'agitoit    &  preflbit   le  bout  de    la  Coque   de 
fa  partie  polîérieure ,   comme  pour  s'affurer  qu'elle  ne  pouvoit 
reculer    d'avantage.     Après    quelques    tentatives,    inutiles ,    tHe 
*PLl,b.     parut  fe   fixer  à  cet   endroit,    &  s'y   étendit    de  fon  long.    * 
Miiis     quelle    ne     fut    point    ma    furprife    quelques    momens 
après  5    lorfque  je    la  vis  remonter  vers  le  haut  de  la   Coque 
avec  une   mcrvciileule    agilité ,  &  reprendre   ainli  fa   première 
poi^tioa  ! 

FRAPpi   de   cette  agréable  nouveauté  ,   je  répétai    pluCeurs 
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fois  la  même  cxpcrience ,  &  toujours  avec  le  même  fjcccs.  ^ÔbsTÏT 
Elle  defcendoit  chaque  fois  affez  lourdement  &  avec  une  loite 
de  lenteur  ,  qui  indiquoit  la  répugnance  avec  laquelle  elle 
abandonnoit  la  place  que  je  Tavois  déterminée  à  quitter  en 
lu  touchant  du  doi.'it  ;  &  c'étoit  conftamment  avec  tant  d'a- 
gilité &  de  promptitude  ,  qu'elle  remontoit  vers  le  bout  fu- 
périeur  de  la  Coque ,  que  je  ne  pouvois  me  méprendre  fur 
le  but  de  fa  marche  &   le  fentimcnt  qui  la   dirige  oit. 

OftDmAîREMENT  elle  parcouroit  d'une  feule  traite  toute  la 
longueur  de  la  Coque  ;  mais  quand  il  lui  arrivoit  de  s'arrêter 
à  moitié  chemin,  j'étois  toujours  fur  de  la  voir  reprendre  là 
courfe  pour  regagner  la  pofkion  qu'elle  préféroit. 

Je  fuivis  cette  fmguliere  Chryfalide  pendant  environ  quinze 
jours  ^  c'eft-à-dire  julquau  tems  où  elle  fe  transforma  en  Pa- 
pillon. J'eus  donc  bien  des  occufions  de  revoir  les  mêmes  ma- 
nœuvres ,  &  je  les  revis  plufieurs  fois  par  jour.  Il  y  avoit  de 
tems-en-tems  quelque  variété  dans  les  procédés.  Quelquefois 
elle  tardoit  à  reprendre  fa  place  ordinaire  :  elle  demeuroit 
fixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long.  D'autrefois  elle  remontoit  vers  le  bout  oppofé 
prefqu'auffi-tôt   après  que  je  l'avois  invitée  à  defcendre. 
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OBSERVATION    IL 

Sur  des  œufs  de  Papillon  qui  cboquoient  une  règle  i^tdiquée  par 

Malpiohk 

Août  1758.  ^^  ^^^^'^  1738  »  on  m'apporta  deux  Papillons  de  la  Che- 
li.l:  doiit  j^ai  pinlc  dans  rObfervation  précédente.  On  les  avoit 
furpris  accouplés.  Le  Pupillon  femelle  pondit  une  vingtaine 
d'œufs.  Ces  œ::^s  ccoiciit  fort  jolis ,  de  fiii^urc  femblable  à  celle 
du  commun  des  œufs  ,  &  dont  la  couleur  étoit  un  brun  mar- 
bré fort  luîlré.  Au  bout  de  quL'lqucs  jours  ,  je  remarquai  ,  que 
la  plupart  de  ces  œuls  avoient  Ibnlrert  un  enfoncement  confi- 
dérable  :  ils  avoiént  p.Twiu  partie  de  leur  rondeur;  ils  étoient 
devenus  très-concaves  d  un  côte  ;  Se  leur  couleur  •  n'avoit 
éprouvé  aucun  changement.  Je  jiiijcai  donc  que  de  tels  œufs 
ne  feroient  pas  féconds.  Je  me  ionvlois  fur  ce  que  dit  là- 
defflis  AL  de  Rfaumur  ,  d'après  fes  propres  obfervations  & 
celles  de  Malpichi.  ^'  Jl  faut  favo.ir  ,  remarque  cet  illuftre 
VA't?  r.w  ^^  Académicien^,  qu^^on  peut  ci lin.^ùer  les  ojufs  du  Papillon 
J(x^A//:  'r  5>  du  Ver  à  foie  qui  ont  été  fécondés,  de  ceux  qui  ne  Tont 
W.jVôu.ll  ^^  p-s  été,  long-tems  avant  que  le  tcnis  foit  arrivé  où  une 
r~'j'  34-  ^^  petite  Chenille  doit  Ibrtir  de  chaci'n  des  premiers.  Les 
„  œufs  ont  d'abord  une  couleur  d'un  jaune  qui  tire  fur  ClIuî 
,5  du  foufïre  ;  ils  font  arrondis  :  ceux  dans  lefquels  des  ei:i- 
„  bryons  de  Chenilles  ne  croifient  point,  ceux  qui  n'ont  point 
„  été  fécondés,  confervent  leur  premier  jaune;  mais  ils  per^ 
„  dent  partie  de  leur  rondeur  ;  il  s'y  fait  d'un  côté  un  petit 
„  creux ,  un  petit  enfoncement  Les  œufs  fécondés  au  con* 
„  traire  ,  confervent  leur  rondeur  ,  &  leur  couleur  jaune  ne 
„  dure  guère  :  à  ce':te  couleur  il  en  fuccedc  une  qui  tire  fur 
M  le  \iolet  .,.  CcperiJatit  de  ces  mêmes  œufs  qui  avoier.t  fouf- 
iCit  un  eiironccaicnc  ii  coalidérable  &  dont  la  coukur  n'avoit 
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point  changé ,  je  vis   fortir  de  petites   Chenilles  bien  vivantes  ;      Qks.  il 
les  œufs ,  au  contraire ,  qui  avoient    confervé  toute  leur  ron- 
deur &  dont  la  ûDuleur  étoit  devenuç  violette  ,  ne  produifî- 
rent  rien. 

Je  me  plus  beaucoup  à  obfcrver  le  travail  que  fe  donnoient 
mes  petites  Chenilles  pour  percer  la  Coque  de  l'œuf  &  venir 
au  jour.  Elles  rongeoient  cette  Coque  avec  leurs  dents  ,  & 
j'ctois  un  peu  furpris  qu'elles  puffcnt  y  réuflîr  dans  un  tems 
où  Icui's  petites  dents  n'avoieiît  pas  pris  encore  le  degré  de 
confilhnce  qui  eft  propre  à  ces  parties.  C'étoitàun  des  bouts 
de  l'œuf  qu'elles  pratiquoicnt  l'ouverture  ;  &  je  remarquai , 
qu'elles  ragrandifToient  plus  qu'il  n'ctoit  néceflaire  pour  donner 
un  libre  paffage  au  corps  de  TlnfeL^e,  Elles  fembloient  prendre 
goiit  à  manger  la  Coque  de  l'œuf.  Elles  la  dévoroient ,  en 
eftet ,  car  je  ne  pus  découvrir  aucun  fragment  de  la  Coquille. 

Au  refte  ;  quoique  j'aie  dit  que  les  œufs ,  dont  ces  petites 
Chenilles  étoient  éclofcs  ,  avoient  confervé  leur  première  cou- 
leur y  cela  ne  doit  pis  être  pris  tout-à  fait  à  la  lettre  :  il  s'y 
étoit  bien  fait  un  léger  changement  :  le  brun  étoit  devenu  un 
peu  plus  clair,  &  la  marbrure  moins  forte;  mais  ce  change- 
ment de  couleur  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  qui 
étoit  furvenu  aux  œufs  demeurés  inféconds.  Dans  ces  der- 
niers, la  marbrure  avoit  entièrement  difparu,  &  une  couleur 
violette  lui  avoit  luccédé. 

Gomme  la  Coque  de  ces  œufs  avoit  une  forte  de  tranfpa- 
rence,  les  couleurs  de  la  Chenille  perçoient  au  travers  &  aidoient 
à  la  faire  reconnoitre  ,  avant  qu'elle  eût  commencé  à  venir  au 
jour.  Il  étoit  aifé  de  s'aflurer  que  ces  couleurs  n'appartenoient 
point  à  l'œuf. 

Vers  la  fin  de  Juillet  1740,  j'eus    occafion    de  répéter   la   juillet  1740. 
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T>Rs  111.  même  Obfcrvation  fur  des  œufs  de  Papillon  fort  femblables  à 
ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  avoient  été  dipofés  en 
grand  nombre  les  uns  auprès  des  autres,  fous  avoient  fur  un 
de  leurs  côtés  un  enfoncement  ,  &  il  n'y  eut  aucun  de  ces 
œufs  dont  il  ne  fortît  une  petite  Chenille.  J'ajoute  que  ces 
œufs  n'avoient  point  non  plus  changé  de  couleur. 

D'autres  œufs  de  Papillon  m'ont  offert  encore  les  mêmes 
particularités.  Ainfi  il  eft  bien  démontré  que  la  règle  de 
Malpighi  n'eft  point  du  tout  générale. 

gtfe  .^t:j^—        . ^ 

OBSERVATION     I  I  L 

Sur  les  CbenUles  républicames  nommks  Livrées  ;  Êf  en  partie 
ailier  fur  le  procède  au  moyen  duquel  elles  favcnt  retrouver 
leur  nid  ^  lorf quelles  s'en  font  le  plus  éloignées. 

V>'EsT  la  diftribution  des  couleurs  de  cette  Efpece  de  Che- 
nille ,  qui  n'imite  pas  mal  celle  de  ces  touues  de  rubans  qu'on 
porte  aux  noces  de  village  ,  qui  a  détt^rniiné  M.  de  Reaumur 
à  lui  donner  le  nom  de.  Livrée.  Il  a  publié  une  hiftoire  de 
cette  Chenille  dans  le  Mémoire  III  du  Tom.  II  de  fon  Hif- 
toire des  Infcdes  ,  pag.  i^i  &  fuivantcs,  &  Ta  repréfentie 
PL  V ,  Fig.  7  du  Tom.  I.  Il  l'a  rangée  parmi  les  Chenilles 
qui  ne  vivent  en  fociété  qu'une  partie  de  leur  vie  ,  &  il  re- 
marque ;  que  depuis  leur  naijjance  jufqu\ut  tems  de  leur  fépara* 
tlon  ,  elles  fournirent  peu  de  faits  fingidicrs.  J'ai  été  plus  heu- 
reux à  cet  égard  que  cet  ïUuftre  Obfcrvateur  ,  &  nos  Livrées 
m'ont  offert  des  particularités  qui  me  paroident  mériter  de 
trouver  place  ici.  D'ailleurs  j'ai  du  beaucoup  à  ces  Chenilles  , 
&  je  ne  me  le  rapclle  point  fans  plaifir  :  ce  furent  les  Ob- 
fervations  qu'elles  me  donnèrent  lieu    de  faire  en    I73  8  ,   qvu 
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me  mirent  en    commerce  de  Lettres  avec   M.   de  Reaumur  ;      Qbs.  'inj^ 
commerce  fi  glorieux  pour  moi ,  &   qui  a  duré  fans  interrup-  # 

tion  pendant  plus  de  dix-neuf  ans  ;  je  veux  dire  ,  jufqu'à  la 
mort  de  cet  excellent  Naturalifte  ,  le  modèle  des  Obferva- 
teurs. 

Vers  le  2f  d'Avril  1738  ,  je  rencontrai  un  nid  de  nos  Avril  i^jg. 
Chenilles  Livrées  ,  qui  piuoiflbit  nouvellement  conftruit.  Il 
étoit  formé  de  plufîcurs  couches  de  foie  très-minces  ,  &  qui 
reflembloient  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit  été  conf- 
truit dans  les  angles ,  que  quatre  à  cinq  petites  branches  d'Au- 
bépine fonnoient  avec  la  branche  principale.  Les  toiles  qui  le 
compofoient  étoient  fi  tranfparentes  ,  qu'elles  ne  déroboient 
pas   à  mes  yeux  les   petites  Chenilles   logées  dans   l'intérieur. 

Ces  Chenilles  me  parurent  n'être  éclofes  que  depuis  peu 
de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies.  Vues  d'un  peu  loin,  elles 
fembloicnt  dorées  ;  mais  quand  on  les  regardoit  de  près  ,  on 
reconnoiflTo.'t  que  lei  r  couleur  n'étoit  qu'un  beau  jaune  ou  un 
jaune  très-vif.  Obfcrvées  de  plus  près  encore  ,  le  jaune  pa- 
roiflbit  diftribué  par  petites  raies ,  qui  s'étendoient  de  la  tête 
à  la  queue ,  &  qui  étoient  féparées  par  de  petites  raies  noires. 
Elles  avoient  çà  &  là  de  \vngs  poils  roux  ,  qu'on  n'apperce- 
voit  bien  qu'en  les  regardant  de  côté.  Elles  fembloient  avoir 
deux  têtes ,  Tune  à  un  bout  du  corps  ,  l'autre  au  bout  op- 
pofé.  Deux  petites  taches  noires ,  placées  près  de  la  tête  & 
près  de  la  qu-eue,  produifoicnt  cette  apparence.  L'illufion  ne 
duroit  pas  long-tems  :  la  tête  fe  faifoit  bientôt  diflinguer  par  fa. 
grolFeur,  par  fon  poli  &  fon  brillant. 

Je  coupai  la  branche  principale  qui'  portoit  le  nid ,  &  j'ea 
fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants  d'une  des  fenêtres 
de  mon  cabinet.  La  branche  étoit  ainfi  dars  une  fitui'.tioii 
horizontale  ,   &  au  dehors  de  la    fenêtre.    Mon  but  étoit  dQ 
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ObsTHl  laiffer  aiiifi  mes  petites  Chenilles  en  pleine  liberté  ,  &  de  les 
fuivre  comme  je  l'aurois  fait  en  pleine  campagne.  Je  confidé- 
rois  5  qu'en  renfermant  les  Infedes  dans  des  poudriers  comme 
les  Naturaliftes  ont  coutume  de  le  faire  ,  on  gênoit  plus  ou 
moins  leur  manœuvre  ;  parce  qu'on  les  plaçoit  ainfi  dans  des 
circonftances  qui  les  éloignoient  plus  ou  moins  de  leur  genre 
de  vie  ordinaire. 

Pendant  la  nuit,  hies  Chenilles,  fe  tenoient  ordinairement 
dans  l'intérieur  du  nid  ;  mais  le  jour ,  elles  fe  rendoient  fur  fa 
furface ,  &  s'y  arrangeoient  les  unes  au-deflus  des  autres ,  com- 
me fur  une  terraQe  pour  y  prendre  Tair.  S'il  venoit  a  pleuvoir 
fur  le  nid,  elles  favoient  très-bien  fe  retirer  fous  la  furface 
oppofée. 

Un  jour  qu'elles  étoient  attroupées  au-delTus  du  nid  ,  Se  que 
le  foleil  dardoit  avec  force  fes  rayons  fur  la  toile  ,  je  vis  fe 
former  fubitement  un  vuide  au  milieu  de  la  troupe  ,  &  plu- 
fieurs  Chenilles  s'en  fcparcrent  avec  vîteiïe.  D'autres  branloîent 
la  tête  à  plufieurs  repriles  ,  elles  en  frappoient  l'air  à  coups 
réitérés  ;  d'autres  fe  cachoicnt  fous  le  nid  ou  rentroient  dans 
fon  intérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  durée. 

M.  de  Reaumur  avoit  remarqué  ces  coups  de  tête  dont  je 
*Tom.  II,  viens  de  parler.  **  Ce  que  ces 'Chenilles  ,  dit-il  *,  font  voir 
page  166.  ^^  ^^  ^^^^^  remarquable  dans  ces  tems  de  repos  ,4ur-tout  lorf- 
„  qu'il  fait  cîîaud  ,  &  ce  qui  ne  leur  eft  pas  commun  avec 
„  beaucoup  d'autres  Chenilles ,  ce  font  des  efpeces  de  coups 
„  de  tête,  extrêmement  brufques  qu'elles  donnent  en  l'air  , 
„  tantôt  à  droit  8c  tantôt  à  gauche,  tantôt  en  haut  &  tantôt 
„  en-bas  ;  il  fembleroit  qu'elles  fcro'ent  en  colère  &  qu'elles 
„  voudroient  frapper  :  ce  n'eft  pourt.,nt  que  l'air  qu'elles  frap» 
„  peut  ;  la  partie  antérieure  de  leur  corps  fe  meut  alors  avec 
„  la  tête  ,,. 

I  ORSCiUE 
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•   Lorsque   je  venois  les  obferver  la  nuit   à  la  lumière  d'une     ô»'^   iiJ 
bougie  ,   elles  fembloient   fe  réveiller  aufli-tot,  &    plufieurs  fe 
mettoient  en  mouvement  &  commençoient  à  marcher.  Retirois- 
je  la  bougie  ?  elles   ceflbient  de  fe    mouvoir  ,  &  paroiffoîent 
fe    rendormir. 

Je  remarquai  encore  qu'elles  étoient  fenfîbles  à  des  fons  un 
peu  forts  :  lorfqu'on  battoit  la  caiiïe  dans  la  rue  ,  celles  qui 
étoient  en  marche  s'arrêtoient ,  &  faifuient  faire  à  leur  partie 
antérieure  des  vibrations  très-promptes ,  comme  fi  ce  bruit  leur 
eût  été  très-incommode. 

Une  Guêpe  étant  venue  voltiger  au-deffus  du  nid  ,  toutes 
les  Chenilles  qui  étoient  attroupées  fur  la  toile  ,  fe  mirent  à 
agiter  brufquement  la  partie  antérieure ,  &  par  ces  coups  réi- 
térés ,  elles  écartèrent  le   volatil  dangereux. 

Quand  je  touchois  du  doigt  le  derrière  d'une  de  ces  Che- 
nilles ,  elle  y  portoit  brufquement  la  tête  comme  pour  me 
mordre. 

Deux  jours  s'écoulèrent  fans  que  nos  petites  républicaines 
s'écartaffent  de  leur  habitation.  Mais  le  troifieme  jour,  j'en 
vis  une  compagnie  qui  avoit  commencé  à  fe  mettre  en  mar- 
che ,  &  qui  montoit  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  linguliere.  Elles  alloient  en  proceffion,  à  la  file  les  unes 
des  autres.  Les  rangs  n'étoient  pas  égaux  :  il  y  en  avoit  de  quatre , 
jde  trois ,  de  deux  Chenilles  ;  &  la  plupart  n'étoient  que  d'une 
feule.  Toutes  marchoient  d'un  pas  égal  8c  tranquille ,  en  pro- 
menant la  tête  alternativement  à  droit  &  à  gauche.  On  croyoit 
Toir  une  colonie  qui  alloit  chercher  ailleurs    un  établiffemcnt. 

Souvent  la  proceffion  étoit  interrompue  dans  fa  marche  par 
Tome  L     '  Mm 
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^>''^'  1^1       des  Chenilles  qui    re tournoient  au  nid  ,  ou    par    d'autres  quf 
faiioicnt  halte. 

Apr£:s  avoir  fait  un  certain  chemin  ,  la  proceRton  s'arrêtoit  » 
&  les  Chenilles  s'attroup oient  ;  enfuite  ,  les  unes  retournoient 
au  Fiid  par  le  mcme  chemin  ,  les  autres  continuoient  leur  route. 
Ainfi,  une  partie  de  la  procefllon  montoit,  &  l'autre  defcen- 
doit  ,  fans  la  moindre  confuiîon  ;  je  veux  dire ,  que  celles  qui 
-•  regagnoicnt  le  nid  ,  paiToient  immédiatement  à  côté   de  cellcs- 

qui  s'en  cloignoicnt ,  fans  que  la  marche  des  unes  Se  des  autres 
en  fut  le  moins  du  monde  troublée. 

Elles  marchoicnt  d'un  pas  aiïez  lent.  Ce  ne  fut  qu'environ 
trois  à  quatre  h:ures  après  qu'elles  eurent  commencé  à  fortir 
.  du  nid  &  à  dcfiler  en  proccllion  ,  qu'elles  parvinrent  au  haut 
de  la  fenêtre  ,  où  je  les  vis  fe  raiïembler.  Cette  fenêtre  avoit 
fix  à  fept  pieds  de  hauteur  ,  fur  trois  à  quatre  de  largeur ,  & 
le  nid  nY^toit  qu'à  demi-pied  au-dcflus  de  la  tablette. 

Les  Chenilles  qui  avoient  gagné  ainfi  le  haut  de  la  fenêtre ,. 
étoient  en  aflTcz  grand  nombre  ;  &  j'obfervois  d'autres  com- 
pagnies moins  nombreuies  qui  fe  dil'poibient  à  les  aller  join- 
dre ,   &  qui  fuivoient  exactement  la  route  des  premières. 

]z  commençai  à  craindre  que  mes  Chenilles  n'abandonnaf- 
{cnt  pour  toujours  leur  habitation  ,  &  j'avois  déjà  regret  à  la 
Jiucitc  que  je  leur  avois  laifTce.  Mais  je  fus  bientôt  rafluré  :: 
api- js  avoir  fait  une  petite  llation  au  haut  de  la  fenêtre  ,  elles. 
ib  remirent  en  marche ,  &  reprirent  le  chemin  du  nid  ,  en. 
iuivaî't  prcciiément  la  même  route  qu  elles  avoient  fuivie  pouf 
s'en  éloigner. 

J'/.Tois  fort  furrris  de  les  voir  fuîvre  fi  conftamment  &  avec 
tant  de  prédlion    la  nîême  route  ,   ioit  en  montant  ,  fuit   en. 
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defcendant.   Je  traçai,  même  une  ligne  parall  le  à  cette  route ,     Obs  UL 

pour  ni'alîiirer  mieux  fi  tllcs  ne  s'en  écarL^roient    point.    Mais 

elles  la  fuivirent  toujours  avec   une   égale  conltance.  Je  lavois 

bien    que   les    Cheuilljs   n'étoieiit  pas    privées   de  h  vue  :  je 

connoiflbis  leurs  yeux  ,  &    je  les  avois    obfjrvés  à    la  loupe. 

J'avais  encore  remarque  qu'elles  paroinToientferifibles  à  h  lumière: 

j'ai  rapporté  ci-delTus  un  fait  qui  paroilToit    le    prouver.  Mais 

malgré   tout  cela ,  je   n'avois  pas  grande  opiiuon  de  la  vue  de 

nos  Chenilles ,  &  je   ne    pouvois  me   pcrfuadcr  que  ce  fulTent 

leurs   yeux  qui  les  guidaflent   fi    bien    dans  leurs    diiférentos 

courfes.  J?" redoublai  donc  d'attention   &   de  vigilance,  &   je 

les  obfcrvai  d'auflî  près  qu'il   étoit    poffible.    Enfin  ,  j'appervjus 

qu'elles   tiroient  des  fils  fur  leur  route,   &  je  découvris  fur  le 

montant  de  la  fenêtre ,  en  y  regardant    fort  obliquement    un 

petit  fentier   blanchâtre   d'environ  une    à    deux   li'^nes   de  h;r-.' 

geur  ,   que   le    brillant  de  la  foie   rendoit    reconnoifTable.   Je 

compris  alors  pourquoi  chaque  Chenille  portait  la  tète  à  droit 

&  à  gauche,  tandis  qu'elle  marchoit.  Elle   recouvroit  ainfi  de 

foie  le  chemin  qu'elle  parcouroit  ;    &  celles   qui   la   fuivoient 

exécutant  la  même  manœuvre ,  il  fe  formoit  peu-à-pcu  de  tous 

les  fils  réunis  une  forte    de  ruban    ou  de   tapis  de  foie  ;  dont 

le  tilîu  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  ,  &   déterminoit    toujouriS 

mieux  la  route. 

La  première  route  tracée  par  nos  proceflîonnaîres  étoit  la 
plus  fréquentée;  mais  elles  en  tracèrent  d'autres  plus  ou  moins 
irréguUeres ,  ou  plus  ou  moins  obliques  ,  qui  aboutillbient  toutes 
au  Tiid. 

Le  foir  du  même  jour  ,  je  m'attendois  à  les  voir  regagner 
le  gîte  :  mais  la  nuit  étoit  déjà  affez  avancée  ,  qu'elles  conti- 
nuoient  encore  à  proceifionner.  Pour  empéchçr  qu'elles  ne 
s'écartaOent  d'avantage  ,  je  plaçai  fur   leur   route    des  feuilles 

Mm  z 
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PB .  m.     fraîches  d'Aubcpine  :  elles  s'y  çaflTemblerent ,  &  après  en  avoir 
mangé ,  elles  retournèrent  au  nid. 

A  voir  nos  petites  Chenilles  marcher  toujours  en  grande 
procefTion  ,  on  auroit  jugé  qu'elles  n'ofoîent  s'éc.irter  feules 
du  nid.  Je  vis  pourtant  bien  des  fois  une  de  ces  Chenilles 
qui  faifoit  feule  toute  la  route  qui  avoit  été  tracée  par  «ne 
proceffion.  De  petites  compagnies  de  fix  à  fcpt  Chenilles  alloient 
à  la  quête  à  une  grande  diitance  du  nid. 

Je  prenois  quelquefois  plaifir  à  toucher  légéremeîft  du  doigt 
la  Chenille  ou  les  Chenilles  qui  marchoicnt  à  la  tête  d'une 
proceffion  :  elles  fecouoient  auffi-tôt  la  tête  à  plufîeurs  repa- 
ies &  rebrouffbient  chemin  avec  vitefle  ,  fans  être  arrêtées 
dans  leur  fuite  par  celles  qui  fuivoient  d'un  pas  tranquille  la 
première  route. 

Je  m'arrétois  fouvent  a  confidérer  la  petite  trace  de  foie  qui 
dirigeoit  mes  Chenilles  dans  leurs  différentes  courfes  ,  &  les 
çmpêchoit  de  s'égarer  ;  je  la  comparois  au  fil  d'Ariadne ,  mais 
je  ne  favois  pas  encore  combien  cette  comparaifon  étoit  julle. 
M'étant  avifé  un  jour  d'enlever  avec  le  doigt  un  peu  de  la 
foie  qui  tapiflbit  le  chemin  de  nos  proceflionnaires  ,  je  re- 
marquai avec  une  agréable  furprife  que  ,  lorfque  la  Chenille 
qui  conduiibit  la  proceffion  fut  arrivée  à  l'endroit  où  la  trace 
étoit  interrompue  ,  elle  rebrouffii  chemin  auffi-tôt ,  comme  fi 
elle  eût  été  eifrayée  :  celle  qui  la  fuivoit  immédiatement  en 
fit  de  même  ,  &  elles  furent  fui  vies  de  plufieurs  autres.  Toutes 
fembloient  fe  hâter  de  regagner  le  nid.  L'effroi  ne  fe  répan- 
dit pas  cependant  dans  toute  la  proceffion  :  elle  continuoit  à 
défiler  en  bon  ordre ,  d'un  pas  égal  &  tranquille  :  mais  à  rae- 
fure  que  les  Chenilles  qui  précédoient  arrivoient  à  l'endroit 
où  j'avois  rompu. la  trace,  elles  interrompoient  leur  marche, 
&  paroilfoient  plus  ou  moins    embarralfées.    Je  voyois  ,   à  ne 
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pouvoir  m'y  méprendre  ,  qu'elles  n'oforent  hafarder  de  con-  Obs  111. 
tinuer  leur  route.  Elles  relloient  à  la  même  place  ,  tutoient 
de  tous  cotés  avec  leur  tête ,  &  hcfitoient  toujours  de  fran- 
chir le  pas.  Enfin ,  une  des  Chenilles  ,  plus  hardie  que  les 
autres,  ofa  le  franchir.  Le  fil  qu'elle  tendit  en  paffant  rétablit 
la  route.  D'autres  Chenilles  la  fuivirent ,  qui  tendirent  de  même 
de  nouveaux  fils ,  &  au  bout  de  quelque  tems  je  ne  vis  plus 
d'interruption  dans  la  trace  de  foie.  Je  dois  dire  néanmoins  , 
que ,  jufqu'à  ce  que  la  voie  eût  été  entièrement  réparée ,  mes 
Chenilles  montrèrent  toujours  quelqu'inquiétude  en  traverfant 
l'endroit  où  elle  avoit  été  rompue. 

Je  profitai  de  cette  découverte  pour .  diriger  à  mon  gré 
les  courfes  de  nos  proceffionnaires.  Qyand  elles  enfiloient  des 
routes  qui  ne  répondoient  pas  à  mes  vues  ,  ou  qu'elles  en 
traçoient  de  nouvelles  en  trop  grand  nombre  ,  je  rompoia 
tous  ces  chemins  en  enlevant  çà  &  là  la  foie  qui  les  tapiflToit. 
Je  répétois  donc  ainfi  ma  première  Obfervation  fur  l'ufage 
des  traces  de  foie ,  &  je  ne   me  laffbis   point    de  la   répéter. 

Un  matin  ,  c'étoit  fur  les  fept  heures ,  toutes  mes  Chenilles 
fe  rendirent  en  procelfion  au  haut  de  la  fenêtre  ;  &  quelque 
tems  après ,  je  n'en  découvris  plus  ni  dans  les  chemins  ni 
dans  le  nid.  Impatient  de  favoir  quelle  nouvelle  route  elles 
avoient  enfilée  ,  &  craignant  de  les  perdre  pour  toujours ,  je 
courus  à  la  fenêtre  voifine  ,  &  je  les  découvris  au  haut  de 
cette  fenêtre ,  marchant  dans  le  meilleur  ordre ,  à  la  file  les 
unes  des  autres,  &  formant  ainfi  un  cordon  non-interrompu 
depuis  le  haut  de  la  fenêtre  jufqu'au  bas.  Elles  s'étoient  donc 
frayées. une  route  très-nouvelle,  &  une  route  qui  les  éloignoit 
beaucoup  plus  de  leur  habitation  ,  que  toutes  celles  qu'elles 
avoient  tracées  jufqu'alors. 

Je  balançai  quelque   tems    entre  les  divers  partis  que  j'avois 
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Oiis.  111»      à  prendre  :  je  fongeai  d'abord  à  renfermer  toutes  mes  Chenilles 
dans  un   poudrier    pour    éviter  de  les  perdre  ;  mais  enfin ,  je 
me    déterminai  à  les   laiflTer  à   elleb-mênies  ,  pour  voir  lî  elles 
regagneroient  leur  irid.  Elles  continuèrent  à    s'en    éloigner  en 
deicendant  le  long  de  la   fenêtre.  Elles  pouffèrent  même  juf* 
qu'à  la   corniche  qui  féparoit  le  fécond  étage ,  où  je  lôgeois , 
de  l'étage  inférieur.  Parvenues  fur  la  corniche  ,  elles  firent  halte 
quelque  tems  ;  puis  elles    fe  remirent    en    marche  ,  &  conti- 
nuèrent   à    s'éloigner.  J'étois  fort    inquiet  ,   &  j'avois  plus   de 
regret  que  jamais   à  la  trop  grande   liberté   que   je    leur  avois 
laiflfée.   Mais  je    les    vis  enfin  revenir  fur  leurs  pas  ,  reprendre 
la  route  du   nid    par   le    nouveau  fentier  qu'elles  venoient    de 
tracer ,  continuer   leur  route    fans  s'arrêter  ,   &  arriver  toutes 
fur  le    midi  à   leur  habitation.   Je  me  hâtai  de  leur  fervir  des 
feuilles  vertes ,   &    je  me  promis  bien   de  ne    leur    permettre 
plus  de  faire  de  fi  longs  voyages.  Elles  s'étoient  ainfi  éloignées 
du  nid  par  divers  détours,  de   plus  de    quarante  pieds.  C'étoit 
un  bien  long  pèlerinage    pour  de  fi  jeunes  Chenilles,  &   qui 
n'avoient  guère  que    trois  à  quatre  lignes  de  longueur. 

Je  ne  pouvoîs  me  laîTer  d'admirer  la  police  de  mes  petites 
Chenilles.  11  n'y  avoit  rien  de  fi  joli  que  les  cordons  qu'elles 
Ibrm oient  par  leurs  évolutions  diverfes.  Us  paroiffoient  à  une 
certaine  diitance ,  des  traits  d'or  tracés  fur  la  pierre  ;  mais  ces 
traits  étoient  tous  en  mouvement ,  &  les  uns  étL>ient  tirés  en 
ligne  droite,  tandis  que  les  autres  repréfentoient  des  courbes 
à  plufîcurs  inflexions.  Ce  qui  rendoit  le  fpedacle  plus  agréa- 
ble encore,  c'étoit  que  le  cordon  d'or  formé  par  le  corps 
des  Chenilles  placées  immédiatement  à  la  file  les  unes  des 
autres  &  au  nombre  de  pluficurs  centaines  ,  fembloit  couché 
fur  un  ruban  de  foie  d'un  blanc  vif  &  argenté  ;  &  l'on  voit 
bien  que  ce  ruban  étoit  ce  petit  fentier  tapillé  de  foie  que 
les  Chenilles  fuivoient  fi  conftamment.  Ces  Princes  de  1  Orient , 


OBSERVATIONS   SUR  L  ES   INSECTES.     279 

dont  les  vayagears  nous  vantent  la  magnificence  ,  ne  marchent-     Obs.  m 
ils  jamais  que  Har  des  tapis  de  foie  ? 

Il  étoit  aflez  remarquable  ,  qu'un  refroidiflement  confidéra- 
ble  de  l'air  n'empêchât  point  nos  petites  républicaines  de  fe 
mettre  en  campagne.  Uii  jour  qu  un  vent  de  Nord  très-froid 
fûufloit  avec  force  liir  le  nid  ,  je  les  vis  fe  difpofcT  à  fortir 
en  proceflîon  ,  &  quoique  j'eulfe  rompu  tous  les  chemins  de 
foie  qui  aboutiffbient  au  nid  ,  elles  fe  feroient  probablement 
fort  écartées  fi  je  les  euflTe  abandonnées  à  elles-mêmes. 

Dans  la  première  femaine  de  Mai ,  elles  changèrent  de  peau 
pour  la  première  fois.  Elles  fubirent  cette  opération  dans  le 
nid.  Leurs  couleurs  devinrent  plus  vives  Se  plus  variées;  leurs 
poils  plus  nombreux  &  plus  colorés  ;  &  elles  parurent  avoir 
plus  augmenté  en  grofleur  qu'en  longueur.  Je  fupprime  d'au-* 
très  détails  comme   moins  intércflans. 

Après  la  mi-Mai ,  elles  fe  dépouillèrent  pour  la  féconde  fois.. 
La  plupart  étoient  demeurées  dans  le  nid  ,  pour  y  pafler  le 
tems  critique  de  la  mue  :  quelques-unes  néanmoins ,  qui  avoicnt 
gagné  auparavant  le  haut  de  la  fenêtre,  y  fubirent  le  chan* 
gement  de  peau,  &  revinrent  au  nid  après  la  mue. 

Cette  féconde  mue  les  embellit  encore  davantage"  que  la 
première  :  leurs  couleurs  parurent  plus  vives  ou  plus  éciar- 
tantes  ,  &  les  nouveaux  poils  ,  plus  longs  que  Içs  anciens  :  ceux 
qui  étoient  fîtués  fur  les  côtés  du  corps  s'abaiflbient  fur  les. 
jambes ,  de  façon  qu'ils  donnoient  à  la  Chenille  Tair  d'un 
Mille-pied- 

Entre  les  deux  mues ,  mes  Chenilles  avoicnt  agrandi  leur 
nid  par  de  nouvelles  toiles  de  foie,  &  en  faifant  entrer  dans 
fk  conllrudion  une  partie   des  feuilles  que  je  leur  avois  don- 
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Obs.  111  nées  pour  nourriture.  Elles  avoîent  tendu  des  fils  Tur  ces  feuil- 
les ,  &  en  les  multipliant  de  plus  en  plus  elles  s'étoient  pro* 
curées  de  nouveaux  appartemens. 

Dès  que  mes  Chenilles  fe  forent  dépouillées  pour  la  féconde 
fois  ,  elles  n^obferverent  plus  la  même  difcipline.  Elles  ne 
marchèrent  plus  en  proceffion ,  &  ne  fuivirent  plus  les  fentiers 
de  foie  qui  avoient  fervi  à  les  diriger  dans  leur  enfance.  Elles 
erroient  de  côté  &  d'autre  fans  aucun  ordre  ,  &  je  les  auroîs 
toutes  perdues  ,  fi  je  n'avois  pris  la  précaution  de  les  renfer- 
mer dans  un  poudrier.  Mais  c'étoit  bien  affez  de  les  avoir 
obfervées  en   pleine  liberté  pendant  environ  un  mois. 

Dans   le  mois   de  Juin  ,    elles   fe    renfermèrent    dans    des 
Coques    de    foie    pour  y   fubir    leur   métamorphofe.    M.    de 
Reaumur  a  décrit  ces  Coques  :    je  n'en  dirai  donc  qu'un  mot. 
Elles  font  de  foie  blanche    ou   blanchâtre.   Le    tiflfu  en  eft    fi 
foible ,  fi  lâche  ,  qu'il    ne  fauroit  dérober  aux  yeux  la  Chry- 
falide;  mais  la   Chenille  fait  le  rendre  opaque,  en  introduifact 
dans  les  .mailles  une  forte  de   bouillie    affez  épaifle  ,    de  cou- 
leur jaune  ,  &  qui  en  fe  deffechant  devient ,  une  poudre  friable 
&  très-fine.  Elle  poudre  ainfi   fa   Coque  ,    comme  nous  pou- 
drons nos  perruques  ;  mais  pour   une  fin  plus  importante. 

La  Livrée  donne  à  fa  Coque  ,  comme  le  Ver-à-foie  ,  une 
enveloppe  de  foie  de  forme  irréguliere  :  c'cfl:  une  efpece  de 
bourre  au  milieu  de  laquelle  la  Coque  eft  logée.  Mais  j'ai 
vu  des  Livrées  qui  donnoient  à  cette  enveloppe  une  forme 
affez  régulière ,  &  qui  imitoit  celle  de  la  Coque  ;  enforte  qu'il 
fembloit  qu'elles  euflent  filé  deux  Coques  renfermées  Tune  dans 
l'autre. 

Au  refte,  la  Coque  de  nos  Livrées  eft  beaucoup  plus  alon- 

gée 
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gée  que  celle  du  Ver-à-foie ,  &  tient  un  peu  de  la  forme  d'un     obs.  iv. 
fufeay. 

Peu  de  tems  après  s'être  renfermées  dans  leur  Coque  ,  mes 
Livrées  fe  changèrent  en  Chryfalides  de  forme  conique ,  & 
qui  ne  m'offrirent  rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut  au 
commencement  ide  Juillet.  On  peut  en  voir  la  dcfcription  dans 

M.    de    ReAUMUx^.    (0  ^Mcm.far 

Tome '11. 

Cet    habile  Obfervateur    s'efl:  trop  étendu  fur    les  œufs  de    V^é^  92- 
ce  Papillon  &  fur  l'art  admirable  avec  lequel    il   les  arran^^e 
en  manière  de  braflelet  autour  des  menues    branches  des  Ar- 
bres ,  pour   ne    me  difpenfer   pas  d'en  parler  ici.  Je    renvoie 
donc  là-deffus   à  fon  intéreflTante  Hiftoire.  *  '^nid. 

Menu     IL 

OBSERVATION    IV. 

Sur  les  Chenilles  nommées  Communes   ,    qui  vivent   en  fociétê 
pcjtdant  une  partie  de   leur  vie^ 

V^Ette  Efpece  de   Chenille     eft  en    effet  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes  ;  &  c'eft  ce  qui  a  porté  M.  de  Reaumur  à 
lui    donner  le  nom  de   Coi^mmne.  Il  en  a  publié   une  Hilloire 
fi  détaillée  *  qu'il  feroit  fuperflu    de  m'étendrc  fur  les  Obfer-     '"Mim^fur 
vations  qu'elle   m'a   donné  lieu  de  faire  :  ainfi  je  ne  toucherai    xome  TV' 
guère  qu'aux  particularités  dont  notre  illuftre  Académicien  n'a    page  187  , 
pas  parlé.  J'ai  vu  tous  les  faits  qu'il   s'eft  plu' à  détailler  ,    &   j&i^o.Tont 
\xion   témoignage  n'ajouteroit  rien  à  celui  d'un  tel  Obfervateur.   Il, page  123 

6i  fui  vante  )'■ 

Ce  fut  au  milieu  d'Avril  1738  ,    que  je  fis   mes    premières 
obfervations  fur  les   Chenilles   Communes.   Je  les  pris  dans  leur 
état  d'enfance ,  &  ^e  plaçai  un   de  leurs   nids   à  la  fenêtre   de 
Tome  I.  N  n  • 
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Os.  w  mon  cabinet,  comme  je  Tai  raconté  du  nid  des  Cbenilles  Livrées 
dans  l'Obfervation  précédente.  Ce  nid  compofé  de  feuilles  , 
recouvertes  de  plufieurs  couches  de  foie  blanche ,  ctcit  atta- 
ché  à  une  branche  de  Poirier  ;  de  manière  à  le  lailler  mo- 
bile. Les  très-petites  Chenilles  qui  y  logeoient  ,  paroifloient 
au  premier  coup-d'œil  de  couleur  rouffe  ;  mais  regardées  de 
près ,  on  appercevoit  une  raie  jaune  ,  formée  par  'des  points 
de  cette  couleur ,  qui  s'étendoit  le  long  du  milieu  du  dos. 
Deux  de  ces  points ,  plus  colorés  que  les  autres  ,  fe  mon- 
ti'oient  près  des  derniers  anneaux.  D'autres  points  bruns  fe 
fuifoient  auflî  remarquer.  Sur  le  quatrième  &  le  cinquième 
amieau  étoit  une  élévation  rouge  ,  fort  vifible  ,  femblable  à 
une  houppe  ,  &  qui  fembloit  compofée  de  poils  fort  courts 
&  fort  prefles.  Tout  le  delTus  du  corps  étoit  femé  de  longs 
poils  roux.  La  tète  étoit  noirâtre  &  luifantc.  Je  viens  de  crayon- 
ncr  une  légère  defcription  de  mes  petites  Com??mnes  ;  parce 
que  ]\I.  de  ReauxMUr  n'a  décrit  cette  Efpece  de  Chenille  que 
telle  qu'elle  fe  montre ,  lorfquY^lie  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement.. 

On  juge  aflez  que  les  difFcrens  plis  des  feuilles  dont  le 
nid  étoit  compofé  &  les  intervalles  plus  ou  moins  grands 
qu'elles  laifToient  entr'ellcs  ,  étoient  pour  nos  petites  répu- 
blicaines autant  de  logemens  ,  dans  lefquels  elles  favoîent  fe 
retirer  au  befoin.  La  toile  de  foie  qui  recouvroit  les  feuil- 
les ^  &  qui  étoit  une  forte  de  tente  ,  étoit  percée  çà  Se  là 
de  plufieurs  trous ,  qui  étoient  comme  des  portes  ménagées 
pour  rentrée  &  la  fortic  des  Chenilles.  C'étoit  par  ces  portes 
que  je  l^s  voyois  fortir  pour  venir  jouir  fur  la  toile  de  Tair 
&  du  foldl;  &  c'étoit  par  les  mêmes  ouvertures  que  je  les 
voyois  rentr.r  dans  Tintcncur  du  nid,  à  l'approche  de  la  nuit 
ou    du  mauvais  tems. 

Cfi  nid  paroifToit  avoir    été  détaché  de  h,    branche  par  un 
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accident  :  j'ai  dit   qu'il  étoit^  mobile  ,    le    vent    le  taifoit    ba-    T^bsTu." 

lotter.    Qiiand  les   balottemens    n'étoient  pas  trop    forts  ,    les 

petites   Chenilles  ne    f^mbloient    pas  s'en    mettre    en    peine  ; 

ellçs    alloient    &   venoient  à    leur  ordinaire  ;   mais  loriqu'ils 

augmentoient ,  elles  dcmeuroient  immobiles ,  &  nefe  remettoient 

en  mouvement  que   lorfqu'ils   commcnçoient  à  diminuer.  J'eus 

lieu'  néanmoins   de    préfumer    que    ces    balottemens    ne    leur 

étoient  pas  agréables  :  elles  ti*availlerent  bientôt  à  afliijettir    le 

nid  plus  folidement ,   en  multipliant  les  liens  de  foie  qui  Tat- 

tachoient  à  la  branche. 

Mes  Chenilles  fe  promenoient  chaque  jour  fur  la  toile  qui 
recouvroit  le  nid ,  &  elles  y  prenoient  leur  repas.  Oiielques- 
unes  ne  tardèrent  pas  à  prolonger  la  promenade  ,  &  je  les 
obfervai  s'éloigner  du  nid  de  toute  la  longueur  de  la  branche 
qui  le  portoit  ;  mais  elles  n'oferent  poufler  plus  loin.  Je  re- 
marquai fur  la  furface  de,  cette  branche  des  traces  de  foie 
fcmblables  à  celles  des  Livrées'  :  nos  petites  Communes  fui-- 
voient  ces  traces  comme  les  Livrées,  &  ne  pouflToient  pas  la 
promenade  au-delà  de  l'endroit  où  ces  traces  fe  terminoient. 
M.  de  Reaumur  ,  qui  ignoroit  que  les  Livrées  tiipilfoicnt 
leur  chemin ,  l'avoit  très-bien  obfervé  chez  nos  Communes  ; 
mais  il  n'avoit  pas  apperçu  tous  les  ufages  de  cette  manœn- 
v-re,  11  croyoit  que  les  Communes  tapiflbient  leur  chemin , 
parce  qu'il  leur  étoit  plus  facile  de  marcher  &  de  fe  cra?npoîu 
ner  fur  des  fetnlles  &  fur  des  tiges  tapijfécs  de  foie  ,  qw  fur 
des  tiges  &  des  feuilles  nues  *.  On  a  vu  dans  rObfervacion  *  Mcm.  fur 
précédente  que  les  traces  de  foie  dont  il  s'agit ,  rendent  aux  ^^^  ^'^  ^* 
Chenilles  répubHcaines  des  fervices  plus  importans. 

Mes  Communes  ne  marchoient  pas  en  proccfllon  comme 
les  Livrées  ,  &:  n'obiervoient  pas  une  fi  grande  pahce.  Elles 
n'étoient  pourtant  pas  fans  difcipline.  Elles  ne  manquoient 
point  de  rentrer  dans  leur  habitation  à  rapproche  de  la  nuit , 

N  n  a 
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0.^^^  IV.  &  lorfque  le  tems  fe  rafraichiffbit^  ou  qu'il  venoit  à  pleuvoir, 
alors  je  n'en  voyois  aucune  hors  du  logis.  J'étois  fi  content 
de  leur  difciplinc  &  du  bon  ufage  qu'elles  favoient  faire  de 
leur  liberté  ,  que  je  m'affermis  de  plus  en  plus  dans  la  pcn- 
fce  de  les  abandonner  à  elles-mêmes  &  de  ne  les  renfermer 
point  dans  un  poudrier. 

Pendant  la  première   femaine  de  leur  établiffement  au  de- 
hors de  la  fenêtre  de  mon    cabinet ,   elles   ne  s'écartèrent  ja- 
mais   du  nid    que    de    la  longueur  de  la  branche  à  l'extrémité  | 
de   laquelle    il   était  attaché.    Tous    les    matins    fur    les    fept 
haues  ,   lorique  le  foleil   commençoit  à  darder  fes  rayons  fur  ' 
le  nid  ,    elles  fortoient    en   grand  nombre  ,  &   commençoicnt 
à  fe  promener   fur    la  toile    &  le  long  de  la  branche,  (^lel-             / 
quefois  on   eût  dit ,  qu'elles    abandonncient  pour  jamais  leur 
nid  ,  &  pourtant  elles  y    revenoient  toujours.    Je  plaçois  cha- 
que matin   fur  la  toile  du  nid ,  à  l'extrémité  du  promenoir ,  des 
feuilles  fraîches  :  elles  alloient  y  pâturer ,    &  après  s'être  raf- 
fafiées,  elles    rentroicnt  dans    le    nid  ou  fe  repofoient    fur  fa 
furface  ,   &  fe   mettoient  enfuite  à  tirer    de  nouveaux   fils  qui 
en    fortifioient  &  en  agrandiffbient  de  plus  en  plus    les  enve- 
loppes ou  l'enceinte.. 

C'ÉTOiT  un  fpeclacle  très-amufant ,  que  de  voir  ces  petites 
Chenilles  aller  &  venir  ,  les  unes  d'un  côté  ,  les  autres  d'un 
autre  fans  confufîon  ^  &  s'entrebaifer  comme  les  fourmis,  quand 
elles  fe  rencontroient* 

.  J'ÉTOis  à  la  campagne  pendant  que  ;e  faifois  ces  obfer* 
vations  :  obhgé  quelque  tems  après  de  regagner  la  ville  ,  je 
renfermai  le  nid  de  mes  Communes  dans  un  -poudrier,  &  les 
emportai  avec  moi.  Mais  comme  je  ne  pouvois  me  procurer 
en  ville  les  mêmes  commodités  pour  les  obferver  en  liberté, 
je  fus  contraint  de   les  laiffer  dans  le   poudrier  ,   que   je  re*  • 
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couvris    d'une   plaque   de  verre.    Ainfi    plus   de  liberté  ni    de    '  Obs.  iv. 
promenais  :    auflî   n'obferverent-elles  plus  la  même  difcipline.    "^  ' 

EUes  ne  rentroient  plus  dans  le  nid  à  rapproche  de  la  nuit 
ni  dans  les  jours  froids  ,  comme  elles  faifoient  auparavant. 
Lorlijue  le  foleil  échauffoit  le  poudrier  ,  elles  fe  mettoient  à 
courir  de  côté  &  d'autre  dans  fon  intérieur,  cherchant  des 
ouvertures  pour  s'échapper.  Quelques-unes  y  réuflîrent ,  parce 
que  la  plaque  de  verre  ne  s'ajuftoit  pas  exadement  fur  les 
bords  du  poudrier.  Elles  ne  s'écartèrent  pas  néanmoins  ;  mais 
elles  ne  rentrèrent  pas  dans  le  vafe. 

Mes  Chenilles  tapilTerent  de  foie  toutes  les  parois  du  pou- 
drier, ce  qui  leur  donnoit  plus  de  facilité  pour  fe  crampon- 
ner contre  le  verre.  De  tems  en  tems  „  elles  s'attroupoient  & 
s'arrangeoient  les  unes  à  côté  des  autres ,  de  manière  que  la 
tête  de  toutes  étoit  tournée  dans  le  même  fens.  Dans  cette 
fîtuation,  elles  demeuroient  immobiles  ;  mais  fi  je  venois  à 
les  touclier  du  bout  du  doigt  ^  elles  fe  difperfoient  à  l'inftant. 

Les  vapeurs  qui  s'exhaloient  des  Chenilles  &  des  feuilles 
dont  je  les  naurriffbis  ,  s'attachoient  aux  parois  du  vafe  ,  8c 
craignant  que  cette  humidité  ne  fût  nuifihle  à  la  petite  fa- 
mille ,  j'enlevai  la  plaque  de  verre  qui  couvroit  le  vafe.  Je 
vis  avec  plaifir  qu'elles  n'abufoicnt  pas  de  la  Uberté  que  je 
leur  laiUbis ,  &  qu'elles  fe  contentoient  de  fe  promener  au-, 
tout  des  bords  du  poudrier  :  mais  bientôt  elles  tentèrent  de 
s'échapper  en  defccndant  le  long  des  côtés  extérieurs  du  pou- 
drier. Je  les  pris  donc  une  à  une ,  &  les  remis  dans  le  vafe  ; 
&  pour  les  y  retenir  captives  ,  je  plongeai  le  pied  du  vafe 
dans  une  terrine  pleine  d'eau  ,  après  avoir  pris  h  précaution 
d'enlever,  tous  les  fils  de  foie  qui  tapifibient  l'extérieur  du 
poudrier.  Toutes  ces  précautions  ne  furent  pourtant  pas  fuffi- 
fantcs  :  nos  Chenilles  tentèrent  de  pailer  ^  le  petit  lue  à  la 
nage.   Se  plufi^urs    s'y  noyèrent.    D'autres    attachoiciit    un  fil 
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_ÔBs.  IV.  au  bord  extérieur  du  poudrier-,  fe  dévaloient  en -bas  à  Taide 
de  ce  fil ,  &  fe  noyoient.  J'ai  obfervé  ce  même"  amour  pour 
la  liberté  dans  les  Chenilles  qui  vivent  en  grande  fociété  fur 
les  Pins,    dont  je  parlerai  ailleurs. 

Au  commencement  de  Mai ,  mes  petites  Communes  fubi- 
rent  leur  première  mue.  Elles  en  acquirent  des  couleurs  plus 
vives  :  leurs  poils  devinrent  plus  nombreux  Se  •  d'un  roux  plus 
vif.  Les  côtés  fe  parèrent  de  deux  raies  blanches ,  formées  par 
de  très- petites  houppes  de  poils  courts  ;  &  deux  points  d'un 
rouge  éclatant  fe  montrèrent  fur  la  partie  poftérieure ,  dans  la 
ligne    du  milieu  du  corps. 

Une  quinzaine  de  jours  après ,  nos  Communes  changèrent 
de  peau  pour  la  féconde  fois  :  mais  je  fupprime  le  rcftc  de 
leur  liiitoire  ,  parce  qu'il  n'ajouteroit  rien  à  ce  que  iM  de 
Reaumur  en  a  rapporté.  Je  ferai  feulement  mention  de  quel- 
ques  autres  particularités  que  cette  Efpece  m'a  oflertes. 

Mai  I7Î9       •  En  I\îai    1739,   pafTant    près  d'une  haie   fur    laquelle   étoit 
un  nid   de  Chenilles  Communes  ,  dont  les  unes   venoient   de 
fiibir  la    première  mue ,   &  dont  les  autres  étoient  près  de  la 
fubir  ;    je  remarquai  que   le    fon  de   ma  voix   paroillbit    leur 
être  incommode  ,  &  que  tandis   que  je  parlois ,  elles  agîtoient 
brufquement  &  à  plufieurs   reprifes  leur   partie    antérieure.    Je 
ne  fuppofai    pas  qu'elles  fulîent   douées  de  l'organe  de  Touïe: 
je   ne    connoiflTois    aucune   obfervution    qui    prouvât    que    les 
Infectes  font  pourvus    de   ce    fens  ;   mais    je  conjedurai   avec 
plus  de   fondement  ,    que   le    fon    de  ma  voix  fe  communi- 
quoit  à  ces  Chenilles   par  l'organe  du  toucher  ;  ce  qui  prou- 
veroit  qu'elles  ont  le  toucher  très-délicat  Je  fis  à-peu-près  dans 
le  même  tems  une  expérience  alfez  femblable  fur  des  Chenilles 
d'une   autre  Efpece  ^  qui   vivent  aufTi  en  fociété  une  partie   de 
leur   vie.  Tandis    qu'elles    étoient    expofies   à  un  foleil   affez 
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ardent ,  &  qu'elles  couroient  avec  vîtefle  de  côté   &  d'autre ,      obs.  lv. 
je  m'avifai    de  faire  fonner  une  petite  cloche  à  une  fort  petite 
diftance    du    nid  :    quelques  -  unes    s'arrêtèrent  à  l'inftant ,  & 
agitèrent  brufquement  leur  partie  antérieure ,  comme  fi  le  fon 
de  cette  cloche  leur  eût  été  très-defagréable. 

La  Chenille  commune  préfente  une  particularité  qui  n'a  pas 
échappé  à  fon  Iliftorien  ,  M.  de  ReauxMur  :  elle  a  fur  le  neu- 
vième &  le  dixième  anneau  un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  &  charnu  ,  qui  tantôt  s'clcve  en  pyramide  au-deffus  de 
la  peau ,  &  qui  tantôt  rentre  dans  l'intérieur  en  revêtant  la 
forme  d'un  très-petit  entonnoir.  On  ignore  encore  l'ufagc  de 
ces  mamelons.  Pour  parvenir  à  le  découvrir  ,  je  fis  en  Juin  Juin  1739. 
1739»  l'expérience  de  couper  ces  deux  mamelons  à  plufieurs 
Communes,  quelques  jours  avant  qu'elles  conftruififlent  leur 
Coque.  Cette  opération  ne  les  empêcha  point  de  la  conftruire 
ni  de  fe  métamorphofer  en  Chryfulides  ,  &  ces  Chryfalides 
ne  me  parurent  pas  différer  le  moins  du  monde  de  celles  des. 
Chenilles  à  qui  je  n'avois  point-  fait  fubir  la  même  opération.. 
Il  étoit  forti  par  les  plaies  une  quantité  confidérable  de  cette 
hqueur  vcrdâtre ,  qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles.  J'ajou- 
terai néanmoins,  que  quclques-unes  des  Chenilles  quej'avois  ainfî' 
mutilées  périrent  des  fuites  de  l'opération ,  &  que' celles  qui  y  ré- 
fifterent  parurent  un  peu  languiffantes* 

Le  24  d'Août  de  la  même  année  y  ayant  trouvé  fur  une 
branche  de  Prunier  fauvage  un  petit  nid  de  nos  Communes; 
je  coupai  cette  branche  ,  &  j'allai  fattacher  fur  un  Prunier 
qui  étoit  plus  à  ma  portée  ,  &  où  je  pouvois  fuivre  facile- 
ment tous  les  procédés  de  nos  jeunes  républicaines.  Ce  nid 
de  forme  très-alongée  ,  étoit  compofé  comme  à  l'ordinaire  , 
de  feuilles  dont  les  Chenilles  avoienf  rongé  Tépiderme  &  le 
parenchyme,  qu'elles  avoient  couchées  les  unes  fur  les  autres 
Sç  le  long  de  la   branche  ,   &  recouvert  de  plufieurs  toiles  de. 
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"Tjr.s.  iv>     foie.  Ces  toiles  étoient  percées  ça  &  là  de  petits  trous  oblongs , 
qui  étoient   les    portes  de  Thabitation. 

Environ  deiTX  jours  après  leur  établilTement  fur  mon  Pru- 
nier ,  mes  petites  Communes  m^'ofFrirent  un  fpeclacle  très- 
agréable  ,  &  que  je  ne  me  lafiois  point  de  contempler.  Elles 
étoient  defcendiies  en  grand  nombre  le  long  de  la  brandie 
qui  portoit  k  nid ,  &  elles  étoient  allé  s'arranger  les  unes  à 
coté  des  autres  fur  le  deflus  d'une  feuille  du  Prunier  auquel 
la  branche  étoit  attachée.  J'admirai  le  bel  ordre  dans  lequel 
elle?  s'étoient  difpofees  pour  fourrager  la  feuille  .  &  quoique 
j'euffe  déjà  lu  une  femblale  Obfervation  dans  les  Mémoires 
*  Tome  11,  fi^^  l^^  Infectes  *  ,  le  fpeclacle  ne  m'en  parut  pas  moins  in- 
j)ag.  i26.  téreffant  Toutes  étoient  rangées  exactement  fur  une  même 
lic^ne  5  en  arc  de  cercle  ,  &  fi  ferrées  les  unes  près  des 
autres ,  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  de  la  place  entre  deux  Che- 
nilles pour  en  recevoir  une  troifieme.  Toutes  les  têtes  des  petites 
Chenilles  regardoient  vers  le  haut  de  la  feuille ,  &  les  dents 
de  toutes  travailloient  en  même  tems.  Elles  ne  détachoicnt 
que  répiderme  &  le  parenchyme  compris  entre  les  nervures. 
Les  dents  n'étoicnt  pas  encore  allez  fortes  pour  entamer  la 
feuille  par  la  tranche. 

J'aijrois  pafré  des  heures  à  jouir  de  cet  amufant  fpeda- 
•cle  ;  mais  il  arrivoit  conftammcnt  que  ma  préfence  détermi- 
noit  les  petites  Chenilles  à  abandonner  la  feuille  qu'elles  at- 
taquoienc  ,  &  à  regagner  le  gite.  J'évitois  cependant  avec 
grand  foin  d'occafîoner  aucun  mouvement  daœ  les  environs 
de  leur  demeure  ,  ou  dans  les  feuilles  fur  lefquelles  elles 
s'étoient  établies. 

Après  qu'elles  avoient  rongé  toute  la  furface  fupérienre 
d'une  feuille  ,  elles  commençoient  à  tendre  des  fils  d'un 
bord  à  l'autre  4^  la  feuille.    C'étoit  une   forte  de  tente  fous 

laquelle 
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laquelle    elles  fc  repofoient.    Je   crus    d'abord  que    c'étoit    un       OB57î"vr 
nouveau  nid   qu'elles  s'étoient  conftruit  ;   mais  une  petite  pluie 
qui  vint   à  tomber,  m'apprit    qu'elles    ne  jugeoient  pas  cette 
tente  fufïîlante  pour  les  en  mettre   à  l'abri  :  je  les  vis  fe  retirer 
toutes  dans  l'ancien  nid. 

Le  hafard  m'ayant  fait  tomber  entre  les  mains  un  bon  nombre 
de  Coques  de  nos  Communes ,  dont  les  Papillons  n'étoient 
pas  encore  fortis ,  j'imaginai  de  les  fufpendre  par  des  fils  à 
un  cordon  tendu  horizontalement  dans  un  endroit  fort  éclairé , 
pour  tâcher  de  faifîr  le  moment  où  les  Papillons  perceroient 
la  Coque  pour  venir  au  jour.  Je  favois  que  c'étoit  un  petit 
problème  à  réfoudre ,  que  la  manière  dont  les  Papillons  per- 
cent leur  Coque.  M.  de  Reaumur  avoit  conjediiré ,  que  c'étoit 
à  l'aide  de  leurs  yeux  à  rezeau ,  comme  à  l'aide  d'une  lime  , 
que  les  Papillons  logés  dans  des  Coques  de  foie  bien  clofes , 
parvenoient  à  limer  les  fils  &  à  fe  faire  jour.  Je  jettois  donc 
fréquemment  les  yeux  fur  les  Coques  fufpendues  à  mon  cor- 
don :  mais  je  ne  fus  pas  affez  heureux  pour  faifir  le  mo- 
ment fi  defiré.  Cependant  un  Papillon  que  je  furpris  dans 
l'inftant  qu'il  venoit  de  fortir  ,  fe  montra  à  moi  dans  une 
attitude  &  une  pofîtion  qui  me  firent  conjedurer  qu'il  s'étoit 
fervi  des  pinces  de  fon  derrière  pour  brifer  les  fils  de  la 
Coque.  Je  ne  rapporte  ici  cette  Obfervation  que  pour  exciter 
les  Naturaliftes  à  la  répéter  &  à  fe  rendre  plus  attentifs. 

Le  derrière  du  Papillon  femelle  de  la  Commune  eft  garni 
d'une  groffe  touffe  de  poils  très  -  courts ,  d'un  roux  ardent  : 
grâces  aux  recherches  de  M.  de  Reaumur  *  ,  on  fait  que  *lbid.  Mem. 
cette  touffe  de  poils  lui  a  été  accordée  pour  en  conftruire  ^l\P?^'  ^^° 
un  nid  à  fes  œufs,  &  qu'il  a  au  derrière  une  efpe:e  de  petite 
main  très-agile,  au  moyen  de  laquelle  il  détache  fes  poils  & 
les  arrange  proprement  autour  de  chaque  œuf  ,  dont  il  en- 
veloppe tout  l'amas  d'une  pareille  couche  de  poils.  Enfin 
Tome  L  Oo 
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Obs  V.  après  avoir  pourvu  avec  tant  d'art  &  de  foins  à  la  confer- 
vation  de  fa  chère  famille  ,  l'induHrieux  Papillon  meurt  collé 
fur  fes    œufs  ,  qu'il  recouvre   de  fes  aîles    comme  d'un   toit 
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OBSERVATION       V. 

sSur  des  Chenilles   qui  vive7ît  en  fociété  une  partie  de  leur  vie , 
&  qu'on  pourrait  nommer  à  dentelles. 

Wai  17 j 9.  J  g  fjg  connoifiTance  avec  ces  Chenilles  le  9  de  Mai  1739. 
J  en  trouvai  un  nid  fur  l'Aubépine.  Les  Chenilles  qui  Ihabi- 
toient  étoient  jeunes  encpre:  toutes  étoient  au-deffbus  delà 
grandeur  médiocre. 

Elles  paroiflToient  au  premier  coup-d'œil  entièrement  noires, 
8c  d'un  noir  qui  imitoit  celui  de  l'encre  de  la  Chine.  Mais 
lorfqu'on  les  rcgardoit  de  plus  près ,  on  leur  voyoit  fur  les 
cotés,  au-deflTus  de  la  ligne  des  ftigmates,  une  forte  de  bor- 
dure très-fine,  de  couleur  blanche,  affez  fcmbluble  à  une  den- 
telle étroite ,  qui  s'étendoit  depuis  le  fécond  anneau  jufqu'aa 
derrière.  Cette  bordure  aflez  remarquable  m'engagea  à  leur 
donner  le  nom  de  Chenilles  à  dentelles ,  au  défaut  d'une  dé- 
fignation  plus  caradériftique.  Sur  les  deux  premiers  anneaux 
c?î:oiînt  placées  deux  houppes  de  poils  rouges  fort  courts, 
loit  fcmblables  à  celles  quon  voit  à-peu-près  au  même  endroit 
fitr  la  Chenille  commune.  [  Obf.  IV.  ]  Tout  leur  corps  étoit 
encore  parfemé  de  longs  poils  roux.  Elles  avoient  feizc  jam- 
L':s:  les  écaillcufes  étoient  noires;  les  membraneufes  rougeâ- 
t::s. 

Je   ne  pus  dc'tuchcr  le  nid.    Il  tenoit  trop    aux  principales 
tranchas   de  rarbriiÎLau.    il  tuUut  me  borner  à  en  crJcvcr  les 
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Chenilles ,  que   je  renfermai   dans  une  boîte.    Elles  eh  tapifle-      ÔBJrvT 
rent  de  foie  rintéricur.   Elles  demeuroient  cramponnées  fur  la 
tapiflTerie;  leur   partie  antérieure    courbée   du   côté   du  ventre. 
Elles  ne  fc   donnoient   que   peu  ou  point  de   mouvement. 

Cette  fituation  &  leur  attitude  me  firent  juger  qu'elles 
alloient  changer  de  peau;  ce  qu'elles  firent  bientôt  après. 

La  mue  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles  parurent 
beaucoup  plus  velues ,  &  leurs  longs  poils  roux  furent  rem- 
placés par  des  poils  d'un  blanc  argenté  ,  mêlés  avec  d'*autrcs 
moins  longs   &  de   couleur  rouge. 

Dans  le  mois  de  Juin,  plulîeurs  de  mes  Chenilles  fe  conC- 
truifîrent  des  Coques  que  je  confidérai  avec  plaifir.  Elles  ne 
reffembloient  pas  mal  par  leur  couleur ,  par  leur  forme  & 
par  leur  grandeur ,  à  des  glands  de  Chêne  ;  il  ne  leur  en 
manquoit  prefque  que  le  poli  ou  le  luifant.  Le  fond  de  leur 
conftrudion  étoit  de  foie  ;  mais  les  adroites  ouvrières  avoicnt 
fait  pénétrer  dans  les  mailles  du  tiffu  foyeux  une  matière 
graflTe ,  d'abord  jaune ,  mais  qui  fe  rembrunit  peu-à-peu ,  & 
qu'elles  avoient  fu  étendre  très-proprement  fur  la  furface  inté- 
rieure &  extérieure  du  tiffu.  Cette  matière  graffe  fe  deffechoit 
promptement  à  l'air. 

Une  maladie  qui  furvint  aux  autres  Chenilles  les  fit  toutes 
périr. 

A-PEU-pRÈs  dans  le  même  tems,  un  de  mes  amis  trouva 
un  nid  de  Chenilles  de  la  même  Efpece;  mais  dont  les  cou- 
leurs oflTroient'  quelques  légères  différences.  La  bordure  en 
dentelles   de   celles-ci   étoit  d'un  jaune  citron. 

Le  nid  étoit  de  pure  foie.    Il  y  avoit  çà  &  là  des  ouver- 

Oo    a 
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Obs.'V. ""  tures  par  lefquelles  les  Chenilles  fortoient  &  rentroient  à  cer- 
taines heures.  Elles  en  fortoient  pour  aller  prendre  leurs  re- 
pas fur  les  feuilles  des  environs ,  &  y  rentroient  après  les 
avoir  pris. 

Toutes  fembloient  fortir  à-peu-près  à  la  même  heure ,  & 
rentrer  dans  le  même  tems. 

LoRscLUE  le  folcil  dardoit  fes  rayons  fur  le  nid,  elles  étoient 
dans  une  grande  agitation  &  couroient  fort  vite  de  tous  côtés. 

Elles  augmentoient  chaque  jour  les  dimenfîons  du  nid  par 
de  nouveaux  fils ,  qui  fojmoient  des  toiles  fuperpofées  &  plus 
ou  moins  épailTes. 

Elles  changèrent  deux  fois  de  peau  ;  &  ce  fut  après  le 
dernier  changement ,  qu'elles  commencèrent  à  abandonner  le 
nid  &  à  f e  féparer. 

Plusieurs  de  ces  Chenilles  que  favois  renfermées  dans  un 
poudrier,  après  qu'elles  eurent  abandonné  leur  nid,  me  paru- 
rent pourtant  fe  plaire  à  fe  raflembler  les  unes  auprès  des 
autres.  Elles  étoient  de  grandes  mangeufes  ,  &  j'avois  peine 
à  les  raffaffier.  J'avois  couvert  le  poudrier  avec  un  couvercle 
de  papier  :  lorfque  j'enlevois  ce  couvercle ,  mes  Chenilles  me 
faifoient  fentir  une  odeur  de  foin  très  -  agréable ,  mais  un  peu 
forte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet,  j'obfervai  que  mes  Che- 
nilles ne  mangeoient  point,  qu'elles  avoient  diminué  de  gran- 
deur ,  que  le  deflus  de  leur  corps  paroiflbit  comme  pelé ,  & 
que  leurs  couleurs  avoient  fouffcrt  des  altérations  fenfibles.  Je 
les  jugeai  malades ,  &  je  ne   me  trompois   pas  :   mais    je    ne 
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pouvois   deviner  la    caufe  ni  le  genre   de  leur   maladie.   Elles       Obs.  y. 
périrent   toutes    à  l'exception  de   quatre  à    cinq. 

Pour  tâcher  de  m'éclairer  fur  cette  maladie ,  j'eus  recours 
à  la  diffedion ,  &  pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès ,  je  fis 
périr  dans  le  vinaigre*  quatre   des  Chenilles   qui  me  reftoient. 

J^EN  ouvris  deux  du  côté  du  dos,  en  dirigeant  la  feft'on 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  jufqu'à  la  tête.  J'écartai  de 
chaque  côté  les  tégumens ,  &  les  retins  en  place  par  de  peti- 
tes épingles  fichées  de  diilance  en  dillance  dans  une  plan* 
chette. 

La  première  chofe  qui  fixa  mes  regards ,  fut  un  amas  de 
petits  vailFeaux  de  couleur  jaune ,  entrelaffés  les  uns  dans  les 
autres  à  rextrémité  du  canal  inteftinal.  On  les  auroit  pris 
pour  des  ovaires  ;  parce  qu'ils  paroiflbient  conipofés  de  petits 
grains  jaunes ,  fcmblables  à  des  œufs.  (  i  )  De  cet  amas  de 
vaifleaux  jaunes ,  partoient  des  filets  de  même  couleur ,  qui 
n'étoient  que  des  vaifTeaux  de  même  efpece,  plus  déïiés,  dont 
les  uns  fe  dirigeoient  vers  la  tête  en  traçant  différentes  cour- 
bes fur  le  canal  inteflînal,  &  dont  les  autres  fe  dirigeoient 
fur  les  côtés.  II  étoit  facile  de  reconnoître  ces  vaiffeaux  pour 
les  réfervoirs  de  la  matière  graiffeufe  dont  la  Chenille  enduit 
fa  Coque.  Quand  je  maniois  avec  les  doigts  ces  vaiffeaux,  ils 
devenoient  bientôt  caffans,  de  fouples  qu'ils  étoient  aupara- 
vant: c'efl  que  la  matière  grafTe  qu'ils  coutenoient,  fe  deffé- 
choit  très-promptement  à  l'air. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal  inteflînal  ;  &  pour 
Tobferver   mieux,   j'enlevai   délicatement    les  réfervoirs  de    la 

■ 

(  i  "•  Ces  vaifleaux  étoient  ceux  queftlALPiGHi  ,  &  après  lui  M.  de  Reau* 

^lUR  ont  nommés  variqueux. 
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Obs.  V.  matière  grafle  qui  le  recouvroient  dans  fon  extrémité  infé- 
rieure. Tout  l'extérieur  du  canal  me  parut  garni  de  trachées: 
leur  nombre  étoit  prodigieux:  elles  fe  divifoient  &  fe  foudi- 
vifoient  prefqu'à  l'îiifini.  On  nignore  pas  que  les  trachées  font 
des  vaifleaiux  d'une  ftrufture  très-particulière,  qui  femblent  ne 
contenir  que  de  Tair.  Tout  le  refte  4ifL  corps  étoit  rempli  & 
comme  inondé  de  ces  trachées. 

J'observai  encore  avec  beaucoup  de  plaifir  quantité  de 
beaux  mufcles,  qui  recouvroient  intérieurement  les  anneaux, 
&  qui  étoient  tendus  fur  leur  furface  comme  des  cordelettes. 
Les  attaches  de  ces  mufcles  paroiflbient  être  dans  la  jonction 
des  anneaux- 

J'ouvris  les  deux  autres  Chenilles  du  côté  du  ventre,  en 
commençant  la  feclion  par  le  derrière.  Je  vis  là  le  même  amas 
de  vaifleaux  jaunes  que  j'avois  obfervés  du  côté  oppofé.  J'et 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  forte  ;  &  je  n'y  aurois  pas  mal 
réuffi,  s'ils  n'étoient  toujours  devenus  très-caffans  à  Pair.  Je 
ne  fais  comment  je  ne  fongeai  pas  à  les  dévider  dans  l'eau. 
On  peut  juger  de  la  prodigieufe  longueiy:  de  ces  vaiffeaux, 
par  ce  que  j'ai  dit  de  l'amas  qu'ils  formoient,  &  de  la  mul- 
titude de  plis  &  de  replis  divers  quils  ofFroient  à  ma  vue. 
Mais  je  viens  à  l'objet  principal  de  ma  recherche.  Je  trou- 
vai dans  ces  quatre  Chenilles  l'ellomac  plus  ou  moins  dia- 
phane en  différentes  portions  de  fon  étendue.  Après  l'avoir 
ouvert ,  je  découvris  dans  foa  intérieur  une  forte  de  gelée 
fort  tranfparente.  En  preflant  le  vifcere  par  une  de  fes  extré- 
mités ,  je  faifois  fortir  par  l'autre  une  certaine  quantité  de 
cette  gelée. 

Il  ne  me  lut  pas  difficile  de  deviner  ce  qu'étoit  cette  ma- 
tière gelatineufe.  Je  favois  que  les  Chenilles  doivent  rejetter 
la  membrane  fine   &  tranfpaiente    qui  revêt  intérieurement  le 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES.      29^ 

•  

canal  inteftinal,  &  que  cette  réjedion    étoit  un   des  prélimi*      Obs.   v. 
naires  néceflaires  à  la  transformation  en  Chryfalide. 

J'eus  donc  lieu  de  préfumer  que  mes  Chenilles  n'avoient 
pu  parvenir  à  rejetter  la  membrane  dont  il  s'agit,  que  cette 
membrane  s'étoit  altérée,  diflbute  ou  réduite  en  cette  forte 
de  gelée  que  la  diffeClion  ofFroit  à  mes  regards;  &  que  cette 
altération  finguliére  étoit  la  caufe  ou  Peifet  de  la  maladie  qui 
avoit  fait  périr  nos  Chenilles.  Je  favois  encore  que  dans  l'é- 
tat naturel,  cette  membrane  étoit  toujours  rejettée  par  petits 
fragmens,  très-aifés  à  reconnoître,  &  qui  recouvrent  les  ex* 
crémens  folides  de  Plnfefte.  Or  ,  les  Chenilles  dont  je  paile , 
avoient  eu  quelques  jours  auparavant  une  diarrhée ,  pendant 
laquelle  elles  n'avoient  rendu  que  des  excrémens  liquides,  La 
membrane  à  rejetter  n'avoit  donc  pu  s'attacher  à  de  tels  ex- 
crémens. Je  les  trouvois  Uquides  encore  dans  le  canal  intef- 
tinal  de  celles  que  je  difféquois. 

Les  nids  de  nos  Chenilles  à  dentelles  font  ordinairement  de 
pure  foie,  &  cette  foie  eft  très  -  blanche.  Elle  femble  inviter 
à  la  mettre  en  œuvre-.  Ces  nids  n'affeâent  point  de  forme  régu- 
lière. Ils  font  conftruits  autour  des  tiges  ou  des  branches,  & 
font  bien  plus  grands  que  ceux  des  Livrées  ou  des  Communes. 
Aufli  les  Chenilles  qui  les  habitent  font-elles  plus  grandes  & 
plus  groflTes  que  les  Co^nmimes.  C'eft  dans  le  mois  de  Mai 
qu'il  faut  les  chercher.    Ils  ne  font  pas  rares  fur  les  haies. 

Après  avoir  tranfcrit  ces  Observations ,  j'ai  trouvé  vers  la 
mi-Mai ,  fur  une  haie  de  Prunier  fauvage ,  un  très-grand  nid  ^  *  pi.  il 
de  nos  Chenilles  à  Dentelles.  Il  étoit,  comme  tous  ceux  que  ^*  ^• 
j'avois  vus ,  de  pure  foie ,  &  de  forme  affez  irréguliere.  La 
fienne  étoit  déterminée  par  les  angles  des  branches  autour  def- 
quelles  il,  avoit  été  conllruit.  On  voyoit  à  la  furface  cinq  ou- 
vertures   oblongues ,   *  d'inégale  grandeur,   &  qui  étoieut  les     ''^^JJ^o^ 
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Obs.  V.      portes  de  l'habitation.  L'intérieur  du  nid ,  fur-tout  dans  fa  p'ar- 
tie  inférieure ,  étoit  plein  d'excrémens  de  couleur  noire.      ; 

Deux  chemins  principaux,  tapiflfés  d'une  belle  foie  blanche 
partoient  de  ce  nid,  s'étendoient  au  loin  fur  la  haie,  &  s'en- 
fonçoient  enfuite  dans  fon  intérieur.  On  croyoit  voir  les  prin- 
cipales   avenues  d'une  bonne  ville.    L'un  fe  dirigeoit  en  ligne 
droite  en   en- bas,  &    aboutiffbit   à  la  grande  porte  du  nid, 
RR.   L'autre,  SSS,  ferpentoit  fur  le  delTus  de  la  haie,  s'é- 
levoit,  s'abaiflbit,  fe  relevoit  pour  s'abaifler  encore  &  fe  plon- 
ger   enfin   dans  l'épallFeur   de   la  haie ,  à  une  certaine  diftance 
du  nid. 

Ces  deux  chemins  principaux  étoient  fi  marqués ,  &  leur 
ufage  étoit  fi  facile  à  reconnoître ,  que  je  n'ai  pu  réfifter  au 
defîr  de  les  faire  deflîner.  La  Figure  très-exafte  que  j'en  pré- 
fente  ici ,  fervira  en  même  tems  à  faire  mieux  comprendre  œ 
que  j'ai  raconté  des  Livrées  dans  l'Obfervation  III ,  &  que  je 
n'avois  pu  repréfenter  par  une  Figure ,  parce  que  je  manquois 
de  deflinateur  quand  j'obfervois  ces  Chenilles, 

D'autres  chemins  moins  marqués,  plus  tortueux,  &  qui 
étoient  comme  des  chemins  de  traverfe  ou  des  routes  détour- 
nées,  venoient  aboutir  à  l'habitation  par  divers  côtés.  Je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfenter  dans  la  Figure ,  pour  éviter  la  con- 
fufion. 


OBSERVATION 


fui  vantes. 
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}^  '^-^'TËllll^U^j-  .  .  "X^        C'BS    VI. 

OBSERVATION      VI. 

Sur  les   Cbenilles  qui  vivent  en  fociété  fur  les  Pins. 

V>/  N  trouve  une  Hiftoire  aflez  détaillée  de  ces  Chenilles  dans 

le  Tome  fécond  des  Mémoires  fur  les  Infectes  ('*').  Elles  vu     *Mém.in, 

vent  en  grande  fociété  dans  les  forêts  de  Pins,  &  fe  conftrui-    page  * 49  ^ 

fent  fur  ces  arbres  des  nids  de  foie  blanche,  dont  la  groffeur 

égale  au  moins  celle  d'un  melon  ordinaire. 

Je  n'avois  point  de  Pins  à  ma  portée  dans  la  campagne 
que  j'habitois ,  &  j'avois  un  defîr  vif  d'obferver  ces  républicain 
nés,  pour  lefquelles  M.  de  Reaumur  a  voit  fort  excité  ma  eu- 
riofité  par  quelques  traits  de  leur  hiftoire ,  qm  me  paroiffoient 
exiger  un  nouvel  examen.  Je  favois  que  les  montagnes  de 
Savoie  qui  nous  avoifinent ,  abondoient  en  Pins  :  vers  la  mi- 
Décembre  1 7  3  8  5  je  chargeai  un  Payfan  de  ces  montagnes  de 
m'apporter  de  ces  nids  que  j'étois  fi  impatient  de  voir.  Il  s'acquit- 
ta promptement  de  ma  commiflion ,  &  je  me  trouvai  bientôt  en 
pofl'eflîon  de  fix  nids  très-bien  conditionnés.  Il  y  en  avoit  d'affez 
grands:  d'îautres  étoient  fort  petits  encore.  Tous  étoient  revê- 
tus d'une  belle  foie  blanche  ,  plus  épaiffe  dans  les  uns  que 
dans,  les  autres ,  &  qui  cnveloppoit  divers  paquets  de  •  feuilles 
couchées  la  plupart  fuivant  leur  longueur ,  &  entre  lefquels 
étoient  des  cavités  plus  ou  moins  fpacieufes,  dans  lefquelles 
les  Chenilles  fe  tenoient  renfermées.  On  voyoit  fur  chaque 
nid  une  ou  plufîeurs  ouvertures  qui  en  étoient  les  entrées. 
Leur,  forme  n'oiFroit  rien  de  conftant  ni  de  régulier. 

Comme   je  ne   voulois  pas  perdre^de  vue  mes  nids,  je  les 
diftribuai   en    divers   endroits  de  la  chambre    où  je   couchois. 
Tome  L  P  p 
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"oT^TTT    Pluficurs  furent  placés  fur  la  tablette  de  la  cheminée,  à  queU 
~    que  diftance  les  uns  des  autres. 

Un  jour  s'étoit  déjà  écoulé ,  fans  que  j'euiTe  vu  fortir  des 
nids  une  feule  de  nos  Chenilles.  Le  foleil  étoit  fort  brillant 
&  alTez  chaud  pour  la  faifon  :  je  crus  qu'en  y  expofant  quel- 
ques-uns de  mes  nids,  j'engagerois  les  Chenilles  à  fe  mon- 
trer. Un  Thermomètre  placé  à  côté  des  nids ,  m'indiqiioit  que 
la  chaleur  à  laquelle  je  les  expofois ,  égaloit.  celle  de  nos  Etés 
les  plus  chauds.  Cependant,  je  ne  vis  paroître  que  quelques 
Chenilles  ;  &  c'étoient  de  celles  qui  habitoicnt  le  nid  le  plus 
petit  ou  le  moins  fourni  de  foie.  Elles  ne  fe  montrèrent  pas 
même  en  entier  :  elles  ne  firent  que  préfenter  leur  tête  aux 
ouvertures;  &  bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  l'intérieur  du  nid. 
Celles  que  j'appercevois  au  travers  de  la  toile ,  paroiflbient  fort 
fenfîbles  à  la  chaleur  qu'elles  éprouvoient:  elles  montroient 
beaucoup   d'émotion. 

Je  biffai  les  nids  expofés  pendant  deux  heures  au  même 
dcgté  de  chaleur:  ce  fut  très-inutilement:  je  ne  parvins  point 
ainfi  à  déterminer  les  Chenilles  à  fortir.  Je  reportai  donc  les 
nivls  dans  ma  chambre  ,  &  les  remis  à  la  même  place.  Enfin 
fur  les  cinq  heures  du  foir  du  même  jour ,  les  Chenilles  de 
CCS  nids  avoiciit  commencé  à  en  fortir,  &  elles  étoient  déjà 
répandues  en  grand  nombre  fur  la  toile ,  qu'elles  épaifllffoient 
p:.r  de  nouveaux  fils,  qu'elles  tendoienc  de  côté  .&  d'autre. 
Elles  marchoient  fort  vite ,  &  ne  s'écartoient  un  peu  que  pour 
aller  ronger  quelques  feuilles  placées  dans  les  environs.  QiieU 
qi:es-unes  néanmoins  fe  dévalèrent  fur  la  tablette  de  la  che- 
mlaéc ,  à  l'aide  d'un  fil  de  foie  tres-délié  :  mais  elles  fe  fer- 
viicnt  du  mênie  fil,  comme  d'une  échelle,  pour  remonter 
dans  le  nid.  Elles  n'y  rcmontoient  pas  facilement ,  parce  que 
le  fil  étoit  fi  délié,  que  leurs  jambes  avoient  peine  à  s>  cram- 
ponner.   Elles  ne  fe  fcrvoient  donc  pas  de  ce  fil  à  la  manière 
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de  ces  Arpenteufes  dont  M.  de  Reaumur  a  décrit  le  procédé  (^)  ,  Q:s.  vi. 
&  que  j'ai  obfervé  moi-même  chez  une  petite  Chenille  *^I^'nt.jur 
du  Figuier,  qui  n'étoit  point  de  la  clalFc  des  Arpenteufes.  Ce  jviim^'  ix! 
procédé  eft  aflurément  très  -  remarquable.  La  Chenille  qui  s'eft  ?!•  XXXL 
dévalée  à  Taide  d'un  fil  de  foie  extrait  de  fa  filière,  remonte  ^^^\'»^'î' 
aflez  vite,  &  avec  une  adrcfle  admirable,  en  faififlTant  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée  du  fil  qui  la  tient 
fufpendue.  A  mefure  qu'elle  s'élève  ,  le  fil  s'entortille  &  s'a- 
moncelle entre  fes  premières  jambes:  ainfi  lorfqu'elle  s'eft  éle- 
vée de  quelques  pouces,  on  commence  à  appercevoir  entre 
*fes  jambes  écailleufes  un  petit  amas  de  foie  blanche  comme 
pelotonnée,  qui  n'ell  autre  chofe  que  le  fil  de  foie,  aupara- 
vant étendu  en  ligne  droite ,  &  que  la  Chenille  empaquette 
entre  fes  jambes  en  remontant  Ce  procédé  ingénieux  n'étoit 
point  celui  des  Chenilles  du  Pin.  Il  ne  leur  auroit  pas  con- 
venu. Les  fils  qu'elles  tendent  font  autant  de  communications 
qu'elles  pratiquent.  Ils  doivent  donc  relier  en  place:  ils  doi* 
vent  demeurer  tendus;  parce  que  dans  l'inftitution  de  la  Na- 
ture, ils  dévoient  fervir  à  nos  Chenilles  à  retrouver  leur  habi- 
tation, quand  il  leur  arriveroit  de  s'en  écarter.  Mes  Chenilles 
remontoient  donc  le  long  du  fil;  à-peu-près  comme  elles  aii- 
roient  fait  le  long  d'un  plan  perpendiculaire  à  l'horifon.  Le 
fil  étoit  en  effet  tendu  perpendiculairement  depuis  le  nid  à  la 
tablette  de  la  cheminée,  &  formoit  ainfi  une  communication 
de  l'un  à  l'autre.  Je  voyois  mes  Chenilles  defcendre  &  remon- 
ter d'un  pas  égal  Se  tranquille  le  lon^r  de  ce  fil;  d'abord  avec 
aHTez  de  peine ,  puis  avec  facilité  :  c'ell  qu'à  mefure  qu'elles 
cheminoient  le  long  de  ce  fil,  elles  en  augmentoicnt  l'épaif- 
feur  par  la  nouvelle  foie  dont  elles  le  recouvroient. 

Les  Chenilles  qui  avoient  commencé  à  fortir,  ne  tardèrent 
pas  à  rentrer  :  elles  fembloient  fuir  la  lumière  de  la  bou^;ie 
qui  m'éclairoit.  Mais  quoiqu'elles  paruffent  fortir  plus  volon- 
tiers la  nuit  que  le  jour,  &  qu'elles  femblaflcnt  fuir  la  lumière 

P  p  z 
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Qbs.*VL  de  la  bougie ,  j'en  vis  néanmoins  les  jours  fuivans  ,  qui  fortoient 
en  plein  jour  &  à  toutes  les  heures  du  jour,  &  s'éloignoient 
affez  du  nid. 

Je  remarquai  que  ces  Chenilles  avoient  deux:  manières  de 
marcher  très-aifées  à  diftinguer.  L'une  que  je  nommerois  natu- 
relle ,  étoit  femblable  à  celle  de  la  plupart  des  Chenilles  à 
feize  jambes  :  l'autre  qui  me  frappa  beaucoup ,  fe  faifoit  par 
petites  fccouffes  de  tout  le  corps  ;  &  celle-ci  étoit  pkis  lente 
que  l'autre.  C'étoit  fur -tout  quand  je  les  obfervois  à  la  lu- 
mière d'une  bougie,  qu'elles  me  faifoient  voir  cette  finguliere 
démarche;  mais  je  l'obfervois  auffi  pendant  le  jour,  fans  que 
je  puffe   découvrir    ce   qui  Toccafionoit. 

Elles  marchoient  comme  les  Livrées ,  en  proceffion,  à  la 
file  les  unes  des  autres ,  &  dans  le  plus  bel  ordre.  Elles  dé- 
filoient  toutes  une  à  une ,  d'un  pas  très-égal  &  aflez  lent  ;  & 
les  longues  files  qu'elles  formoient,  étoient  bien  plus  conti- 
nues encore  que  celles  des  Livrées;  je  veux  dire,  que  la  tète 
de  la  Chenille  qui  fuivoit,  tQuchoit  le  derrière  de  la  Chenille 
qui  précédoit  Elles  ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne 
droite:  fouvcnt  elles  traçoient  une  multitude  de  courbes  diffé- 
rentes, &  ces  courbes  repréfentoient  quelquefois  des  feftons 
ou  des  guirlandes,  dont  le  coup-d'œil  étoit  d'autant  plus  agréa- 
ble, que  toutes  les  parties  de  la  guirlande  étoient  en  mouve- 
ment &  changeoient  fans  ceffe  de  fituation  refpedive  ,  ce  qui 
varioit  d'inftant  en  inftant  la  figure  de  la  guirlande.  En  un 
mot,  je  ne  faurois  dire  combien  le  fpeâacle  de  ces  procef- 
fions  parties  de  différens  nids ,  &  qui  fuivoicnt  différentes  di- 
retlions ,  étoit  intéreffant.  Elles  s'éloignoient  fouvent  h  d'aûez 
grandes  diftances  du  nid:  les  files  de  Chenilles  étoient  alors 
fort  longues.  Tandis  qu'une  proceffion  fuivoit  la  même  ligne 
droite,  d'autres  fe  détournoient  en  différens  fens.  Les  unes 
montoient,  les  autres  defcendoient.   Les  murs,  les  planchers. 
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les  meuljles  de  ma  chambre  étoient  les  théâtres  de  leurs  dif-  Qbs.  vl 
férentes  évolutions  Toutes  les  Chenilles  d'une  même  proceC 
fion  marchoient  d'un  pas  uniforme  :  aucune  ne  fe  preflbît  de 
devancer  les  autres  :  aucune  ne  demeuroit  en  arrière  dans  l'in- 
térieur de  la  file.  Quand  celle  qui  marchoit  à  la  tête  de  la 
proceffion  5'arrêtoit,  celle  qui  la  fuivoit  immédiatement  s'ar- 
rétoit  aufli;  puis  la  troifîeme,  la  quatrième,  la  cinquième, 
&c.  &  fi  la  fijle  étoit  fort  longue,  on  juge  bien  que  les  Che- 
nilles qui  en/occupoient  le  miheu  ou  la  queue ,  cheminoient 
encore  ,  tairais  que  celles  qui  en  occupoient  la  tête  ne  che- 
minoient plus.  Il  fe  paffbit  donc  ici  précifément  ce  qui  fe 
paffe  dans^des  troupes  qui  défilent  en  bon  ordre.  Chaque  Che- 
nille gardoit  fa  place,  &  dirigeoit  fa  marche  fur  celle  de  la 
Chenille  qui  la  précédoit  immédiatement.  Elles  n'avoient  pas 
proprement  un  Chef;  mais  la  Chenille  qui  marchoit  à  la  tête 
de  la  proceffion  en  tenoit  lieu ,  &  toutes  les  Chenilles  fui- 
voient  fes  pas. 

Lorsque  les  premières  Chenilles  d'une  procefllon  faifoient 
halte,  elles  fe  raflembloient  les  unes  auprès  des  autres,  &  les 
unes  fur  les  autres  en  monceau,  &  fe  renfermoient  dans  une  ef- 
pece  de  poche  à  claires  voies  ,  aflez  femblable  à  un  filet  à 
prendre  le  poiffon.  S'il  arrivoit  que  cette  poche  fût  fort  fré- 
quentée ,  elle  devenoit  en  quelque  forte  un  fécond  nid  ;  car 
les  Chenilles  l'agrandiffoient  &  la  fortifioient  de  plus  en  plus 
par  de  nouveaux  fils.  Cette  poche  les  empêchoit  de  tomber, 
lorfqu'elles  s'étoient  fixées  fur  la  partie  inférieure  d'une  pou- 
tre 5   d'une   corniche   ou  de   qûelqu'autre   appui. 

Lorsque  nos  Proceffioimaires  reveiuoient  au  nid,  c'étoit  par 
la  même  route  qu'elles  avoient  fuivie  en  s'en  éloignant.  Mon 
Lefteur  devine  aifément  le  procédé  au  moyen  duquel  elles 
retrouvoient  toujours  le  chemin  de  leur  habitation:  les  Livrées 
l'en  ont  déjà  inltruit    Comme   elles,  nos  Proceffionnaircs   du 
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()Bs>  VL  Pin  tapiflTent  de  foie  tous  les  chemias  qu'elles  parcourent.  Peu* 
à-peu  ces  chemins  deviennent  très-reconnoiffables  par  une  trace 
de  foie  blanche  aflez  brillante,  &  qui  a  une  ou  deux  lignes 
de    longueur.    Un    correfpondant   de  M.    de'   Reaumcjr    avoit 

*  Aïem.fur   apperçu  ce  fait  (*3;  niais  il  ne  Tavoit  pas  obfervé  avec  toute 

i7nf^   ^'    l'attention  qu'il  méritoit.     ' 

Je  remarquai  une  différence  bien  fenfible  entre  la  manière 
dont  nos  Chenilles  du  Pin  tapiffbient  leurs  chemins,  &  celle 
dont  les  Livrées  tapiflent  les  leurs.  Quand  ces  dernières  mar- 
chent proceffionnellement  5  elles  promènent  la  tête  à  droit  & 
à  gauche  alternativement;  &  pendant  qu'elles  exécutent  ce 
mouvement,  la  filière  laifle  fortir  le  fil  qui  trace  la  route.  'Il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  la  manœuvre  des  Proceflîonnaires 
du  Pin:  au  lieu  de  porter  la  tête  alternativement  à  droit  &  à  gau- 
che ,  elles  Télevoient  &  l'abaiffoient  alternativement  Quand 
elles  l'abaiffoient,  la  filière  colloit  le  fil  fur  le  plan  le  long 
duquel  défiloit  la  procefîîon  :  quand  elles  l'élevoient,  la  filière 
laiffoit  couler  le  fil,  &  il  continuoit  à  couler  tandis  que  la 
Chenille  faifoit  quelques  pas  :  la  tête  s'abaiffoit  enfuite  de  nou- 
veau ,   &  le  fil  étoit  collé  fur  le  plan. 

On  préfume  bien ,  que  je  fis  fouvent  l'expérience  de  rom- 
pre les  chemins  de  nos  Proceffionnaires ,  comme  je  Pavois 
pratiqué  à  l'égard  des  Livrées  :  le  fuccès  en  fut  le  même.  J'ar- 
rétois  ainfî  à  volonté  la  marche  des  proceffions.  Je  me  fer- 
vis  même  plus  d'une  fois  de,- cet  expédient  pour  les  d£tour- 
ner  de  certains  endroits  de  ma  chambre,  &  en  particulier 
du  lit  où  je  couchois.  J'étois  pourtant  '  obUgé  de  revenir  affez 
fouvent  à  rompre  les  mêmes  chemins;  car  il  fufllîfoit  qu'une 
feule  Chenille  traverfat  d'un  bord  à  l'autre  de  l'endroit  rompu  y 
pour  rétablir  la  route.  Quelquefois,  au  lieu  de  retourner  fur 
leurs  pas,  mes  Proceffionnaires  tiroient  fur  la. droite  ou  fur  la 
gauche,  &  fe  frayoient  une  nouvelle  route,  que  j'étois  appelle 
à  rompre  connue  la  première, 
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En  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Chenilles  du  Pin  ,  Ors,  vi. 
M.  de  Reaumur  obferve ,  qu'elle  devient  caflante  dans  Peau 
chaude;  &  que  fi  Ton  vouloit  eflayer  "  de  la  mettre  en  œu- 
„  vre,  il  faudroit  bien  fe  donner  de  garde  de  la  faire  bouil- 
yy  hr  pour  la  teindre  ;  qu'il  faudroit  remployer  avec  fa  cou- 
yj  leur  naturelle  ou  la  teindre  prefque  à  froid  „.  11  ajoute: 
33  il  fcmble  donc  que  Teau  didblve  cette  foie  :  ce  qui  nous 
„  invite  à  faire  de  nouvelles  expériences ,  pour  ,ioir  fi  dans 
^  la  nature  il  y  a  une  foie  que  l'eau  bouillante  peut  diflbudre. 
^y  Une  pareille  foie  auroit  peut-être  c^s  utilités  pour  la  com- 
„  pofition  de  vernis  flexibles  (  *  )  ,  &c,  „  Pour  entrer  dans  *  If^^^-  pgi 
les  vues  pratiques  de  notre  illuftre  Naturalifte,  je  fis  , bouillir  *^*' 
quelques  inftans  dans  l'eau  commune  des  nids  de  nos  Che- 
nilles du  Pin.  Ils  s'enflèrent  beaucoup  par  la  dilatation  de 
l'air  qui  y  étoit  renfermé;  ils  fe  réduifirent  enfuite  en  un  très- 
petit  volume ,   &  la  foie  devint   caflante.. 

Je  tentai  une  autre  expérience  ;  j'eflTayai  d'extraire  dii  corpsr- 
même  de  ces  Chenilles  la  matière  foyeufe,  après  en  avoir 
mis  les  réfervoirs  à  découvert.  Pendant  l'opération,  j'obfervai 
avec  plaifir,  que  je  tirois  cette  matière  en  fils  auffi  longs  & 
auffi  déliés  que  je  le  voulois.  Je  pris.  auflî*tôt  une  feuille  de 
papier  blanc ,  que  j'imaginai  d'enduire  de  cette  matière  :  j'ei* 
pérois  que  je  la  couvrirois  ainfi  d'un  beau  vernis;  mais  le  fuc- 
ces  ne  répondit  pas  pleinement  à  mes  efpérances:  les  endroits 
vernis   ne  devinrent  pas    auffi  brillans  que  je  Tavois  préfumé*. 

Je  recourus  cnfuite  à  un  autre  procédé ,  à   celui  dont  les  : 
Mexicains  font  ufage  pour   retirer  la   matière  de  leurs   admi- 
rables vernis  du  corps  de  certains  vers,  &  dont  M;  de  Reau- 
MUR  avoit  fait  mention    (*):    je   fis    bouillir    dans   de    l'eau     ^Mcmfnr 
commune  une    bonne  quantité   de  nos  Chenilles;  je   les   y  fis    xorael/^^' 
cuire  en  quelque  forte  :  il    en  fortit  une   liqueur   de   couleur 
canelle;  mais  qui  ne  me  parut  pas  avoir  de  la  vifcofité.   Je 
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Obs.  VI.  fis  évaporer  Peau  fur  le  feu  &  en  plein  air,  pour  donner 
lieu  au  rapprochement  des  particules  foyeufes.  Jl  me  refta 
une  forte  de  graïfle  de  couleur  brune,  qui  me  donna  quel- 
ques efpérances  ;^  quoiqu'elle  n'eut  pas  une  vifcofité  bien  fen- 
fible  ;  mais  un  accident  imprévu  brifa  le  vafe  de  verre  qui  la 
contenoit 

Je  n'indi(}ue  ces  expériences  que  pour  exciter  les  Natura- 
liftes  à  fuivre  aux  vues  ingénieufes  de  M.  de  Reaumur;  8c  je 
regrette  de  n'avoir  pas  poufle  moi-même  ce?  expériences  auffi 
loin  qu^a  auroit  été  à  délirer. 

Lés  nids  font  pleins  de  feuilles  6c  d'excrémens.  Ils  deman- 
dent à  être  bien  nettoyés  pour  qu'on  puiffe  travailler  fur  leur 
foie.  Ceux  que  j'avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère, 
&  que  je  mettois  enfuite  fur  ma  peau ,  me  faifoient  éprou- 
ver une  chaleur  douce  qui  fembloit  aller  toujours  en  augmen- 
tant. J*en  conclus  avec  fondement,  que  ces  nids  feroient  ad- 
mirables pour   la  fabrique   des   ouates. 

J'AI  eu  dans  la  fuite  d'autres  occaCons  d^obfefver  les  ma- 
nœuvres des  Chenilles  du  Pin  ;  &  parce  que  j'avois  expéri- 
menté qu'elles  étoient  de  grandes  voyageufes,  je  plantois  dans 
un  aflez  grand  vafe  plein  de  terre  la  branche  qui  portoit  le 
nid ,  &  je  mettois  le  pied  du  vafe  dans  «ne  terrine  pleine 
d'eau.  La  marche  des  proceffions  étoit  ainlî  fort  circonfcrite  : 
elles  fuivoient  long  -  tems  les  bords  circulaires  du  vafe  ,  qui 
étoient  bientôt  recouverts  en  entier  d'une  épaifle  couche  de 
foie  :  mais  peu-à-peu  les  Chenilles  defcendoient  fur  les  côtés 
du  vafe  &  en  gagnoient  le  pied.  Ce  vafe  étoit  pourtant  de 
terre  verniffee,  &  les  Chenilles  ne  s'y  cramponnoient  d'abord 
que  difficilement:  mais  la  foie  dont  elles  tapiflbient  leur  che- 
min, leur  donnoit  auffi- tôt  la  facilité  de  fe  porter  par -tout. 
J'étois  forcé    de  rev.enir  très-fouvent  à   enlever    toute    la   foie 

qui 
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qui  tapiflbit  les  côtés  du  vafe ,  pour  les  empêcher  d'attein-  QbsTvjT 
dre  au  pied.  Un  jour  néanmoins,  malgré  toute  ma  vigilance 
&  mes  précautions,  j'en  trouvai  un  grand  nombre  qui  s'é- 
toient  noyées  en  voulant  traverfer  Peau  de  la  terrine  ;  plu- 
fieurs  avoient  même  réuflî  à  traverfer  le  petit  lac,  &  niar- 
choient  en  proceflion  fur  les  bords  de  la  terrine.  Je  fus  ré- 
duit à  les  prendre  une  à  une  avec  la  main ,  &  à  les  pofer 
fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  m'étois  pas  alfez  défié  de  leurs 
poils  :  je  fentis  au  bout  de  quelque  tems  une  forte  d'engonr- 
diffement  dans  mes  doigts  ;  puis  des  démangeaifons  &  des 
cuifons  très-fortes  qui  furent  fuivies  d'enflure.  On  fait  que  ce 
n'eft  que  par  leurs  poils  que  les  Chenilles  font  à  craindre  : 
celles  qui  en  font  dépourvues  peuvent  être  maniées  impuné- 
ment. 

Je  ne  parle  point  ici  de  mes  recherches  fur  les  Faux-JHg^ 
mates  de  ces  Chenilles  :  on  en  trouvera  ailleurs  le  détail.  Ils 
ofFroie'nt  des  particularités  qui  méritoient  bien  un  examen  plus 
approfondi. 

On  peut  voir  la  fuite  de  l'hiftoire  des  Chenilles  du  Pin 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité.  Elles  entrent  en  terre  en  Mars 
ou  Avril  (  I  ) ,  &  .  s'y  conltruifent  des  Coques  de  pure  foie , 
qui  ne  répondent  pas  à  ce  qu'on  attendoit  de  li  grandes  ti- 
leufes. 


(  I  )  Je  trouve  dans  une  de  me^  lettre: 
à  M.  de  Reaumur,  du  2J  de  Juin  1742 
que  j'obfervois  encore   les  Chenilles  du 
Fin  dans  le  milieu  de  Mai  4e  la  même 
année  ,  &  que  beaucoup  de  ces  Chenilles 
n'avoient  poiat  encore  atceinc  alors  leur 


parfait  accroiflement.  Il  n'eft  donc  point 
généralement  vrai  ,  que  ces  Chenilles 
ii*aycnt  plus  à  croître  dès  le  mois  de 
Décembre,  comme  M.  de  ReaumurIc 
penfoit.  La  diverfitc  de  climat  peut  de- 
venir ici  une  fource  de  variétés. 


Tome  L  Cl  q 
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&/r  des  Chenilles  qui  vivent  en  fociété ,  êf  ?«/  /^  conJJruife^tt 
des  nids  qu'on  pourrait  nommer  en  pendeloques ,  dans  lef» 
quels  elles  paffent  tHiver^ 

Odt.    I7J8.    •t-«N  Octobre   1738 ,  un  de  mes  amis  qui  aimoit  l'étude  des 

Iniedes  ,    m'apporta  une  petite   branche  ,  aux   boutons    de  la- 

quelle  étoient  fufpendus  par  des  fils  de  foie  de  petits  paquets 

*  PI  II L    ^^  feuilles.    *   La    manière    dont  ils   étoient   fufpendus   l'avoit 

Fij.  I,  //.  d'abord  frappé.  Il  avoit  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets 
&  avoit  trouvé  conftamment  dans  chaque  paquet  deux  elpcces 
de  très-petites  Coques  d'une  foie  blanchâtre ,  adoffees  Tune 
contre  l'autre ,  &  qui  renfermoient  une  très-petite  Chenille 
de  couleur  grife ,  à  feize  jambes.  Bien  fur  que  fon  Obfervatioa 
piqueroit  ma  curiofité  ,  il  sétoit  empreOé  à  mettre  fous  mes 
yeux  quelques-uns  de  ces  nids.  Je  n'en  fus  pas  moins  frappé 
qu'il  l'avoit  été  lui-même.  Ces  paquets  de  feuilles  étoient  en 
effet  fufpendus  à  la  branche  par  un  fil  de  foie;  &  ce  fil  étoit 
fi  bien  entortillé  autour  du  bouton  de  la  branche,  qu'on  n'au- 
roit  pu  faire  mieux  pour  empêcher  que  le  vent  n'emportât 
le  petit  nid. 

J'ouvris  en  préfence  de  mon  ami  quelques-uns  de  ces 
paquets  de  feuilles  ;  &  j'y  trouvai  comme  lui  de  petites  Co- 
ques qui  renfermoient  chacune  une  petite  Chenille  grife , 
demi- velue  &  de  la  première  claiTe.  Je  préfumai  dabord  ,  que 
ces  Chenilles  s'étoient  ainfi  renfermées  pour  paffer  plus  en 
fureté  la  mauvaife  faifon.  Je  connoiflbis  les  nids  que  d'autres 
Efpeces  de  Chenilles  fe  conftruifent  fur  la  fin  de  l'Eté  ou  au 
commencement  de  l'Automne ,  pour  une  femblable  fin  :  mais 
je  ne  fais  ce  qui  m'empêcha  alors  de  donner  aux  petites  Che- 
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nilles   dont  je  parle  toute  l'attention   qu'elles   nie  paroiflbient     ^bs.  vji. 
mériter. 

Ce  ne  fut  qu'en  Janvier  de  l'année  fuivante ,  qu'ayant  ren- 
contré par  hafard  de  ces  nids  fur  les  haies,  je  pris  la  réfo- 
lution  de  nVinftruire  plus  à  fond  de  l'hiftoire  de  ces  Chenilles. 
Dans  cette  vue,  je  coupai  quelques  branches  auxquelles  pen- 
doient  de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  emportai  dans  mon 
cabinet ,  &  les  rangeai  tous  fur  une  même  ligne ,  en  fichant 
Textrémité  des  branches  dans  une  planche  que  j'avois  percée 
à  deflein.  Toutes  étoient  ainfi  dans  une  fîtuation  horifontale, 
&   continuellement  fous  mes   yeux* 

Ces  nids  font  compofés  la  plupart  d'une  feule  feuille  féche 
-pliée  en  deux.  *  Tantôt  ce  font  des  feuilles  d'Aubépine ,  tan-  *  ^^-  l^l  > 
tôt  de  Pomier,  de  Poirier  ou  de  Prunier.  Un  fil  de  foie  aflez  2/f  "'  ' 
fort,  /,  /,  /,  paroît  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille. 
Ce  fil  va  s'entortiller  autour  d'un  des  boutons  de  la  branche. 
Là,  il  me  femble  plus  épais;  il  l'eft  effedivement,  parce  que 
les  difFérens  tours  du  fil  fe  recouvrent  en  partie  les  uns  les 
autres.  Qiielquefois  on  parvient  à  défentortiller  le  fil,  &  à 
faire  defcendre  le  nid  qu'il  tient  fufpendu  ;  mais  fouvent  les 
diflférens  tours  du  fil  font  tellement  collés  les  uns  aux  autres 
&  à  récorce  de  la  branche,* qu'il  eft  impoflible  de  les  fépa- 
rer  fans  rompre  le  fil.  Quoiqu'on  puifle  dire  de  ces  nids  ce 
qu'on  dit  de  la  vie  humaine,  qu'elle  ne  tient  qu'à  un  fil;  ils 
font  cependant  fi  bien  fufpenJus ,  que  le  plus  grand  vent  ne 
fauroit  les  détacher. 

La  façon  finguliere  dont  ces  nids  font  fufpendus,  me  porte 
à  les  nommer   des  nids  eir-f£ndeloques. 

Jai  dit  que  j'en  avois  raflemblé  un  bon  nombre  dans  mon 
cabinet.    Mon  premier  foin  fut  de  m'affurer  s'il  n'y  avoit  conf- 
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Obs.  Vlir  tamnient  dans  chaque  nid  que  deux  Chenilles ,  comme  mes 
premières  obfervations  &  celles  de  mon  ami  fembloient  l'in- 
diquer. Dans  le  premier  que  j'ouvris ,  au  lierf  de  deux  Co- 
ques 5  'fta  trouvai  plus  d'une  douzaine.  *  Elles  étoient  diflri- 
buées  par  paquets  ,  en  difFérens  endroits  de  l'intérieur  du  nid. 
J'en  trouvai  à-peu-près  v.n  pareil  nombre  dans  un  fécond  nid. 
Je  détachai  ces  Coques ,    &  les  renfermai  dans  une  boite. 

En  mettant  à  découvert  l'intérieur  de  nos  nids  en  pende^ 
loques  ;  je  m'étois  rendu  attentif  à  leur  cbnftrudion ,  &  je 
reconnus  que  je  m'étois  trompé  fur  une  particularité  eflcntielle. 
Je  remarquai  que  le  fil  de  foie  qui  les  tenoit  fufpendus ,  n'é- 
toit  pas  fmiplement  attaché  par  une  de  fes  extrémités  au  pé- 
dicule de  la  feuille,  comme  le  premier  coup -d'oeil  me  l'a- 
voit  fait  croire  ;  mais  qu'il  pénétroit  dans  l'intérieur  même  da 
nid,  &  qu'il  n'étoit  ainfi  qu'un  prolongement  de  la  doublure 
de  foie  ,  qui  tapilibit   les  parois   du   logement 

Au  bout  de  quelque  tems,  mes  petites  Chenilles  commen- 
cèrent à  fortir  de  leur  nid  &  à  fe  promener,  foit  fur  les 
branches,  foit  aux  environs.  La  température  douce  de  l'air 
de  mon  cabinet  les  avoit  déterminées  à  fortir ,  bien  avant  le 
tems  où  les  Arbres  de  la  campagne  commencent  à  ouvrir  leurs 
boutons.  Je  ne  pus  donc  leur  donner  de  la  nourriture,  & 
elles  périrent  enfin  d'inanition.  Quelques-unes  néanmoins  tirè- 
rent des  fils  de  foie,  depuis  la  furface  du  nid  jufqu'a  la  bran- 
che qui  le  portoit.  On  auroit  dit  qu'elles  vouloient  empêcher 
qu'il  ne  fût  fans  celle    balotté. 

QiJELQUES  Chenilles  fortirent  auflî  des  Coques  que  j'avois 
renfermées  dans  une  boite,  &  malgré  leur  extrême  foiblefle  , 
elles  ne  laiiferent  pas  de  changer  de  peau.  La  mue  les  fit 
paroitre  plus  velues ,  &  les  nouveaux  poils  étoient  d'un  roux 
éclatant,   qu'on   ne  voyoit  pas   aux  anciens. 
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Au  mois  d'Avril  1739,  fapperçus  un  de  nos  nids  en  pende-^  Obs.  vu» 
loque  qui  pendoit  à  une  branche  de  Pgmmier:.;  Je  coupai  la  ^^"^  ^'?^^" 
branche,  &  j'er>  fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
-de  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  ctoit  beaucoup  plus 
_gros  que  tous  ceux  que  j'avois  vu»  jufqu'alors.  Il  étoit  formé 
de  ralïemblage  de  plufîeurs  feuilles  féches ,  ou  fi  Ton  veut, 
de  la  réunion  de  plufîeurs  nids  particuliers.  Les  petites  Che- 
aiilles  ne  tardèrent  pas  à  fortirde  leur  nid,  &  je  les  vis  cha- 
que jour  fe  promener  fur  la  branche  &:  aux  environs.  J'obfer- 
vai  qu'elles  tiroient  des  fils  fur  le  terrein  qu^ellçs  parcouroient 
&  ces  fils  leur  aidoient  à  retrouver  le  chemin  de  leur  nid, 
lorfqu'elles  s'en  çtoient  un  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient 
à  celui  des  Chenilles  Livrées  dont  j'ai  parlé  dans  TObf.  III, 
Elles  fe  retiroient  de  tems  en  tems  dans  leur  habitation,  & 
s'y  arrangeoient  les  unes  à  côté  des  autres,  de  manière  que 
la   titt  de  toutes  regardoit  vers  le  même  endroit. 

Elles  changèrent  de  peau;  mais  des  occupations  qui  me 
furvinrent  ne  me  permirent  pas  alors  de  continuer  à  les  fui- 
vre  ,  &  elles  périrent  faute  de  nourriture.  J'ouvris  leur  nid  > 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers  dont  il  étoit 
compofé ,  &  j'en  obfervai  l'intérieur.  Dans  le  premier  que 
j'ouvris,  je  trouvai  beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blan- 
châtres, 8c  je  remarquai  avec  furprife  qu'elles  n'étoieut  pas 
complettes ,  comme  le  font  ordinairement  les  dépouilles  des 
Chenilles.  La  tête  ou  le  crâne  manquoit  à  toutes  :  elles  ref- 
fembloient  à  un  très-petit  fourreau  ouvert  par  un  bout.  Cette 
Obfervation  me  rappella  ce  que  j'avois  lu  dans  la  Préface  du 
Tome  II  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur,  fur  une  Efpece 
de  Chenille  obfervée  par  M.  Bazin  ,  qui  fort  de  fa  dépouille 
par  l'ouverture  qu'elle  s'y  pratique  en  en  faifant  tomber  le 
crâne.  J'ignore  fi  la  Chenille  de  cet  Obfervateur  étoit  de 
même  Efpece  que  celles    dont  je  parle.    Qiioi  qu'il  en  foit> 
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qbs,  VII      cette  particularité   me  fit  bien  regretter  de   n'avoir  pu  fuivrc 
mes  Chenilles  autant  qu'elles  le  méritoient 

Un  autre  de  mes  petits  nids  m'offrit  une  forte  de  poche 
ou  de  fac  qui  étoit  entièrement  rempli  d'excrémens;  ce  qui 
me  fit  juger  que  mes  Chenilles  avoient  foin  d'aller  dépofer 
leurs  excrémens  dans  un  lieu  à  part.  Mon  ami  m'affura  qu'il 
avoit  vu  une  de  ces  Chenilles  fortir  de  fa  Coque,  le  derrière 
le  premier,  pour  jetter  au  dehors  un  grain  d'excrément.  Dans 
tous  les  petits  nids  que  j'ouvris  enfuite,  je  trouvai  conftam- 
ment  les  excrémens  ralTemblés  dans  un  lieu  féparé.  Je  trouvai 
encore  dans  l'intérieur  de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de 
foie  blanche ,  dont  j'ai  fait  mention ,  &  qui  imitoient  très-bien 
en  petit  la  Coque  du  Ver-à-foie.  Je  ne  connoilfois  encore 
aucune  Efpece  de  Chenille  qui  fe  filât  une  Coque,  pour  y 
palFer  l'Hiver  pendant  fon  enfance. 

Enfin  ,  je  trouvai  dans  un  des  nids  les  plus  volumineux 
une  multitude  d'autres  Coques  auffi  petites ,  &  de  la  même 
forme;  mais  qui  avoient  été  filées  par  des  Vers  mangeurs  de 
Chenilles.  Je  renfermai  ces  Coques  dans  une  boite,  &  vers 
la  mi-Mai ,  il  en  fortit  de  petites  Ichneumones  ,  femblables  à 
celles  dont  AL  de  Reaumur  a  donné  la  defcription,  page  243 
du  Tome  II  de  fes  Mémoires. 

Il  me  vint  en  penfée  de  renfermer  une  de  nos:  Chenilles 
des  nids  m  pendeloques  avec  ces  Ichneumones,  Je  voulois  voir 
fi  elles  ne  la  piqueroient  point  pour  dépofer  leurs  œufs  dans 
foh  intérieur.  Mais  cette  curieufe  expérience  ne  réuflît  point. 
Les  petites  Ichneumones  paflbient  &  repaffoient  fur  le  corps 
de  la  Chenille  fans  jamais  s'y  fixer.  Peut-être  que  les  femelles 
n'avoient  point  été  fécondées  par  les  mâles.  La  Chenille  tiroit 
des  fils  de  tous  côtés  :  fouvent  les  petites  Ichneumomes  s'em- 
barraflbient  dans  ces  fils  comme  dans  les  filets  de  1  Araignée, 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES.     311  • 

Se   je    ni'amufois  à   toir  les  efforts    qu'elles  faifoient  pour    fe     Qbs.  vn. 
dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  font  du  nombre  de 
celles  qui  ne  vivent  eu  fociété-  qu'une  partie  de  leur  vie.  Quel- 
que tems  après  U  féconde  mue,  elles  abandonnent  le  nid  & 
fe  difperfent.  J'en  ai  vu  cependant,  qui  n'abandonnoient  pas 
entièrement  leur  habitation,  ou  qui  du  moins  ne  s'en  éloi- 
gnoient  pas  beaucoup.  La  féconde  mue  apporte  divers  chan- 
gemens  à  -leurs  couleurs,  &  les  rend  plus  vivesf.  Ces  chan- 
geniens  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  poils:  ils  devien- 
nent d'un  roux  plus  ardent.  Parvenues  à  leur  parfait  accroif- 
fement ,  c«s  Chenilles  n'excèdent  que  peu  la  grandeur  que 
JM.  de  Reaumur  a  nommée  moyenne.  Le  fond  de  la  couleur 
du  deflus  du  corps  ell  noir.  Les  poils ,  qui  font  fort  caurts , 
tracent  deux  raies  d'un  roux  ardent ,  qui  régnent  tout  du  long 
du  dos.  Les  côtés  &  le  delTus  du  ventre  font  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  perle ,  &  ils  font  parfemés  de  petits 
poils  blanchâtres.  La  tète  &  les  jambes  ècaillcufes  font  noires , 
&c  les  membraneufcs  de   même  couleur  que  le  ventre.  ^ 

Pour  fe  préparer  à  la  métamorphofe ,  ces  Chenilles  ne 
fe  conftruifent  point  de  Coque  ;  mais  elles  fe  lient  avec  une 
ceinture  de  foie.  La  Chryfalide  eft  angulaire.  Elle  offre  une 
efpece  d'arrêté  vive ,  qui  s'étend  le  long  du  milieu  du  dos , 
&  qui  eft  très-faillante  fur  le  corcelct.  Là ,  elle  eft  bordée  de 
noir.  Le  fond  de  la  couleur  du  corps  eft  d'un  beau  jaune 
parfemé  de  points    noirs. 

Au  bout  d'une  dixaine  de  jours,  le  Papillon  a  brifé  l'étui 
de  Chryfalide ,  &  s'eft  mis  en  Hbertè.  Il  eft  prefque  tout 
blanc ,  &  facile  à  reconnoître  par  la  couleur  noire  qui  teint 
toutes  les  nervures  de  fes  ailes.  C'eft  encore  celle  de  la  tête, 
des  yeux,    des    antennes  &  des   jambes.    Le    corcelet  &    le 
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-q^TTl  '  ventre  font  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Pâ- 
pillon,  qui  eft  affez  commun,  appartient  à  la  première  claffe 
des  Papillons  diurnes  ^  félon  la  divifion    de   M.    de  Reaumur. 

On  eft  averti  de  la  fortie  prochaine  du  Papillon  par  le 
changement  de  couleur  qui  furvient  à  la  Chryfalide.  Sa  belle 
couleur  jaune  s'altère  peu-à-peu,  &  fe  change  infenfiblement 
en  gris  de  perle.  Un  autre  fîgne  annonce  encore  la  fortie 
prochaine  du  Papillon  :  fi  l'on  prefle  un  peu  la  Chryfalide 
entre  deux  doigts ,  on  entendra  un  petit  bruit  femblable  à 
-  celui  que  rendroit  en  pareil  cas  un  morceau  de  parchemin  : 
c'eft  que  le  corps  du  Papillon  étant  alors  entièrement  déta- 
ché de  l'enveloppe  cruftacée  de  Chryfalide  ,  les  anneaux  de 
celle-ci  frottent   légèrement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  achever  de  faire  connoître  la  Che- 
nille dont  il  eft  ici  queftion ,  qu'à  ajouter ,    qu'elle   eft  préci- 
fément  celle  que  M.   de  Reaumur  a  repréfentée,  PL  II,  Fig. 
5,  du  Tome  II  de   fes  Mémoires  y  &  qu'il  a  décrite,  page    73. 
Mais  ce   grand   Obfervateur  ignoroit    fans   doute  ,  que  cette 
Efpece  vit  en   fociété  ;   car  il  ne  dit  rien   du   tout    des  pro- 
cédés que  je   viens  de  raconter,  &  fe  borne  à  la  fîmple  def- 
criptioH  de  l'Infedle. 
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OBSERVATION       VIII. 

Suite   de    tbiftoire    des  Chejulles  qui  habitent  dans  des  nids  en 

pendeloques. 

IVjIEs  Obfervations  m'ont  procuré  la  fuite  aflez  complette  de 
l'hiltoire  <ie  nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques:  je  n'en  pré- 
fenterai  ici  que  les  particularités  les  plus  intéreflantes. 

Sur  la  fin  de  Juin  1739 ,  j'apperçus  fur  une  feuille  de  Pru-  juin  j^j^. 
nier  fauvage  un  petit  amas  d'œufs  qui  excitèrent  mon  atten» 
tien.  Leur  forme  ne  reflembloit  point  du  tout  à  celle  des 
œufs  les  plus  connus:  elle  étoit  pyramidale.  Chaque  pyramide 
repofoit  fur  fa  bafe,  &  toutes  étoient  arrangées  adroitement 
les  unes  à  côté  des  autres  dans  un  efpace  circulaire.  Elles 
étoient  cannelées,  &  leur  bafe  étoit  arrondie  en  manière  de 
poire.  Ces  œufs  fi  jolis,  paroiflbient  plus  jolis  encore  confi- 
dérés  à  la  loupe.  J'y  comptai  fept  cannelures.  Le  fommet  de 
la  pyramide  préfentoit  une  furface  plane ,  où  les  fept  canne- 
lures traçoient  la  figure  d'une  petite  étoile  à  fept  rayons.  On 
voyoit  au  centre  de  l'étoile  un  point  brun  bien  marqué.  L'ex- 
trémité fupérieure  des .  cannelures  étoit  de  couleur  blanchâtre , 
&  le  corps  de  Tœuf  d'un  beau  jaune.  M.  de  Reaumur  a  dé- 
crit des  œufs  de  Papillon  fort  femblables  à  ceux-ci.  Tome 
II  de  fon  Hiftoire  des  Infeftes,  page  89  ,  &  les  a  repréfen- 
tés  PI.    m,  Fig.   12,   î3»  14- 

QiJATïD  je  découvris  ces  jolis  œufs,  j'ignorois  qu'ils  euffent 
été  pondus  par  le  Papillon  de  la  Chenille  des  jnids  en  pe^ide^ 
loques  ;  mais  la  faifon  &  le  Heu  où  je  les  avois  découverts 
me  le  firent  aufli-tôt  foupçonner  ,  &  l'expérience  confirma  mon 
foupçon.  Au  bout  de  quelques  jours ,  je  les  vis  changer  de 
couleur,  &  leur  beau  jaune  s'altérer  de  plus  en  plus.  Ce  clian-' 
Tome  I.  R  r 


(^Tjs.  vm. 
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gcment  de  couleur  m'annonçoit  aflez  que  les  Chenilles  ne 
tarderoient  pas  à  éclorre  ;  &  en  effet ,  les  plus  diligentes  pa- 
rurent bienl:ôt  au  jour.  Je  ne  pus  les  méconnoitre  ;  elles 
étoient  bien  de  TEfpece  de  celles  dont  les  nids  nVavoient  déjà 
tant  occupé. 

Les  premières   qui   fortirent   des    œufs, •me   rendirent  très- 
attentif  à  épier  le  moment  où  les  autres  cdorroient.    Je  vou- 
lus affilier  à  leur   naiffance.   Il  me  parut ,   que  l'enveloppe  ou 
la  coquille  de  l'œuf  devenoit  plus  mince   ou  plus  tranfparente 
vers  le  haut  de    la  pyramide.  La  petite  Chenille ,  non  encore 
éclofe,  rongeoit  intérieurement  la   partie  de  l'enveloppe  com- 
prife    entre    les  cannelures  ;  &  les    dirpofoit   ainfi    à  fe  prêter 
plus  facilement  à  fa  fortie.    Je  comparois  les  cannelures  à  ces 
gros  fils  de  foie,  qui  forment  l'entonnoir  en  nafle  de  poiffbn, 
que  la  belle  Chenille  à  tubercules  du  Poirier,  pratique  à  une 
des  extrémités  de  fa  Coque,  &   que  le  Papillon  n'a  qu'a  écar- 
^       ,      ter   pour  fe   faire  jour   ('*');   &  je   cni<  rcconnoitre  que   ma 
poitr  Servir    comparaifon  étoit   alTez  jufte.    Le  point  brun  placé  au  centre 
àPMKdcs   de  la  petite  étoile ,  que  les  cannelures  traçoient  au   fommet  de 
iw»26^?27',    ^^^   pyramide ,    fe   rembruniflbit  de  plus  en  plus ,    &   devenoit 
PI.  XLVllI.    enfin    d'un    noir    adcz    foncé.    Alors  paroilloit  à  découvert  la 
'S-4j^5  7-   |.^^ç    jg    \^   Chenille   naifiante*    De   moment  en    moment   une 
plus  grande  portion    de  fon  corps  fe   montroit  hors  de  l'œuf. 

Je  remarquai  que  mes  petites  Chenilles  reftoient  pofées  fur 
Tamas  d'œufs  conïme  fi  elles  n'avoient  oie- s'en  éloigner.  J'ob- 
fervai  encore  que  leur  tète  étoit  ramenée  vers  les  premières 
jambes.  Cette  attitude  excita  mon  attention  ;  je  ne  la  jugeai 
pas  indiiTérente  ;  mais  je  n'en  pénétrois  pas  la  riùfon  ,  &  je 
ne  l'aurois  atrurément  pas  devinée.  J'en  fus  bientôt  inftruit. 
Mes  petites  Chenilles  dévoruîent  la  coquille  des  œufs  dont 
elles   venoient  de   fortir   (  i  )  ;   &  ce   qui  me  furprit  bien    da- 

(  i  )  M.  de  Maupei^tujs  ,  qui  fe  pLâfoit  à  obfervcr   les    Infeûes  ,  &   favoit  ies 
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vantage ,  après  avoir  dévoré  leurs  propres  œufs ,  elles  alloient  Ôbs.  vui. 
encore  ronger  la  coquille  des  œufs  dont  les  Chenilles  n'étoient 
pas  éclofes.  On  eut  dit  qu'elles  vouloient  les  aider  à  éclor- 
re  ;  &  je  ne  doute  pas  que  des  Naturaliftes  amoureux  du 
merveUleux ,  n'euflent  attribué  à  nos  Chenilles ,  cette  bonne 
intention.  Il  eft  bien  évident  néanmoins  ,  qu'elles  n'avoient 
que  celle  de  fatisfaire  leur  goût.  Elles  fe  plaifoient  apparem- 
ment à  manger  la  coquille  des  œufs ,  &  cette  fînguliere  nour- 
riture pouvoit  leur  être  alors  d'une  utilité  particulière  que  nous 
ne  devinons  pas  ,  &  qui  entroit  fans  doute  ,  dans  les  vues 
de  la  Nature.  On  voyoit  affez  que  cet  aliment  un  peu  dur 
exerçoit  fort  leurs  petites  dents  encore  tendres  ,  &  que  ce 
n'étoit  que  lentement  &  avec  peine'  qu'elles  parvenoient  à 
la   broyer. 

Quoique  nos  Chenilles  nouvellement  éclofes  ne  fe  pro- 
pofaflent  pas  d'aider  à  leurs  compagnes  à  venir  au  jour  , 
il  eft  pourtant  vrai  que  celles  dont  les  œufs  étoient  aiiifî 
rongés  par  dehors  ,  éclofoient  plus  facilement  ;  elles  avoient 
moins  d'ouvrage  à  faire.' 

Il  s'écoula  quelques  jours  avant  que  toute  la  nichée  fût 
«clofe.  Bientôt  je  ne  vis  plus  fur  la  feuille  que  des  veiliges 
des  bafes  de  quelques-unes  des  pyramides.  La  plupart  avoient 
été  dévorées  en  entier. 

Je  donnai  à  mes  Chenilles  nouvellement  nées  de  jeunes 
feuilles  de  Prunier  fauvage.  J'obfervai  conftamment  qu'elles 
n'en  rougeoient  que  l'épiderme  &  la  portion  du  parenchyme 
comprife  entre  les  nervures.  Elles  fe  mirent  enfuite  à  tendre 
des    iils     iiir    ces    teuilles  ,   comme    pour  jetter     les    fonde- 


obferver  ,  avoit  fai^  avant  moi  une  fem-i 
bîable  Obfervatîôn  fur  des  Chenilles 
d'une  autre  Efpece ,  &  que  M.  de  Reau- 


MUR  a  rapportée,  page  i6ç   du  Tome 
Il  de  fes  Mémoires. 
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Obs.  VHL    mens  d'un  nid.    Mais  je  préférai  de  fuivre  les    manœuvres  de 

'  nos   Chenilles   en   pleine   campagne  ;   j'étois    plus  affuré  aittfi 

de    me    procurer  la   fuite  de  leur   hiftoire.    Un    nid    de    ces 

Chenilles  éclofes    depuis   peu   de  tems  ,   que  j'avois  découvert 

fur  une  haie  ,    me  parut  répondre  bien  à  mes  vues. 

Je  vis  que  les  petites  Chenilles  rapprochoient  avec  des  fils 
de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elles  avoient  dévoré  le  pa- 
renchyme ,  &  qui  s'étoient  ainfi  defféchées.  Elles  les  lioient 
comme  tant  d'autres  Efpeces  de  Chenilles  lient  les  feuilles  de 
différentes  plantes.  Ainfi ,  les  premières  feuilles  dont  le  pa- 
renchyme a  été  dévoré ,  &  qui  font  ordinairement  celles  fur 
lefquelles  les  œufs  ont  été  dépofés  ;  ces  premières  feuilles  , 
dis-je  ,  doivent  être  regardées  comme  les  fondemens  du  petit 
édifice.  C'eft  ordinairement  du  côté  du  pédicule  que  nos 
jeunes  Chenilles  commencent  à  ronger  le  deffus  de  la  feuille. 
EJles  font  alors  rangées  les  unes  auprès  des  autres  fur  une 
même  ligne  droite  ou  courbe ,  &  s'avançant  peu-à-peu  comme 
en  ordre  de  bataille ,  vers  l'autre  extrémité  de  la  feuille ,  elles 
en  fourragent  ainfi  toute  la  furface. 

Le  nid  que  ces  Chenilles  fe  conftruifent  peu  de  tems  après 
leur  naiflance ,  n'eft  pas  celui  ou  elles  paffent  l'Hiver.  Je  me 
fuis  aifuré  qu'elles   en    conftruifent  plufieurs  fucceflivemeut 

Dès  qu'elles  ont  dévoré  toutes  les  feuilles  forties  du  même 
bouton  ,  elles  vont  ronger  celles  d'un  autre  ;  &  telle  eft 
l'origine  de  ces  différens  nids  qu'elles  habitent  fucceffivement. 
Le  paquet  de  feuilles  qu'elles  ont  rongé  le  dernier,  compofe 
le   dernier  nid  ,    ou  celui  dans  lequel  elles   pafferont  l'Hiver. 

J'ai  encore  obfervé  que  ,  lorfqu'elles  abandonnent  le  nid 
qu'elles  ont  ^  conftruit  le  premier  ,  elles  commencent  à  fe  di- 
vifer  en   fociétés    plus   petites  ou   moins  nombreufes  ,  qui  fe 
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fousdivifent  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  focîétés  moins  nom-  Obs.  vilL 
breufes  encore.  Et  c'eft  ainfi  qu'il  arriva  que  lorfqu'on  ouvre 
de  ces  nids  pendant  l'Hiver  ,  on  les  trouve  fi  inégaleviient 
peuplés  ;  enforte  que  les  uns  ne  renferment  que  deux  Che- 
nilles ,  tandis  que  d'autres  en  renferment  quatre  y  fix  >  douze , 
quinze ,  &c. 

Ce  n'eft  apparemment  qu'à  la  fin  de  l'Automne ,  que  nos 
Chenilles  filent  ces  petites  Coques  de  foie  dont  j'ai  parlé; 
&  où    elles  fe  renferment  jufqu'au  retour  du  Printemps. 

Mais  conmient  le  nid  fe  trouve-t-il  fi  adroitement  fufpendu 
à  une  branche  par  un  fil  de  foie  ;  &  comment  ce  fil  eft-il  fi 
bien  entortillé  autour  de  la  branche  ?  C'eft  ici  un  petit  pro- 
blème dont  mon  Ledeur  attend  impatiemment  la  folution^ 
Je  puis  la  lui  fournir  ;  mais  j'ai  à  regretter  qu'elle  ne  ré- 
ponde pas  mieux  à  l'idée  ,  fans  doute  trop  avantagenfe  ,  qu'il 
s'eft  déjà  formée  de  l'rnduftrie  de  nos  Chenilles.  Cette  fuC- 
penfion  qui  lui  paroît  receler  un  art  fecret,  n'en  exige  point, 
&  n'elt  qu'un  pur  eflfet  de  certaines  circonftances  acciden- 
telles. Je  Pavois  même  d'abord  préfumé  fur  la  fîmple  infpec- 
tion   de   ces  nids.  Voici  donc  comment  la  chofe  fe  palfe. 

J'ai  dit  que  nos  Chenilles  tirent  des  fils  de  foie  fur  tous 
les  chemins  qu'elles  parcourent.  Elles  les  tapiflent  donc  de  foie. 
On  fe  rappelle  le  procédé  des  Livrées  [Obf  III].  Lorfque  nos 
Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  pafle  &  repaffé  bien 
des  fois  fur  la  branche  qui  porte  le  nid  ,  on  voit  fur  cette 
branche  une  trace  blanche  ,  une  efpece  de  ruban  de  foie 
d'une  certaine  largeur ,  qui  va  aboutir  au  nid  &  pénètre 
dans  fon  intérieur.  Ce  nid  eft  formé  d'une  ou  de  plufîeurs 
feuilles  féches,  qui  partent  du  même  bouton.  Le  vent  ,^qui 
les  détache,  vers  la  fin  de  l'Automne ,  ne  fauroit  les  empor- 
ter y  parce   qu'elles  font  retenues  par  le  ruban  de  foie  ,  colljé 
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qbs.  vill.  plus  ou  moins  fortement  à  Técorce  de  la  branche.  Mais  fi 
le  vent  ne  peut  enfjporter  le  nid ,  il  peut  au  moins  détacher 
de  la  branche  une  portion  plus  ou  moins  longue  du  ruban. 
Le  nid  ,  qui  auparavant  tenoit  immédiatement  au  bouton ,  de- 
meurera donc  fufpendu  à  la  branche  par  un  ruban  de  foie. 
Les  fréquentes  agitations  de  l'air  tordront  de  plus  en  plus  le 
ruban ,  &  le  convertiront  en  un  fîmple  fil.  De  nouveaux  coups 
de  vent  entortilleront  ce  fil  autour  de  la  branche.  Les  pluies 
ou  l'humidité  de  l'air  colleront  les  uns  aux  autres  ,  &  à  la 
branche ,  les  différens  tours  du  fil  ;  mais  un  plus  long  détail 
feroit  fuperflu. 

}^  ■  ■        '^gagi ■  ^w^ 

OBSERVATION     IX,  ^ 

Découverte   d'une  nouvelle  partie    commune  à  plufieurs  Efpeces 

de  Chenilles. 

Juîlleti7j9.  JlJ^Ans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739  >  on  me  remit 
une  Chenille  trouvée  fur  la  Chicorée  fauvage.  Sa  grandeur 
étoit  au-deffus  de  la  moyenne.  Elle  étoit  parfaitement  rafe  , 
&  à  feize  jambes.  Du  jaune  ,  du  noir  &  du  blanc  ,  diffé- 
remment combinés ,  paroient  fa  peau ,  qui  avoit  un  œil  fatiné. 
Le  jaune  fornioit  trois  bandes  ,  dont  deux  étoient  fur  les 
côtés ,  &  la  troifieme  moins  large ,  régnoit  le  long  du  dos. 
Le  noir  étoit  diftribué  par  plaques  ou  par  taches  ,  de  deux 
manières  différentes.  La  plaque  la  plus  large  ,  de  forme  à- 
peu-près  quarrée ,  occupoit  la  partie  fupérieure  de  chaque 
anneau.  Deux  autres  de  ces  tâches  noires  étoient  placées  l'une  à 
droite ,  l'autre  à  gauche  de  la  ligne  du  dos.  La  plus  étroite 
occupoit  la  jondion  des  anneaux.  Là  ,  elle  étoit  environnée 
d'une  ligne  blanche  ,  qui  lui  formoit  une  forte  de  cadre. 
Les  fligmates  fe  voyoient  dans  la  bande  jaune  ,  qui  régnoit 
•  fijr   les  côtés.  Ils  étoient  noirs ,  &  paroiffoient  doubles  à  caufe 
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d'une    petite  tache  noire  placée    au-deffous  de  chacun  d'eux.     Obs.  ix. 
On    n'appercevoit  pas    d'abord  les  deux   premiers  ftigmates  , 
parce   qu'ils  n'étoient  pas  noirs  comme  les  autres  ,  &  que  vus 
à  la  loupe ,  ils  ne  fe  moiitroient  que  comme  une  finiple  fente- 
Cette  Chenille  fembloit  donc  n'avoir  que   feize   ftigmates    au 
lieu  de  dix-huit.  La  tête ,  les  jambes  écailleufes  &  .  les    mem- 
braneufes  étoicnt   noires.    Ce  toit  encore  la  couleur  du  ventre.. 
Les    jambes    membraneufes    avoient  un    air    écailleux  ;    parce* 
qu'elles  étoient  d'un  allez  beau  noir  &  très-luilré.  La  tétcaffez: 
petite  proportionnellement    au  corps ,  étoit  taillée  en  manière 
de  cœur.  Le  petit  triangle  placé  fur  le  devant ,  étoit  formé  par 
trois  lignes  blanches  ,   qui  le  faifoient    aifément  diftinguer.. 

Je  me.  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  cette   Chenille  ,  parce 
qu'elle  a   été  la  première  qui    m'ait  offert  la    particularité   re- 
marquable qui  fait  le  fujet  de  cette  O bfer va tion..  Tandis  que 
je    la  tenois  entre  mes  doigts,  je  vis  fortir   entre  la  lèvre  in^ 
férieure  &  la  première  paire  de  jambes  écailleufes  ,  une  efpece 
de    petit  bec  ou  de  trompe  charnue  * ,   de  couleur  rougeâtre.     *  p;    r 
Cette  forte  de  trompe  étoit  aflez   faillante  pour  me   frapper,    /ï^.  3 ,  M. 
&    exciter  beaucoup   mon  attention.  D'ailleurs  ,  je  n'a  vois  rien 
obfervé   de  femblable   dans  aucune  Efpece  de  Chenilles ,  &   je 
ne    connoiffois     aucun    NaturaHfte    qui    eut   parlé    de  quelque* 
chofe    qui  fe  rapprochât  de  ce  que  je  voyois. .  J'étois  au  moins 
très-affliré  ,    que  mon  illuftre   Maître  j   M-  de   Reaumur  ,   qui 
a  voit  plus  ôbfervé  ces  Infetles  ,  qu'aucun  des .  Naturalilles  qui 
l'avoient   précédé ,  n'avoit  point  apperçu  cette   nouvelle  partie 
qui  fe   montroit  à  moi.  Si  la  découverte  d'une  nouvelle  partie 
dans  le  corps  humain  ou  dans    celui   des    grands   animaux,  a., 
toujours    droit    d'intérefler    la   curiofité    de    l'Anatomifte  ,  on 
juge  combien  la    découverte  d'une    nouvelle    partiç   dans   les 
Chenilles  ,    devoit  piquer  la  curiofité  d'un  jeune   Obfervateur, 
que   la   Nature  fàvorifoit  aflfez  pour  lui   découvrir    ce   qu'elle, 
ayoit  caché  à  fes  Maîtres, 
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Obs.  IX,  Cependant  ,  je   ne  pus   fatisfaire  au   même  intlant  l'ardent 

defir  que  j'avois  de  connoître  mieux  cette  partie.  J'en  fus 
détourné  par  un  obftacle.  Quelque  jours  après,  je  remarquai 
que  la  Chenille  avoit  commencé  à  tendre  des  fils  dans  la 
boîte  où  je  l'avois  renfermée.  Je  jugeai  qu'ils  annonçoicnt 
les  préparatifs  de  la  métamorphofe.  Cette  Chenille  étoit  d'une 
grande  vivacité.  Quand  je  la  touchois  du  .  doigt  ,  elle  agitoit 
brufquement  &  à  plulieurs  reprifes  la  partie  antérieure  &  la 
pofténeure ,  puis  elle  reftoit  quelques  momens  immobile,  & 
le  mettoit  «nfuite  à  courir  avec  beaucoup  de  vîtefle. 

Tandis  que  je  la  tenois  fur  la  paume  de  ma  main  pour 
mieux  l'obferver  ,  elle  me  faifoit  entendre  un  petit  bruit  fem- 
blables  à  celui  que  font  entendre  diverfes  efpeces  de  Mouches 
lorfqu'on  les  tient  entre  les  doigts.  Elle  me  le  faifoit  encore 
entendre  quand  je  fcrmois  la  main.  Elle  tâchoit  alors  de  fe 
glifler  entre  mes  doigts  pour  s'échapper  ,  &  me  mordoit  fi 
cruellement  que  j'avois  de  la  peine  à^  fupporter  la  douleur 
aiguë  qu'elle   me  faifoit  reffentir.. 

Dans  la  vue  d'examiner  de  plus  près  cette  nouvelle  partie, 
^ont    l'apparition    m'avoit   fi  fort  furpris ,   je    faifîsentre    mes 
doigts  les  premiers  anneaux   de  la  Chenille  ,  &  je  tâchai  de 
l'y   retenir  dans  la   pofîtion  la  plus   favorable  :  mais  ,   elle   fe 
donnoit  tant  de  mouveméns  &  de  contorfions ,  que^  je  ne  pus 
réullir   à  -la  placer  d'une    manière   convenable.   Je  ne    parvins 
donc   point  à  revoir   la  partie  qui  excitoit  ma  curiofité.  Mais 
en  revanche  ,   j'apperçus  une  autre    fîngularité    au-deffbus    de 
la   lèvre  inférieure ,  &    beaucoup  plus  près  de  la  filière  ou  du 
mamelon  dans  lequel    elle  efl  fîtuéc  ,    que  ne  l'étoit  l'efpece 
de  trompe  que  je  cherchois  :  j'obfervai  qu'il  en  partoit   comme 
*  FL  J)lj    un   petit    aiguillon  *  écailleux,  d'un  noir  luifant,   qui  faiUoit 
(?•  î  îJ-      tout- à- fait  au  dehors;  enforte  qu'il  ne  paroifToit  pas    ramené 
vers  le  delfous  de  la  tête  pour  s'y  coucher  comme  un  aiguil- 
lon 
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Ion  ou  une  trompe  en  repos  ;  mais  il  y  étoit  implanté  comme     Oss,  IX« 
un  aiguillon  prêt  à  piquer. 

Après  avoir  tiré  des  fils  de  côté  &  d'autre  dans  la  boite , 
fans  s'être  fixée  nulle  part  pour  y  conRruire  une  Coque  , 
ma  Chenille  fe  changea  en  Chryfalide  conique ,  d'un  rouge 
marron  ;  &  de  forme  un  peu  plus  alongce  que  ne  le  font 
d'ordinaire  les  Chryfalides  de  cette  clafle.  La  trompe  du  Pa- 
pillon étoit  logée  dans  un  fourreau  rebouclé.  On  fait 
que  la  Nature  replie  ainfî  certaines  trompes  de  Papillons  , 
parce  que  lî  elle  les  étendoit  en  ligne  droite  fur  le  ventre  de 
la  Chryfalide  ,  leur  longueur  exceflîve  les  feroit  outrepafler 
l'extrémité  du  ventre. 

Je  revis  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  l'efpcce  d'Aii^uil- 
lon  écailleux  dont  j'ai  parlé.  11  étoit  dans  la  même  lituation 
que  j'ai  décrite.  Je  dois  le  répéter  ;  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  la  nouvelle  partie  dont  il  s'agit  dans  cette  Ob- 
fervation. 

Au   refte ,  j'ai  lieu  de  penfer  que  cette    Chenille    étoit    de 
celles  qui  entrent    en  terre  pour   s'y    conftruire  une    Coque  , 
&  ç'avoit  été,  fans  doute,  parce  que  je  Tavois    lailfé  manquer  ' 
de  terre  ,  qu'elle  n'avoit  fait  que  tirer  çà  &    là    des   fils    ir- 
réguliers, 

J'OMETTROis  une  chofe  affez  effentielle  ,  &  qui  eft  une 
autre  forte  de  nouveauté  dans  l'hilloire  des  Chenilles  ,  fi 
j'omettois  de  dire  ,  que  dans  le  temps  que  celle  dont  je 
parle  commença  à  tendre  des  fils  ,  elle  rendoit  une  odeur 
de  rofe  très-agréable. 

Je  crus  que   je  ferois  plaifir    à    M.  de  Reaumur  ,    en  lui 
envoyant   la   Chryfalide   de  ma   Chenille  &  fa  dépouille  :   c'eft 
To7ne  L  S  s 
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Ob  .  X.     ce  qui  ne   me   permet  pas   de  donner  ici  la    defcription    du 
Papillon  que  je  n'ai  jamais    vu. 

^  r- — ''^s^^a^  a?2 

OBSERVATION      X. 

Continuation  du  même  fujet. 

Août  1739'   XjE  2  6'  d'Août  1739  ,    on    m'apporta  une    Clicnîlle  trouvée 
lur   rherbc     Sa  grandeur  étoit  un  peu  au-dciïlis  de  la  médio- 
cre.  Eile    ctoit  raie   &  pourvue   de    feize   jambes.  La  couleur 
du   deiïiis   du  corps    étoit  *un  bel   olive  ,    &    celle  du    ventre 
un  beau   gris    arduifé.    La  tcte  ,    de     même   que   les   jaiubes 
écailleules  ,  étoient  noires.  jMais  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à  faire 
reconnoître  cette  Chenille  ,  ce  font  deux  petites  particularircs 
que  je  vais  indiquer.    Le  pied   de  chaque  jambe  membranvulc 
étoit    de  couleur    blanche  ,   &  le   refte   de  la  jambe  étoit  d >i 
noir  liîifiuit ,  lî  femblable  à  celui  de  l'écaillé  ,   qu'on  auroir  dit 
que   ces  jambes  étoient  réellement    écailleules.   L'autre  particu- 
larité  étoit    une    petite   raie    d'un    verd   jaunâtre  ,  placée  piè? 
du  derrière  ,  précifément  à  l'endroit  où  fe  voit  la  petite  corne 
dans    l:s    Chenilles  qui,  comme  le   Ver-à  foie ,  font  pourvuv^s 
de    cette  partie  ,  &  qui   imitoit   très-bien   la    figure  d'une  pa- 
reille  corne ,  telle    qu'elle  fe  montreroit  fi  elle  étoit  appliq^ic 
ou  plutôt  ccllJc  de  fon  long  fur  l'anneau.  J'ajoute  que  lorlqu m 
rc9;ardoit   de    plus    prcs  cette   Chenille  ,  on    découvroit  quatre 
poiiits  noirs  rangés  à-peu-près   quarrément  fur   la  partie  lupé- 
ricure  de  chaque  anneau. 

Après  avoir  confideré  quelque  tems  la  Chenille  dont  je 
parlj  ,  il  me  fembla  que  tout  fon  corps  avoit  ce  même  œil 
Ï2tir/:  que  j'avcis  remarquai  _d:ins  la  Chenille  de  la  Chicr^ie 
fauvage.   Qiieîque  léger  que  fût  ce  rapport ,  il  ne  laiflTa  pa:  de 
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me  foire  foiipçonner ,  que  les  deux  Chenilles  pouvoieiit  fc  ref-      0.>s,  X 
femblcr  encore  p^nr  des  caractères  plus  remarqinbles    Plein  de 
ce   foupçon ,  je   renfermai  la  Chenille   dans  ma  main  :  je  ne 
tardai  pas  à    entendre  le  mé:.ie   pjtit  bruit  qui  m\ivoit  frappe 
dans  la  Chenille  de  la  Chicorée  Je   dois  pourtant  faire  remar- 
quer ici ,  que  ce  n'étoit  pas  tant  un  bruit  qui   le  fit  apperce- 
voir  par   Touïe  ,    qu'une  forte    de   frcmiffcnient  qui    fe  taifoit 
fèntir  dans  la  paume  de  ma  main.  Ces  petits  frémifTemcns  re- 
doubloient,  &  la  Chenille  tentoit   en  même   tems   de  s'échap. 
per  en  fe  glifTant  entre  mes   doigts,  &:   me  pinçait  très  -  vive- 
ment avec  les   dents.    Ce  nouveau  trait  de  refTemblance  entre 
cette  Chenille   &  celle  de  la  Chicorée  ,  me  fit  fur   le   champ 
préfumer  qu'elle  étoit  pourvue  comme  cette  dernière ,  de  cette 
nouvelle  partie  inconnue    aux   Naturaliftes.  Je    me    mis   donc 
à  prefler  ma  Chenille  près  de  la  tcte,  &  je  vis  p::roître  auiTi- 
tôt  la  partie  que  je  cherchois.  Mais ,  comme    la  Chenille  s'a- 
gitoit  beaucoup  entre  mes  doigts ,  que  fcs    mouvemens  conti- 
nuels nuifoient  à  l'obfervation ,  &  que  j'avois  toujours  à  crain- 
dre de  la  bleffer  en  la  preflant  trop ,  je  m'avilai  d'un  expédient 
qui  m'avoit  très-bien  réufli  en  d'autres  occafions.  Je  plongeai 
dans  l'eau  ma  Chenille  ,  &  je  l'y  laiflai  un  certain  tems.  L'ex- 
périence   m'avoit    appris   que   cette  petite  épreuve    ne    niiifoit 
point  aux  Chenilles ,  &  qu'elle   donnoit  beaucoup  de  facilité  à 
rObfervateur    de   les   manier    &  de  les  confidércr  à  fon  aifc. 
L'eau    ramollit  tout  le  corps  de  l'Infede ,  &  permet  de  le  ma- 
nier   comme  un  gant  :    elle  le  prive   encore  de  tout   mouve^ 
ment,  &  peut-être  de    tout  fentiment. 

Lorsque  ma  Chenille  eût  été  expofée  quelque  tems  a  l'é- 
preuve dont  je  parle ,  je  la  preflTai  de  nouveau  fort  près  de  la 
tête.  Elle  cédoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  même 
inftant  je  vis  s'élever  de  la  partie  inférieure  &  du  milieu  du 
premier  anneau ,  l'efpece ,  de  trompe  ou  de  mamelon  charnu, 
que   j'ai   fait   connoitre    dans   l'Obfervatioa  précédente.   Je  vis 

S  s    2 
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Obs.~1(.  diftiiiclenient  qu'il  fortoit  de  l'intérieur  d'une  petite  fente  * 
*  iv.  111,  tranfverfale ,  précilemcnt  femblable  à  celle  que  j'avois  déjà  ap- 
*Fig.  yif  perçue  dans  la  Chenille  finguliere  à  cornes  du  Saule  * ,  &  fi- 
tuée  dans  le  même  endroit.  Après  avoir  confidéré  fort  à  mon 
aile  à  Tail  nud  &  à  la  loupe ,  cette  nouvelle  partie  que  j'avois 
forcce  à  fe  reproduire  au  dehors ,"  je  vins  à  conjeclurer  qu'elle 
pciirroit  bien  être  commune  à  plufieurs  Efpeces  de  Chenilles 
de  claflcs  très  -  différentes.  Dans  la  vue  de  vérifier  ma  conjec- 
ture ,  je  mis  à  l'épreuve  de  l'eau  froide  toutes  les  Chenilles 
que  j'cbfcrvois  alors  ,  &  je  les  preflai  toutes  près  de  la  tête. 
Je  contrcnçai  par  les  Chenilles  noires  &  épineufes  qui  font 
fi  communes  fur  Tortie.  Je  les  trouvai  pourvues  de  la  nou- 
velle partie,  qui  me  parut  relfembler  parfaitement  à  celle 
que  les  deux  premières  Chenilles  m'avoient  offerte  ,  &  qui 
fortoit  pareillement  de  Tintérieur  d'une  fente  tranfverfe  , 
placée  fous  le  premier  anneau,  à-peu-près  dans  le  milieu  de 
l'intervalle  compris  entre  la  lèvre  inférieure  &  la  première 
paire  des  jambes  écailleufes. 

Le  2  8  d'Août  ,  je  répétai  l'obfervation  fur  une  de  nos 
Chenilles  noires  &  épineufes  de  Tortie  qui  approchoit  du 
tcir.s  de  la  métamorphofe.  Mon  deffein  étoit  de  m'aflurer , 
ïi  la  nouvelle  partie  feroit  encore  vifible  dans  cette  cir- 
conllaîice.  Je  l'obfcrvai  très-nettement  à  la  vue  fimple  ;  & 
lorlque  je  me  fus  muni  d'une  loupe ,  je  crus  appercev'bir 
à  Textréniité  fupérieure  une  petite  cavité  ,  qui  reffembloit 
iîlfez  à  celle  qu'on  voit  fouvent  au  miUeu  de  l'empâtement 
du  pied  dans  les  jambes  membraneufes  des  Chenilles  ,  ou  fi 
Ton  veut  ,  à  celle  qu'on  voit  à  l'extrémité  des  cornes  du 
Lin:açon  ,  quand  il  commence  à  les  retirer  dans  fon  intérieur. 
Cette  comparr>ilbn  eft  même  très-exafte  ;  car  en  prelfant  plus 
fortement  la  Chenille  ;  je  fis  difparoitre  la  petite  cavité  dont 
je  p?.rle ,  &  je  fis  fortir  en  même  temiS  une  autre  portion 
de  la  nouvelle  partie  qui  s'étoit  tenue  cachée  jufqu'alors.  J'ob- 
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fervai  donc  à  ne  pouvoir  m'y  méprendre  ,  que  la  cavité  Qbs  X. 
dont  il  s'agit,  n'étoit  formée  que  par  la  portion  fupérieure 
du  mamelon  charnu  ,  retirée  dans  l'intérieur  de  celle  qui 
la  précédoit,  précifément  comme  oh  Tobferve  dans  le  bout 
des  cornes  du  Limaçon.  Cette  portion  du  mamelon ,  que 
j'avois  forcée  à  paroître  au  dehors,  étoit  de  forme  conique, 
&  fembloit  hérUTée  de  petites  afpérités.  La  nouvelle  partie 
que  je  confidérois ,  avoit  alors  toute  la  grandeur  à  laquelle 
elle  pouvoit  atteindre.  J'eus  beau  preflfer  davantage  la  Che- 
nille ,  je  ne  parvins  point  à  donner  plus  d'étendue  à  la  par- 
tie. Je  l'ai  défignée  par  les  difFérens  noms  de  bec  ,  de 
trompe  ou  de  mamelon  charnu  :  tous  ces  noms  réveillent 
affez  l'idée  de  la  chofe ,  quoiqu'ils  ne  la  repréfentent  pas 
comme  je  le  voudrois.  Je  n'cmployerai  déformais  que  le  der- 
nier ,  comme  le  moins  impropre.  Le  mamelon  entier  me  pa- 
rut ainfî  compofé  de  trois  parties  fort  diftinfles.  La  pre- 
mière qui  en  étoit  comme  la  bafe ,  étoit  la  plus  large  ou 
celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d'étendue.  Elle 
lenoit  immédiatement  à  la  peau  de  la  Chenille  ,  &  la  peau 
qui  la  revétoit  paroiflfoit  être  une  contiiijLiation  de  celle  du 
ventre  ou  plutôt  du  coL  La  féconde  pièce  étoit  bien  auflî 
longue  que  celle  qui  lui  fervoit  de  bafe  ;  mais  elle  avoit 
moins  de  diamètre.  La  troifieme  ou  la  plus  élevée  ,  plus, 
effilée  encore  ,  fe  terminoit  en  manière  de  pointe  mouife. 
Ces  trois  pièces  fembloient  conftruites  pour  s'emboîter  les 
unes  dans  les  autres,  &  l'on  appercevoit  l'çndroit  des  em-, 
boitemens. 

J'appellai  le  microfcope  à  mon  fècours.  Il  ne  changea 
rien  à  la  forme  extérieure  du  mamelon.  Elle  continua  à  me 
paroitre  conique ,  &  l'extrémité  ou  le  fommet  du  cône  me 
fembla  aflTez  effilé.  Mais,  les  trois  pièces  que  la  loupe  m'avoit 
montrées  ,  dirparoiflbient  prefque  au  microfcope  ;  le  mamelon 
y  femploit  plus   çontiiiU  &  comme   formé    d'une  feule  pièce:,. 
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C)ns,  X.  Son  bout  fupérieur  offroit  de  petites  rides  ;  &  c'étoient  ap- 
paremment ces  rides  ,  que  la  loupe  m'avoit  fait  appercevoir , 
qui  m'avoient  paru  de  petites  afpéritc's.  La  bafe  du  mamelon 
étoit  parfemée  de  points  noirs  ,  que  je  reconnus  pour  de 
très-petits  tubercules  fort  applatis.  J'obfervai  même  un  poil 
^  court  qui  partoit  de  quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tu- 
bercules  femés  çà  &  là  fur  la  peau  des   environs. 

Je  pourfuivis  mes  recherches  fur  d'autres  Efpeces  de  Che- 
nilles de  la  même  clafle  ,  &  fur  d'autres  de  clafTes  différen- 
tes :  on  en  trouvera  ailleurs  les  réfultats.  Je  me  borne  à  dire 
ici  ,  que  plufîeurs  de  ces  Efpeces  de  genres  &  de  claffes 
très-differens ,  fe  trouvèrent  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
*  PI'  ///,    qui    dans  quelques-unes    étoit  double  *,  &  dans   d'autres  qua- 

^  ni,  m.  m. 


^^J--    druple.   * 


Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Obfervation  à  au- 
tant d'épreuves  que  je  Taurois  fait ,  fi  j'en  avois  eu  plufleurs 
de  fon  Efpece.  Je  voulus  la  ménager.  J'obfervai  pourtant  très- 
bien  fon  mamelon ,  foit  à  la  vue  fimple ,  foit  à  la  loupe.  11 
étoit  de  couleur  jaunâtre  ,  &  reflembloit  à  celui  de  la  Che- 
nille de  la  Chicorée. 

Août  17 j9.  Le  28  d'Août,  j'effayai  de  fervir  à  ma  Chenille  des  feuil- 
les de  Cliicorée  fauvage.  Elle  n'y  toucha  pas.  Elle  fe  cachoit 
fous  ces  feuilles  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu'elle  n'étoit  pas  éloienée 
du  terme  de  la  métamorphofe.  J'eus  foin  de  ne  pas  la  laiffer 
manquer  de  terre;  parce  que  je  préfumois  facilement  qu'elle 
étoit  du  nombre  des  Chenilles  qui  percent  la  terre  pour  s'y 
conftruire  une  Coque.  Tandis  qu'elle  étoit  encore  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  5  je  m'apperçus  d'un  autre  trait  de  reffem- 
blance  de  cette  Chenille  avec  celle  de  la  Chicorée  :  elle  a  oit 
nne  odeur  de  rofe  affcz  forte  &  très-agréable.  Il  me  p  rut 
remarquable  que  cette  odeur    ne  ie  manifeftât  qu'à  l'approche 
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de  la   métamorphofe  ;  car    je  ne  l'avois  point  fentie  les  jours      Obs>  X, 
précédens. 

Au  refte  ;  j'obfcrvai  fur  cette  Chenille  cette  efpece  d'aiguil- 
lon écailleux ,  que  j'avois  obfervé  dans  celle  de  la  Chicorée , 
&  que  j'avois  foupçonné  devoir  être  la  filière.  Je  m'affurai 
qu'il  rétoit  en  effet.  Ainfî  ce  que  cette  filière  avoit  de  fingu- 
lier  ,  c'etoit  fa  longueur ,  &  lu.  manière  dont  elle  étoit  im- 
plantée dans  la  lèvre  inférieure. 

Ma  Chenille  entra  en  terre  le  29  d'Août.  Elle  s'y  conf- 
truifît  une  Coque  de  terre  &  de  foie  ,  qui  avoit  aflez  de 
confîflance  ,  &  de  ligure  femblable  à  celle  que  fe  confirait 
la  belle  Chenille  du  bouillon  blanc.  Curieux  de  voir  la  Chry- 
falide  ,  je  tirai  hors  de  terre  la  Coque  :  je  l'ouvris  ,  mais 
j'y  trouvai  encore  la  Chenille  :  fa  couleur  étoit  fort  altérée  , 
&  fon  corps  très-raccourci.  Je  la  renfermai  avec  fa  Coque 
dans  une  petite  boîte  ,  que  je  couvris  d'une  plaque  de  verre. 
Au  bout  de  quelque  tems ,  la  Chenille  fe  transforma  en  une 
Chryfalide  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  la  Chenille  de  la 
Chicorée. 

Tandis  que-  je  maniois  la  Coque  de  notre  Chenille  pour 
en  obferver  mieux  la  conftruclion ,  je  fus  bien  furpris  de  lui 
trouver  la  même  odeur  de  rofe  que  la  Chenille  m'avoit  fait 
fentir.  J'approchai  au  même  inftant  de  mon  nez  la  Chryfa* 
lide  &  la  dépouille  ;  mais  je  ne  leur  trouvai  aucune  odeur. 
L'agréable  odeur  dont  je  parle  appartenoit  uniquement  à  la 
Coque.  Je  conjecturai  donc  avec  fondement ,  qu'elle  étoit  due 
à  la  foie  de  la  Chenille  ;  &  fi  je  ne  l'avois  fentie  dans  la 
Chniille  qu'à  l'approche  du  tems  de  la  métamorphofe,  c'efl 
que  ce  tems  e(l  celui  où  les  vaiffeaux  à  foie  font  les  plus 
remplis  de  matière   foyeufe. 


sate 
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J'ajouterai  pour  terminer  l'hiftoire  de  ma  Chenille  ,  que 
le  Papillon  que  j'attendois  périt  fous  les  enveloppes  de  Chry- 
falide. 

OBSERVATION   XL 

Sur  les  poils  en  fonjie  d'épines  des  Chenilles  noires  qui  vivent 
en  fociété  fur  r  Ortie  y  &  fur  la  manière  dont  ces  poils  font 
logés  fous  la  vieille  peau. 

Xj£s  Naturalîftes  qui ,  avant  M.  de  Reaumur  ,  avoient  le  plus 
oblèrvé  les  mues  des  Chenilles  ,  n'avoient  point  eu  comme 
lui,  la  curiofité  de  favoir  comment  les  poils  de  la  nouvelle 
peau  étoient  difpofés  fous  celle  que  llnfede  va  rejetter.  Après 
s'être  convaincu  par  des  expériences  directes  ,  que  les  nou- 
velles jambes  étoient  logées  dans  celles  de  la  dépouille  coiiî- 
me  dans  autant  de  fourreaux;  il  étoit  aflez  naturel  de  foup- 
çonner  ,  qu'il  en  étoit  de  même  des  poils  ;  car  la  fineffe  des  poils 
n'étoit  point  une'raifon  de  rejetter  cette  conjecture.  La  nature  tra- 
vaille auflî  en  petit  qu'elle  veut ,  &  l'on  connoiflToit  dans  les 
Chenilles  des  parties  auflî  déliées  que  les  poils  ,  qui  n'en 
étoient  pas  moins  emboîtées  dans  celles  qui  leur  reflembloicnt: 
tels  font  les  ongles  des  pieds ,  dont  la  fineiïe  égale  celle  des 
cheveux.  11  convenoit  donc  de  tenter  auflî  des  expériences 
diredes,  pour  s'aflurer  de  la  manière  dont  la  Nature  opéroit 
à  l'égard  des  poils.  M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  fu  penfer  à 
ces  expaicnces  ,  nous  avoit  appris ,  que  ce  qu'il  étoit  lî  na- 
turel de  foupçonner  ,  n'étoit  point  ce  que  la  Nature  prati- 
quoit  ici.  Il  s'étoit  afluré  au  moyen  de  la  diflTedion  ,  que  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  n'étoicnt  point  logés  dans  ceux  de  l'an- 
cienne;   mais   qu'ils  étoient    ruflemblés    par  paquets  entre  l^s 

deux 
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deux  peaux.    On  peut  voir  le  détail  de  ces  Obrervations  dans      o.s.  \i. 
le  Mémoire  IV  du  Tome  I  de  fon  Hiftoire  des  L:feâ:es. 

J'avois    répété    moi-même     ces    obfervations    de    M.    de 
Reaumur;  j'avois  auffi    dilTéqué    des    Chenilles    peu    de  tems 
avant   la   mue  ;    j'avois  vu    les   mêmes    chofes    que   ce    grand 
Obfervateur.  Mais  étant  venu  à  confidérer  les  poils   en  forme 
d'épine,   dont  les  anneaux   des  Chenilles  de    l'ortie  font  gar- 
nis ,    je    me    fentis  porté  à  conjecturer  ^  qu'il   n'en  étoit   pas 
de  ces  poils  fi    gros  ,    fi   courts  ,   fi    pointus    &    à-pcu-près 
écailleux  (i)  ,  comme  de  ces  poils  ordinaires  ,  &  qu'au    lieu 
d'être  couchés   entre    les    deux  peaux  ,    ils    étoient    emboîtés 
dans  les  anciens  qui   leur    fervoient    d'étui.    J'avois    donc    un 
fecret  penchant  à  croire,  que  fi  je  coupois    avec  des    cifeaux 
les  poils   de  la  vieille  peau ,  je  couperois  en  même  tcms  ceux 
de  la   nouvelle.  Pour  m'affurer    de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté 
de  mon   foupçon ,  je  recourus  au  moyen  que    je    viens  d'in- 
diquer. *  Je  coupai  les   poils    du  delfus    du  corps   à  un    cer-    *Aoùt  17  39. 
tain  nombre    de  nos  Chenilles  de  l'ortie ,   aflez  peu  de  tems 
avant  la  dernière  mue.  J'obfervai    en  faifant    cette   opération  , 
que   lorfque  je   coupois    un   poil  auffi   près  de    fa   bafe    qu'il 
m'étoit  poffible ,  il  fortoit  de  la    coupe  une   liqueur   limpide 
&    verdatre  ;  &    j'obfervai   en   même    tems    que    la   Chenille 
paroiflToit  fouffrir.  Mais  ce  qui    étoit    bien  propre  à  me   con- 
firmer le  foupçon  que  j'avois  conçu  ,   c'ell    qu'immédiatement 
après   l'opération  ,  je  voyois  s'élever  au-deifus  de  la  petite  plaie 
une   partie   charnue  qui  reflcmbloit  beaucoup  h  un  de  nos  poils 
épineux ,   tels  qu'ils  fe  montrent  à  1  Obfervateur  dans  les  pre- 
miers  infians  qui  fuivent  la   rejedion  de  la  dépouille.   Cepen- 
dant   je    ne  pouvois  comprendre  comment,  en  fuppofant   les 
poils  de   la  nouvelle  peau  loges    dans  ceux  de    l'ancienne ,  je 

(  I  )  Voyez  la  figure  de  ces  poils  ,  PI.  II   Fig.  7  du  Tome  I   des  Mémoires 
fur  les  Injccics. 

Tome  L  T  t 
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c  Bs.  XI  n'avois  pas  coupé  ceux  -  là  en  coupant  ceux-ci.  Je  fus  ré- 
duit à  imaginer  que  les*  nouveaux  poils  étoient  plies  &  con- 
tournes près  de  la  bafe  des  anciens  en  manière  de  vis  ou  de 
tirebouire ,  &  qu'ils  n'attendoient  pour  fe  déployer  que  d'être 
dégagés   de    leur  étui. 

Enfin,  dès  que  la  plus  diligente  de  mes  Chenilles  eûtre- 
jette  fa  dépouille ,  je  fus  défabufé  de  mon  foupçon.  Elle  parut 
à  mes  yeux  parée  de  poils  auffi  longs ,  &  même  plus  longs 
que  ceux  de  la  dépouille. 

Quoique  cette  expérience  fût  bien  décifîvc ,  la  partie  char- 
nue que  j'avois  vu  s'élever  au-deiïus  de  la  plaie ,  me  lailToit 
toujours  quelque  doute  dans  l'efprit,  que  je  fouhaitois  de  diflî- 
per  par  de  nouvelles  expériences.  Je  me  mis  donc  à  tondre 
d'autres  Chenilles  de  la  même  Efpece ,  dont  la  mue  n'étoit 
pas  éloignée.  Je  remarquai ,  que  toutes  fe  donnoient  pendant 
&  après  l'opération  des  mouveiliens  violens ,  qui  paroiffbient 
contribuer  beaucoup  à  faire  faillir  au  dehors  la  partie 
charnue  dont  j'ai  parlé.  Il  fenibloit,  que  de  nouveaux  poils 
priffent  à  Tinllant  la  place  de  ceux  que  je  mutilois.  J'eus  lieu 
depenfer-que  l'opération  que  j'avois  fait  fubir  âmes  Chenilles, 
leur  avoit  été  funefte  ;  car  il  n'y  en  eut  qu'une  ou  deux  qui, 
parvinrent  à  fe  dépouiller. 

J'AUROis  pu  décider  la  queftion  qui  m'occupoit ,  en  recou- 
rant au  moyen  que  AL  de  Reaumur  avoit  lî  heureufenieht 
pratiqué  fur  d'autres  Efpeces  de  Chenilles ,  &  que  je  n'avois 
pas  pratiqué  moi-même  moins  heureufement  ;  je  veux  dire  , 
que  je  n'aurois  eu  qu'à  dilTéquer  quelques-unes  de  nos  Che- 
,  nilles  épineufes ,  un  jour  ou  deux  avant  la  mue.  J'aurois 
vu  lî  les  nouveaux  poils  étoient  couchés  entre  les  deux  peaux. 
Je  ne  fiiurois  dire  pourquoi  je  ne  tentai  pas  cette  expérience , 
qui   étoit  d'ailleurs  fi  décifive.    J'invite    donc  les   Obf.^rvateurs 
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h  réparer  mon  oniiffion.  Quelque  petit  que  ce  fujet    paroifle ,    "(fcslc 
il   ne  laiffe    pas  de    préfenter  des   cotés    intéreffans.    On    peut 
en   juger  par  ce  que  je  viens  d'en  rapporter. 

Une  autre  chofe  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  nourrir  mon 
foupçon  fur  la  manière  dont  les  nouveaux  poils  font  difpol^js 
fous  la  vieille  peau  ;  c'étoit  ce  que  j'avois  obfervé  pendant 
la  transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en  Cliryfalides. 
pavois  fuivi  avec  foin  cette  transforiiiation ,  &  voici  une  par- 
ticularité que  je  trouve  là-delFus  dans  mon  Journal,  qui  a 
bien  du .  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

Il   faut    faroir   que    la    Chryfalidc   de  la  Chenille   dont   il 
s'agit,,  eft  anj^laire ,  &   qu'elle  a  fur  le    dos   des  efpeces  de 
piquans  (i).  Il  faut  favoir  encore,  que  c'eft   la    partie    pofté- 
rieure   de  la  Chryfalide  qui  fe  dégage  la  première     du  four- 
reau de   Chenille  :  elle  n'en   fort    pourtant  pas  ;  mais    elle  s'a- 
vance vers  la  tête   de  la   dépouille.    La    partie   antérieure    de 
la  Chryfalide  devient  ainfi  plus  groffe  ,   &   agit  avec    plus  de 
force  contre  la  dépouille ,  qu'elle   tend  à  ouvrir   au-deffus   du 
dos.    Tandis  que  j'avois  les  yeux  fixés  fur  la  Chryfalide ,  lorf- 
qu'elle  commençoit  à  dégager  fa  partie   poftcrieure  de  dedans 
celle  de  la  dépouille  ,  je  voyois   les  poils   épineux    de    celle- 
ci  fe  donner  des    vibrations    très-fenfibles.    Ils  font    pourtant 
toujours   immobiles   fur   la   Chenille.    Je  ne  tardai  pas  à    dé- 
couvrir la  caufe    de   ces    vibrations.   Je  reconnus    que  les    pi- 
quans   de  la  Chryfalide   étoieut  emboîtés   dans  les   poils  de  la 
dépouille.    Je  m'en    affurai    en  enlevant    avee  les  doigts  quel- 
ques-uns des   poils   de  la  dépouille   corrclpondans  aux  piquans 
de   la   Chryfiilide.   pavois  d'autant  moins  de  peine  h   y  réufiir , 
que  dans  cette  circonftance,  les  poils  paroiircnt  tenir  trcs-pcu 
à  la   dépouille.    A    mefure    que  j'enlcvois    aiafî    un    poil  ,    je 

(  i)  ConfuUez  les  Figures  ii  ,    12,   i)   de  la  Planche  XXV  du  Tome  Ides 
Mémoires  de  M.  de  R  eau  .MUR. 

Tt  % 
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Obs.  XÎT  voyoîs  fortir  de  fon  intérieur  une  partie  charnue  fort  ap- 
parente,  qui  fe  retiroit  auflî-tôt  vers  le  corps  de  la  Chryfa- 
lide ,  &  que  je  ne  pouvois  méconnokre  pour  un  d€  fes 
piquans.  Je  n'obfervois  point  la  même  chofe  quand  j'enlevois 
les  poils  placés  fur  les  côtés  de  la  dépouille  :  il  ne  fortoit 
rien  de  leur  intérieur  :  c'efl:  que.  la  Chryfalide  n'avoit  point 
de  piquans  (nr  les  côtés.  On  voit  donc  à  préfent  ,  pour- 
quoi les  p^^ils  de  la  dépouille  qui  renfermoient  les  piquans 
de  la  C  liryfalide ,  fe  donnoient  des  vibrations  alternatives 
pendant  la  transformation.  Ces  mouvemens  étoient  occafîonés 
par  les  efforts  que  faiioit  la  Chryfalide  pour  défengrainer 
fes    piquans. 

L'ortie  nourrît  une  autre  Efpece  de  Chenille  épineufe  (i). 
Mai  1740.  fur  laquelle  je  tentai  en  Mai  1740  ,  la  môme  expérience 
que  j'avois  tentée  Tannée  précédente  fur  les  Chenilles  de  l'au- 
tre Efpece  :  mais  toutes  celles  auxquelles  j'avois  coupé  les 
poils  avant  la  mue  ne  parvinrent  point  à  fe  défaire  de  leur 
vieille  peau.  Il  paroît  donc  que  les  poils  en  forme  d'épines 
font  d'une  nature  très-différente  de  celle  des  poils  ordinal^ 
res ,  &  que  leur  retranchement  iatéreffe  plus  ou  moins  la  y\^ 
de  rinfeae. 

(  O  Elle  eft  reprcfentéc  ,  PI.  XXVI ,  Fîg.  I  du  Tome  I  des  Mémoires  de  VL 
de  Reâumur. 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES.      333 
l^y^  <  I  noir.  ■  '^^M?^    Obs.  xiv. 

OBSERVATION    XI  I. 

Sur  le  tems  où  la   dorure  de^ceriaines  Chryfalidcs  commeme  à 

difparokre. 

vJ^N  fait  que  c'eft  à  la  belle  couleur  d'or  de  certaines  Chry- 
falides ,  que  toutes  les  Cbryfalides  ont  du  leur  nom.  Les  Chry- 
falides  de  nos    Chenilles  noires    épîneufes     de    Tortie  font    au 
nombre  de  ces  Chryfalides   fi  richement  vêtues.    Il    avoit   été 
réfervé  à  M.    de  Reaumur  de   nous  découvrir   Tart  fecret  que 
la  Nature  emploie  pour   opérer  à  peu  de  fraix  cette  brillante 
décoration.  Il    a  prouvé,  qu'il  n'entre  pas  la  plus  petite  par* 
celle   d'or  dans   cette  dorure ,   &  qu'elle   eft  due  uniquement 
à   une   pratique  analogue  à  celle   dont  nos  ouvriers  font  ufage 
dans    la    fabrique   des    cuirs    dorés.    Une    membrane    mince  r 
tranfparente   &  légèrement    colorée,  appliquée  immédiatement 
fur   une   fubftance    d'un  blanc  brillant,  fuffit    dans   les  mains 
de  la  Nature  pour  produire  une  dorure  fort  fupérieure  à  celle 
de  nos    plus    beaux    cuirs    dorés    (i).    L'illultre  Obfervateur 
qui  nous  a  dévoilé  ce  petit  myftere ,  n'avoit  pas  fuivi  la  Chry- 
falide  jufqu'au    moment  où  le  Papillon  fe  dégage   de  fes     en- 
veloppes. Il  n'avoit  donc   pu    s'aiïurer    du    tems  où  la  dorure 
de  la    Chryfaliae   commence    à    difparoître.   "    Je    n'ai    pour- 
„  tant    pas  obfervé  ,   dit-il*,  fi  ce  n'eft  précifément  que  dans    *i&zrf.p.4>9^ 
„  l'inftant  que  le    Papillon  fort ,  que  la  dorure  difparoît ,  ou 
3,  fi  ce  n'eft  point    quelques  inftans  auparavant^  car  le  hafard 
5,  n'a  pas  voulu  que  ]'ti\  aie  faifi  dans  le  moment  de  lafortie, 
„  de  ceux  qui   avoient   été   emmaillotés  fous    des    enveloppes. 
„  dorées  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  alors  préci- 
„  fément  que  la  dorure  difparoît  „. 

(  I  )  Confuluz  le  Mémoire    X   du  Tome  I  de  VHiftoirc  des  Infeilcu. 


334      OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES. 

Ohs  Xil.  Javois  fuivi   en  Août  1739  »    avec    la  plus  grande  afTiduU 

Août  17)9-  té ,  tout  ce  qui  fe  pafle  avant ,  pendant  &  après  la  tranf. 
formation  de  nos  Chenilles  de  Portic  en  Chryfalides  ;  &  j'avois 
eu  le  plailîr  d'obferver  la  plupart  des  faits  par  lefquels  l'Hit 
torien  de  la  Nature  avoit  cherctié  à  intércffer  la  curiofité  de 
fes  Lecteurs.  Mais  en  le  lifant ,  je  n'avois  pu  un  inftant  adopter 
fa  penfée  fur  le  tems  où  la  dorure  de  la  Chryfalide  difparoî.t. 
Elle  me  fembloit  trop  contraire  à  tout  ce  que  j'avois  moi- 
même  obfervé  fur  d'autres  Efpeces  de  Chryfaliiles  non  dorées. 
J'avois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  commençoient  à  s'altérer 
quelque  tems  avant  la  transformation  en  Papillon  ,  &  que 
cette  altération  étoit  même  un  des  fignes  les  plus  certains 
d'une  transformation  prochaine.  En  continuant  de  fuivre  les 
Chryfalides  des  Chenilles  noires  de  l'ortie  ,  je  m'aflurai  que 
je  ne  m'étoîs  point  trompé  en  raifonnant  ici  par  analogie. 
Environ  deux  jours  avant  le  tems  où  deux  Chryfalides  de  cette 
Efpece  dévoient  fe  transformer  en  Papillon ,  jk)bfervai  qu'elles 
avoient  changé  de  couleur.  Elles  s'étoient  rembrunies ,  &  ce 
qui  étoit  plus  décifif  encore  ,  une  partie  de  leur  belle  dorure 
avoit  difparu.  Le  jour  fuivant,  les  altérations  des  teintes  de- 
vinrent plus  confidérables .,  &  on  commençoit  à  appercevoir 
liir  les  deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  en  forme 
d'yeux.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  deviner  ce  qu'étoient  ces 
taches  :  il  étoit  affez  évident ,  qu'elles  étoient  celles  qui  dé- 
voient parer  bientôt  les  ailes  du  Papillon  ,  &  qui  perçoient  à 
travers  la  peau  demi-tranfparcnte  de  Chryfalide.  Enfin  ,  plu- 
fieurs  heures  avant  la  fortie  du  Papillon  ,  il  ne  reftoit  plus 
aucun  veftige  tJe  dorure  fur  l'enveloppe  de  Cluyfalidc. 


%^ 


OBSERVATIONS    S^UR   LES   INSECTES.     33T 

OBSERVATION    XII  I. 

Sur    les  pirouettemens   qu'exécute  la    Cbryfalide  de  la  Chenille 
noire  &  épineufe  de  t  Ortie  pour  faire  toinber  fa  dépouille. 

JLj'^Is  Chenilles  dont  fai  fait  mention  dans  les  deux  Obfer- 
vations  précédentes ,  ne  font  pas  de  celles  qui  fe  conftruifent 
des  Coques  pour  s'y  métamorphofer  en  Chryfalides.  Elles  fe 
fufpendent  alors  par  le  derrière  ,  au  moyen  d'une  monticule 
de  foie  qu'elles  filent  fur  quelque  appui  ,  &  dans  laquelle 
elles  cramponnent  leurs  dernières  jambes.  L'infedle  eft  donc 
ainlî  fufpendu  en  l'air ,  la  tête  en-bas.  Cette  fîtuation  fingu- 
licre  préfente  à  rObfervateur  des  fcenes  intereflTantes  ,  &  qui 
lui  donnent  des  momens  d'inquiétude.  La  Chryfalide  cachée 
fous  la  peau  de  Chenille  doit  bientôt  fendre  cette  peaa 
au-dcffus  du  dos ,  pour  s'en  dégager.  Mais  elle  n'eft  retenue 
à  la  monticule  de  foie  que  par  les  dernières  jambes  de  Che- 
nille :  comment  donc  demeurera-t-elle  fufpendue  en  l'air ,  lorf- 
quVJle  aura  achevé  de  fe  dépouiller  ?  Comment  ne  tombera- 
t-ellc  point  à  terre  ?  On  fait  afTez  que  la  Chryfalide  n'a  ni 
bras  ni  jambes ,  qu'elle  eft  un  Papillon  fi  bien  emmailloté  , 
qu'il  ne  peut  taire  aucun  ufage  de  fes  membres.  La  Chryfa- 
lide ne  préfente  qu'une  petite  mafle  conique ,  affez  lourde 
en  apparence  ,  &  dont  l'on  n'attend  pas  des  tours  d'adrcffe. 
Son  derrière  fe  termine  en  pointe ,  &  il  eft  garni  de  petits 
crochets  tcès-propres  ,  à  la  vérité ,  à  fe  cramponner  dans  les 
fils  de  foie.  ^ïais  encore  une  fois ,  comment  la  Chryfalide  , 
entièrement  dégagée  de  fa  dépouille,  fe  foutiendra-t-elle  en 
l'air  &  ira-t-elle  s'attacher  par  fon  derrière  à  la  même  place 
qu'occupoit  la  Chenille  ?  AI.  de  Reaumur  ,  qui  pénétroit  avec 
tant  de  fagacité  le?  manœuvres  les  plus  fecretes  des  Infedes ,  ' 
&  qui   répandoic  tant    d'intérêt  dans  le  récit  de    ces  manœu- 
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O^s.    xilL    vres  ,   nous  a  appris  les  tours  d'adrefle    que  notre  Chryfalide 
met   en  œuvre  dans  cette    circonftance  fi  critique  pour    elle. 
Quand  la    Chryfalide  fort  de  fa  dépouille ,    elle  eft  très-molle 
encore  ;  fes  anneaux  ont   beaucoup    de  fouplefle  ,    &  jouent 
facilement  les  uns   fur  les    autres.    Tandis     qu'avec     deux  de 
fes  anneaux,  ellefaifit  une  portion  de  la 'dépouille  &  s'y  cram- 
ponne ,  elle    faifit    avec    les    deux   anneaux    qui  fuivent ,  une 
portion  plus  élevée  de  la  dépouille  :  elle  fait  lâcher  prife  aulïï- 
tôt  aux  deux    premiers  ,  Se  la  voilà  élevée  le  long  de  la  dé- 
pouille d'un  petit  cran.   £n  répétant  la  même  manœuvre ,  elle 
s'élève  d'un   fécond  cran.  Elle    atteint  enfin  du  bout    de  fofl 
derrière  à  la  monticule  de  foie  ,  &    y  engage  fortement    fes 
crochets.  Elle  eft  maintenant  en  fureté  ,    &    n'a  plus  à  crain- 
dre   de  chute  périlleufe.    Elle    va   même  exécuter    une    autre 
manœuvre ,  qui  fuppoi'e  qu'elle  tient  bien  fortement  à  la  petite 
touffe  de  foie.   La    dépouille  y  eft   encore    accrochée,    &    la 
Chryfalide  ne  fauroit   la  fouifrir    fi  près    d'elle.   Elle    veut  fe 
débarraffer  de  ce   voifinage    incommode  ,  &  elle  va  travailler 
à   détacher  cette    dépouille.  Mais    je    dois    laiflTer  parler  celui 
de  qui  nous  tenons  cette  curieufe  hiftoire. 

*Mcni.fi,r  "  Ce   n'eft  pas  affez,  dit-il  *,    pour  notre   Chryfalide,  de 

I  ^^  pag  42/   M  s'être    tirée  de  la  peau  de  Chenille ,  elle  ne  veut  pas  fout- 

.,  frir  cette    peau  auprès    d'elle  ,   elle  ne  s'eft   pas  plutôt  ac- 

„  crochée  ,   qu'elle  travaille  à  la  faire    tomber.    La    méchani- 

5,  que  qu'elle  y   emploie  a  encore  fa   fîngularité  ;  elle  courbe 

„  la  p.irtie  qui    eft  au-deflTous  de   fa  queue   en  portion    dS, 

„  de  manière  que  cette  partie  peut  embrafler  &  faifir  en  quel- 

5,  que  forte  le   paquet  fur  lequel  elle    s'applique.    Alors    elle 

„  fe  donne  une  fecoulfe    qui    fait  faire  à  tout  fon  corps  une 

„  vingtaine  de    tours  de  pirouette  fur  fa  queue  ,  &  cela  avec 

„  une  grande  vîtefie  :  pendant  tous  ces  tours  elle  agît  contre  la 

„  peau  ;  les  crochets  des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  calTent  ou  s'en 

„  dégagent  ;  les  crochets  des  jambes  de  la  dépouille  font  plus 

„  éloignés 
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,,  éloignés  du  centre  du  pirouettcment  ,    que  ne  le    font    lt?s    OBir^jn! 

-,,  crochets  de  la^  queue  de  la  •Chr}'falide  ;  ainlî  les  fils.auxqucis 

y  y  tiennent  les  premiers  crochets,  font  bien  plus  tiraillés  que 

^,  ceux  auxquels  tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  pirouet- 

„  teniens  n'ont  pas  détaché  la   dépouille  ,  la  Chryliiiide ,  après 

.,,  s'être  .tenue  un  iuftaiit  en  repos ,  recommence   à  pirouetter 

„  dans    un   fens    contraire  ;    contenant  toujours  h    dépouille 

,,  dans   l'efpace    autour    duquel  elle  circule.  Il  eft  affez  ordi- 

,,  naire  que  la   dépouule  tombe  après  les    féconds   pirouette- 

,,  mens  ;  la  Chryfalide  cft    pourtant    quelquefois    obligée   de 

^,  recommencer  à  pirouetter  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Enfin  , 

3,  j'ai  vu  quelquefois  la  peau  de  la  Chenille  fi  bien  accrochée, 

-,,  que  la  Cliryfalide  ,  après  s'être    laffée  inutilement   pour   la 

^,  faire  tomber,  défefpéroit  d'y  pouvoir  parvenir,  elle  prenoit 

„  le  parti  de  la  laifler  en  une  place  au  elle  étoit  trop  cram- 

^,  ponnée  ". 

Le  defir  de  faire  admirer  les  procédés  induftricux  des  In- 
Tefles  à  ceux  même  qui  favent  le  moins  admirer ,  a  quelque- 
fois porté  leur  célèbre  Hiftorien  à  leur  prêter  des  vues,  & 
prefque  une  intelligence,  qu'ils  ne  fauroient  avoir.  C'eft  ce 
jqu'il  fait  ici  à  Tégard  de  notre  Chryfilide ,  &  ce  que  je  ne 
faifois  point  lorfque  je  revoyois  après  lui  la  petite  manœuvre 
dont  il  s'agit.  Qti'on  fe  rappelle ,  que  la  dépouille  eft  garnie 
de  piquans  affez  durs  &  très-aigus  ;  qiie  Ton  veuille  bien  con- 
^dérer  encore ,  que  dans  le  tems  qui  fuit  la  réjedion  de  la 
dépouille  ,  la  peau  de  la  Chryfalide  eft  très-molle  ,  très-déli- 
cate ,  &  très-fenfible  ,  &  l'on  comprendra  "facilement,  qu'elle 
ne  pirouette  que  pour  fe  fouftraire  aux  picottemens  conti- 
nuels de  la  dépouille.  Ses  pirouettemens  n'çnt  donc  pas  pro- 
prement un  but  ;  ils  ne  tendent  pas  à  décraniponncr  la  dé- 
pouille :  mais  ils  décramponnent  h  dépouille  ,  parce  que  la 
Chryfalide  la  heurte  en  pirouettant  ;  &  elle  pirouette  ,  pr^rce 
que  la  dépouille  la  blefle  ou  l'irrite.  La  Chryfalide  ne  cherche 
Tome  I.  Vv 
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Qbs  XI  11"  pas  à  contenir  la  dêpoiiilh  dans  tefpace  atitotir  duquel  elle  cir- 
cule ;  mais  elle  y  ell  contenue  par  une  fuite  naturelle  de  la 
manière  dont  elle  eft  fufpendue  ,  &  dont  la  Chiyfalide  tourne 
fur  elle-même.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  tranfcrîre  ici  mot 
à  mot  ce  que  je  lis  là-deffus  dans  mon  Journal  de  1739  > 
à  la  fuite  de  mes  propres  Obfervations  fur  la  Chryfalide  dont 
il  eit  queftion. 

„  Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  Chryfalide,  difois- 
5,  je  5  qui  tendent  à  faire  tomber  la  peau  de  Chenille  ,  je 
5,  crois,  que  ce  n'eft  pas  tant  une  adreffe  de  .la  Chryfalide, 
,,  que  Tcffct  que  produifent  fur  la  peau  les  poils  piquans  & 
5,  aigus  de  la  dtpouille.  Dans  ces  premiers  momens ,  la  peau 
„  tendre  de  la  Chryfalide  eft  bleflTée  par  ces  poils  ;-  ce  qui 
5,  force  la  Chryfalide  à  tourner  autour  de  la  dépouille  pour 
„  .en  éviter  les  frottcmcns.  Auflî  voyons-nous  que  d'abord  que 
„  la  Chryfalide  a  pris  un  certain  degré  de  confiftance  ,  qui 
„  la  met  à  Tabri  des  frottemens  &  des  piquures ,  elle  cc/Ie 
,,  de  s'agiter   ". 

Depuis  que  j'ai  tranfcrit  ceci  de  mon  Journal ,  j'ai  afiîfté 
au  dépouillement  de  deux  Chr)^falides  de  nos  Chenilles  épi- 
ncufes  de  Tortie  ,  de  PEfpece  de  celle  qui  ell  repréfentée, 
PI.  II ,  Fig.  4  ,  du  Tome  1  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur 
fur  les  Infedes.  Une  de  ces  Chryfalides  venoit  de  fe  dé- 
pouiller ,  &  elle  commençoit  à  fe  donner  des  contorfîons  d# 
tout  le  corps  ,  qui  fembloient  tendre  à  faire  tomber  la  dé- 
pouille. Mais  cette  dépouille  fe  trouvoit  fufpendue  par  hafard 
à  un  fil  de  foie  très-délié  &  prefqu'invifible ,  d'environ  trois 
lignes  de  longueur,  qui  tenoit  à  la  monticule  de  foie  ;  & 
qui ,  fans  doute  ,  en  avoit  été  détaché.  Tandis  que  la  Chry- 
falide contournoit  fa  partie  poftérieure  en  difFérens  fens  ,  & 
le  plus  fouvent  en  manière  &S ,  qu'elle  paroiflbit  tourner  en 
même  tems    fur   elle-mùaie  ,  fans    pirouetter    néanmoins  ,   je 
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voyois  la  dépouille  courir  fur  la  Chryfalide  comme  une  Che-  03's7"'xiH. 
nille  :  elle  alloit  &  venoit ,  montoit  Se  defcendoit ,  parcouroit 
avec  vîtefle  le  devant  &  le  derrière  de  la  Chryfalide  fans 
l'abandonner  jamais.  L'illufion  étoit  même  d'autant  plus  corn- 
plette  à  une  certaine  diftance,  qu'on  nappercevoit  point  le 
fil  délié  qui  tenoit  la  dépouille  fufpendue  ,  &  qu'elle  préfen- 
toit  toutes  les  parties  extérieures  d'une  Chenille  épineufe 
fort  raccourcie.  La  Chryfalide  a  eu  beau  continuer  fes  con- 
torfions  aufli  long-tems  que  fon  état  de  foupleffe  le  lui  a 
permis  ,  elle  n'eft  point  parvenue  à  détacher  la  dépouille  ; 
elle  étoit  trop  bien  fufpendue  :  mais  j'ajouterai  que  la  ChryfaUde 
n'a  jamais  pirouetté;  &  ç'auroit  été  bien  inutilement. 

L'AUTRE  Chryfalide  venoit  de  fe  remonter  fur  la  dépouille ,  * 
&  d'accrocher  fa  queue  à  la  monticule  de  foie  ,  lorfque  la 
dépouille  eft  tombée  comme  d'elle-même.  Cependant  j'ai 
vu  avec  furprife  la  Chryfalide  continuer  ,  pendant  un  tems 
affez  long,  à  fe  donner  des  mouvemens  d'ondulation  préci- 
fément  femblables  à  ceux  de  la  Cliryfalide  précédente  ,  & 
qu'elle  exécutoit  ,  comme  elle  ,  avec  une  grande  foupleffe 
&  une  agilité  merveilleufe.  J'ai  cru  recounoitre  ,  que  ces 
mouvemens  tortueux,  tendoient  à  faire  pénétrer  les  petits 
crochets  de  fa  queue  dans  les  mailles  de  la  monticule  de 
foie.  Ainfi ,  quoique  notre  illuftre  Hiftorien  des  Infectes  ait 
fi  bien  obfervé  les  manœuvres  adroites  de  ces  Chryfalides  , 
&  que  je  les  aie  beaucoup  obfervées  après  lui ,  elles  méritent 
encore  de  l'être  ;  &  très-probablement  nous  n'avons  pas  vu 
tout  ce  qu'elles  ont  à  oôrir  d'intcreflant.  On  pourroit  même 
tenter  des  expériences  ,  qui  en  plaçant  ces  Chryfalides  dans 
des  circonftances  où  la  Nature  ne  les  place  pas  ,  donneroient 
lieu  à  des  procédés  que  nous  ne  devinons  ponit.  On  ne 
fauroit  imaginer  trop  de  moyens  pour  déterminer  les  Infec- 
tes à  varier  leurs  manoeuvres  :  c'eft  la  manière  la  plus  fùre 
de  juger   de  la  portée  de  leur  inftinâ:. 

V  V  z 
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^^B>  XI  y.  Au  refte  ,  fai  obfervé  que  nos  Chenilles  épineufes  nelaiC- 
fent  pas  de  fe  transformer  en  Chryfalides ,  lors-  même  qu'elles 
ne  peuvent  fe  fufpcndre  :  mais^  appciremment  qu'il  en  péri- 
roi  t  un  grand  nombre  ,  fi  elles  n'avoient  pas  été  inilruites  à 
fe  fufpcndre.  Ceil  encore  ici  une  de  ces  chofes  qui  mérite- 
roit  d'être  plus  approfondie  par  de  nouvelles  expériences  :  car 
il  feroit  bon  de  s'aflurer  jufqu'à  quel  point  ks  procédés  de 
chaque  Efpece  font  -nécefiaires  à  fa  confervation.. 

OBSERVATION     XIV. 

%ir  une   Chenille  qui  ,  comme  la  belle    du  Fenouil ,   porte  une 
come  brmchne  fur  fa  partie  antérieure. 

'L-^'EsT  une   fingularité  bien  remarquable   que   celle  que  pré- 
lente   une   Chenille  qui  vit  fur  le  Fenouil  ,    &  dont   M.    de 
Reaumur     nous  a    donné    une    defcription    exadle    *.     C^ttQ 
P'^^'-  462  \    Chenille,,  qui  eft  affez   belle  ,    porte  fur   fa   partie   antérieurei 
4<î'j,&c;.       une   corne  charnue  &  mobile  en  tout  fens,  formée   de  deux 
branches  qui    s'implantent    dans    une  tige   commune  ,    &   qui 
tonipofent  avec  cette  tige  un  tout,  dont  la  figure  imite  celle 
d  un   7\  Cette   corne    finguliere   rcffemble   fort  ,    par  fa    con- 
fii'cance  &  par  fes  mouvemens  ,  à  celles. du  Limaçon.  La  Che^ 
nille  la  tient  ordinairement  cachée  fous    fa    peau  ;   mais    elle 
peut  l'en  faire  fortir  quand   il  lui  plait.  On  peut  même  Tobli- 
^^er  à  la  montrer  ,   en   preflTant    un  peu  la    partie  antérieure. 
On  voit   alors   fortir  l'une  ou  l'autre  des  deux  branches  ,   & 
fouvent  les  deux  branches  à  la  fgis.  Si   Ton  pouffe   plus  loin 
la  preflion  ,  on   fera   fortir    encore    la   tige    commune.   Cette 
corîie   C   remarquable    a    environ    demi-pouce    de    longueur  : 
les   branches    paroiffent  affez  déliées  quand   elles  s'alongent  le 
plus.   Elle    fort   d'une  fente    tranfverfe    placée   dans  le  milieu 


ics  Inf]  r.  I, 
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de  la  partie  fupérkure  du  premier  anneau.  Chaque  branche  Qbs>  Xiv, 
rentre  en  elle-même  comme  une  corne  de  Limaçon  ,  & 
toutes  deux  rentrent  dans  la  tige  dont  elles  partent.  Lorfque 
je  preffois  cette  Chenille  près  de  fa  partie  antérieure,  eUe 
dardoit  Et  corne  comme  fi  elle  eût  voulu  s'en  fervir  pour 
me  piquer  :  elle  la  dirigeoit  vers  mes  doigts;  mais  elle  la 
retiroit  bien  vite  dans  fon  intérieur  dès  que  je  ceflbis  de  la 
prefler.  Je  remarquai  que  cette  corne  a  voit  une  odeur  très- 
forte  de  Feilouil ,  que  le  corps  de  la  Chenille  me  faifoit  aufli 
fentir ,  mais  moins  fortement 

On  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corne  fourchue.  A 
en  juger  par  la  grandeur  ,  par  fa  flexibilité  &  par  fon  jeu  , 
elle  doit  en  avoir  d'importans.  Entre  ces  ufages  eft  peut-être 
celui  de  chaflTer  les  Mouches  Ichneumones  ,  qui  tenteroient  de 
piquer  la  Chenille  >  pour  introduire  leurs  œufs  dans  foa 
intérieur. 

Il  faudroit  eflayer  de  couper  cette  corne  avec  des  cifeaux  r 
on  s'affureroit  par  -  là  fi  elle  peut  recroître  ,  &  fi  elle  im-^ 
porte  à  la  vie  de  Chenille  ou  à  celle  de  Chryfalide  (i). 

M.  de  Reaumuk  ne  connoilToit  apparemment  qu'une  feule. 
Efpece  de  Chenille  à  cornes  en  Y.  Dans  l'Eté  de  1737,  j'en 
trouvai  une  autre  Efpece  moins  grande  &  moins  grofle,  & 
dont  la  forme  &  l'attitude    me  frappèrent.  Elles  donnoient    à 


C  1  )  Ceft  ce  que  jo  fis  le  1%  d*Aoùi 
1743  )  comme  je  le  vois  par  un  article 
de  mon  Journal  La  Chenille  ,  fur  laquelle 
je  tentai  rexpérience  ,  étoit  parvenue  à 
fon  parfait  accoifTement.  Je,  coupai  la 
corne  près  de  fa  bafe.  Il  fortit  par  la 
plaie  des  gouttes  d'une  liqueur  verdâtre. 
Le  jour  fuivant ,  fur  les  cinq  heures  du 


matin ,  elle  s'étoit  liée  pourvfe  trant 
former.  Le  17  ,  fur  les  neuf  heures  du* 
matin  ,  la  Chryfalide  lejetta  fa  dépouille. 
Rien  ne  paroiffoic  lui  manquer  ^  &  elle 
donna  en  moins  d*un  mois ,  un  Papillon 
qui  paroiffoit  trèscomplet.xj^avois  accé-- 
éré  fa  fortie  en  renfeimant  la  ChryfalideL 
dans  une  étuve. 
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0ns.  XIV.  la  Chç/iille  de  l'air  d'une  Limace,  La  partie  antérieure  étoit 
fort  grofle  ,  proportionnellement  au  rcfte  du  corps  ,  &  la 
partie  poftérieure  étoit  très-effilée.  Cette  Chenille  ,  qui  ne 
reflembloit  ni  par  fa  grandeur  ,  ni  par  fes  couleurs  ,  à  la 
belle  du  Fenouil  ,  avoit  pourtant  comme  elle  une  corne  en 
Y  ,  qui  m'offrit  les  mêmes  chofes  que  j'avois  obfervées  dans 
la  corne  de  cette   dernière. 

L'ESPECE  dont  il  s'agit  ^  fe  rapprochoit  encore?  fle  celle  du 
Fenouil  par  une  autre  particularité  :  elle  avoit  la  même  odeur, 
&  cette  odeur  étoit  auflî  plus  forte  dans  la  corne  qu'aiL 
leims.  Il  eft  probable  qu'elle  vit  pareillement  fur  le  Fenouil 
&  fur  la  Carotte  fauvage. 

Cette  Chenille ,  que  je  nommerois  Chenille  Limace  à  corne 
brancbue ,  eft  d'un  jaune  verdâtre  ,  fur  lequel  font  femés  des 
points  d'un  jaune  plus  vif ,  mêlés  de  traits  bruns.  Elle  eft  rafe 
&  à  feize  jambes. 

J'ai  eu  à  la  fois  deux  de  ces  Chenilles  ,  qui  toutes  deux 
étoient  parvenues  à  leur  parfait  accroiflement.  Elles  fe  filèrent 
une  ceinture  pour  fe  métamorphofer.  Leurs  Chryfalidcs  furent 
angulaires,  &  leurs  couleurs  ne  différoient  pas  beaucoup  de 
celles  de  Ja  Chenille.  Les  Papillons  périrent  fous  l'enAieloppe 
de  Chryfalide.  Ils  auroient  été  probablement  des  Papillons  à 
queue. 

J'avois  déjà  écrit  ceci ,  lorfqu'en  parcourant  une  de  mes 
Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  j'y  ai  lu  ce   qui  fuit. 

"  Cette  Efpece  de  Chenille  qui ,  comme  la  belle  du  Fenouil, 
5,  porte  une  corne  charnue  en  Y  fur  la  partie  antérieure  , 
5,  &  dont  j'ai  eu  ,  Monfieur ,  l'honneur  de  vous  parler  dans 
„  une  de  mes  Lettres  en  vous  envoyant  la   Chryfalide  ,  donne 
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,5  bien  un  Papillon   à  queue  femblable  à  celui  qui    eft  replré-  Obs,  xv> 

„  fente ,  PL  II  ,  Fig.    3  &  4  .  du  Tome  I  de  vos  Mémoires. 

„  Deux  Chenilles  de  cette  nouvelle  Efpece  ,  qui  s'étoient  trans- 

3,  formées  en  Chryfalides  le  9  d'Août  ,  n'ont  paru  fous  la  forme 

„  de  Papillon  que  vers-  la  mi-Juin  de  l'année  fuivante. 


OBSERVATION      XV. 

EJpeces    de  faux -Jiigfnates    découverts   dms  quelques   Chenilles. 

JLiEs  Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de  fligmates  *  à  de  *  ^^-  l^> 
petites  ouvertures  oblongues,  imprimées  en  creux  dans  la  peau  ^^' 
des  Chenilles  ,  &  qui  fervent  à  introduire  Tair  dans  leur  in- 
térieur. Toutes  les  Chenilles  ont  dix4iuit  de  ces  bouches  ou 
ftigmates,  neuf  de  chaque  côté  du  corps.  Us  y  font  placés 
un  peu  au-deffus  de  la  ligne  des  jambes ,  /.  Ordinairement 
ils  font  reconnoiflables  par  leur  couleur  ,  qui  diffère  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  peau.  La  forme  &  la  ftrudure  de  ces 
organes  de  la  refpiration  offrent  une  multitude  de  particu- 
larités intéreffantes  que  je  ne  rappellerai  pas  ici  (i).  J'ai 
aftuellement    un   autre  objet  en  vue. 

Au  commencement   d'Août  1740',  tandis  que  j'obfervois  la 
grande  Chci'jille  nommée    Sphinx  ^  ^  j'apperçus   au-deffus   &  à    *  Ibîd.  T. 
peu   de  diltance  de   chaque  ftigmate  ,   un  petit  enfoncement,  jjf.^P^-XX, 
qui    avoit   tout- à -fait    l'air    d'un    Véritable  ftigmate.    Il    étoit 
feulement  beaucoup  plus  petit ,  *  &  de  même  couleur   que  la     ,*  PI.  IV  > 
peau.  Comme   les  vrais  ftigmates  ,  il  étoit  oblong ,  &  le  grand    *^  ^  '  ^* 
diamètre  de  l'ovale  perpendiculaire  à   la  longueur  du  corps. 

(  I  ")  Confultez  là-dcflus  le   Mcmoire  III  du  Tome  I  de  l'ouyrage  de  M.  de 

Reaumur  fur  les  Infedes. 
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Obs.  XV.  Considérant  la  forme  ellyptique  &  la  pofition  fi  régulière 

de  ces   petits  enfoncemens  ;  confidérant  encore  que  leur  nom- 
bre  étoit  précifément  le  même    que   celui  des  vrais  ftigmates  ; 
je  ne  pus  m'empêcher    de  foupçonner  qu'il?  étoient  des  parties 
effcntielles  à  la  refpiration  de  Tlnfedle»  Je  connoiflbis'  l'appareil 
prodigieux  des  organes   qui   fervent  à  introduire  Pair  ,  &  à  le 
répandre  dans  topt  l'intérieur  des  Chenilles ,  &  je  n'étois  point 
étonné  de  raccroiflement  de 'cet  appareil,  dans   la  fuppofition 
aflez  naturelle    que  les  enfoncemens   en    queftion   étoient    de 
nouveaux   ftigmates.  Cela  même  contiîbuoit  un  peu  à  m'affer- 
mir  dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher  de  le  vérifier  ,  j'eus   re- 
tours à  l'expérience  qui  me  fembloit  la  plus  décifive  :  je  plon- 
geai ma  Chenille  dans  Teau  froide  ;  je  l'y  tins  plongée  plus  de 
cinq  heures,  &    je  fus  très- attentif  à  obferver   s'il,  s'échappoit 
quelques    bulles   d'air   de   ces    efpeces     de    ftigmates    que    je 
venoîs    de    découvrir.  Je  n'en    vis  fortir    aucune  ;   mais   j'en 
obfervai  de  très-grofles  qui  fortoient  des  vrais    ftigmates  ,  & 
fur-tout   de  ceux  de    la  première   paire ,  ou    des   deux  anté- 
rieurs.  Je  remarquai  même    qu'elles    étoient    comme    dardées 
au-dehors  avec  une  certaine  force  ;  aulfi  gagnoient-elles  promp- 
tement  la  furface  de  l'eau.  J'obfervai  encore  ,  &    à   plufieurs 
reprifes ,    une   de  ces    bulles   qui  fembloit  prête  à  fe  détacher 
/  d'un    des    ftigmates  antérieurs ,  qui    y  rentroit    &    en    fortoit 

alternativement  :  elle  étoît  donc  alternativement  afpirée  & 
expirée-  C'étoit  fur-tout  lorfque  la  Chenille  s'agitoit  ,  que  je 
voyois  foitir  des  bjiUes  des  ftigmates  ;  mais  je  m'aflurai  qu'iirt 
mouvement  à  peine  fenfible  fuffîfoit  à  produire  cet  effet  fi  re- 
marquable. Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  la  refpiration 
des  Chenilles. 

Cette  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer    l'Obfervatîon 

que  j'avois    faite  l'année    précédente,   fur  l'effet  fin.gulier  que 

*  V.  robf.    l'eau   produit  dans  les  Chenilles  qu'on  y  tient!  plorigécs  *.  La 

X.  peau   du  Sphinx  eft  forte  &  compade  :  elle  femble  avoir  plus 

d'épaiflcur 
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d'épaifleur  que  n'en  a  la  peau  des  grandes  Chenilles  de  fa  Obs.  XV. 
clafle.  Elle  réfifte  d'une  manière  bien  fenûble  aux  doigts  qui 
la  prefTent.  Cependant,  lorfque  je  retirai  de  l'eau  celle  que 
j'y  avois  tenue  plongée,  elle  étoit  auffi  fouple  que  le  gant 
qui  l'eft  le  plus  :  elle  ne  donnoit  aucun  figue  de  vie ,  &  fe 
laiiToit  manier  en  tout  fens  ,  comme  fi  elle  eût  été  morte. 
U  y  a  plus  :  je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de  lui 
faire  perdre  fa  forme  cylindrique ,  &  de  lui  en  donner  une 
auffi  applatie  que  l'eft  celle  d'une  fimple  peau ,  ou  d'une  mem- 
brane charnue.  Comment  eut-on  imaginé  qu'une  Chenille  que  je 
traitois  ainfi  confervoit  encore  quelque  principe  de  vie  ?  Rien  n'é- 
toit  plus  vrai  néanmoins  ;  &  au  bout  d'une  heure  ,  ma  Chenille 
parut  auffi  ferme  »  auffi  compade ,  auffi  arrondie  ;  en  un  mot ,  auffi 
bien  portante ,  que  fi  je  ne  l'euffi^  point  mife  à  une  épreuve 
Q,  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
groffcs  de  nos  contrées  ,  me   donne  occafion  de  dire  un  mot 
d'une    particularité    très-remarquable    de    fon    Papillon   *.    Sa     *  Voycî  Pl, 
trompe  ,    qu'il  tient    roulée  en  fpirale  au-deflfous  de    fa  tête,    du^f onf  îl 
cft  fi  démeiùrément  longue ,  que    l'ayant  mefurée  exaftement ,    des    AÎrm. 
je   lui    ai   trouvé  trois   pouces    quatre    lignes   de    longueur  ,  ^^^  ^'  ^f' 
quoique  le  corps   entier  du    Papillon    n'eût    qu'une  longueur 
d'un  pouce   neuf  lignes.   Ce  Papillon  offre  une  autre  particu- 
larité ;  je  veux  parler  de  la  grolfeur    de    fes  yeux  :  ils  font 
prefqu'auffi   gros  qu'un  petit  pois  ,  de  couleur   noire    &  fans 
poils.  Ce  feroit  fur  de    tels   yeux  ,  qu'il   taudroit   étudier    au 
microfcope  la  ftrudlure  admirable   de   ces  milliers  de  facettes  , 
qui  font    autant  de   petites    cornées  ,    &  qui    multiplient    fi 
prodigieufement  les  objets-  Ce  feroit  encore  fur  une  trompe 
auffi    démefurément    longue    que    celle  de  ce  Papillon,   qu'il 
faudroit  tâcher    d'approfondir  la  ftrudure    de    cet    organe  qui 
a    déjà  offert  des  chofes  fi   curieufes.  M.  de  Reaumur  n'a  pas 
fait   mention  des  deux  particularités    dont  je  viens  de  parler. 
Tome  L  X  x         , 
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"Qbs.  XV,     Il  dit   que    les  ftigmates  de  la  Chenille  font  aj]ez  petits  :  mais 

je   trouve    dans    mon    Journal  ,    qu'ils   m'avoient  paru    auflt 

**•■—  grands  qu'ils  ont  coutume  de  Têtre  dans   les  Chenilles   de   la 

taille  du  Sphinx.  Ils  font  bordés   de    noir  ,  &   cette  bordure 

femble  leur  former  une  forte  de  cadre. 

Je  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  &  Tufage  de  ces 
fortes  de  cicatrices  que  j'ai  nommées  des  Fanx-fligmates  \  mm 
j'étois  averti  de  les  chercher  dans  d'autres  Chenilles  de  la 
même  clafie  ,  &  de  claQes  différentes.  Je  ne  fus  pas  long- 
tems  à  répeter  mon  Obfervation.  Peu  de  jours  après ,  on  me 
remit-  une  grande  Chenille  rafe  ,  à  feize  jambes  ,  &  qui  por- 
toit  fur  le  derrière  une  corne  courbée  en  arc.  Le  fond  de 
la  couleur  du  delïïis  de  fon  corps  étoit  un  olive  foncé  ,  dans 
lequel  entroit  une  teinte  de  café  clair.  Le  deflTous  du  ventre 
ofFroit  .un  olive  clair  &  fatiné.  L'efpace  compris  entre  les 
ttigmates  &  les  jambes  ,  étoit  d'un  blanc  de  lait  Sur  chaque 
anneau,  excepté  fur  les  quatre  premiers  &  fur  les  deux  der- 
niers ,  fe  voy oient  deux  taches  ,  dont  la  couleur  imitoit 
celle  du  parchemin.  Trois  raies  de  cette  même  couleur  ,  & 
qui  partoient  du  quatrième  anneau  ,  alloient  de  cet  anneau 
vers  la  tête.  La  forme  de  celle-ci  étoit  applatie  &  oblongue , 
&  l'on  y  remarquoit  des  traits  noirs.  La  corne  étoit  d'un 
noir  luifant  :  c'étoit  encore  la  couleur  des  jambes  écailleufes: 
celle  des  membraneufes   étoit  la    même  que  celle  du   ventre. 

Ce  qui  me  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille  ,  ce  fut  la 
grandeur  de  fes  ftigmates.  Ils  étoient  d'un  noir  foncé  ;  mais 
ce  qui  contribuoit  encore  à  les  faire  paroitre  plus  grands , 
c'étoit  une  bordure  de  même  couleur  dans  laquelle  ils  étoient 
encadrés.  Comme  je  confidérois  attentivement  ces  ftigmates  , 
j'apperçus  un  peu  au-deflus  de  chacun  d'eux  une  tache  noire, 
beaucoup  moins  apparente,  mais  qui  imitoit  bien  un  ftigmate. 
Je  ne  doutai  pas  que  ces  taches  ne  fuffent  de  même  nature 
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que  celles  que  j'avois  découvertes  dans  le  Sphinx ,  &  qu'elles  "ois^^xy^ 
ne  fiiffent  aufli  des  Efpeces  de  Fauxjligmates.  Je  me  munis 
auflTutôt  de  ma  loupe  ,  &  je  m'alTurai  qu'elles  étoient  toutes 
imprimées  en  creux:  dans  la  peau  de  la  Chenille.  Elles  avoient  une 
figure  exadement  ellyptique  ,  très-bien  terminée  ,  &  trèsJcmbla- 
ble  à  celle,  qui  cil  propre  aux  ftigmates  de  la  plupart  des  Chenilles. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  une  de  ces  taches  au-deflTus  de  chaque 
ftigmate.  Je  ferai  pourtant  remarquer  ,  que  le.  grand  diamètre 
de  la  tache  ne  répondoit  pas  précifément  au  grand  diamètre 
du  ftigmate  correfpondant  :  la  tache  ou  le  faux-ltigmate  le 
rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du  derrière  de  rinfcde. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l'expérience  que  j'avois  tentée 
fur  le  Sphinx  :  je  la  plongeai  dans  l'eau  froide  ,  &  je  l'y 
laiffai  quelque  tenis.  Je  vis  de  même  fortir  beaucoup  de 
bulles  d'air  des  ftigmates,  &  principalement  des  deux  anté- 
rieurs. Toutes  les -fois  que  la  Chenille  sagitoit^un  peu  ,  je 
voyois  diftindement  les  ftigmates  tourner  de  mon  côté ,  s'ou- 
vrir &  laiffer  échapper  l'air  contenu  dans  Tintéricur  de  l'In- 
fecte. Mais  je  n'obiervai  rien  d'analogue  hr  IV^^ard  des  taches 
ou  iaux-ftigmates  dont  je  recherchois  la  nature  Se  l'ufage. 

Environ  quinze  jours  après  cette  féconde  expérience,  on 
m'apporta  une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  ,  &  plus 
grande  encore  ,  fur  laquçUe  je  ne  manquai  pas  .  de  répéter 
mes  premières  Obfervations  au  fujet  des  taches  en  forme  de 
ftigmate.  Je  les  examinai  attentivement  à  la  loupe ,  &  à  di- 
verfes  reprifes  ;  mais  quelqu'attention  que  j'apportaflfe  ,  &  quoi- 
que le  verre  dont  je  me  fcrvois  fût  excellent ,  je  ne  pus  jamais 
parvenir  à  découvrir  au  milieu  du  faux-ftigmate  une  fente 
femblable  à  celle  qu'on  découvre  fi  facilement  dans  les  vrais 
ftigmates.  Je  crus  feulement  y  apperccvoir  un  petit  point  qui 
praroiiïbit    défigner  une   ouverture.   Ce    fut  même  inutilement 
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'  <>ris.  XV.     que  je  préfcntai  les  taches  ou  faux-ftigmates  à  un  bon  rnicrot 
cope  :  il  n'ajouta  rien  à  ce  que  j'avois  déjà  apperçu. 

FoRcé  de  me  tourner  d'un  autre  côté  ,  j'effayai  de  pré- 
fenter  la  pointe  d'une  épingle  fine  à  la  fente  d'un  des  vrai? 
ftigmates  :  elle  s'y  enfonça  auffi-tôt  Je  l'en  retirai ,  •&  je  tâchât 
de  l'introduire  pareillement  dans  un  des  faux-ftigmates.  Elle 
n'y  pénétra  point  :  mais  en  frottant  de  la  pointe  de  l'épingle, 
le  milieu  du  faux-ftigmate  ,  je  fentis  une  réfîftance  femblable 
à  ceDc  que  m'auroit  fait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite 
lame  de  corne  ou  d'écaillé.  Il  me  parut  donc  que  f  étois  en 
droit  d'inférer  de  cette  expérience  que  les  taches  dont  il  s'agit, 
n'étoient  rien  moins  que  de  fimples  taches.  D'ailleurs  ,  leur 
figure  régulière  ,  leur  prffition ,  leur  nombre ,  toujours  égal  à 
celui  des  Itigmates,  concouroient  encore  à  me  perfuader  la 
même  vérité.  Je  penfei  bien  à  recourir  à  la  difleâion  pour 
tâcher  de  découvrir,  fi  quelque  paquet  un  peu  confidérable 
de  trachées  fe  rendoit  à  ces  efpeces  de  faux-ftigmates  ,  mais 
je  ne  préfumai  pas  afTez  de  ma  dextérité  en  ce  genre  pour 
tenter  cette  forte  de  dilTediou. 

Au  refte ,  la  Chenille  dont  je  viens  de  parler ,  eft  celle  qui 
donne  le  Papillon  repréfenté  dans  le  Tome  I  des  Mémoires 
fur  les  Infedes  ,  PL  XIII  ,  Fig.  8  ,  &  dont  rilluftre  Auteur 
n'avoifc  point  vu  la  Chenille  ,.  que  je  lui  fis  enliiite  parvenir 
par  la  pofte, 

*   Voyez  On  fait  que   les  fauffes    Chenilles  *  font  des  Infeftes    dont 

Xcnuf'Tics  ^extérieur  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Chenilles  :  elles 

V,Mém.  m,  f^  transforment  aufli  en   des  Mouches  '^^  ,  qui  ont  quelques 

PI.  X ,  Fig.  traits  d'analogie  avec  les  Papillons.  Une  faufle  Chenille  qui  vit 

XIv'fi>/'?.  f"^  ^^    Saule,    &   qui    eft  repréfentée  N^   77  de  Goëdaert, 

**  ibid.  PI.  Edition   de    Lifter ,    m'a   offert  de   ces    taches  en   forme    de 

X,  tig.  6,  ftigmates,  que  j'avois  découvertes  dans  les  Chenilles.   Elles  y 
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ctoient  placées  de  la  même  manière  ,  &  leur  nombre  égaloit    Obs.  xvi. 
d^    même  celui  des  ftigmates. 

JS^S^i"'^. —         ■       — gE^jifi'  ■■      ■       ^^SàS^ 

OBSERVATION        XV L 

Particularités  anatomiques  de  la  peau  de  la  Chenille  qui  donrn: 
le  Papillon  à  tête  de  mort. 


u, 


Ne  des  plus  grandes  &  des  pius  belles  Chenilles  de  no« 
contrées  ,  eft  fans  contredit  y  celle  qui  donne  le  fameux  Pa- 
pillon à  tête  de  mort.  On  peut  voir  la  figure  de  cette  Che-  . 
nille  &  de  fon  Papillon  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  pour 
Servir  à  IHiftoire  des  Infères  ,  PL  XXIV ^  Fig.  i,  4  ,  5.  La 
peau  de  la  Chenille  eft  de  la  plus  grande  douceur  ,  &  Ton  n'y 
apperçoit  pas  un  feul  poil.  Un  beau  jaune  citron  forme  le 
fond  de  fa  couleur,  fur  lequel  font  jettées  obliquement  en 
manière  de  boutonnières  des  bandes  vertes  &  bleues.  Ces 
bandes  commencent  au  quatrième  anneau  ,  &  fe  terminent 
à  la  bafe  de  la  corne.  Elles  vont  à  la  rencontre  les.  unes  des^ 
autres ,  &  tracent  ainfi  fur  le  dos  difFérens  angles ,  dont  le 
fommet  eft  dans  l'anneau  qui  fuit  celui  dont  elles  partent. 
Ainlî  la  peau  de  cette  Chenille  ne  rcflemble  pas  mal  à  un: 
taffetas  chiné.  Les  intervalles  compri  entre  les  bandes  font; 
femés  de  points  de  même  couleiu:  que  les  bandes.. 

Je  viens  d^ébaucher  la  defcription  de-  cette  bette  Chenille , 
parce  qu'elle  étoit  néceffaire  pour  l'intelligence  de  ce  que  j'ai 
à  en  rapporter.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  17375  que  je  la  vis 
pour  la  première  fois.  Un  de  mes  pourvoyeurs  d'Infedes 
m'en  apporta  trois ,  qui  avoient  été  trouvées  fur  le  Fufain  ; 
&  dont  une  avoit  quatre  pouces  lîx  lignes  de  longueur, fur 
un  pouce  trois -quarts  des  circonférence.  Elles  entrèrent 
en    terre     quelque    tems    après  ^  &   s'y     conftruiCrent    uûe 
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Qvs.  xvi:_  Coque  dont  la  groffeur  furpaffbit  celle  d'un  œuf  de  Poule. 
Les  grains  de  terre  qui  la  compofoient ,  n'étoient  point  lie's 
par  des  fils  de  foie  j  ils  ne  Tétoient  qu'au  moyen  d'une  hu- 
meur vifqueufe  ou  d'une  forte  de  colle.  La  terre  paroiflbit 
avoir  été  fort  humeftée  par  la  Chenille.  J'ouvris  une  de  ces 
Coques  &  je  lui  trouvai  une  hgne  &  demie  d'épaiffeur.  Un 
grand  art  ne  brille  pas  dans  la  conftrudion  de  cette  grofle 
Coque ,  peut-être  néanmoins  que  fi  la  terre  au  miheu  de  la- 
quelle  la  Chenille  travaille  ,  perniettoit  de  Tobferver  facile* 
ment  ,  on  découvriroit  dans  fon  travail  de  petits  procédés 
qui  ne  feroient  point  à  méprifer.  Ce  n'eft  pas  peu  pour  elle , 
que  de  pratiquer  au  fein  d'un  maflTif  de  terre  une  auflî  grande 
cavité  que  celle  qu'exige  la  conilrudion  d'une  Coque  auffi 
groflTe  que  la  fienne» 

Juilkti739.  Vers  la  mi- Juillet  1739  ,  feus  encore  trois  Chenilles  de 
la  même  Efpece ,  &  qui  avoient  auffi  été  prifes  fur  le  Fufain  ; 
mais  je  dois  avertir  qu'on  trouve  encore  cette  Efpece  fur  le 
Jafmin.  Je  mis  une  de  ces  Chenilles  dans  un  mélange  d'eiprit- 
de-vin ,  d'eau  commune  &  de  fucre  ,  pour  la  conferver  dans 
mon  cabinet.  Mais  au  bout  d'environ  trois  feniaines  ,  elle  y 
étoit  devenue  prefque  méconnoiflable.  Ses  belles  couleurs 
avoient  entièrement  difparu ,  &  elle  n'offroit  plus  que  du  noir; 
ce  qui  fembloit  indiquer ,  que  la  liqueur  avoit  trop  agi  fur  fa 
peau ,  qu'elle  l'avoit ,  en  quelque  forte ,  brûlée.  Qyoi  qu'il  en 
foit  ;  je  crus  devoir  mettre  à  profit  cet  accident  pour  m'é- 
^  clairer  fur  la  ftrudure  des  Chenilles  ,  par  la  diflccUon  d^un 
individu  de  fi  grande  taille.  Mais  avant  que  d'en  venir  à 
l'ouverture  ,  je  jettai  un  coup-d'œil  fur  l'extérieur.  Tout  le 
corps  de  la  Chenille,  à  l'exception  du  pénultième  anneau  , 
étoit  coupé  par  des  rides  ou  plis  circulaires  ,  parallèles  les 
uns  aux  autres,  &  qui  fembloient  former  autant  d'anneaux 
diftinfts.  Je  comptai  huit  de  ces  plis  tranfverfaux  fur  chaque 
atineau.  Les  plis  des  deux  premiers  anneaux  étoicnt' feulement 
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moins  profondément  gravés  dans  la  peau  que  ceux  des  autres    Obs.   xvi. 

anneaux.  La  tête  avoit  peu  changé ,  &  fa  couleur  étoit  à-peu-^ 

près  naturelle.  La  jondion  des  anneaux ,  le   deflbus  du  ventre 

&  le  derrière    montroient   encore   quelques   veftiges  de   leurs 

premières    teintes.   Dans  cet  état ,  la  Chenille  tfenoit  aflez  de 

la  eonfiftance  d'ua  cuir  mouillé  ;  elle  en  avoit  preit^ue  la  fou- 

plefle. 

Je  l'ouvris  le  long  du  dos  eia  commençant  la  feSion  à  la 
bafe  de  la  corne ,  &  je  la  poupi  jufques  près  de  la  tête.  Ce 
qui  s'offrit  à  mes  yeux  de  plus  remarquable  ,  &  qui  me  pa- 
rut ,  en  efiet  ,  bien  digne  d'attention  ;  ce  fut  une  féconde 
peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui  fornioit  l'extérieur, 
de  la  Chenille  ,  &  qui  étoit  appliquée  fàus  celle-ci  comme 
une  doublure.  Cette  peau  n'étoit  pas  une  fîmple  membrane  : 
elle  étoit  différemment  colorée ,  &  fes  couleurs  étoient  aifées 
à  dirtinguer.  Le  fond  en  étoit  une  forte  de  gris  de  perle , 
fur  lequel  étoient  étendues  en  forme  de  boutonnières  de* 
raies  d'un  ponceau  pâle  ,  mais  dont  les  nuances  étoient  admi* 
râbles.  Ces  raies  répondoient  précifément  par  leur  pofition,, 
par  leur  longueur  &  par  leur  largeiu*  à  celles  qui  paroient 
auparavant  l'extérieur  de  l'Infedle.  Les  efpaces  que  ces  raies*, 
laiflbient  entr'elles  étoient  parfemés  de  points  bleus ,  alfez  fem- 
blables  à  de  petits  ftigmates.  Cette  peau  intérieure ,  cette  forte 
de  doublure  ne  parôilToit  tenir  par  aucun  ligament  où  par 
aucun  vaifleau  k  la  première  peau ,  ou  à  la  peau  extérieure  r 
elle  fembloit  fimplement  appliquée  ou  couchée  fous  celle-ci  > 
euforte  que  pour  féparer  les  deux  peaux  dans  toute  leur  lon- 
gueur, il  fuffiioit  que  j'introduififfe  entre  deux  le  manche  très- 
applati  de  mon  fcalpel.  Je  fixai  mon  attention  fiir  le  côte  in- 
térieur de  la  première  peau  ;  &  j'y  découvris  les  bandes  en 
manière  de  boutonnières ,  mais  dont  les  couleurs  étoient  alté- 
rées. Je  n'y  apperçus  point  les  mufcles  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  des  aimeaux  :  je   n'y  obfervai    que  les  phs    dont  j'ai 
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Obs.  XV t     parlé-  Revenant   enfuite  à   la  féconde  peau  ,  je   découvris  un 
""^    grand    nombre  de  trachées  qui  alloient  s'y  rendre. 

On  peut    demander  maintenant  ce  qu'étoit  cette    forte  de 
•doublure?  Je  crus   d'abord,   que  c'étoit  la  peau   de   la  Chry. 
Valide  ;  &  cette   idée   étoit   bien  .naturelle^  car  je  n'avois  rien 
lu  nulle   part  fur  cette  finguliere  doublure.   Mais  j'abandonnai 
'  bientôt  cette  idée  ;  parce  que  j'avois  fuivi  avec  la  phis  grande 
«exaftitude  tout  ce  qui  fe  pafle  avant,  pendant  &  après  la  tranf- 
formation  de  notre  grande  Chenille  en  Chryfalide;  &  que  je 
m'étois  affuré  ainfi  ,  que  les  couleurs  de  la  Chryfalide  ne  ref- 
fembloient  dans  aucun  tems  à  celles  de  la  Chenille.  Au  mo- 
ment   que    la   Chryfalide    vient    de   rejetter   la   dépouille  de 
Chenille ,   elle  «ft  d'un  jaune  tendre  &  uniforme  :  un  marron 
clair  lui  fuccede ,  qui  fe  rembrunit   infenfiblement  Si  la  Che- 
niUe  avoit   eu  encore  une   mue  à  fubir,  il  ne  m'auroit  pas  été 
difficile   de  deviner  ce  qu'étoit  la  féconde   peau  dont  il  s'agit; 
mais  elle  étoit  parvenue  à  fon  parfait  accroiflement ,  &  n'avoit 
plus  qu'à  fe  transformer  en  Chryfalide.  Cette  expérience  nous 
.    apprend  donc,  que  la  peau  des  Chenilles  a  de  nouvelles  parti* 
cularités  à  nous  offrir.  Elle  nous  montre  que   cette  peau  u'eft 
point  fimple,  &  ce  fait  a  bien  des  analogues. 

Je  paffe  fous  filence  les  obfervations  que  je  fis  fur  le  canal 
inteflinal ,  fur  les  trachées  ,  fur  les  vaiffeaux  variqueux  ,  &c. 
parce  qu'ils  ne  m'offrirent  à-peu-près  rien  que  je  n'euffe  déjà 
lu  dans  les  Naturaliftes  qui  m-avoient  précédé. 


«i^a^<* 


OBSERVATION 
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OBSERVATION     XVII. 

Sur  dljérentes    Efpeces  de  Chenilles   qui  dévorera  leur  dépouille 
\  après  lavoir  rejettée. 

JLiEs  mues  des  Chenilles  font  connues  de  tout  le  inonde  :  à 
qui  le  Fer-àj^oie ,  qui  eft  une  véritable  Chenille ,  ne  les  a-t-il 
point  fait  connoitre?  Ceux  qui  élèvent  cet  Infede,  deveiïti  fi  . 
précieux,  nomment  fes  mues  des  maladies ^  &  elles  en  font 
en  effet  C'efl  même  une  opération  conlîdérable  pour  une 
Chenille ,  &  bien  plus  grande  \  qu'on  ne  le  penfe  communé- 
ment ,  que  celle  de  changer  de  peau.  On  commence  à  le 
fentir ,  dès  qu'on  vient  à  apprendre  ,  que  la  Chenille  ne  re- 
jette pas  Amplement  fa  peau  ;  mais  qu'elle  fe  défait  en  même 
tems  de  toutes  les  parties  extérieures  grandes  &  petites ,  qui 
tenoient  à  cette  peau.  Ainfî  toutes  les  parties  de  la  tête ,  le 
crâne,  les  mâchoires,  la  filière,  les  yeux,  &c.  font  rejettes 
avec  la  peau.  Les  jambes  écailleules ,  les  membraneufes  &  tous 
les  petits  crochets  qui  les  terminent ,  font  rejettes  pareille- 
ment. Toutes  les  parties  qui  les  remplacent  étoient  emboîtées  dans 
les  anciennes  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les  parties  correfpondantes ,  com- 
me dans  autant  de  fourreaux. 

Immédiatement  .après  la  mue ,  les  Chenilles  font  très-foi- 
bles ,  &  elles  demeurent  au  moins  quelques  heures  ,  quelque- 
fois un  jour  entier  dans  cet  état  de  foibleffe.  Tous  leurs  nou- 
veaux organes  font  mois  encore;  &  ce  n'eft  que  par  degrés 
qu'ils  prennent  la  confiflance  qui  efl  propre  à  chacun  d'eux. 
Cette  remarque  ne  paroitra  pas  indifférente  quand  on  aura 
lu  ce  que  j'ai  à  raconter. 

J'oBSERvois    en  Septembre    1738,  les  belles  Chenilles    du   Sept.  1733. 
Tome  I.  Y  y 
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pos>  xvir    Titbymak  à  feuillet  de  Cyprès ,  dont  M.  de  Reaumur  a  beatt- 

/a^^vj'rV^r  ^^^'^^  P^^^^  *  '  ^  ^^^  ^^  "^^  difpcnfe  de  décrire  ,  parce 
r\.^  298,  Pi!  Q'^'^^  ^^s  a  fait  alTez  connoitre.  Ceïk^^  que  je  fuivois  alors  n'a- 
XilJ,Fig.  I.  voient  pas  encore  l'ubi  le  dernier  changement  de  peau  ,  & 
je  me  préparai  à-  l'oblerver.  Pour  cet  effet ,  je  mis  à  part  dans 
un  poudrier  deux  de  mes  Chenilles  ,  dont  la  mue  me  paroif- 
foit  la  plus  prochaine.  J\Iais  ayant  été  appelle  ailleurs  ,  je 
les  trouvai  à  mon  retour  parées  d'un  nouvel  habit.  Je  cher- 
chai de  Tœil  la  dépouille ,  èc  je  fus  bien  furpris  de  ne  la 
■point  voir.  Je  Ibupçonnai  aullî-tôt  qu'elles  Tavoient  mangée; 
&  ce  foupçon  étoit  aflez  étrange  ;  car  les  Chenilles  ont  cou- 
tume  de  faire  diète  un  jour  ou  deux  après  la  mue  :  leurs  nou- 
veaux  organes  font  alors  fi  foibles ,  qu'elles  ne  fauroient  encore  en 
faire  ufnge  :  leurs  dents  en  particulier ,  font  hors  d'état  de 
broyer  les  feuilles  ;  il  leur  faut  toujours  un  tems  plus  ou 
moins  long  pour  acquérir  le  degré  de  confîftance  propre  à 
cette  fubftance  écailleufe  dont  elles  font  formées.  Cependant, 
quelques  recherches  que  je  fiflfe  ,  je  ne  pus  parvenir  à  décou- 
vrir aucun  vcftige  de  la  dépouille  :  elle  avoit  entièrement  dtf- 
paru  ;  tout  avoit  donc  été  dévoré  ,  &  julqu'aux  parties  les 
pli:s  dures  ,  comme  le  crâne  ,  les  mâchoires  ,  les  jambes 
ecailleufes  &  la  corne  que  ces  Chenilles  portent  fur  le  derrière. 

Un  fait  fi  nouveau ,  &  auquel  je  n^avois  été  préparé  par 
aucune  obfervarion  ni  par  aucune  leélure  ,  méritoit  bien  que 
je  ne  négligeaffe  rien  pour  m'aiïurer  de  fa  réalité  d'une  manière 
plus  direde.  Il  me  refloit  encore  une  de  nos  Chenilles  eu 
Titiiymale  qui  n'a  voit  pas  changé  de  peau  pour  la  dernière 
fois  ,  &  qui  paroiflbit  très-près  de  la  mue.  Je  Tavois  ren- 
fermée feule  dans  un  petit  poudrier  bien  net  ,  &  j*attendoi$ 
avec  impatience  le  moment  où  elle  acheveroit  de  fe  dépouiller. 
J'ctois  alors  à  la  campagne  :  je  fus  obligé  de  me  rendre  en 
ville  le  même  jour  ,  &  pour  ne  pas  manquer  une  obfervation 
qui  piquoit  tant  ma  curiofité,  je   mis  dans  ma  poche  le  pou- 
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drier  qui  renfermoit  ma  Chenille,  &  je  montai  k  cheval.  De  0'>s.  xvif 
tems  à  autre  ,  je  fortois  de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir 
ce  qui  s'y  paffoit.  Au  bout  de  quelques  heures  ,  je  trouvai 
ma  Chenille  dépouillée  en  grande  partie  :  il  n'y  avoit  plus  que 
fes  jambes  poftérieures  qui  fuiTent  encore  engagées  dans  la 
dépouille.  La  Chenille  étoit  courbée  fur  cette  dépouille  , 
&  elle  la  rongeoit  déjà  avec  avidité ,  en  rembrafTant  avec  fes 
premières  jambes.  Je  fatisfis  donc  pleinement  ma  curioiîté ,  & 
j'eus  le  plaifir  de  me  convaincre  par  mes  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mon  premier  foupçon.  En  fuivant  avec  attention  ma 
Chenille  tandis  qu'elle  dévoroit  ainfî  fa  vieille  peau,  je  re- 
connus facilement  que  cet  aliment  fi  coriace  &  fi  étrange 
donnoit  beaucoup  d'occupation  à  fes  nouvelles  dents  ,  qui 
n'avoient  pas  eu  encore  le  tems  d'acquérir  le  degré  de  dureté 
qui  leur  eft  propre.  Au  milieu  de  mon  obfervation  ,  je  fus 
forcé  de  remonter  à  cheval  pour  retourner  à  la  campagne  : 
je  n'abandonnai  point  mon  poudrier ,  &  dès  que  je  fus  def- 
cendu  de  cheval  ,  mon  premier  foin  fut  de  reprendre  mon 
obfervation.  La  Chenille  avoit  abandonné  fa  dépouille  à  demi 
rongée  :  apparemment  que  le  mouvement  du  cheval  l'avoit 
forcée  d'interron^pre  fon  étrange  repas.  Je  m'avilai  de  lui  en 
préfenter  les  reftes  :  elle  les  '  dévora  en  entier  fous  mes  yeux , 
à  l'exception  de  la  corne  ,  qu'elle  n'auroit  pas  manqué  fans 
doute  de  dévorer ,  fi  elle  n'avoit  été  dérangée  par  ma  courfe. 

Cette  obfervation  me  fit  naître  la  penfée  ,  que  lès  Che-!- 
nilles  du  Tithymale  fe  dévoreroient  fort  bien  les  unes  les  au- 
très  ,  fi  certaines  circonftances  favorifoient  un  peu  l'humeur 
carnaciere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  vérifier  ce 
nouveau  foupçon  ,  je  plaçai  auprès  de  la  Chenille  qui  avoit 
dévoré  fa  dépouille ,  &  à  laquelle  je  n'avois  point  encore 
denné  de  nourriture  ,  une  Chenille  de  fon  Efpece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  transformer  en  Chryfalide.  Je  choifis  pour 
mon   expérience    une  telle  Chenille  j  parce  que  dans  les    mo- 

Yy   2 
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Os  XV  IL  mens  qui  précédent  immédiatement  la  transformation  en  Chry- 
falide  ,  les  Chenilles  font  dans  un  état  de  foibleffe  qui  ne  leur 
permet  guère  de  fe  défendre  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis. La  Chenille  dont  je  voulois  éprouver  ainfî  la  voracité , 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle  que  j'avois  placée 
.  auprès  d'elle  :  elle  la  blefla  ;  mais  celle-ci  fe  fentant  bleffée  , 
fe  retourna  fi  brufqueraent  qu'elle  fit  lâcher  prife  à  l'autre. 
Elle  revint  plufieurs  fois  à  la  charge ,  &  toujours  elle  fut  re- 
poufTée  par  les  mouvemens  bi-ufques  de  celle  qu'elle  attaquoit 
D  me  fut  donc  bien  démontré  ,  qu'il  ne  manquoit  aux  Che- 
nilles du  Tithymale,  pour  exercer  les  unes  fur  les  autres  la 
plus  grande  cruauté  ,  que  d'en  avoir  des  occafions  favorables. 
M.  de  Reaumur  nous  avoit  déjà  fait  connoître  une  Chenille 
qui  dévore  celle  de  fon  Efpece  ;  mais  il  n'avoit  vu  que  cette 
feule  Chenille  à  qui  cette  barbarie  pût  être  reprochée.  Il  faut 
l'entendre  lui-même  :  l'Obfervation  qu'il  rapporte  diflfere  des 
miennes  à  plufieurs  égards. 

"  La  maxime  fi  fouvent  citée  contre    nous  ,  dit  notre  cé- 

*  Mc^m.  fur    »  ^^^^^  Obfervateur  * ,  qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui    faffe  la 

/er   inf  T.    „  guerre  i  l'homme  ,  que  les    animaux  de  «nême  Efpece  s'é- 

ir,  pag.  413.    ^^  pargnent,  a   affurément  été   avancée  &  adoptée    par    gens 

5,  qui    n'avoient  pas    étudié    les   Infedes.     Leur   hiftoire   nous 

,,  fera  voir  en  plus   d'un  endroit ,  que  ceux  qui  font  carna- 

„  ciers  en  mangent  fort  bien  d'autres  de    leur  Efpece   quand 

„  ils  le  peuvent.  Mais  ce    qui  eft   pis  &    particulier  à  quel- 

„  ques    Chenilles  ,   c'eft    que   ,  quoique   faites  ,   ce  femble  , 

„  pour  vivre  de  feuilles ,  quoiqu'elles    les  aiment  &    qu'elles 

„  en  faffent  leur  nourriture  ordinaire ,  elles  trouvent  la  chair 

„  de  leurs  compagnes  un  mets  préférable  ,  elles  s'entreraangent 

„  quand  elles  le  peuvent.  11  n'y  a  pourtant  qu'une  feule  Efpece 

„  de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne  3  qui  m'ait  encore  donné 

„  occafîon   de   faire    cette   remarque  ;  elle   n'a   d'ailleurs  rien 

„  qui  la  fit  juger  d'un  fi  mauvais   naturel  ;    elle    paroit  aulli 
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5,  douce  qu'aucune  Chenille    que  ce  foit  ,  elle   n'a  ni  air  de    0«s.  xvn. 

„  férocité ,  ni  grande  aftivité.  Elle  eft  à  feize  jambes  &  très- 

„  rafe  *...'...  J'avois  mis  une  vingtaine    de  Chenilles  de  cette      *  ibid.  PI. 

9j  Efpece  dans  un  poudrier  ;  on    avoit  le  même   foin   de  les    ^     ^^     ' 

„   nourrir ,  que  de  nourrir  celles   de  plufieurs  autres  Efpeces , 

5,  c'eft-à-dire  ,  de  leur  donner  des  feuilles  de  Chêne   nouvelles , 

„  dès   que    celles    qu'elles   avoient   commençoient  à  fe  faner. 

„  On  remarqua  que  le  nombre  de  ces  Chenilles  dirainuoit  jour- 

5,  nellement ,    on  ne  trouvoit  pas  cependant  les   cadavres  des 

„  mortes.  Cette  obfervation  rendit  plus  attentif  à  les  examiner, 

j,   &  l'on  vit   que    lorfque  quelqu'une    d'elles  rencontroit  une 

„  de    fes  compagnes  ,  elle  tâchoit  de  la  faifir  avec  fes  dents , 

3,  vers  les  premiers   anneaux;   qu'elle  lui   faifoit  des  bleffurcs 

„  mortelles  ,   fi    l'attaquée    ne  fe   dégageoit    par    de   prompts 

5,  efforts ,  avant  que  d'avoir  reçu  des  coups  de  dents.  Les   Che- 

5,  nillés  qui  ont  été  percées  quelque  part  périflent ,  &  fi  elles  ne 

5,  périflent  pas  fur-le-champ ,  bientôt  au  moins  elles  deviennent 

„  très-foibles  ;  ainfi  l'attaquante  ,  la  meurtrière  fe  trouvoit  bientôt 

„  maitrefle  de  fa  proie.  Quand  elle  ne  pouvoit  plus  lui  échapper  , 

„  elle  la  fuçoit  &  la  rongeoit  tranquillement.  Celles  qui  attaquoient, 

,,  paroiflbient  toujours  les  plus  fortes,  elles  ne  s'adreflbient  ap^ 

„  paremnient  qu'à  celles  dont  elles  connoiffoient  l'état  de  foiblet 

„  fe  ,  peut-être  qu'à  celles  que  l'approche  de  la  mue  rendoit  lan- 

„  guiffantes.  Ce  qui  eft  de  fur ,  c'eft  que  de  mes  vingt  Chenilles 

„  &  plus  ,   il  ne  m'en  refta  qu'une ,  qui   fut  deffinée  pendant 

„  qu'elle  mangcoit  la  dernière  de  fes  camarades.  Elle    y  étoit 

„  fi  acharnée ,  qu'elle  fe  laiffa  tirer  du  poudrier  fans  abandon- 

„  ner  fa   proie  ,  à  laquelle  elle  refta  attachée  ;  eUe    continua 

„   de  fucer  &  de  manger  pendant  tout   le  tems  qui  fut  em- 

„  ployé  à  la  deffiner.  Ce  ne  font   pourtant  que  les  parties  in- 

„  térieures  qu'elles   mangent  ,  elles  laiflent  non-feulement   la 

„  tête  &  les  jambes,  elles  laiflent  même   toute    la   peau.    Le 

„  cadavre  alors  eft  réduit  à   peu   de    chofe  ,  &   c'eft   ce  qui 

„  empéchoit  de  trouver  dans  le  poudrier  ceux  des   Chenilles; 
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Obs.  XVII.    „  qui   avoient  été    mangées  ,    parce    qu'on  croyoît  devoir  y 

„  trouver  des  Chenilles   mortes  ,  ayant  la  forme  &   la  gran- 

.,  deur   des   vivantes.   Celle    qui    m'étoit  reftée   périt    fans  fe 

„  transformer  en  Chryfalide.  Mademoifelle  Mérian  aflure  qu'elle 

„  a  vu  aufli  des  Chenilles  à   tubercules  ,    qui  font   celles  que 

„  nous  avons  fait  repréfenter,  Tome  I ,  PI.   XLIX  ,  Fig.    i  , 

),  ou  celles  de  la   PI.  L ,  Fig.  i  ,  qui  s'entremangeoient  ;  mais 

„  j'ai  nourri  de   ces   dernières  Chenilles   fans  les  avoir   vu  fe 

„  traiter  avec  une  pareille  barbarie  „. 

Juillet I7J9.  Je  repris  en  Juillet  1739  ,  les  Obfervations  que  j'avois 
commencées  l'Eté  précédent  fur  les  Chenilles  du  Tithymale. 
Je  defirois  fur-tout  de  les  voir  de  nouveau  manger  leur  dé- 
pouille. Je  fis  donc  chercher  de  ces  Chenilles  fur  les  Tithy- 
males.  On  m'en  apporta  de  différentes  grandeurs.  Les  unes 
avoient  atteint  leur  parfait  accroiflement  ;  les  autres  en  étoient 
plus  ou  moins  éloignées.  Les  couleurs  des  plus  jeunes  étoient 
fort  tendres.  Un  jaune  très-agréable  en  faifoit  le  fond.  J'en 
vis  pluficurs  fe  dépouiller  fous  mes  yeux  ,  &  manger  enluitQ 
leur  dépouille. 

J'essayai  de  faire  jeimer  deux  de  ces  Chenilles.  L'une 
n'étoit  encore  parvenue  qu'à  la  moitié  de  fon  accroiffement  : 
l'autre  n*avoit  prefque  plus  à  croître  Je  les  tins  renfermées 
dans  la  même  boite  vitrée  :  je  voulois  voir  fi  la  plus  grande 
attaqueroit  la  plus  petite  ;  mais  ce  fut  ce  qui  n'arriva  point. 
Elles  fe  bornèrent  à  ronger  une  vieille  dépouiUe  d\ine  Che- 
nille de  leur  Efpece  ,  qui  s'étoit  transformée. en  Chryfalide  quel- 
que tems  auparavant.  J'imaginai  enfuite  de  leur  fervir  la  dé- 
pouille d'une  grande  faufje  Chenille  du  Saule  :  mais  elles  n'y 
touchèrent  pas. 

Daks  le  même  tems ,  m'étant  mis  à  diflequer  une  de  ces 
Chenilles  ,    j'enlevai  tout  le  canal  inteftinal  ,  je  veux  dire ,  ce 


OBSERVATIONS  SUR  LES    INSECTES.        359 

long  fac  qui  contient  rœfophage ,  l'eftomac  &  les  inteftins  ;  Qbs.  xvii. 
&  après  l'avoir  détaché  en  entier  de  l'intérieur  ,  je  l'étendis 
fur  une  planchette.  Je  plaçai  tout  auprès  la  grande  Chenille 
que  je  faifois  jeûner  depuis  quelques  jours ,  &  je  la  vis  dé- 
vorer tout  ce  vifcere.  Elle  le  tenoit  ferré  entre  fes  premières 
jambes ,  pour  que  les  dents  ne  manqualTent  point  leurs  coups. 

Un  autre  jour,  je -mis  à  part  dans  une  boîte  vitrée  deux 
autres  Chenilles  du  ïithymale,  q^ii  n'avoient  pas  encore  fubi 
le  dernier  changement  de  peau.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe 
dépouiller  ;  &  quoique  je  les  laiflafle  £ans  nourriture  ,  elles 
ne  mangèrent  point  leur  dépouille,  &  ne  s'attaquèrent  point 
Tune  l'autre.  Elles  périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque 
tems,  après  avoir  beaucoup  diminué  de  grandeur.  Ces  Che- 
nilles ne  mangent  donc  pas  conftamment  leur  dépouille ,  & 
ne  s'attaquent  pas  toujours  les  unes  les  autres,  lors  même 
qu'on  les  prive  de  nourriture. 

En   Mai   1739  ,  j'avois    renferiùé    dans   un    poudrier    une    Mai  1739. 
grande    Chenille   très-velue  ,    à  feize  jambes ,  qui    vit  fur   le 
Charme ,    &  j  avois  logé   avec    elle  une  de  ces  Chenilles ,  que 
la  longueur ,  la  roideur  &  la  direftion  de  leurs  poils  ont    fait 
nommer  Heriljonne'^.  Au  mois    de   Juin    fuivant ,   la    Chenille      '^Mém.fur 

les  înC  T  I 

du  Charme  me  parut  immobile  au  fond  du  poudrier.  Je  la  pi^  x'xxvf 
pris  entre  mes  doigts  ,  &  je  reconnus  qu'elle  ne  vivoit  plus.  Fig-  u 
En  l'examinant  de  plus  près  ,  je  remarquai  que  fa  peau  étoit 
comme  déchiquetée  ,  &  -que  par-tout  où  je  portois  le  doigt 
ytn  enlevois  quelque  fragment.  11  fortoit  en  même  tems  de 
l'intérieur  du  corps  une  matière  jaunâtre  &  médiocrement 
épaifle.  Je  conjefturai  que  la  Chenille  avoit  été  réduite  dans 
ce  pitoyable  état  par  riiériiTonne  ,  qui  l'avôit  .apparemment 
trouvée  un  mets  à  fon  gré.  J'eus  lieu  de  me  confirmer  dans 
ma  conjeQurc  ,  lorfque  je  vis  bientôt  après  THérilfonne  en- 
foncer fa  tête  &fes  premières  jambes  dans  le  cadavre,  y  fouiller 
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Obs,  xviL  très-avant,  &  en  foulever  la  peau  çà  &  là.  Elle  demeuroit 
immobile ,  &  paroifibit  toute  occupée  à  fucer  la  matière  graif- 
feufe  que  renfermoit  le  cadavre.  Sa  partie  antérieure  étoit 
recourbée  vers  les  premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  faire 
que  fucer  ;  car  je  ne  lui  voyois  point  remuer  les  mâchoires 
comme  une  Chenille  qui  ronge  une  feuille.  Elle  refta  quel- 
que  tems  dans  la  même  attitude  ,  la  tête  toujours  enfoncée 
dans  le  cadavre  ;  &  lorfqu'elle  vint  à  l'en  retirer ,  elle  étoit 
toute  couverte  de  la  matière  graifleufe:  les  premières  jambes 
en  avoient  auffi  une  bonne  touche.  La  Chenille  fit  enfuite 
quelques  pas  ,  &  j'obfervai  qu'elle  promenoit  fes  mâchoires 
fur  fes  premières  jambes  ,  qu'elle  en  enlevoit  ainfi  la  ma- 
tière graiffeufe  qui  les  recouvroit ,  &  qu'elle  la  faifoit  paffer 
dans  fon  intérieur. 

LoKsau^EN  fe  promenant  dans  le  poudrier  ,  notre  Hérif- 
fonne  venoit  à  rencontrer  le  cadavre  ,  elle  y  plongeoit  de 
noi^veau  fa  tête  &  fes  premières  jambes ,  comme  la  première 
fois.  Elle  continua  la  mênre  manœuvre  pendant  toute  la  jour- 
née ;  maïs  Tadion  de  l'air  ayant  peu-à-peu  defféché  la  matière 
graiffeufe  dont  le  cadavre  étoit  rempli ,  l'Hériflonne  n'y  toucha 
plus.  Elle  afFedtoit  même  de  s'en  tenir  toujours  à  quelque 
diftance. 

J'oMETTROis  une  chofe  eflentielle  ,   fi   je  ne  difois    point , 

que  je  n'avois  pas  privé  cette  Chenille  des  feuilles   dont  elle 

'    faifoit  fa  nourriture  ordinaire  ,  qui   étoient  celles  du   Prunier. 

Maïs   cette   Efpece  vit    encore  de  celles  du   Charme  &    du 

Poirier. 

Instruit  par  cette  expérience  de  l'étrange  goût  de  mon 
Hériffonne  ,  je  penfai  à  ne  la  nourrir  plus  que  de  Chenilles 
vivantes  ou  mortes.  Je  commençai  par  lui  en  fervir  une  vi- 
vante demi- velue  ,  &   de  grandeur  au-deflixs  de   la   médiocre. 

L'Hériflonne 
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L'Hériflbnne  ne  l'attaqua  point.  J'expofai  enfuitc  le  poudrier  Pas  XVIÎ. 
à  un  foleil  très-afrdent ,  parce  que  j'avois  remarqué  en  d'au- 
tres occafions  que  la  chaleur  de  cet  aftre  animoit  beaucoup 
certaines  Chenilles  ,  &  qu'elle  les  rcndoit  prefque  furieufes. 
Notre  HérifTonne  ne  manqua  point  de  Jl'éprouver  :  dès  qu'elle 
eut  commencé  à  fentir  les  impreflîons- de  la  chaleur ,  elle  fe 
mit  à  courir  avec  une  grande  vîteffe  ;  elle  paroifFoit  toute 
en  feu.  Cependant  elle  n'attaqua  point  la  Chenille  que  j'avois 
renfermée  avec  elle  ,  &  qui  étoit  bien  moins  atfeftée  de  la 
chaleur.  Au  bout  d'une  heure  ,  j'obfervai  que  l'Hériflonne 
faifoit  d'inutiles  efforts  pour  marcher  :  elle  tâchoit  de  fe  traî- 
ner fur  fes  premières  jambes  ;  mais  les  membraneufes  re- 
fufoient  de  s'acquitter  de  leurs  fondions.  Je  jugeai  facilement 
que  cet  accident  avoit  été  caufé  par  l'excès  de  la  chaleur. 
Je  fortis  la  Chenille  hors  du  vafe ,  &  en  la  maniant ,  je  re- 
marquai qu'elle  étoit  devenue  très-flafque  ,  &  que  fes  jam- 
bes membraneufes  ,  qui  étoient  très-flafques  auffi ,  étoient  plus 
alongécs  que  dans  l'état  naturel  Les  poils  avoient  changé  de 
couleur ,  &  fembloient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  cha- 
leur avoit  occafîoné  fans  doute  un  excès  de  tranfpiration  , 
qui  avoit  produit  un  affoibliflTement  général.  Je  mis  la  Che- 
nille dans  un  autre  vafe  ,  &  la  portai  dans  mon  cabinet.  Je 
la  crus  mourante.  Je  fus  donc  aQez  furpris  le  lendemain  matin 
de  la  retrouver  à-peu-près  dans  fon  état  naturel ,  &  de  la  voir 
marcher.  Je  lui  donnai  des  feuilles  de  Prunier  dont  elle 
mangea.  Mais  elle  ne  paroiffoit  plus  auffi  vigoureufe ,  &  fes 
jambes  membraneufes  ne  s'acquittoient  pas  auffi  bien  de  leurs 
fondions  qu'auparavant.  Elle  ne  fit  que  languir  pendant  quel- 
ques jours  &  mourut  enfuite. 

Dans  le  même   tems*,  je  trouvai  fur  un   Prunier  fauvage    *  Mai  1739. 
cinq  jeunes  Chenilles  rafes  ,    à    feize  jambes  ,  de  Tfifpece  de 
celle  qui  eft  repréfentée  PI.  XVIll ,  Fig.     i    du  Tome  1    des 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  &  dont  je  ferai  connoître  ail- 
Tome  L  Z  z 


36Z      OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES. 


Ods,  XVIl  leurs  Tindurtrie.  Je  renfermai  mes  cinq  Chenilles  dans  la  même 
boite.  Au  bout  de  quelques  jours ,  elles  nie  parurent  annon- 
cer une  mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites  >  un  de  mes  amis , 
qui  nourrifToit  de  ces  Chenilles  ,  m'apprit  que  .les  fiennes  s'é- 
toient  dépouillées  ,  &  qu'il  n'avoit  point  retrouvé  les  dé- 
pouilles dans  le  vafe  où  il  les  avoit  renfermées.  11  en  infé- 
roit  qu  elles  avoient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait  n'avoit  plus 
de  quoi  me  furprendre.  Les  Chenilles  du  Tithymale  m'en  avoient 
déjà  fourni  un  exemple ,  &  j'avois  préfumé  facilement  que 
je  le  reverrois  dans  d'autres  Efpeces.  J'avois  de  plus  obfervé 
que  5  lorfque  mes  petites  Chenilles  venoient  à  fe  rencontrer  , 
eUes  s'attaquoient  l'une  l'autre ,  &  fe  donnoient  des  coups  de  dents. 

J'attendois  avec  impatience  le  moment  de  la  mue.  Il  arriva 
bientôt.  La  plus  diligente  de  mes  Chenilles  s'étant  dépouillée , 
je  trouvai  fa  dépouille  arrêtée  contre  les  parois  de  la  boîte 
par  des  fils  de  foie.  La  Chenille  en  étoit  à  quelque  diftance , 
&  ne  paroiffoit  point  fe  difpofer  à  la  manger.  Elle  n'y  toucha 
point  en  effet.  Mais  je  fus  furpris  de  ne  trouver  dans  la  boite 
que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que  j'y  avois  renfermées» 
J'étois  très-fur  que  la  boîte  avoit  toujours  été  bien  clofe.  ]e 
jugeai  donc  que  la  Chenille  qui  me  manquoit  avoit  été  dévorée 
par  les  autres.  Je  cherchai  les  reftes  du  cadavre  ,  &  je  ne 
découvris  que  le  crâne.  Il  n'étoit  point  celui  de  la  dépouille 
dont  je  viens  de  parler  ;  car  cette  dépouille  en  avoit  un  bien 
complet 

Mes  quatre    Chenilles   changèrent  de  peau   à  difFérens    in- 
tervalles.   Elles   avoient  fait  diète   pendant   les   deux   ou  trois 
jours  qui  avoient  précédé  la  mue.  Je  ne  les  vis  point  manger 
.    leur  dépouille. 

Quelque  tems  après  elles  fubirent  un  fécond  changement 
de  peau.  Diftrait  par  d'autres  occupations,  je  ne  pus  les    fui- 
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vre  pendant  cette  ctrconftance  :  mais  n'ayant  point  retrouvé  61s.  XVI?> 
de  dépouille  dans  la  boîte,  je  ne  doutai  pas  que  chaque 
Chenille  n'eût  mangé  la  Tienne.  Elles  n'avoient  point  touché 
à  celle  qui  étoit  retenue  contre  les  parois  de  la  boîte  par 
des  fils  de  foie.  Cette  dépouille  s'étoit ,  fans  doute  ,  trop  def- 
féchée  pour  être  au   goût  de  nos  Chenilles. 

Il  me  reftoit  une  Chenille ,  qui  moins  diligente  que  les 
autres ,  n'avoit  pas  encore  changé  de  peau.  Elle  ne  tarda  pas 
à  fe  dépouiller  ,  &  ayant  ouvert  la  boîte  ,  je  la  vis  parée 
d'une  nouvelle  peau.  La  dépouille  qu'elle  venoit  de  rejetter 
étoit  placée  tout  auprès  de  fon  derrière;  enibrte  que  la  tète 
de  la  dépouille  touchoit  prefque  le  derrière  de  la  Chenille. 
Les  couleurs  de  celle-ci  étoient  fort  tendres  encore;  mais  au 
bout  d'une  heure  &  demie .  elles  parurent  auflî  foncées  qu'elles 
dévoient  le  devenir.  La  Chenille  ,  qui  jufqu'alors  étoit  demeurée 
immobile  ,  fe  retourna  bout  par  bout ,  &  amena  fa  tête  vers 
celle  de  la  dépouille  qu'elle  commença  à  dévorer.  Jamais  je 
n'avois  vu  aucune  Chenille  dévorer  des  feuilles  avec  autant 
d'avidité  que  celle-ci  dévoroit  fa  dépouille.  Elle  ne  s'y  prenoit 
pas  comme  elle  auroit  fait  pour  ronger  une  feuille  :  elle  dé- 
voroit fa  vieille  peau  comme  un  Loup  affamé  dévore  une 
charogne.  En  moins  d'un  quart  d'heure ,  il  n'en  refta  pas  le 
moindre  vettige. 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dépouille  avec  tant 
d'avidité  ,  &  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  Aqs  deux  dernières 
jambes ,  je  m'avifai  de  placer  tout  auprès  de  ces  reftes  de  la 
dépouille  une  petite  Chenille  vivante  ,  de  l'Efpece  qui  vit  en 
fociété  fur  le  Fufain  ;  je  voulois  voir  fi  ,  après  avoir  achevé 
de  dévorer  fa  dépouille ,  notre  Chenille  vorace  porteroit  la 
dent  fur  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois  .  &  que  je 
retenois  avec  une  pince  pour  qu'elle  ne  pût  lui  échapper. 
Après  avoir  dévoré  la  dernière  jambe  de  la  dépouille  ,  la  Che- 

Zz  z 
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ÔBs.  XV  II.  nille  avança  fa  tête  fur  cclk  que  je  deftînois  à  lui  fervir  de 
pâture  :  elle  fembla  même  vouloir  y  porter  la  dent  :  mais  dès 
qu'elle  Teùt  touchée  ,  elle  retira  fa  tête  fous  fes  premières 
jambes  ,  &  fe  mit  à  tâter  la  place  où  avoit  été  la  dépouille , 
comme  pour  y  chercher  quelques  reftes  de  cette  vieille  peau. 
tUe  en  trouva  en  effet  >  &  de  fi  petits  que  je  poavois  à  peiïx 
les  difcerncr  :  elle  s'en  faifît  à  l'inftant ,  &  les  dévora  avec  la 
même  avidité.  Je  m'opiniàtrai  à  lui  préfenter  toujours  la  petite 
Chenille  :  ce  fut  toujours  en  vain.  Elle  ne  Pattaqua  jamais. 
Elle  en  détournoit  la  tête  très-brufquement  quand  je  la  lui 
failbis  toucher  ,  ou  fe  mettoit  à  fuir.. 


*R  EAU  MUR, 
To  .cl,  l'I 
XLlll ,  Fig. 


Le  Bouillon-blanc  nourrit  une  Chenille  rafe  * ,  un  peu  ao- 
defflis  de  la  grandeur  médiocre  ,  dont  les  couleurs  font  agréa- 
blés ,  &  qui  eft  remarquable  par  Tinduftrie  avec  laquelle  elle 
conllruit  fa  Coque.  J'en  parlerai  ailleurs.  Quatre  de  ces  Che- 
nilles que  je  nourriflbis  en  Juin  1739  j  mangèrent  leur  dé- 
pouille  après  l'avoir  rejettée  (î). 


On  trouve  fur  le  Saule  une  affez  grande  Chenille ,  qui  ny 
eft  pas  commune  ,  &  dont  la  forme  eft  très-finguliere.  Elle 
eft  parfaitement  rafe  ,  &  à  quatorze  jambes.  Son  derrière  fe 
termine  par  deux  tuyaux  écailleux ,  qui  renferment  une  corne 
charnue  que  riufefte  en  fait  fortir  à  volonté.  On  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chenille ,  PL  XXI ,  Fig.  i  ,  2 ,  3  du  Tome 
II  de  l'ouvrage  de  M.  de  Reaumur.  Je  fuis  peut-être  de  tous 
les  Naturalilles  celui  qui  a  le  plus  obfervé  cette  finguliere 
Chenille  ,  &  auquel  elle  a  offert  des  faits  plus  intcreflans  & 
plus  di;incs  d'être  approfondis.  Le  récit  de  mes  Obfervations 
forme  un  cahier   de  près   de    cent   pages  dans   mou    Journal 


(0  Je  m\'coi?  hâte  de  communiquei 
à  Al.  de  ReaUiVUR  mes  Obfervationr, 
fur  !es  Chw-niiles  qui  niangeiu  leur  de- 
pouilie  ;  &  il  ro'avoit  repondu   qû*nn  de 


Tes  amis  ,  M.  Bazin  t  avoft  fait  les  mê- 
mes Obfcrvat'ons  ,  foît  fur  les  Efrcccs 
•^ue  j'avois  obfervé .:s  ,  foit  fur  d'îut-ss  ; 
maïs  il  ne  m^n  donnoit  point  le  deuil» 
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J*en  ai  donné  un  court  extrait  dans  un  Mémoire  qu*on  trou-  Qbs.  xvii. 
Tera  à  la  fuite  de  cet  écrit.  Le  15  de  Juillet  1740  ,  tandis  Juillet  1740. 
que  je  cherehois  de  ces  Chenilles  fur  un  Ofîer  ,  j'en  décou- 
vris une  qui  venbit  de  changer  de  peau.  Elle  repofoit  fur  le 
deflus  d'une  feuille  ,  qu'elle  avoit  eu  foin  de  tapifler  de  foie. 
Sa  dépouille  étoit  auprès  d'elle  ,  &  je  remarquai  qu'elle  fem- 
bloit  frotter  de  fa  tête  l'extrémité  des  tuyaux  écailleux  de  la 
dépouille  ,  qui  étoient  clevés  prefque  perpendiculairement  au- 
deffus  de  la  feuille.  Ce  petit  manège  me  fit  foupçonner  que 
la  Chenille  fe  difpofoit  à  manger  fa  dépouille*  Je  me  déter- 
minai donc  à  demeurer  fur  la  place ,  &  à  ne  point  perdre  de 
vue  ma  Chenille.  11  faifoit  une  chaleur  prefqu'infupportable  : 
je  m'affis  à  l'ombre ,  &  tenant  d'une  main  ma  loupe  &  de 
Pautre  la  feuille  fur  laquelle  étoit  la  Chenille  ,  je  continuai  d'ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  attention. 

La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux  écailleux  : 
elle  les  attaquoit  par  le  bout  fupérieur  ;  &  quand  elle  avoit 
rongé  une  certaine  portion  d'un  des  tuyaux  ,  elle  paflToit  à 
l*autre,  &  revenoit  enfuite  au  premier.  Elle  les  dévora  ainfî 
jufqu'à  la  bafe,  &  au  point  qu'il  n'en  refta  pas  le  moindre 
-veftige.  Je  m'attendois  qu'après  avoir  achevé  de  manger  les 
tuyaux ,  elle  continueroit  à  manger  la  partie  poftérieure  de  la 
dépouille ,  5ç  qu'elle  en  dévoreroit  fucceflivement  les  autres 
parties ,  en  allant  de  fuite  des  unes  aux  autres  ,  &  en  finif- 
fant  par  la  tête.  Ce  fut  pourtant  ce  qui  n'arriva  point:  après 
avoir  dévoré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux  ,  elle  alla 
attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fembloit  qu'elle  n'en  voulût 
d'abord  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace 
dans  la  vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoit  des 
pièces  qui  n'étoient  pas  moins  propres  que  les  tuyaux  à  donner 
bien  de  l'occupation  à  fes-.nouvelles  dents:  telles  étoient  les 
fix  jambes  écailleufes ,  &  tels  étoient  encore  deux  tubercules 
d'une  fubrtance  peu  différente  de   la    corne  ou   de   l'écaillé  j, 
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Qbs.  xviL  placés  près  de  la  tête ,  &  qui  femblent  donner  à  la  Chenille 
des  oreilles  de  Chat.  Je  ne  parle  point  de  la  tête  de  la  dé- 
pouille; parce  que  je  ne  la  vis  point;  &  que»  j'ignore  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fe  mit  donc  à  dévorer  les 
fix  jambes  écaîUeufes  ;  puis  les  deux  tubercules  ou  appendices 
cornés  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  qu'elle  les  tût  engloutis  ea 
entier ,  qu'elle  dévora  les   parties  charnues  de  la  dépouille. 

L'ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans  fon  étrange 
Trépas  ,  paroîtra  plus  fînguUer  encore ,  fi  l'on  fe  rappelle ,  que 
pendant  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue ,  lef  dents 
de  rinfede  n'ont  point  encore  le  degré  de  dureté  qu'elles 
acquerront  dans  la  fuite.  Je  le  faifois  remarquer  en  commen- 
çant le  récit  de  ces  Obfervations.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner 
que  la  Chenille  attaquât  d'abord  les  parties  les  plus  dures  de 
la  dépouille.  En  moins  de  demi-heure ,  elle  eut  dévoré  fous 
mes  yeux  toute  cette  vieille  peau. 

Je  ferai  connoître  encore  deux  autres  Efpeces  de  Qienifles 
qui  mangent  leur  dépouille  :  la  première  eft  celle  dont  j'ai 
parlé  Obferv.  XIV  ,•&  qui,  comme  la  beUe  du  Fenouil, 
porte  une  corne  en  Y  à  fa  partie  antérieure:  la  féconde 
eft  celle  qui  eft  repréfentée  N^  XXIV  du  Goedaert  de  Lister, 
qui  porte  une  corne  fur  le  derrière  ,  &  dont  la  peau  eft  cha- 
grinée. Elle  eft  rafe  &  à  feize  jambes.  Elle  vit  fur  le  Saule«  On  la 
/trouve  erf  Juillet  &  Août 
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OBSERVATION     XVII  L 

Sur  une  petite  Chenille  qui  vit  dans   r intérieur  des  grains   de 

Raifin. 

HiN  Oftobre    1740,  le   bruit  fe  répandit  dans  nos  environr 
que    les  railîns  étoient   rongés   intérieuremei^   par    des    Vers. 
Cette   nouvelle  n'auroit  pas  fort  excité  ma  curiofité,  lî  je  n'a- 
Yois  point  lu  les  Mémoires  fur  les  Infecies.   Combien  d'efpeces 
de  fruits  qui  font  attaqués  par  des  Infectes  !  Combien  en  eft-il 
fur-tout  qui  nourriflent  dans    leur    intérieur  un  Ver    ou  une 
Chenille  !  Mais  TiUuftre,  Hiftorien.  des  Infedcs  avoit  dit ,  aucun 
InfeSe ,  que  je  fâche  ,  ne  s'élève  dans  l'intérieur  des  grains  de 
raifin  *.  Je  me  rappellois   ce  mot  de   mon   maître  ,   &;  je  fus    *  T""^- 1^  > 
d'abord  porté   à  en  inférer  ,  que  les  gens  de  la    campagne  ,   ^^^'  *^ 
qui  n'y  regardent   pas  de  fort  près ,  prenoient  pour  des  Vers 
logés  dans  l'intérieur  des  grains  de  raifîns ,  des  Infedes  nichés 
dans  les  intervalles  que  les  grains  laiffent  entr'eux.  Je  connoif- 
fois   des  Infedes  qui  fe  logent  ainfi ,  &  qui  ne  font  pas  rares. 
On  fe   plaignoit  beaucoup    alors    de    la    récolte.    Une    gelée 
extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du  mois,    avoit  furpris 
les  raifins  avant  leur  maturité  &  dépouillé  la   vigne   de  toutes 
fes    feuilles.    Et  comme  les    payfans    ont    coutume  de  dire  , 
qu'un  malheur  en  attire   toujours    un    autre  ,   le  bruit  de    la 
nouvelle    calamité  occafionée   par   les  Vers  n'eut  pas  de  peine 
à  s'accréditer  parmi  eux.  On  m'en  parla  d'une  manière  fi  po^ 
fîtive,  que  je  me  déterminai  à  m'aflurer  du  fait  par  mes  pro- 
pres yeux.  Dans  cette  vue,  je   fus  cueillir  moi*même  un  bon- 
nombre  de  grappes  de  raifîns.  Je  choifis  de  préférence  toutes 
celles  où  j*âppercevois  des  grains  qui  fembloient  liés  les   uns 
aux  autres  par    des  fils  de    foie.   Rendu   dans   mon    cabinet , 
je  me  mis  à    examiner  avec   le    plus    grand    foin  toutes    les 
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Ob8.  xvhl    grappes  que  je  venois   de   cueillir.    Cétoient    des   raifms  rou-' 
ges  ;  mais  dont  la  couleur  avoit  été  fort  altérée  par  la  gelée. 

J'oBSERVAî  d'abord  que  les  grains  qui  paroîffbient  liés  en- 
femble  à  l'aide  d'un  tiflu  foyeux  ,  étoient  percés  d'un  petit 
trou  rond.  J'ouvris  tous  ces  grains  ;  &  ce  fut  dans  le  cœur 
de  deux  ou  trois  feulement ,  que  je  découvris  un  petit  Ver , 
que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une  véritable  Chenille.  EUc 
étoit  de  la  grandeur  de  celle  qui  vit  dans  l'intérieur  des 
grains  de  bled.  Sa  couleur  étoit  rougeâtre.  Elle  avoit  feize 
jambes ,  dont  les  membraneufes  étoient  à  couronnes  complet- 
tes  de  crochets.  Elle  étoit  rafe  :  mais  vue  à  la  loupe  ,  elle 
montroit  çà  &  là  quelques  petits  poils.  La  tète  &  les  jambes 
ccailleufes  étoient  d'un  rouge  marron.  Le  premier  anneau  étoit 
recouvert  d'une  plaque  écailleufe  d'un  rougç  plus  foncé  que 
celui  de  la  tète.  De  petits  tubercules  luifans  &  applatis  ,  d'un 
rouge  plus  vif  que  celui  de  la  peau ,  &  qui  ne  paroittbient 
que  comme  des  taches  de  figure  ovale ,  étoient  diftribués  avec 
ordre  fur  les  autres  anneaux ,  &  y  traçoient  fix  lignes  paral- 
lèles à  la  longueur  du   corps. 

Je  renfermai  dans  une  boîte  vitrée  trois  à  quatre  grains  de 
raifîn  ,  dans  l'un  defquels  je  m'étois  bien  affuré  que  logeoit 
une  Chenille  ;  car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  ,  la  petite 
hermite  avoit  avancé  fa  tête  au-dehors  du  petit  trou  rond 
percé  à  la  furface.  Je  plaçai  ce  grain  de  manière  que  la 
petite  fenêtre  fut  toujours  expofée  à  mes  regards  ;  mais  quel- 
ques jours  après ,  la  Chenille  tendit  au  devant  de  l'ouverture 
une  toile  de  foie ,  qui  me  déroboit  entièrement  la  vue  de 
,   l'intérieur  de  fa  cellule. 

Une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  ,  que  j'avois  ren- 
fermée dans  la  boîte  avec  celle  dont  je  viens  dcj^^arler ,  fe  nicha 
entre  deux  grains  ,  dans  une   forte  de   cavité    qui  fc  trouvoit 

a 
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à  la  furface  d'un  de  ces  grains.  Elle  le  rongea  dans  toute  la  qFsTYviTl 
longueur  de  cette  cavité.  Elle  tendit  au-deffus  une  toile  de 
foie,  fous  laquelle  elle  fe  tenoit  cachée.  De  tems  en  teni» 
néanmoins ,  elle  avançoit  au  dehors  fa  partie  antérieure.  La 
toile  lioit  deux  grains  l'un  à  Tautre  :  je  les.  féparai  avec  pré- 
caution ,  &  fobfervai  que  le  grain  qui  n'étoit  pas  habité  , 
étoit  pourtant  percé  à  Tcndroit  où  la  toile  le  lioit  à  l'autre. 
Cette  obferyatîon  m'apprit  que  notre  Chenille  des  raifiins  ne 
fe  contente  pas  d'un  feul  grain  pour  fa  nourriture  ,  comme 
celle  qui  vit  dans  l'intérieur  des  grains  d'orge  ;  mais  que  fa 
manière  de  vivre  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de  hfauffe 
Teigne  du  bled ,  qui  lie  enfemble  plufîeurs  grains  &  les  ronge 
fucceffivement 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  ,  que  parmi  les 
grains  de  raiiîn  que  j'ouvris ,  j'en  trouvai  plufîeurs  dont  les 
pépins  avoient  été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  avoit 
habités.  Ainfi  cette  Efpece  fait  aux  raifîns  tout  le  mal  qu'elle 
peut  leur  faire. 

Je  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dans  mes  lettres  à 
M.  de  Reaumur,  la  fuite  de  Thiftoire  de  notre  petite  Che- 
nille des  raifîns.  Mais  je  vois  par  un  paragraphe  d'une  de  ces 
lettres  à  l'illuftre  Naturalifle  ,  que  je  lui  avois  envoyé  la  Che- 
nille en  perfonne ,  pour  qu'il  pût  la  fuivre  de  fon  côté.  Il 
m'apprit  en  réponfe,  que  M.  Bazin  Tavoit  auffi  obfervée,  &  qu'il 
s'étoit  aflTuré,  comme  moi  ,  qu'elle  en  voiiloit  aux  pépins. 
Mais  il  n'ajoutoit  là-deflTus  aucun  détail.  Il  me  parloit  à  cette 
occafion  d'une  autre  Chenille  ,  qui  ,  me  difoit-il,  "  s'y  prend 
„  de  meilleure  heure  pour  nous  empêcher  de  faire  des  récplEes 
„  de  vin:  elle  a  fait  cette  année  1740,  ajoutoit-il ,  d'étranges 
5,  ravages  dans  des  vignobles  d'une  grande  étendue.  On  dit 
„  qu'elle  commence  par  ronger  les  bourgeons  de  la  vigne  , 
„  &  enfuite  les  raifîns  ,  long-tems  avant  qu'ils  foient  à  maturité. 
Tome  I.  A  a  a 
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Obs.  XVJU.    ,,  J'ai  eu  les  Papillons   de  ces  Chenilles   &  les  Chenilles  ellcs- 

„  mêmes  ,  mais    en  mauvais    état.  Je   crains   de    n'avoir  que 

„  trop  d'occafions  d'en    fuivre  Thirtoire  ;  car  TEfpece  s'eft  pro- 

„  digieufement  multipliée. 

V 

M.  de  Reabmur  ne  revient  plus  dans  fes  lettres  à  me  parler 
de  ma  Chenille  des  raifîns.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  entre 
en  terre' pour  .  s'y  métamorphofer  ,  comme  tant  d'autres  Che- 
nilles qui  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits. 


}^:  ■     -- iVEfsg^fiî^g?^ 


OBSERVATION     XIX. 

Hijîoire  de  la  petite   Cbenille  qui  vit  dam  t intérieur  de  la  tète 
du  CfmrdOft  à  bonnetier. 


Li 


lE  Chardon  à  bonnetier  eft  ce  grand  Chardon  qui  porte  fur 
une  tige  longue  &  droite  une  tét'e  oblongue ,  hériflëe  de 
piquans ,  dont  l'art  fait  faire  un  emploi  utile  pour  la  periec 
tion  de  nos  draps.  Cette  tête  eft  creufe ,  &  c'eft  au  centre  de 
fa  cavité  que  loge  la  petite  Chenille  dont  j'écris  l'hiftoire.  Là 
elle  vit  dans  la  plus  parfaite  folitude  &  dans  robfcurité  la 
plus  profonde.  Elle  y  eft  mieux  défendue  par  l'écorce  dure  & 
par  les  piquans,  du  Chardon  ,  que  nous  ne  le  fommes  par  les 
remp:irts  de  nos  fortereffes.  Une  Chenille  fi  bien  cachée  n'étoit 
pas  facile  à  découvrir.  M.  de  Villars  ,  Médecin  de  la  Ro- 
chelle ,  eft  le  premier  qui  l'ait  découverte  ;  &  c'eft  à  lui  que 
M.  de  Reaumur  en  dut  la  connoiflance.  Il  lui  a  donné  place 
dans  le  Mémoire  fur  les  Chenilles  qui  vivent  dans  l'intérieur 
'* Mrm.fur  des  fruits,  &c.  ^.;  mais  ce  qu'il  en  dit  fe  réduit  à  quelques 
W^cm^xîr'  lignes.  Cette  Chenille  m'a  fort  occupé,  Se  m'a  offert  des  faits 
pa-e  474.  *    qui  m'ont  paru  affez  intérclfans  :  peut-être  le  paroîtront-ils    à 
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mon  ledeur  &  l'engageront-ils  h  me   pardonner    la  longueur  Ob%  xIa> 
des  détails  dans  lelquels  je  vais  entrer. 

Ce  fut  en  Février  17.39  ,  que  je  commençai  à  m'inftruire 
un  peu  à  fond  de  riiittoire  de  notre  petite  Chenille.  *  Je  *  P^  1^9 
Tavois  obfervée  Tannée  précédente  ;  mais  je  ne^flii  avois  pas  '•^" 
donné  toute  Tattention  qu'elle  méritoit.  Elle  n'a  que  cinq  à 
Cx  lignes  de  lonp'ueur.  Elle  eft  rafe ,  de  ôoiileur  blanche  ou 
blanchâtre  ,  &  a  feize  jambes  ,  dont  les  menibraneufes  font  à 
courojnes  coni;>lcttes  de  crochets.  Examinée  a  la  loupe  ,  on 
découvre  fur  chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  diftribués 
avec  ordre  ,  &  qui  font  de  très-petits  tubercules  fort  applatîs 
&  arrondis.  La  loupe  fait  voir  encore  çà  &  là  de  petits  poi-ls 
blanchâtres  &  médiocrement  longs.  La  tête  eft  effilée  près  des 
mâchoires  Se  va  en  s'élar^ilfant  par  le  haut.  Sa  forme  eft 
apphtie.  Sa  couleur  eft  un  marron  qui  a  de  l'éclat  Le  pre- 
mier armeau  auquel  tient  immédiatement  la  tête  ,  eft  recou- 
vert d'une  plaque  écailleufe  de  même  couleur.  Cette  couleur 
eft  encore  celle  des  jambes  écailleufes ,  les  menibraneufes  font 
de  même  couleur  que  le  corps.  J'ajouterai  ,  que  toute  la  peau 
de  cette  Chenille  a  une  forte  de  luifant,  &  que  la  tête  eft 
parfemée  comme  le  corps  de  petits  poils  blanchâtres.  Ces  poils 
font  plus  abondans  fur  le  derrière  de  Tlnfedle.  Ceux  du  refte 
du  corps  partent  la  plupart  des  tubercules. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  notre  petite  Chenille  du 
Qiardon  ,  parce  que  la  defcription  qu'en  donne  M.  de 
Reaumur  eft  incomplette  ,  &  qu'il  a  été  mal  fervi  par  le 
deflinateur  *.  *  ibid.  n. 

xxxixi 

Il  n'eft  pas  facile  de  diftinguer  au  premier  coup  d'œil,les    ^^''^' 
Chardons  qui  font  habités  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  eft 
réduit  pour  l'ordinaire  à  ouvrir  au  hafard  les  têtes   des   Char- 
dons qu'on  vient   à  rencontrer.    Mais  lorfqu'on  s'eft  beaucoup 

Aaa     2 


^^2      OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES. 


Qbs.  xIx.  exercé  dans  cette  petite  recherche  ,  on  parvient  jufqu'à  un 
certain  point ,  à  difcerner  à  la  fimple  vue  les  Chardons  qui  font 
habités  ,  &  Ton  ne  s'y  trompe  pas  fouvent.  Dans  l'endroit  où 
la  tige  du  Chardon  s'implante  dans  la  tête ,  eft  une  forte  de 
fente  ou  de  crevaffc  ,  qui  annonce  que  cette  tête  eft  habitée 
par  une  Cft^pille.  On  ne  voit  pas  cette  crevaffe  dans  les 
Chardons  qui  ne  font  pas  habités.  Mais  je  ne  dirai  pas  que 
tous  les  Chardons  qui  logent  une  Chenille  ,  montrent  c^tte 
crevaffe. 

La  première  chofe  qui  s'offre  aux  regards  de  l'Obfervateur , 
quand  il  ouvre  une  tête  de  Chardon ,  qui  renferme  une  Che- 
nille ,  eft  un  amas  plus  ou  moins  confîdérable  d'excrémens 
noirâtres  &  de  petits  grains  blanchâtres ,  liés  enfemble  par  des 
fils  de  foie.  Cet  amas  occupe  ordinairement  une  grande  partie 
de  la  cavité  de  la  tête.  Cette  cavité  eft  de  figure  ellypfoïde. 
En  y  regardant  de  plus  près ,  on  reconnoit  que  les  excrémens 
*  P/.  /^,  Se  ks  grains  recouvrent  une  forte  de  fourreau  *  affez  alongé  , 
{P-  ^>//.  fait  d'une'  foie  fine  &  blanche ,  &  couché  fuivant  la  longueur 
de  la  cavité.  Les  parois  de  cette  cavité  font  formées  par  une 
écorce  mince  ,  mais  affez  dure.  Dans  cette  écorce,  tantôt 
vers  un  des  bouts  du  fourreau  ,  tantôt  vers  le  milieu  de  fa 
longueur,  fe  voit  un  petit  trou  rond,  t,  d'environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diamètre ,  qui  traverfc  l'épaiffeur  de  l'écorce.  On 
s'en  affure  facilement  en  introduifant  dans  le  trou  la  pointe 
d'une  épingle ,  &  fi  on  la  poufle  plus  avant ,  on  la  verra  pa- 
roître  à  l'extérieur  de  la  tête ,  entre  les  péquans.  La  polition 
du  petit  trou  rond  n'a  rien  de  bien  conftant ,  ycomme  je  viens 
de  Tinfinuer.  Elle  eft  en  général  déterminée  par  celle  du  four- 
reau ,  à  un  des  bouts  duquel  le  trou  eft  lè.4)lus  fouvent  percé. 
11  arrive  quelquefois  qu'on  ouvre  des  têtes  de  Chardon  ,  dans 
lefquelles  le  trou  ne  traverfe  pas  l'épaiffeur  de  l'écorce  :  il  n'y 
pénètre  qu'à  une  petite  profondeur  ,  ou  plutôt  ,  il  n'eft  que 
tracé  fur  la  furface  de  l'écorce.    On  reconnoit  qu'il  n'cft   que 
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commencé  ^&  que  l'ouvrage  refte  à  finir.  D'autres  fois ,  mais  Qbs.  xik. 
ce  cas  n'eft  pas  fort  commun  ,  on  obferve  plufieurs  trous 
percés  dans  les  parois  de  la  même  cavité.  Tous  ne  font  pas 
achevés.  H  en  eft  qui  ne  font  qu'à  demi  percés.  Un  ou  deux 
feulement  le  font  en  entier.  Enfin ,  &  ce  qu'il  importe  beau- 
coup de  remarquer  ;  on  ne  volt  de  ces  trous  ronds  que  dans 
les  têtes  de  Chardons  habitées  par  une  Chenille  qui  n'eft  pas 
éloignée  4u   terme  de  fon  parfait  accroiifement. 

Je    fus   fort  intrigué  pendant  long-tems  à  chercher  ce  que 
je  devois  penfer   de  cette  petite  ouverture.    Elle  étoit  fi  bien 
terminée  ,  fi  exaftement  circulaire  ,   que  je  jugeois  affez  qu'elle 
n'étoit  pas  là  fans  defi'ein.  J'imaginai  d'abord  qu'elle  fervoit  de 
porte  à  la  Chenille,  pour  fortir  au  befoiix  de  l'intérieur  de  la 
tête    du  Chardon.    Mais  une  petite  expérience  que  je  fis  prêt 
que  fur   le    champ ,   me    perfuuda    que    ma   conjefture  n'étoit 
point  fondée.  Avec  la  pointe  d'un  piquant  je  touchai  légère- 
ment ,   à   plufieurs  reprifes  ,  une    Chenille    logée   dans     fon 
fourreau:  je  voulois    favoir  ,  fi  elle  enfileroit   la  petite    porte 
pour  s'échapper  :  elle   ne  •  parut  point  du  tout  difpofée  à  pro* 
fiter   de  l'ouverture.  Je  continuai  à  la  harceler  jufques  à  ce  que 
je  PeuflTe    forcée    à  y   introduire  fa     partie  antérieure  ;  &  je 
reconnus  alors  que  l'ouverture   étoit  trop  petite  pour  lui  per- 
mettre de  s'échapper  :  elle  ne  put  y  introduire  que  fa  tête  Se 
fes   premiers  anneaux.  J'eus  donc  une  preuve  direfte ,  que   la 
petite  porte  dont  je  cherchois  l'ufage ,  n'étoit    point   pour   h 
Chenille  une  porte  de  fortie.  D'ailleurs ,   j'avoîs    très-bien   re- 
marqué, que  tandis  que  je  harcelois  la   Chenille,  elle   n'avoit 
jamais    paru    chercher   cette    iflue   pour  fe  fouftraire    à  mes 
pourfuites.   Une   autre    confidération    me    prouvoit    encore  la 
fauf?cté  de   ma    conjedure  ;    c'cft  que  comme  je  l'ai  dit   ci,, 
deffiis,  on  ne  trouve  point   la   petite  porte    dans    la  tête    der 
Chardons    habités   par  de   jeunes  Chenilles  :  fi  pourtant   eUft 
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ûBs   XIX.    étoit  une  iflue  fecrete  que  la    Chenille  dût  fe  n^nager   pour 
s'échapper  au  befoin  ,   elle  lui  auroit  été  néceflaire  a  tout  âge. 

J'ABANDONNAI  donc  entièrement  ma  conjedhire  &  lui  en 
fubftituai  une  autre  que  je  jugeai  être  la  vraie.  Je  penfai  que 
la  petite  porte  ronde  étoit  ménagée  de  loin  par  la  prudente 
Chenille  pour  le  fervice  du  Papillon.  Je  favois  qu'elle  fe  nié- 
tamorphofe  dans  fon  fourreau  ,  &  que  le  Papillon  e(l  abfolunient 
dépourvu  d'organes  propres  à  lui  frayer  une  iflue  au  travers 
de  l'écorce  dure  du  Chardon.  Je  comparai  le  procédé  induf- 
trieux  de  notre  Chenille  à  celui  de  cette  petite  Chenille  des 
grains  d'orge ,  dont  M.  de  Reaumuk  nous  a  donné  l'intéref- 
*  T.  II ,  p.  fsnte  hiftoire  *.  Cette  Chenille  vit  de  la  fubftance  farineufe  que 
48^  &  fuiv.  renferme  le  grain.  Un  feul  grain  lui  fuffit  pendant  tout  le 
Fig.  9 ,  lo!  cours  de  fa  vie  ,  &  c'eft  dans  l'intérieur  même  de  ce  grain 
qu'elle  change  de  forme.  Quelque  tems  avant  la  métamor- 
phofe  ,  elle  coupe  avec  fes  dents  dans  l'épaifleur  de  Técorce 
une  pièce  exaélement  circulaire ,  qu'elle  a  la  précaution  de 
laifler  en  place.  C'eft  une  porte  qu'elle  ménage  au  Papillon, 
&  qu'il  n'aura  qu'à  poulfer  avec  fa  tête  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Je  jugeai  donc  que  le  procédé  de  notre  Chenille  du 
Chardon  reflembloit  à  celui  de  la  Chenille  de  l'Orge ,  &  qu'il 
avoit  précifément  la  même  fin.  Et  en  effet,  l'écorce  du  Char- 
don, beaucoup  plus  dure  encore  que  celle  de  l'orge  ,  n'exigeoit 
pas  moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer  pour  affurer 
une  fortie  au  Papillon. 

Mais  en  préparant  aiiifi  une  porte  au  Papillon  &  en  la 
laiflant  ouverte  ,  la  Chenille  ne  facilite-t-elle  pas  l'entrée  de 
fa  cellule  à  quantité  d'Infeâes  malfaifans  ,  qui  en  veulent  à  fa 
vie  ou  à  celle  de  la  Chryfalide  plus  incapable  encore  de  leur 
oppofer  aucune  réfiftance.  La  Chenille  recourroit-elle  donc 
à  quelque  moyen  fecret  pour  obvier  à  ce  fâcheux  inconvé- 
nient,   &  ce   moyen  auroit-il   quelqu'analogie   avec  celui   que 
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la  Chenille  ^e  TOrge  fait  mettre  en  œuwe  ?  Les  Infeftes  Obs.  Xix. 
m'avoient  fort  accoutumé  à  préfumer  ^beaucoup  de  leur  pré- 
voyance, &  je  jae  doutai  pas  que  je  ne  découvriffe  quel- 
que chofe  qui  fcroit  honneur  à  celle  de  notre  CheniUe.  Il 
cft  vrai,  que  ks  piquans  dont  la  tête  du  Chardon  eft  héril- 
fée ,  font  en  fi  grand  nombre  >  &  fi  ferrés  les  uns  près  des 
autres,  qu'il  me  fembla  d'abord  qu'ils  pouvoient  fufïîre  à  in- 
terdire rentrée  de  la  porte  aux  Infedes  rôdeurs.  Je  ne  laiflai 
pas  néanmoins  de  préfumer,  que  la  Chenille  ne  jk  repofoit 
pas  entièrement  fur  cette  forte  de  défenfe  dont  laNature  feule 
avoit  fait  tous  les  fraix  :  je  me  perfuadaî ,  que  Tlnfeéte  y  ajou- 
toit  encore  quelque  petit  ouvrage  de  fa  façon  ,  qui  rendoit 
les  approches  plus  difficiles  ,  fur-toUt  à  certains  Infedes  carna- 
ciers ,  aflez  petits  pour  fe  glifier  facilement  entre  les  piquans. 
Je  cherchai  donc  aufli-tôt  à  vérifier  ma  conjedure  ;  &  dans 
cette  vue,  j'examinai  avec  la  plus  grande  attention  le  dedans 
&Ie  dehors  dé  la. porte,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  au-dehors 
de  petits  corps  '^  longuets,  durs  &  cannelés  ,  plantés  tout  *  PL  IF. 
autour  des  bords  de  l'ouverture ,  &  qui  la  bouchoient  exaftement.  ^'^*  ^*  '•  ^* 
J'obfervai  enfuite  le  dedans  de  l'ouverture ,  &  je  remarquai  qu'il 
étoit  tapiffe  de  foie  ,  &  que  les  fils  de  la  tapifferie  tendoient 
à  retenir  en  place  les  corps  cannelés.  Je  remarquai  encore ,  que 
la  tapifferie  n'étoit  qu'un  prolongement  de  celle  qui  revétoit  l'in- 
térieur du  fourreau.  Ce  prolongement  me  parut  donc  avoir  un 
double  ufage  ;  celui  de  maintenir  en  place  les  corps  cannelés , 
en  les  afîujettiffant  les  uns  aux  autres ,  &  autour  de  l'ouverture  ;. 
&  celui  de  diriger  le  Papillon  dans  fa  route  ,  &  le  conduire 
ainfi  plus   fiirement^vers  la  porte  préparée  pour  fa  fortie. 

Mais    les   corps  cannelés  ferm.oient  fi  exactement  la  porte 

de  l'habitation ,  qu'il  me  reftoit  à  favoir ,    s'il  étoit  bien  facile 

au  Papillon  de  fe  faire  jour  au  travers.    Une    expérience  fort 

^fimple  pouvoit  m'en  inftruire.  Une  épingle  que  j'intruduifis  de 

dedans  en  dehors    entre  les  corps   cannelés,  me  prouva  qu'ils 
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Qgg.  XIX.    s'écartoîertt  aflez  facilement  les  uns  des  autres  ,  poul-  n'oppofei! 

que  la  plus  petite  réfiftance  à  la  fortie  du  Papillon.  Il  en  étoit 

donc  de  nos  petits    corps    cannelés  Éomme  de  ces    gros    fils 

de  foie   difpofés  en  naffe   de  Poîflbn ,  que  la  grande  Chenille 

*M(fm.fur   à  tubercules  du  Poiriçr  place  à  Touverture  de  fa  Coque  *  ^   & 

l^  Phnche    ^"^  ^^^  précifément  la  même  fin*    . 

XLVIII, 

f  îg-  4  >  6  f  On  pïréfume  bien  que  je  fus  curieux  de  découvrir  ce  qu'é* 
toient  ces  corps  cannelés  pofés  fi  artiftement  à  l'ouverture  de 
la  cellule  ,  &  deftinés  martifeftement  à  en  défendre  l'entrée. 
11  ne  me  fut  pas  difficile  d'y  parvenir,  &  je  reconnus  bien- 
tôt qu'ils  n'étoient  autre  chofe  que  les  graines  même  du  Char- 
don.  On  fait  qu'elles  font  difféminées  partout  entre  les  pi- 
quans  ;  mais  il  vient  un  tems  où  elles  fe  détachent  d'elles-mê* 
tnes  de  Técorce  :  &  notre  Chenille  femble  fe  conduire  comme 
fi  elle  le  favoit ,  puifqu'elle  prend  la  précaution  de  les  afFujet- 
tir  autour  de  fe  porte  avec  dés  liens  de  foie. 

JÈ  n'avois  encore  obfervé    cette  porte  &    fes  défenfes  que 
par   dedans ,  &  en  ouvrant  la  tête  du  Chardon  fuivant  fa  lon- 
gueur. Je  voulus  Tobferver  par  dehors  ,  &   fans  faire  aucune 
ouverture  à  la  tète  du  Chardon.  La  chofe  n'étoit   pas  fi  facile. 
Pour  y  parvenir ,  il  ne  fuffifoit  pas  de  couper  les  piquans  avec 
des  cifeaux  ,  le  plus    près   de   leur  origine  ou    de  leur   bafc 
qu'il   feroit   polTible  î  j'aurois  couru   le    rifque  de  couper   en 
même    tems    les    corps    cannelés  ,   ou  au  moins    de  déranger 
beaucoup  leur  pofition  ;  &  il  importoit  de  les  ménager.  J'avois 
même  déjà    tenté  ce  moyen  ,  &  il  m'àvoit  très-mal  réuffi.   En 
coupant  ainfi  les  piquans  avec  des  cifeaux  ,  j'avois  eu  occafijn 
de  remarquer  qtfils  étoient  plus  ferrés  encore  les  Uns  près  de» 
autres  vers   leur   bafe    qu'à    leur    extrémité    fUpérieure   :  ils  y 
étoient  très-preffés.  Ainfi  pour  parvenir    à   rencontrer  l'endroit 
où  la  porte   de  la  cellule  répondoit,  j'étois  obfigé  de  fonder 
x^k  Se   là    avec  la  pointe    d'une  épingle  ;   car    cette   porte  ne 
/  s'anaonçoit 
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s'annonçoit  point  par  dehors.  C'eût  donc  été  un  grand  hafard  v^bs  XIX. 
fi  je  Pavois  rencontrée.  Forcé  de  chercher  un  autre  expédient, 
je  penfai  à  dépouiller  un  Chardon  de  tous  fes  piquans  ,  à  les  , 
enlever  délicatement  les  uns  après  les  autres ,  finis  oftenler  le 
moins  du  monde  Técorce  dans  laquelle  ils  font  implantés.  Ce 
n'étoit  pas  une  petite  affliire  que  de  dépouiller  ainfi  une 
tète  de  Chardon  de  tous  fes  piquans  :  la  choie  exigeoit  de  la 
patience  &  un  tems  affcz  long.  De  plus  ,  je  ne  pouvois  nVaf- 
îurer  que  le  hafard  me  ferviroit  allez  bien  ,  pour  que  je  ne 
fuffe  pas  obligé  d'épiler  bien  des  têtes  avant  que  d'en  ren- 
contrer une  qui  fût  habitée  ,  &  dont  l'habitante  eut  déjà  conf- 
truit  fa  porte.  Mais  comme  j'avois  déjà  ouvert  un  grand  nom- 
bre de  têtes  de  Chardons ,  &  que  j'avois  remarqué  que  plus 
des  trois  quarts  de  ces  têtes-  étoient  habitées  ,  je  pris  cou- 
rage ,  &  je  ne  défefpérai  pas  de  fatisfaire  ma  curiofité.  Je  me 
mis  donc  à  détacher  un  à  un  tous  les  piquans ,  en  commen- 
çant à  la  bafe  de  la  tête  ,  ou  à  l'endroit  par  lequel  elle  tient 
à  la  tige.  Il  failoit  y  procéder  bien  délicatement  ;  car  à  mefure 
que  j'avançois  vers  1  extrémité  fupérieure  ,  je  remarquois  que 
la  confiftance  de  l'écorce  diminuoit  tellement  ,  que  pour  peu 
que  je  précipitaffe  l'opération  ,  j'en  enlevois  d'aHlz  grands  lam- 
beaux, qui  mettoient  à  découvert  l'intérieur  de  la  cavité.  Ce 
n'étoit  pas  là  ce  que  je  me  propofois  dans  ma  petite  mani- 
pulation :  je  voulois  avoir  la  tête  du  Chardon  bien  confervée 
êc  dépouillée  en  entier  de  fes  piquans.  J'y  parvins  enfin  ;  & 
plufieurs  des  têtes  que  j'avois  réuffi  à  mettre  entièrement  à 
nud,  étoient  habitées  par  une  Chenille  qui  avoit  déjà  prati- 
qué cette  porte  qui  faifoit  l'objet  de  ma  recherche.  Je  dois 
ajouter  que  les  Chardons  qne  je  dépouillois  ainfî  de  leurs  pi- 
quans ,  étoient  parfaitement  fccs  ;  car  ce  n'eft  pour  l'ordinaire 
que  dans  tels  Chardons  qu'on  trouve  des  Chenilles  qui  ont  pris 
tout  leur   accroiflément 

Quand  on  eft  parvenu  à  dépouiller   la  tête  du  Chardon  *    fiq   y^^^ 
Tome  L  B  b  b  •^'    ' 
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Qbs.  xlx.  de  tous  fes  piquans  fans  ofFenfer  l'écorce  ,  on  voit  à  Toeî! 
nud  ,  que  cette  écorce  eft  un  tiflli  en  forme  de  natte  ,  com- 
pofé  de  fibres  longitudinales  ,  entre  lefquelles  fe  voient  des 
rangées  de  petits  enfoncemens  deftinés  à  recevoir  l'extrémité 
inférieure  ou  la  bafe  des  piquans.  Près  de  l'endroit  où  la  tige 
communique  avec  la  tète  ,  on  ne  diftingue  point  audi  bien 
les  fibres  longitudinales  de  Pécorce  :  là  ,  fon  tiflfu  eft  plus 
ferré  ;  auflï  eft-il  plus  facile  de  détacher  les  piquans  de  cet 
endroit  de  l'écorce  fans  la  déchirer.  La  tète  du  Chardon  mife 
entièrement  à  nud  par  ce  procédé  ,  reffemble  beaucoup  à  un 
fufeau  :  elle  lui  reflfembleroit  parfaitement  fi  elle  n'étoit  pas 
plus  large  à  fa  bafe  qu'à  fon  extrémité., 

A  mefure  que  j'épilois ,  fi  je  puis  parler  aînfî  ,  une  tête 
de  Chardon  ,  je  rencontrois  de  tems  en  tems  un  ou 
deux  de  nos  petits  corps  cannelés.  Ils  étoîent  épars  çà  &  là 
&  tenoient  fi  peu  à  l'écorce  ,  que  je  les  voyois  fe  détacher 
d'eux-mêmes  dès  que  j'enlevois  les  piquans  qui  les  environ- 
noient  II  n'en  alloit  pas  de  même  de  ceux  qui  étoient  fni- 
^Fic^.v^cc.  plantés  au-deffus  de  la  petite  porte  '^  :  ils  y  étoient  fi  bien 
arrêtes,  que  quoique  je  détachaffe  tous  les  piquans  qui  les 
entouroient ,  ils  n'abandonnoient  point  leur  place.  Jobfervai 
encore ,  quils  étoient  raflemblés  en  aflez  grand  nombre  au- 
tour de  l'ouverture  de  la  porte ,  adoffés  les  uns  aux  autres  , 
&  pofés  perpendiculairement  au-defllxs  de  l'ouverture. 

Parmi  quatre  tètes  de  Chardons ,  que  je  dépouillai  de  leurs 
piquans ,  &  dont  deux  étoient  habitées ,  il  y  en  eut  une  qui 
m'offrit  à  fon  extérieur  deux  de  ces  amas  de  corps  cannelés 
ou  de  graines  ,  alTujettis  par  des  fils  de  foie  ,  &  qui  défen- 
dent toujours  l'entrée  de  la  petite  porte  dont  j'ai  parlé.  Un 
de  ces  amas  étoit  plus  petit  que  l'autre.  J'ai  déjà  remarqué 
que  la  Chenille  pratique  quelquefois  plufieurs  portes  :1e  Chardon 
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dont  il  s'agit  en  avoit  donc  deux,  &  toutes  deux  étoient  dé-    ols^Kix- 
fendues  ou   barricadées  par  un  amas  de  nos  corps  cannelés. 

J'avois  donc  eu  le  phifir  de  fatisfaire  ma  curîofité  fur  le 
procédé  indurtrieux  de  notre  Chenille  du  Chardon;  Se  j'avoue 
qu'il  m'a  voit  d'autant  plus  intérefle  ,  que  je  n'avois  point  été 
préparé  à  le  voir  par  ce  que  M.  de  REAUMUR^oit  rapporté 
de  cette  Chenille.  Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  laiffer  pcn- 
fer  que  l'induftrieufe  Chenille  raffemble  à  deflein ,  autour  de  la 
porte,  les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  fi  bien  l'entrée: 
mais  en  tapiffant  de  foie  le  dedans  &  le  dehors  de  la  porte , 
elle  retient  par  cela  même  en  place  les  graines  qui  répon^ 
dent  à  l'ouverture. 

Cependant  ,  malgré  ks  piquans  fi  nombreux ,  fi  roides  , 
fi  aigus  ,  fi  ferrés  les  uns  près  des  autres  dont  la  tête  du 
Chardon  eft  armée,  &  malgré  l'efpece  de  barricade  placée 
au-devant  de  la  porte  de  la  cellule ,  il  eft  des  Inledes  car- 
naciers  qui  favcnt  pénétrer  jufques  dans  fon  intérieur.  J'en  ai 
eu  des  preuves  qui  ne  font  pas  équivoques  ,  Se  que  je  dois 
rapporter.  Dans  quelques  Chardons  que  j'avois  ouverts  fui- 
vaut  leur  longueur  ,  je  trouvai  une  Mouche  Ichneutnone  , 
longue  d'environ  quatre  lignes  ,  de  couleur  brune  ,  dont  les 
jambes  étoient  rougeâtres ,  les  antennes  à  filets  grcnés ,  & 
dont  le  corps  terminé  par  une  longue  queue  à  trois  filets  , 
étoit-  joint  au  corcelet  pjor  un  fil  délié.  Dans  la  tête  d'un 
autre  Chardon ,  qui  n'avoit  point  encore  été  percée  par  la 
Chenille ,  &  où  fe  trouvoit  une  Ichneumonc  lettiblable  à  la 
précédente ,  •  j'obfervai  une  efpece  de  fourreau  de  Ibie  ,  difte- 
rent  de  celui  que  file  la  Chenille  ,  &  qui  avoit  plutôt  Tair 
d'une  coque  très  -  alongée  que  d'un  véritable  fourreau.  Le 
tiffu  de  ce  fourreau  ou  de  cette  Coque  étoit  ferré  ,  Se  fort 
femblable  à  celui  qui  tapiffe  l'intérieur  des  cellules  des  Mou- 
ches maçonnes.  Son  extérieu  r  étoit  légèrement  recouvert  d'ex- 

Bbb  2. 
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Obs  XIX.  crémens.  Une  autre  fois  ,  en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la 
Chenille ,  je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins  long , 
d'une  foie  blanche  ,  mais  d'un  tiffu  beaucoup  plus  ferré  que 
celui  de  la  Chenille.  Il  renfermoit  apparemment  un  Ver  ou 
une  Nymphe  d'Ichneumone  ;  mais  ayant  blefle  PInfefte  en  ou- 
vrant le  foui^u  qui  le  renfermoit  ,  je  ne  pus  l'obferver  dif- 
tinftement  Ennn  ,  dans  un  autre  Chardon  je  rencontrai  en- 
core une  efpece  de  Coque ,  d'environ  deux  lignes  de  lon- 
gueur, &  qui  étoit  de  même  logée  au  centre  du  fourreau, 
filce  par  la  Chenille.  A  l'extrémité  de  celui  -  d  ,  vers  la  bafe 
de  la  tête  du  Chardon  ,  j'apperçus  un  petit  corps  de  cou- 
leur brune  ,  que  je  reconnus  à  la  loupe  pour  être  la  tête 
de  la  Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  dernière  que 
je   parvins  à   retrouver. 

Mais  quel  eft  à-peu-près  le  tems  où  les  Ichneuraones  ou 
leurs  Vers  parviennent  à  s'introduire  dans  la  cavité  dé  là 
tête  du  Chardon?  Je  n'ai  là-deffus  aucune  obfervation  direfte. 
Je  conjecture  feulement  que  ce  tems  eft  celui  où  le  Char- 
don  vésrete  encore.  Ce  feroit  donc  vers  la  fin  de  l'Eté  ou 
au  commencement  de  l'Automne  ,  que  l'Ichneumone  pon- 
droit  dans  la  tête  du  Chardon  ou  fur  fa  furface  :  car  il  fe- 
roit poflîble  que  ce  ne  fût  pas  la  Mouche  qui  s'introduisit 
dans  le  Chardon,  &  que  ce  fût  le  petit  Ver  éclos  de  fon 
œuf,  qui  parvint  à  fe  glilfer  dans'^  la  cavité.  Cette  fuppofi- 
tion  me  paroît  même   plus  probable  que  la  première. 

C'EST  aufli  pendant  que  le  Chardon  végète  encore  ,  que 
la  jeune  Chenille  fe  loge  dans  fa  cavité.  Il  ne  lui  eft  pas 
difficile  alors  d'y  pénétrer:  elle  n'a  à  percer  qu'une  écorce 
molle  ,  &  qui  n'oppofe  que  peu  de  réfiftance.  Elle  trouve 
dans  la  fubftance  médullaire  de  la  plante  une  nourriture  ap- 
propriée ,  &  elle  s'en  nourrit  encore  lors  même  qu'elle  s'cft 
le   plus    dcfféchée.    Je   me    fuis   affuré    par   une    Obfervatian 
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dîrcde   de  jg    vérité    de  ce  que  je  viens   de    dire  du   tems    Obs.   xik. 
où  les  Chardons  commencent   à  être  habités  par  notre  Che- 
nille. Le   28    de   Juillet  ,  j*en    trouvai   une   très  -  jeune    dans 
une  tète   de   Chardon   qui   étoit    en    fleur.    Dans    une    autre 
tête  pareillement   en   fleur ,  je   rencontrai    une    Cbryfalide, 

M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  tant  approfondi^'hiftoire    des 
Infeftes  qui  .vivent  dans  l'intérieur  des   fruits  ,  8c  qui  nous  a 
donné  fur  ce  fujet  un  Mémoire    très  -  curieux  y   a  beaucoup 
infifté   fur    un    fait    qui    lui    a    paru    fort    fmgulier  :    c'eft 
qu'on   ne  trouve  jamais ,  ou   prefque   jamais  ,  dans  le  même 
fruit   qu'un   feul   Ver    ou    une    feule    Chenille  ,    quoiqu'il    y 
ait    des    fruits    qui  en  pourroient    nourrir  à  la    fois    un   aflez 
bon   nombre.  "  Les  mères    Papillons  ,    deijiande   à   ce  fujet 
55  notre  célèbre    Obfervateur  *  ,   portent  -  elles    l'attention   juf-    *  Mm.  fur 
„  qu'à    ne    laiffer    qu'un    feul    œuf  fur  chaque  pomme  ?  Veu-   !^^^^f'  Tom. 
„  lent -elles    donner   un    fruit  tout    erttier  à  chacun   de  leurs      »P*S-4& 
„  petits?  Craignent -elles    que   deux   jeunes   Chenilles  qui  au- 
,5  roient  à  fe   partager   une    pomme  ,    ne   le   fiflent    pas    en 
,5  bonnes  fœurs  :    qu'elles    ne    fe    fiflfent  la  guerre  ^    ou    au 
„  moins    qu*elles     ne     s'incommodaflent    mutuellement  ?    Ce 
,5  n'eft  pas  même  affez  de  l'attention  de  la  mère ,  dont  nous 
^  venons    de   parler ,  il  faut   encore    celle   des    autres    mères 
,j  Papillons   de  la  même   Efpece.  Pourquoi   une   autre  femelle 
^  ne   feroit-elle   pas    invitée   par  la    pomme    bien   condition- 
5,  née  ,  fur  laquelle  la   première  a  laiffé    un   œuf ,.  à  y  venir 
53  placer  un  des   fiens  ?    Le  Papillon    commence-t-il    par    exa- 
„  miner  s'il  n'y  a  pas  dé  jaun   œuf  fur    cette  pomme  ?^  Tout 
33  cela  a  pourtant  l'air  très-vraifemblahle  ,  &  je    fuis    bien   dif-. 
33  pofé   à  le  croire  vrai ,  par  rapport  à  quelques  Infeftes  ^  mais 
33  il    ne    Teft    pas  par  rapport  à  tous.  ,3 

Notre   Auteur    cite    à    cette    occafion    la   petite   Chenille 
des  grains  d'orge  ,    dont  j'ai   dit    un    mot    ci-dçflus  ;  &  U 
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Obs.  XIX.  remarque ,  que  le  Papillon  laifle  fur  un  feul  grain  d*orge 
un  paquet  de  vingt  à  trente  œufs  ;  &  puifqu'on  ne  trouve 
dans  chaque  grain  qu'une  feule  Chenille ,  il  faut  que  celle 
qui  a  pris  poffeffion  d'un  grain  fâche  en  défendre  Tentrée 
aux  autres.  M.  de  Reaumur  ajoute  à  ce  fujet  :  "  Qifil  y 
„  a  grande  ^apparence  que  dans  certaines  circonftances  il  y 
„  a  des  gueri'ès ,  &  des  guerres  très-meurtrieres ,  pour  s'af- 
,5  furer  la  pailîble  pofleffion  d^un  grain  d'orge  ,  plus  impor- 
55  tant  pour  chacune  de  nos  Chenilles ,  que  ne  le  font  pour 
„  nous    les  plus  riches  héritages  ;  &   je    puis  avoir  fait   naître 

„  beaucoup    de    pareilles    guerres Peut  -  être    y   auroit  -  il 

„  moyen  de  voir  de  tels  combats ,  quelque  petits  que  foient 
„  les  Infedes  qui  fe  les  livrent  ;  mais  j'ai  néglfgé  de  faire 
„  les  Obfervations  qui  auroient  pu  ni'apprendre  fi  une  Che- 
„  nille  qui  s'ell  rendue  maitrefle  du  grain  ,  peut  s'y  mainte- 
55  nir ,  ou  fi  une  autre  Chenille  ne  pénètre  pas  dans  fon 
,5  habitation,  ou   ne  vient  pas  à  bout  de  l'y  égorger.,. 

Notre  petite  Chenille  du  Chardon  eft  bien  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  dans  la  plus  parfaite  fohtude.  Parmi 
une  quantité  confidérable  de  têtes  de  Chardons ,  que  j'ou- 
vris en  différentes  années,  depuis  1738  jufqu'en  Mai  1742, 
je  n'en  trouvai  pas  une  feule  qui  renfermât  plus  d'une  Che- 
nille.  Comme  mes  Obfervations  fur  ce  fujet  ne  fe  démeo* 
toient  point  ,  il  me  vint  en  penfée  de  tenter  diverfes  ex- 
périences qui  ,  en  m'inftruifant  plus  à  fond  du  naturel  de 
notre  Chenille ,  puITent  répandre  quelque  jour  fur  la  partie 
la  plus  intéreflante  de  Thiftoire  des  Infedes  qui  vivent 
dans  l'intérieur  des  fruits.  Je  fouhaitois  de  fuppléer  ainfi  à 
ce  qui  manquoit  aux  curieufes  ObferVJtions  de  M.  de 
Reaumur;  &  ce  qu'il  avoit  négligé  de  faire  ,  fut  précifé- 
ment  ce  que  je  me  propofai  d'exécuter.  J'ai  encore  à  de- 
mander grâce  pour  les  nouveaux  détails  dans  lefquels  je 
vais    entrer. 
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Après    avoir,  tracafle    aflez    long-tems    une    Chenille    du    Oks.  xiX. 
Chardon  ,    &    l'avoir    forcée    plufîeurs    fois    à   Iprtir    de   fon 
fourreau  ,  &   à   y  rentrer    alternativement  ,  je   la   fis    tomber 
fur    une    feuille    de    papier    blanc.    Elle   y    demeura    quelque 
tems    immobile,  portant  feulement    fa    tête    de    côté  &   d'au^ 
tre ,    comme     pour    chercher  fon   fourreau.    Ses    mouvemens 
étoient    fort    lents  :  on   auroit    dit    qu'elle    fe    trouvoit    mal. 
Je   la   touchai    légèrement   près    de    la    tête    avec    la   pointe 
d'un  piquant,   elle    recula   auffi-tôt    avec    une   grande  vîtefle, 
&    ce    qui   me    parut  digne    de    remarque  ;  c'eft   que    ce  fut 
en    ligne    droite  ,    &    précifément    comme   elle   Tauroit   fait 
fi    elle    eût  été   encore    dans    fon  fourreau.    J'obfervai    même 
que    la    ligne    qu'elle    traça    en    reculant    étoit    à  -  peu  -  près 
égale    à    la    longueur    du   fourreau.    Je    répétai   l'expérience, 
&    le    réfultat    en    fut   toujours    le    même.    L'efpace    que   la 
Chenille    parcourut   chaque   fois   à    reculons  ,   me   parut    tou- 
jours   à -peu -près    égal    à    la    longueur  de  fa  cellule.    Je   la 
laiffai    enfin  à  elle-même,  mais   fans  la   perdre   de   vue.   Elle 
demeura  à  la  même  place,    &   porta   la   tête   à    droit    &    à 
gauche  ,    mais    avec    plus    de    lenteur    encore    que    la    pre- 
mière   fois.    Quand    elle    eut     demeuré     quelque    tems    dans 
cette    forte     d'inadion  ,    je  m'avifai    de    placer   auprès   d'elle 
la    tête   du  Chardon    que    je    l'avois    forcée   d'abandonner.  Je 
l'avois   ouverte    fuivant    fa    longueur.    Elle    en    reprit   auffi-tôt 
poffeffion  ,    &   il    me    fut    aifé    de    reconnoître    que    je   l'a- 
vois  fervie    comme    elle    le  defiroit.   Un    moment    avant   que 
d'y   rentrer ,  elle   paroiflToit    fort   laiiguiffante   &    ne    fe    don- 
noit  prefqu'aucun   mouvemement  :    mais  dès   qu'elle   fut    ren- 
trée  dans   fa    cellule  ,  elle  fembla  fe   ranimer   &  prendre  une 
nouvelle     vie.    Tous    fes     mouvemens    étoient    incomparable- 
ment   plus    vifs.    Je    la    vis    reculer    dans    la    la    cavité    du 
Chardon  ,     avec    une     merveilleufe     viteflfe  ;     mais     elle    fe 
donna    bien     de     garde    d'outrepaffer    l'extrémité    de    la  ca- 
vité :    elle    ne    l'eut    pas   fi-tôt    atteinte    du    bout    de    foa 
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obs.  XIX.  derrière  ,  qu'elle  s'arrêta.  Je  h-  piquai  alors  près  de  la  tête 
pour  voir  fi  je  la  déterminerois  à  reculer  davantage  ,  &  à 
fortir  de  la  cavité  :  mais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir  fai- 
fir  fortement  avec  les  dents  la  pointe  du  piquant  dont  je 
me  fervois  :  elle  la  faifit  même  fi  fortement  qu'elle  y  de- 
meura fufpendue.  Dans  cette  attitude  ,  elle  fe  mit  à  pi- 
rouetter  en  l'air  ,  &  après  quelques  tours  de  pirouette , 
elle  lâcha  le  piquant  &  retomba  dans  la  cavité.  Je  réité- 
rai Texpértence ,  &  le  fuccès   en  fut  le  même. 

Cette  expérience  m'apprit  donc  ce  que  je  devois  pen- 
fer  du  naturel  de  notre  Chenille  ;  &  elle  me  montroit 
affez  qu'elle  n  étoit  point  endurante.  J'en  inférai  qu'elle  ne 
feroit  point  d'humeur  de  partager  fon  domicile  avec  une 
autre  Chenille  de  fon  Eipece  ,  &  que  ,  fi  je  tentois  de 
faire  vivre  enfemble  deux  ou  pluficurs  de  ces  Chenilles, 
j'occafîonerois  entr' elles  bien  des  combats.  Je  ne  tardai  pas 
à  l'entreprendre.  11  convenoit  encore  de  m'alTurer ,  fi  je  ne 
pourrois  point  parvenir  par  des  moyens  appropriés  ,  à  ks 
forcer   de    travailler   en   commun   dans   la  même    habitation. 

Pour  cet  effet  ,  je  commençai  par  renfjrmer  trois  de 
nos  Chenilles  avec  quelques  fragmens  de  Chardon  ,  dans 
une  boite  cylindrique  de  verre  ,  d'environ  un  pouce  de 
diamètre ,  fur  à-peu-près  autant  de  profondeur  ,  à  l'ouver- 
ture de  laquelle  étoit  adaptée  une  loupe  de  dix  à  onze 
lignes  de  foyer  ,  qui  lui  fervoit  de  couvercle.  Mes  Che- 
nilles tirèrent  un  grand  nombre  de  fils  de  foie,  qui  alloient 
d'une  paroi  à  l'autre  ,  &  qui  fe  croifoient  de  mille  &  mille 
manières.  De  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  forte  de 
toile  ou  une  façon  de  tente ,  qui  recouvroit  les  Chenilles. 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  je  n'en  trouvai  que  deux  qui 
fijffent  vivantes  ;  la  troifieme  étoit  morte  ,  &  l'on  verra 
bientôt   qu'il    n'y    avoit  pas  lieu  de   pcnfer   que    fa  mort  eut 

été 
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été    naturelle.   Son   attitude    étoit    remarquable  :  elle   avoit  la   Obs.  xiX. 
tête    élevée    dans    la   toile  :  un    fil   fortoit   de    fa    filière  ,   & 
elle    fenibloit    filer    encore.    Son   corps   s'étoit  fort  raccourci, 
&  fa   couleur    tiroit  fur   le   jaune. 

Mes  deux  autres  Chenilles  fe  tenoient  conftamment  k 
une  certaine  diftance  l'une  de  Tautre.  Les  fragniens  du  Char- 
don ,  qui  occupoient  le  miHeu  du  logement  ,  fembloicnt 
faire  à  leur  égard  l'office  d'un  mur  de  féparation.  Ils  ne 
les  féparoient  pourtant  pas  entièrement  :  elles  pouvoient 
quelquefois  fe  rencontrer  ;  &  lorfque  cela  arrivoit ,  je  voyois 
une  de  ces  Chenilles  ou  toutes  les  deux  enfcmble  s'éloi- 
gner à  reculons  avec  beaucoup  de  vîteffe.  Il  n'étoit  pas 
même  néceflaire  qu'elles  parvinflTent  à  fe  toucher  l'une  l'au- 
tre pour  fe  fuir  réciproquement.  Je  les  voyois  s'éloigner 
promptement,  quoiqu'elles  fuffent  encore  à  une.  diftance  aflTez 
confidérable  l'une  de  l'autre.  Les  fils  tendus  de  tous  côtés 
ks  avertilFoient  fans  doute  de  leur  approche  ,  &  le^  plus  lé- 
gers ébranlemens  de  ces  fils  les  détcrminoient  à  s'éloigner. 
Elles  perfifterent  donc  k  vivre  féparées,  &  à  travailler  cha- 
cune   à    part. 

J'ÉTOis  très-attentif  à  obferver  leurs  moindres  démarches. 
Un  jour  qu'une  de  mes  Chenilles  étoit  montée  vers  le 
haut  de  la  boîte  où  elle  s'occupoit  à  tendre  de  nouveaux 
fils  ,  il  lui  prit  envie  de  defcendre  vers  le  fond.  Elle  ne- 
tarda  pas  à  rencontrer  l'autre  Chenille ,  qui  s'y  étoit  éta- 
blie. Cette  fois  ,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  voulut  reculer  ,  & 
à  l'inftant  commença  un  furieux  combat.  Je  ne  faurois 
mieux  le  rendre  ,  qu'en  rappellant  à  l'efprit  de  mon  Lec- 
teur l'image  de  deux  chiens  acharnés  l'un  contre  l'autre. 
Elles  fe  mordoient  à  outrance  ,  &  je  les  voyois  engager 
réciproquement  leurs  mâchoires  l'une  dans  l'autre  ,  &  faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  porter  quelque  coup  niortcL 
Tome  L  Ccc 
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Ous>  YTxT    Elles  n'y  parvenoicnt  pas  néanmoins  :  leur    tête   &   leur    pre- 
mier    anneau    étoient   trop    bien    cuirafles.    Le    combat    dura 
quelque    tems    avec    le    même    acharnement    Elles    lâchèrent 
prife   enfin  ;  mais  elles  relièrent  en   préfence    &    à  la    mêms 
place.    Toutes    deux    détournoient    un    peu    la    tête   en    fens 
oppofé  ,.  comme    deux    coqs    qui    font    aux    prifes  ,    &    qui 
font    prêts    à    recommencer    le    combat.    Elles    revinrent    en 
effet  à  la  charge  ,    &    fe    livrèrent   plufîeurs    autres    combats 
dont    je    fus    fpeclateur.    ]\Iais    il    me    parut  ,    que  la  partie 
n'étoit   pas    tout-à-fait    égale ,  &   que    la    Chenille    qui   occu- 
poit    le   fond   de    la   boîte  ,    avoit    ordinairement   l'avantage  , 
quoiqu'elle    ne    fut  pas    fenfiblement  plus    grande   que  l'autre. 
Au    bout   de   quelques    femaines ,  mes   deux   championnes  pé- 
rirent; je    ne   faurois   dire    fi  ce  fut   des    fuites   de  quelqu'au- 
tre     combat    qu'elles    fe     fuflTent    Hvré    à      mon    infu.     Tout 
ce    que    je    puis   affirmer,  c'eft   qu'elles    ne    fe   rcncontroient 
jamais  fans    en   venir    aux    prifes ,  &  toujours   avec  un  nouvel 
acharnement.  Je  failois  ces  obfervations  dans  le  mois  de  Février. 

*FéT.  I7Î9.  A-PEU-PRÈs  dans  le  même  tems  *,  je  renfermai  une  de 
nos  Chenilles  dans  une  petite  boite  ronde  ,  avec  une  por- 
tion de  fon  fourreau  &  quelques  fragmens  de  Chardon. 
Elle  s'établit  entre  les  parois  de  là  boîte  &  la  portion 
de  fourreau.  Bientôt  elle  aflfajettit  celle-ci  aux  parois  par 
des  fils  de  foie,  qu'elle  tira  de  l'une  à  l'autre.  Elle  par- 
vint ainfi  à  fe  faire  une  forte  de  cellule  qu'elle  laiffa  ou- 
verte aux  deux .  bouts.  Mais  apparemment  que  ce  loge- 
ment lui  parut  trop  étroit  :  elle  fe  mit  à  l'agrandir  en 
prolongeant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fila  donc 
aux  .deux  extrémités  une  toile  légère  qui  ne  cachoit  l'In- 
fede  qu'en  partie.  Je  fis  une  ouverture  à  cette  toile  ,  par 
laquelle  j'introduifis  dans  le  logement  une  autre  Chenille 
de  même  âge.  J'eus  de  la  peine  à  l'obliger  à  entrer  dans 
ce   logement.    Il   fembloit    qu'elle    prévit   le    fort   qui    l'y  at- 
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tendoit    Elle     ne   fut    pas    plutôt    entrée  ,    que   la   maîtreflTc    Obs.   xix: 

de    la    loge    lui    courut    deflus    &    la    força    à    regaî^ner   la 

porte.     Je    la     contraignis    de    rentrer    en    la     piqu".nt  près 

du    derrière.    J'engageai    ainlî    un    fécond    comb.t    entre    les 

deux    Chenilles.    11   fut  très-vif.    Tandis    qu'elles    étoient    aux 

prifes    à  l'entrée    de   la   loge  ,    &    que   1  habitante   faifoit  les 

plus    grands     efforts    pour    s'en    conferver  la    poireffion  ,    je 

piquai  fi   fortement    l'étrangère    que   je    la    mis    dans   la    né- 

ceffité   de    franchir  le   paflage    &    de    pénétrer    julqucs    dans 

l'intérieur     de     lliabitation  ;    ce    qu'elle     exécuta    avec    une 

promptitude    qui    indiquoit    affez    combien    elle    defîroit    d'ef- 

quiver    les  coups   de    dents    de   fon    ennemie.   Celle-ci  fe   re- 

tourna    à  l'inftant ,  bout    par  bout ,  pour   courir    de  nouveau 

fur    l'étrangère    qui   étoit    déjà    parvenue   à   l'autre    extrémité 

de    la   loge ,  &    qui   cherchoit  à   s'y   faire   jour  :  mais    ayant 

été    obligé    de    m'abfenter ,  je   ne    pus   continuer  à  fuivre  nos 

championnes.   Elles   fe    livrèrent    fans    doute  un  plus   furieux 

combat;  car   je    trouvai   le    lendemain   une   des    combattantes 

morte  à    l'extrémité    de   la   loge.   Le   genre    de    fa   mort   ne 

paroiflToit   pas    équivoque  :   elle    avoit    rejette    par  la    bouche 

une    liqueur   qui    avoit    fali    le    fond    de    la    boîte  ,    &    qui 

prouvoit   affez    qu'elle    avoit    péri   de    mort    violente.    Je    ne 

pus  m'affurer  fi  c'étoit   l'étrangère  :  les  deux  Chenilles  étoient 

fi    femblables   qu'il  n'étoit   pas    poffible    de   les    diftinguer  fù- 

rement  ;    mais   il   y    a    bien    de    l'apparence    que    l'habitante 

âvoit   égorgé   l'étrangère  :  ce   qui  s'étoit  pafle   fous  mes  yeux 

dans   les    divers   combats    qu'elles    s'étoicnt   livrés    &    où    l'é- 

•trangere   avoit   eu  Gonftamment  le    deffous  ,    l'indique  affez. 

Je  voulus  obUger  la  Chenille  qui  étoit  demeurée  en 
pofleflîon  de  la  cellule  à  fe  montrer  au -dehors:  je  la  con- 
traignis donc  de  fortir  ;  &  je  remarquai ,  que  lorfqu'elle  fe 
fut  avancée  près  de  l'endroit  où  l'autre  Chenille  avoit  été 
mife    à  mort ,  &   qui  avoit  été   fali  par  la  hqueur  qui  avoit 

Ccc  z 
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Q^!Txî^  été  répandue  ,  elle  s'arrêta  tout  d'un  coup  &  refufa  de 
palTer  outre.  J'eus  beau  la  piquer  fortement  près  du  der- 
rière :  ce  fut   en    vain. 

Je  tentai   enfuite  deux    autres    expériences    dont    je   jugeai 
que    les   réiiiltats    feroient    plus    décififs    encore.    J'introduilîs 
dans    lu  tête    d'un    Chardon,  que  je   favois    être    habitée    par 
une  de    nos  Chenilles  ,    deux    autres    Chenilles    de    la    même 
Efpece.  Au  bout   de  quelques  jours  ,  je  trouvai  deux    de  ces 
Chenilles  mortel   à   une    des    extrémités    de  la   cellule.    Alais 
parce  qu'elles  étoient  toutes   de   même  taille  ,    il    ne    me   fut 
pas  plus    poflîble   cette  fois  que  l'autre  ,    de  m'alFurer  fi  c'é- 
toit  l'habitante   qui  étoit  demeurée  en  poflTeflion  de  la  cellule. 
Afin   donc   de    tâcher  d'y  parvenir  ,   je    fis    une    féconde    ex- 
périence. J'avois  une    tête  de   Chardon  habitée   par  une  jeune 
Chenille  :  j'introduifis   dans    cette   tête   une   Chenille  de   même 
Efpece  ,    mais   plus    âgée.    Quelques    jours    s'étant    écoulés  , 
j'ouvris  la  tête  du    Chardon  ,    &  je  vis  la  jeune  Chenille  pri- 
vée   de   vie    à  l'extrémité    de   la    cellule.    L'habitante  ne  par- 
vient donc   pas   toujours  à  égorger   l'étrangère  ;    &  il  paroit 
bien  probable  que  la   cellule  demeure  le  plus  fouvent  à  celle 
qui  a  le    plus  de  force  ou  de  vigueur.    Ceci    n'eft    pourtant 
pas   conftant.  J'ai  vu  une  de  nos  Chenilles  du   Chardon  ,  qui 
avoit   fait   un   long    jeûne  ,    &    qui    fembloit    très  -  afFoibUe  , 
donner    la    chaffe  à  une   autre   beaucoup    plus    vigoureufe    en 
apparence.   Je  l'obferx'^i  même   la   faifir  fi   fortement   avec  fes 
dents  ,  qu'elle    ne  pouvoit  ni  avancer  ni   reculer.  Je   revis  le 
même  fait  dans  une  autre  circonftance  :  cette  fois ,  l'habitante* 
faifit  au  corps  l'étrangère    &    lui    fit   une  profonde    bleffure  , 
dont  il  fortit  une  liqueur  limpide    &    prefque  fans   couleur. 

Je  rapporterai  encore  une  expérience  bien  propre  à  faire 
juger  du  naturel  infociable  de  notre  Chenille  du  Chardon. 
Après  avoir   partagé    ea  deux  fuivant   fa  longueur  ,  une   tête 
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de  Chardon  habitée  par  une  de  nos  Chenilles  ,  j'introduifîs  Obs.  xix. 
dans  le  fourreau  une  autre  Chenille  de  même  Efpece  ;  mais 
beaucoup  moins  avancée  en  âge.  Au  bout  d'une  heure  .& 
demie  ,  l'habitante  du  fourreau  l'abandonna  à  ma  grande 
furprife  ;  car  je  n'avois  point  du  tout  préfumé  que  l'étran- 
gère la  forceroit  à  déloger.  Le  lendemain  j'obfervai  que  la 
petite  Chenille  qui  s'étoit  emparée  du  fourreau  ,  avoit  pris 
l'a  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts ,  &  qu'elle  l'avoit 
fait  comme  fi  elle  y  eût  habité  toute  fa  vie.  J'ouvris  le 
fourreau  par  un  bout  ,  &  j'y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en 
avoit  été  délogée.  L'opacité  du  fourreau  ne  me  permettoit 
pas  de  voir  ce  qui  fc  paffbit  dans  fon  intérieur  :  mais  fans 
doute  que  l'étrangère  .livroit  combat  à  la  maîtrefle  de  la 
cellule  ;  puifque  celle  -  ci  l'abandonna  de  nouveau.  Qiielques 
heures  après  ,  je  la  furprîs  qui  chahgeoit  de  peau.  L'ancien 
crâne  étoit  déjà  tombé  &  la  dépouille  ne  tenoit  plus  qu'à  la 
partie  poftérieure  de  la  Chenille.  Je  fus  attentif  à  la  fuivre  : 
je  voulois  favoir  fi  la  Chenille  du  Chardon  eft  du  nombre 
de  celles  qui  dévorent  leur  dépouille.  *  Prefque  toute  la  *  V.  oBf. 
journée   fe    paffa   fans   qu'elle  pût  parvenir   à   achever    de    fe  ' 

dépouiller.  Enfin  elle  vint  à  bout  de  fe  débarrafler  entière- 
ment de  fa  vieille  peau.  Comme  elle  n'y  touchoit  point  , 
j'elTayai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  ;  mais  ciette  tentative 
fut  inutile.  Je.  n'en  conclurois  pas  néanmoins  que  cette  Ef- 
pece ne  mange  pas  fa  dépouille  :  celle  de  ma  Chenille  pou- 
voit  s'être  trop  deflechée. 

Je  ne  fus  donc  plus  furpris  que  l'étrangère  eut  donné  la 
chaffe  à  la  maîtrefle  de  la  loge  :  la  circonftance  de  la  mue 
privoit  celle-ci  de  la  plus  grande  partie  de  fes  forces.  Lorf- 
q^e  je  jugeai  qu'elle  avoit  repris  fa  vigueur  naturelle  ,  je  la 
fis  rentrer  dans  la  loge  ;  mais  elle  en  reflbrtit  encore  au  bout 
d'une  heure.  Quelques  jours  après  je  Ty  introduifis  pour  la 
troifieme   fois.    Les    fuites  de  cette    nouvelle    tentative  furent 
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Qbs.  XIX.  différentes  :  la  vidloire  fut  très-balancée.  Les  deux  combattantes 
fortireht  en  partie  du  fourreau  ;  l'une  par  une  des  extrémités , 
l'autre  par  l'extrémité  oppofée.  Elles  y  rentrèrent  &  en  Sorti- 
rent alternativement  à  plufieurs  reprifes.  Enfin  ,  la  victoire  fe 
déclara  pour  la  maitreÎFe  du  logis ,  &  l'étrangère  fe  vit  con- 
trainte de  l'abandonner  entièrement.  Je  l'y  fis  rentrer.  Elle  y 
demeura  quelques  jours,  pendant  lefquels  les  deux  Chenilles 
travaillèrent  l'une  à  un  bout  du  fourreau  ,  l'autre  au  bout 
oppofç.  La  paix  fembloit  avoir  fuccédé  à  la  guerre  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'une  trêve  ;  car  Thabitante  du  fourreau  l'abandonna 
de  nouveau  à  l'étrangère. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent 
d'une  manière  bien  démonftrative ,  que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  fouÔrir  dans  fa  cellule  une  autre  Chenille  de 
fon  Efpece  ,  &  que  lorsqu'une  telle  Chenille  s'y  introduit  ou 
qu'on  l'y  introduit ,  il  eft  entre  les  deux  Chenilles  une  guerre 
prefque  perpétuelle  (i).  On  ne  peut  guère  douter  après  cela, 
qu'il  n'en  fût  de  même  des  Chenilles  &  des  Vers  qui  vivent 
folitaires  dans  l'intérieur  de  quantité  de  fruits  ,  fi  l'on  tentoit 
fiir  ces  Chenilles  &  fur  ces  Vers  des  expériences  femblables  à 
celles  que  j'ai  tentées  fur  la  Chenille  du  Chardon.  De  pareilles 


(  I  )  Comme  je  voulois  faire  exécu- 
ter les  deffins  relatifs  à  l'hiftoire  de  uotrc 
Chenille  du  Chardon,   j'ai  fait  ramaHet 
dans  le  Printemps  de  cette  année  1777  , 
un  bon  nombre  de  têtes  de  Chardons  : 
ce    qui  m*a  fourni    plus   d'une  occafion 
de  revoir   des   combats  finguliers   enttc 
nos  Chenilles ,  dont  l'habile  Deflinateur 
a  été  témoin  oculaire.  Le  4  Avril  ,  ayant 
renfermé  dans  la  tête  d'un  Chardon  ha 
bicé   par  une    de    nos    Chenilles  ,  trui 
autres  Cheuilles  de   fon    Efpece  ;  le  9 
trois  de  ces  Chenilles  ne  vivoient  plus. 


L'expérience  ayant  ctc  répétée  encore 
le  12  ,  le  fuccès  en  a  été  prccîfcment 
îe  même.  Je  n'avois  introduit  cette  fois 
dans  le  Chardon  que  deux  Chenilles, 
coûtes  étoi&nt  d'égale  grandeur.  Cinq  k 
iix  jours  après  ,  il  n'en  refloit  qu'une 
Teute  de  vivante.  J'ai  dit  que  mon  Deffi- 
nateur  avoit  été  témoin  oculaire  des 
combats  de  nos  petites  Chenilles  ;  je 
pourrois  ajouter  auriculaire  ;  car  il  en- 
tendoit  très-bien  le  cliquetis  de  leurs  ma» 
choir  es. 
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expériences  ne  ferdent  pas  à  négliger ,  &  pourroient  offrir  des  Obs>  XIX. 
réfultats  intéreffans  qu'on  ne  prévoit  pas,  &  qui  différeroient 
plus  ou  moins  de  ceux  que  mes  expériences  m'ont  donnés. 
On  peut  facilement  imaginer  en  ce  genre  des  combinaifons 
auxquelles  je  n'ai  point  fongé  ,  &  qui ,  en  plaçant  les  Infedes 
dont  il  s'agit  dans  des  circonftances  très-éloignées  de  celles 
où  la  Nature  leç  place,  donneroient  lieu  à  des  réfultats  très- 
nouveaux.  On  ne  fauroit  trop  varier  les  expériences  du  genre 
de  celles-ci  ,  puifqu'elles  font  fi  propres  à  répandre  du  jour 
fur  rhiftoiie  de  nos  petites  folitaires. 

Je  ne  m'étoîs  pas  encore  affez  inftruit  du  travail  de  notre 
petite  Chenille  du  Chardon  :  l'induftrie  des  Infedes  étoit  tou- 
jours ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiofité.  Il  me  vint  donc 
dans  l'efprit  de  tenter  quelques  expériences  relatives  à  cet  objet. 
Après  avoir  tiré  de  leur  habitation  bon  nombre  de  Chenilles 
de  cette  Efpece ,  je  les  renfermai  dans  de  petites  boites ,  en 
obfervant  de  ne  mettre  dans  chaqtie  boîte  qu^une  feule  Che- 
nille ,  afin  qu'elle  ne  fût  point  troublée  pendant  le  travail.  Je 
donnai  aux  unes  des  rognures  de  piquans  ;  aux  autres  ,  des 
fragmens  plus  ou  moins  confîdérables  de  la  tête  du  Chardon  ;  à 
d'autres  des  portions  plus  ou  moins  longues  du  fourreau 
qu'elles  s'étoient  conftruit  dans  leur  ancienne  habitation  :  enfin 
j'en  i'aiflai  d'autres  dépourvues  de  tous  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  diverfîfia  en  raifon  des  cir- 
conftances différentes  où  je  les  avois  placées.  En  général  ,  je 
remarquai  ,  que  les  Chenilles  qui  avoient  à  leur  difpofîttoii 
une  portion  de  fourreau ,  s'étoient  mifes  à  l'ouvrage  plutôt  que 
les  autres ,  &  qu'elles  avoient  bien  plus  travaillé  en  tems  égaL 
On  devine  bien  que  celles  que  j'avois  privées  de  matériaux  , 
avoient  été  les  moins  diligentes  &  les  moins  laborieufes.  Parmi 
CCS  dernières ,  il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  parvint  à  fe  faire 
un  aÛcz  bon  fourreau  de   pure  foie.  Les  autres  fs    bornèrent 
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Obs.  XIX.  à  tirer  des  fils  de  côté  &  d'autre ,  qui  n'ofFroient  rien  qui  eût 
le  moins  du  monde  l'air  d'un  fourreau.  Plufîeurs  périre^it  : 
mais  ce  qui  me  parut  aflez  remarquable  ;  c'eft  qu'il  y  en  eut 
qui  vécurent  jufqu'à  la  fin  d'Avril  ,  quoiqu'elles  euffent  été 
privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois  de  Février.  Leur 
taille  avoit  fort  diminué  ,  &  pourtant  elles  ne  laiflbient  pas  de 
filer  fans  ceffe  comme  les  autres,  &  ne  fembloient  pas  s'en 
porter  moins  bien. 

Entre  les  Chenilles  que  j'avoîs  renfermées  dans  rties  boîtes, 
il  y    en    avoit  une   k  qui   j'avois   livré  en   entier   le  fourreau 
qu'elle  s'étoit  conftruit  dans  la  tête  du  Chardon  dont  je  Tavois 
tirée.    Ce  fourreau  avoit  plus  d'un  pouce  de  longueur.   Je  Ta- 
vois  placé   précifément    dans   le    milieu   de  la  boîte  ;  enforte 
qu'il    étoit    par-tout  à  égale   diftance    des  parois.   J'étois    fort 
curieux  de  voir  comment  la  Chenille  s'y  prendroit  pour  tirer 
parti  de  ce  fourreau.  11  ne  me  fembloit  pas  qu'elle  pût  jamais 
réuflîr  à  y  rentrer.  Comme  il  n'avoit  pas  de  confiftance ,  il  s'étoit 
aflTaiffe  fur    lui-même  ,   &  n'avoit   pu  conferver  fa  forme   de 
tuyau  ;  Se   parce    qu'il    n'étoit   point   retenu    fur  le   fond   de 
la  boîte,  il  n'étoit 'guère  poffible   que  la  Chenille  pût  parvenir 
à  introduire  fa  partie  antérieure  dans  une  des  ouvertures  placées 
aux  extrémités.  Ce  ne  fut  point  non  plus  ce  que    la  Chenille 
entreprit  :  elle  fe  contenta  des  dehors  du  fourreau  ,  fur  lefquels 
elle  s'établit  Elle   les  revêtit  .en  entier  d'une  tapifferie  de  foie. 
Elle  fit  plus ,   elle  fila  des    deux  côtés  du  fourreau    une  toile 
qui  raflTujettiflbit  aux  parois   de  la  boîte.  Les  fils  de  cette  toile 
n'étoient  pas  tous  dans  le  même  plan  ;  mais  tous    étoient    à- 
peu-près  perpendiculaires  à  la   longueur  du  fourreau.  C'étoit  fur 
cette   toile   que  la  Chenille  fe  tenoit  ordinairement.    Elle  em- 
ploya tout  le  mois  d'Avril  à  la  tendre.  Sur  la  fin  de  ce  mois, 
tandis  que  je  l'obfervois  avec  beaucoup    d'attention  ,  je  remar- 
quai qu'elle  retiroit  fa  tête  entre  fes  premières  jambes,  &  qu'en 
même  tems   elle  l'appuyoit  fortement  fur  la  toile.  Je  crus   pé- 
nétrer 
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nétrer  fon  deflein  ;  je  foupçonnaî  qu'elle  vouloit  exécuter  fur  ô"-  XI x^, 
cette  toile  ce  qu'elle  auroit  exécuté  fur  Técorce  du  Chardon  ; 
je  veux  dire ,  y  pratiquer  un  de  ces  trous  ronds  dont  j'ai 
beaucoup  parlé.  Je  ne  me  trompois  point;  &  c'étoit  en  effet 
à  quoi  elle  étoit  occupée.  Elle  n'eut  pas  grand'peine,  comme 
on  le  juge  bien  ,  à  percer  un  tiffu  auflTi  foible.  Elle  n'y  eut 
pas  fitôt  appliqué  la  dent ,  qu'il  s'y  fit  une  ouverture  bien 
plus  grande  que  la  Chenille  ne  s'étoit  fans  doute  propoféç  de 
la  faire.  Le  tiffii  avoit  une  certaine  tenfion  ,  &  le  reflibrt  des 
fils  tendoit  naturellement  à  agrandir  l'ouverture.  Mais  foit  que 
la  Chenille  trouvât  trop  de  facilite  à  percer  le  tiflu  ,  foit  qu'elle 
fût  déterminée  par  quelqu'autre  caufe  à  interrompre  fon  opé- 
ration, je  la  vis  abandonner  le  deiïus  de  la  toile  ,  defcendre 
fur  le  fond  de  la  boite  &  aller  filer  ailleurs.  Après  qu'elle 
eut  ainfi  abandonné  la  toile ,  j'apperçus  une  chofe  qui  m'avoit 
d'abord  échappé  :  }e  vis  que  la  Chenille  avoit  fait  dans  le  tiflu 
beaucoup  d'autres  ouvertures  ,  les  unes  plus  grandes,  les  au- 
tres plus  petites.  Elle  ne  s'étoit  pas  même  bornée  à  cribler  de 
trous  le  tiflTu  de  la  toile  ;  elle  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard 
du  fourreau.  Elle  y  avoit  auffi  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d'inégale  grandeur.  Je  ferai  néanmoins  obferver,  qu'elle  avoit 
épargné  toute  la  partie  de  la  toile  qui  ne  touchoit  pas  au  four- 
reau. On  ne  peut  guère  douter  que  ces  trous  n'euflent  quel- 
que rapport  avec  ceux  que  la  Chenille  pratique  dans  l'écorce 
du  Chardon,  &  cette  obfervation  ,me  donne  lieu  de  préfumer, 
que  fi  l'on  répétoit  mes  expériences  ,  on  verroit  la  Chenille 
attaquer  le  fond  même  de  la  boîte  ou  fes  parois  ,  &  entre- 
prendre de  les  percer.  Elle  y  réuflîroit  probablement  ,  fi  la 
boîte  étoit  d'un  bois  tendre  &  très-mince. 

QyoïQUE  je  me  fufle  bien  affuré ,  que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  vivre   en  fociété,    je    ne   laiffai   pas    en    M^rs    Mars  17^9 
1739  ,  de  renfermer  fept  à  huit  Chenilles  de  cette  Efpece  dais 
une  même  boîte  ,   dont   la   capacité  étoit    telle  qu'elles  pou- 
Tome  I.  D  d  d 
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Obs.  XIX.  voient  y  être  toutes  très  à  l'aife.  Je  ne  leur  livrai  que  des 
rognures  de  piquans.  Elles  filèrent  beaucoup  ;  mais  les  fils 
qu'elles  tendirent  de  tous  côtés  ne  préfentoient  rien  de  régu- 
lier. Il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  réuflit  à  fe  conftruire  un 
fourreau  de  pure  foie.  Toutes  périrent  au  bout  d'un  tems 
plus  ou  moins  long. 

C'est  dans  la  cavité  même  de  la  tête  du  Chardon  que  notre 
Chenille  fe  transforme  en  Chryfalide.  J'ai  eu  des  preuves 
qu'avant  cette  métamorphofe  ,  la  Chenille  change  au  moins 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une  Coque  ou 
une  enveloppe  particulière  ,  pour  y  fubir  plus  en  fureté  fa 
transformation.  Il  m'eft  arrivé  d'ouvrir  un  Chardon  dans  le- 
quel une  Chryfalide  de  notre  Chenille  étoit  renfermée ,  &  cette 
Chryfalide  étoit  entièrement  à  découvert.  Elle  repofoit  fur  un 
lit  de  moelle  ,  &  fa  partie  poftérieure  étoit  Amplement  arrêtée 
par  quelques  fils  de  foie  tendus  transverfalement.  La  tête  de  la 
Chryfalide  regardoit  vers  le  petit  trou  rond  percé  dans  l'écorce 
de  la  cavité.  Le  fourreau  n'étoit  recouvert  que  de  quelques 
*  PL  IF  grains  d'excrémens.  La  couleur  de  la  Chrylalide  *  étoit  un 
-%•  ^l  rouge  afiez  vif:  elle  paroiflbit  s'être  dépouillée  récemment  de 
la  peau  de  Chenille.  Qiiand  on  la  touchoit  ,  elle  agitoit  fa 
partie  poftérieure  avec  allez  de  vîteffe.  Je  l'examinai  à  la  loupe  : 
elle  étoit  conique  ;  &  je  crus  reconnoître  que  le  Papillon 
portoit  des  antennes  à  filets  coniques  ,  &  qu'il  étoit  dépourvu 
de  trompe.  Je  me  rappelle  d'avoir  eu  ce  Papillon  :  il  étoit 
allez  joU  :  mais  je  n'en  retrouve  point  la  defcriptiou  dans  mon 
Journal. 

Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Chenille  fe  conflruit 
dans  la  tête  du  Chardon  ,  n'eft.  pas  toujours  recouvert  finiple- 
mcnt  d'une  couche  plus  ou  moins  épaiflc  d'excrémens  :  il  eft 
quelquefois  recouvert  plus  proprement  &  mieux  défendu.  11 
l'eil  par  une   forte   de    fqrtout  fait  entièrement    de  la   moelle 
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du  Chardon.  Dans  un  femblable  fourreau,  je  trouvai  en  Mai  o»^  xix. 
1742  ,  une  Chenille  qui  avoit  pris  à-peu-prcs  tout  fon  accroif- 
fement.  Vers  le  milieu  de  fa  longueur  ,  Se  dans  fa  partie  in- 
férieure ,  le  fourreau  étoit  percé  d'un  trou  qui  répondoit  direc- 
tement à  celui  que  la  Chenille  avoit  pratiqué  dans  l'écorce  du 
Chardon.  Celui-ci  étoit  plus  petit ,  &  l'entrée  en  étoit  défen- 
due ,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  un  amas  de  ces  petits  corps 
camielés  ,  que  j'ai  dit  être  les  graines  mêmes  du  Chardon. 
Mais  ici  j'obfervai  une  particularité  que  je  n'avois  pas  encore 
vue  ;  plufieurs  des  corps  cannelés  étoient  rongés  en  partie 
près  de  leur   bafe- 

Dans  un  autre  fourreau ,  recouvert  pareillement  de  moëUe , 
&  percé  comme  le  précédent,  d'un  trou  qui  communiquoit 
avec  celui  de  l'écorce ,  je  ne  rencontrai  point  de  Chenille , 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été  filée  récemment. 
En  examinant  l'extérieur  du  fourreau ,  je  découvris  une  tète 
de  Chenille. 

Si  un  grain  d'orge  fiiffit  à  nourrir  pendant  toute  fa  vie  la 
Chenille  qui  l'habite,  la  tète  du  Chardon  à  bonnetier  ,  incom- 
parablement plus  grande,  doit  à  plus  forte  raifon  contenir  affez 
de  moelle  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Chenille  qui  s'y  ren- 
ferme. Il  eft  même  prouvé  qu'elle  fe  nourrit  encore  de  la 
moelle  ccuatenue  dans  la  tige.  Je  n'oferois  pourtant  aflurer  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans  lequel  elle 
s'eft  établie.  J'ai  ouvert  des  têtes  de  cette  plante  ,  dont  l'é- 
corce montroit  le  petit  trou  rond  ,  &  dont  l'habitante  ,  par- 
venue a-peu-près  à  fon  parfait  accroilTcment  ,  n'avoit  prefque 
point  travaillé.  On  ne  voyoit  même  aucun  veftige  de  fourreau  , 
&  tout  fembloit  indiquer  que  ces  tètes  n'étoient  habitées  que 
depuis  peu.  Je  foupçonnerois  volontiers  ,  qu'il  arrive  quelque- 
fois à  la  Chenille  de  pafler  d'un  Chardon  dans  un  autre  , 
&  qu'elle  s!y  introduit   par  la  tige  comme  par   un  canal.  J'ai 

D  d  d  a 
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Obs.  xîx^  rencontré  nn  pied  de  Chardon  qui  portoit  trois  têtes  :  la  tête 
du  milieu  étoit  placée  à  rextrémité  de  la  principale  tige  :  les 
deux  autres ,  à  Textrémité  de  deux  tiges  fecondaires ,  qui  par- 
toient  de  la  tige  principale  ,  &  ces  deux  tiges  étoient  per- 
cées ou  vuidées  dans  toute  letir  longueur.  Je  ne  me  rappelle 
pas  qu'aucune   de  ces  têtes  fût  aduellement  habitée. 

Voila  ce  que  f avois  à  dire  fur  la  petite  Chenille  qui  vit 
dans  l'intérieur  de  la  tête  du  Chardon  à  bonjtetier.  Je  laiffe  fon 
hiltoire  bien  imparfaite  ;  car  malgré  l'étendue  des  détails  dans 
leiquels  je  fuis  entré ,  je  me  perfuade  facilement  que  je  ne 
Tai  que  grofliérement  ébauchée.  Mais  quel  eft  l'Infede  dont 
le  Naturalilte  le  plus  patient  &  le  plus  laborieux  puiffe  fe 
flatter  d'épuifer  Ihiftoire  l  Ce  que  nous  connoiflbns  à^s  pro- 
duclions  de  la  Nature  ,  fe  réduit  toujours  à  un  certain  nom- 
bre de  faits  plus  ou  moins  particuliers  ,  &  ce  nombre  peut 
accroître  fans  cefle  ,  parce  que  les.  combinaifons  font  diverfî- 
fiables  à  l'indéfini. 

Au  refte  ,  notre  Chenille  n'efî  pas  le  fcul  Infe>?le  qui  vive 
dans  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier  :  elle  eft  encore  habitée 
quelquefois  par  un  Infefle  de  genre  très-différent,  que  je  n'ai 
pas  fuivi,  mais  que  je  ferai  connoitre.  11  n'eft  pas  plus  grand 
qu'une  mitte.  Il  eft  extrêmement  agile.  Sa  couleur  elt  un  rouge 
pâle.  Sa  tête  eft  grofle  proportionnellement  au  corps.  Elle  a 
de  chaque  côté  un  gros  œil  noir  ,  du  deflbus  duquel  part 
une  antenne  à-peu-près  conique  ,  compofée  d'une  fuite  de 
vertèbres ,  &  garni  de  poils  d'un  bout  à  l'autre.  La  bafe  eft  for- 
mée de  deux  articulations  en  manière  de  boutons.  Le  devant 
de  la  tête  imite  un  peu  celui  de  la  tête  des  Sauterelles  ;  il  eft 
feulement  moins  alongé.  Au  corcelet  tiennent  fix  jambes , 
garnies  à  leur  extrémité  de  deux  crochets.  Le  corcelet  fournit 
.  encore  des  attaches  à  quatre  efpeces  d'ailes  longuettes  &  étroites  > 
&  q^u'on  diroit  n'avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroiflement- 
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Elles    reflemblent  aflez  ;  maïs  très  en   petit ,  à  celles  de    ces     Obs,  XX. 

nymphes  aquatiques  qui  fe  transforment   en    DemoifeUes  de  la 

plus  grande  Efpece.  Le  corps  eft  alongé  ,  &  de  forme  conique* 

Il  eft  compofé  au  moins  de  neuf  annçaux.  J'ai  trouvé  plufieurs 

de  ces  Inieûes   raflfemblés   dans    la    même   tête  de  Chardon. 

Probablement  ils  multiplient   beaucoup  ;  car  à  l^ordinaire    les 

plus  petits   Infeftes   font   ceux   qui   multiplient    le   plus.  Sans 

doute  que  lorfque  leur  multiplication   devient  exceffive  ,    elle 

force  la  Chenille  à   déloger    &   à  aller  chercher  une     autre 

retraite. 

OBSERVATION    XX. 

Sàér  une  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  les  feuilles  du  Frêne  ^ 
&  qui  fe  eonftruit  au  centre  du  cornet  une  Coque  ,  qu'on 
pourroit  nowtner  en  grain  d'Avoine. 

X-iE  ig  de  Juillet  1740,  tandis  que  Je  côtoyoi«  un  bois.  Juillet i74<^ 
j'apperçus  des  feuilles  de  Frêne  ,  qni  ctoient  roulées  très-ar- 
tiftement  en  manière  de  cornet.  J'ouvris  auffi-tôt  quelques-uns 
de  ces  cornets ,  dans  chacun  defquels  je  trouvai  une  petite 
Coque  de  pure  foie  de  couleur  blanche ,  dont  la  forme  me  parut 
remarquable.  Elle  étoit  très-alongée ,  Se  fe  terminoit  en  pointe 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très-applaties  y.  qui 
imitoient  les  côtes  d'un  Melon  ,  régnoient  fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  Coque  ,  &  partageoicnt  la  furface  en  plufîeurs 
fegmens.  Au  premier  coup-d'œil  ,  cette  Coque  ne  reQembloit 
pas  mal  à  un  grain  d'Avoine ,  &  ce  fut  cette  forte  de  reffem- 
blance  qui  me  détermina  à  lui  donner  le  nom  de  Coque  en 
grain  d Avoine.  M.  de  Reaumur  avoit  déjà  fait  connoître  une 
Coque  de  pure  foie  ,  dont  la  forme  lui  avoit  paru  finguliere  , 
&  qu'il  avoit    comparée    à  celle  d'un  grain  d'Orge.    *   Cette       -^^«f'"-/^ 
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ÔBs.  XxT  Coque    en  grain   d'orge    étoit    auflî   divifée  par    côtes  ;    maïs 

les  Inf.  T.  elle  n'étoit  point  renfermée  dans    une  feuille  :  la  Chenille  qui 

I,Mcm.  VI,  l'avoit  conttruite  l'avoit  attachée  contre  une.  tige  de  Gramen. 

XII ,  Figure  L'adroite  fileufe  fe  nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 
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Notre  Coque  en  grain  d'Avoine  me  parut  bien  plus  finguliere 
que  celle  en  grain  d'orge.  Elle  me  le  parut  fur-tout  par  la  ma- 
nière ingénieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du  cornet. 
Elle  ne  touchoit  à  aucune  de  fes  parois  :  elle  étoit  ,  en 
quelque  forte  ,  fufpendue  en  Tair  à  l'aide  d'un  fil  de  foie  affez 
délié ,  qui  tenoit  par  ime  de  fes  extrémités  au  fonimet  du 
cornet,  &  par  Pautre  à  fa  bafe.  Ce  fil  étoit  <ionc  comme 
Taxe  du  cornet  ,  &  la  Coque  occupoit  à-peu-près  le  milieu 
de  la  longueur  du  fil ,  dont  elle  fembloit  n'être  qu'un  ren- 
flement 

Voila  déjà  une  particularité  bien  remarquable  de  la  conf- 
trudion  de  notre  Coque  :  mais  ce  n'étoit  pas  là  tout  ce  que 
l'induftrie  de  la  fileufe  avoit  à  m'oflxir.  En  fixant  mes  regards 
fur  la  bafe  du  cornet  ,  précifément  à  l'endroit  où  le  fil  de 
foie  étoit  attaché  ,  j'obfervai  un  efpace  exadement  circulaire, 
d'environ  trois  quarts  de  ligne  de  diamètre  ^  tracé  fur  Tépi- 
derme  de  la  feuille ,  &  parfaitement  bien  terminé.  C'étoit  près 
du  bord  de  cet  efpace  circulaire  que  le  fil  étoit  attaché.  Il 
ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  ce  qu'étoit  ce  petit  cercle 
fi  bien  décrit;  car  il  l'étoit  auflî  régulièrement  que  s'il  l'avoit 
été  avec  un  compas.  Je  me  rappellai  furJe-champ  la  petite 
porte  ronde  que  pratique  la  Chenille  de  l'orge  &  celle  du 
Chardon  à  bormetier  ,  dont  j'ai  parlé  dans  l'Obfervation  pré- 
cédente ,  &  qui  eft  ménagée  de  loin  pour  aflurer  la  fortie 
du  Papillon.  Je  ne  pouvois  m'y  méprendre  :  l'analogie  entre 
les  procédés  étoit  trop  parfaite.  Je  jugeai  donc  ,  que  le  petit 
efpace  circulaire  que  j'avois  fous  les  yeux ,  étoit  la  porte  que 
la  prévoyante  Rouleufe  avoit  préparée  à  fon  Papillon.    Je    re- 
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«onnus  qu'elle  Tavoit  taillée  dans  l'épaifleur  de  la  feuille ,  &    0»^    XX. 
qu'elle  avoit  eu    foin    de   laiffer  en    place  la  pièce  circulaire, 
pour  tenir  la  porte  fermée ,  &  interdire  l'entrée  du  cornet  aux 
Infeâes  mal-Ëiifatis. 

Mais  le  cornet  xlont  il  s'agit ,  eft  un  vafte  appartement  en 
comparaif  jn  de  la  petite  cavité  ,  que  renferme  l'intérieur  d'un 
grain  d'orge  habité  par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre 
Rouleufe  s'égareroit  facilement  dans  un  fi  grand  appartement, 
&  ne  parviendroit  jamais  à  trouver  l'iflue  qui  lui  a  été  ména- 
gée ,  fi  Tinduftrieufe  ouvrière  ne  lui  mettoit  en  main  un  fil 
deftiné  à  le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a  été  préparée  ,  & 
qu'il  n'a  qu'à  pouffer  avec  fa  tête  pour  la  faire  tomber.  On 
voit  donc  à  préfcnt,  pourquoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fuf- 
pendue  ,  eft  attaché  par  fon  extrémité  inférieure  près  du  bord 
de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  eft  éclos  &  qu'il  a 
percé  fa  Coque  ,  il  n'a  qu'à  fuivre  le  fil  pour  parvenir  à  la 
porte  du  cornet,  &  s'y  faire  jour* 

La  Rouleufe  ,  dont  je  viens  de  faire  admirer  l'induftrie  ^ 
eft  une  petite  Chenille  rafe  ,  de  couleur  verte  ,  &  qui  ap- 
partient à  la  claOTe  des  Chenilles  à  quatorze  jambes  ,  dont  la 
première  paire  des  membraneufes  n'eft  féparée  de  la  dernière 
paire  des  écailleufes  ,  que  par  deux  anneaux.  Ainfi  ,  elle  ne 
dément  point  ce  que  M.  de  Reaumur  a  dit  des  Chenilles  de 
cette  cl afle  ;  qu'elles  font  la  plupart  Remarquables  par  quelque 
trait  dlnduftrie, 

C'EST  de  deffus  en  d'eflTous  que  notre  petite  Rouleufe  con- 
tourne les  feuilles  de  Frêne ,  &  qu'elle  difpofe  peu-à-peu  celle 
fur  laquelle  elle  s'eft  établie  ,  à  revêtir  la  forme  de  cornet* 
Deux  de  ces  Chenilles  que  j'avoîs  tirées  de  leur  cellule  ,  & 
pofées  fur  Jes  feuilles  d'une  branche  de  Frêne  dont  l'extrémité 
étoit  plongée  dans  un  vafe  plein  d'eau  ,  me  donnèrent  le  plaifîr 
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Obs.  XX.  de  voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  fi  intéreflans  ,  que 
*jWm  poffr  l'Hiftorien  des  Infedes  a  fi  bien  décrits  *,  &  au  moyen  def- 
da%r.  T.  q^^ls  les  adroites  Rouleufes  façonnent  leur  cornet.  Ceux  que 
II,Mcœ.  V.  -mes  Chenilles  s'étoient   conftruits,  &  dont  je  les  avois  tirées, 

n'offroient  point  encore  la  petite    porte   ronde  dont  j'ai  parlé. 

Leur  travail  dura  environ  deux  jours. 

Pendant  que  j'allois  à  la  chaflTe  de  nos  Rouleufes  ,  je  fis 
une  remarque  que  je  ne  dois  pas  p?.flrer  fous  filence  ,  &  qui 
pourra  aider  les  curieux  à  les  retrouver  :  ce  n'étoit  jamais  que 
îur  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenois  à  rencontrer  des  cornets 
habités  pas  des  Chenilles  de  cette  Efpece  :  j'en  cherchai  inutile- 
ment fur  de  grands  Frênes. 

Ces  cornets  ne  font  pas  bien  communs.  Sur  tnvivon  une 
douzaine  que  je  parvins  à  ralTembler  ,  il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  étoient  percés  d'un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée  pour  Je 
Papillon  :  celle-ci  eft  toujours  percée  dans  la  partie  de  la 
feuille  qui  fert  de  bafe  au  cornet.  Dans  ces  Cornets  ainfi  percés 
près  de  leur  bafe,  je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque;  mais 
je  vis  feulement  des  excrémens  de  Chenilles  &  quelques  petits 
Perce-oreilles.  C'étoient  probablement  ces  Perce-oreilles  qui 
avoient  fait  périr  l'habitante  de  la  cellule  ,  ou  qui  l'avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je  trouvai  une  forte 
de  Punaife  noire  :  dans  un  autre  ,  une  petite  Faufle- Chenille 
verte ,  à  vingt-deux  jambes.  D'autres  cornets ,  qui  n'étoient 
point  percés  ,  m'offrirent  la  petite  Chenille  elle-même  immo- 
bile ,  &  qui  paroiffoit  fur  le  point  de  changer  de  peau.  Un 
autre  cornet ,  percé  près  de  la  bafe ,  ne  renfermoit  ni  Infede 
ni  excrémens.  Un  autre  renfermoit  une  Coque ,  dont  le  Pa- 
pillon  n'étoit  pas  encore  forti.  Enfin ,  dans  un  autre  cornet 
dont  la  petite  porte  ronde  étoit  ouverte ,  je  trouvai  une 
Coque  en  grain  d'Avoine,  qui  renfermoit  une  Chryfalide  bien 

vivante. 
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vivante.  Un   accident  à  moi*  inconnu  ,    avoit  fans    doute    fait   Obs.  XXL 
tomber  la  petite  porte,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois 
à  celle  que  pratique  la  petite  Chenille  des  grains  d'orge. 

Je  me  propofoîs  de  reprendre  Tannée  fuivante  mes  Obfer- 
vations  far  cette  induftrieufe  Chenille  :  d'autres  occupations  m'en 
détournèrent  ;  mais  j'en  ai  dit  aflfez  pour  exciter  la  curiofité 
des  Obfervateurs. 

\ 

OBSERVATION     XXL 

Sur  une  Chenille  qui ,  comme  la  grande  Chenille  à  tubercules , 
Je  confiruit  une  Coque  en  manière  de  NaJJe  de  Poiffon. 


N  ne  peut   s'empêcher  d'admirer  le  procédé  induftrieux  de 


o 

la  grande  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  *.  La  grofle  Coque  **     *  ^rr^r 
qu'elle  fe  conftruit ,  eft   d'une  foie    très-forte  ,  très-gommée,    pi  XLVÛl,' 
&  d'un  tiifu  ferré    &  fort  épais.  Le  Papillon  y  demeureroit    Fjg-  J- 
infailliblement  priConnier  ,  fi  la  Chenille   ne  prenoit  la  précau-   x  L  V  1 1 1 , 
tion    de  la    laiflTer  ouverte    par  une  de   fes  extrémités.    Cette    Fig.  4- 
extrémité  eft  effilée  :  l'autre  eft  grofle  &  arrondie.   Si  l'on  re- 
garde   de  près  l'extrémité    effilée  ,  &  mieux  encore  ,  fi  l'on 
ouvre   la  Coque  fuivant    fa  longueur  *  ,  on  reconnoîtra    que   ♦j^^^  p|g  5^ 
tous  les  fils  vont  fe  réunir  vers  l'ouverture  ,  à  la  manière  des 
baguettes  qui  compofent  les  nafles  dont  on  fe  fert  pour  pren- 
dre le  Poiflbn.  Les  fils  de    la    Coque  forment  donc   là   une 
forte  d'entonnoir  :  ils  y  font  plus  forts ,  plus  roides  qu'ailleurs. 
L'adroite   ouvrière  ne  fe  contente    pas   même    d'un    feul    en- 
tonnoir :  elle  en  conftruit  un   fécond   fous  le  premier  ;  &  les 
fils  de  celui-là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui-ci. 
On  voit  aflez  l'ufage  de   ces    entonnoirs  :   ils  fervent  à  inter- 
dire l'entrée  de  la   Coque  aux  Infeâes  rôdeurs   &   mal-faifans. 
Tome  L  E  e  e 


402      OBSERVATIONS    SUR    LES^NSECTES. 

Oe^.  xxt.  Ils  font  pour  ces   Infeiîtes  ce   que    font  Jes    naffes  pour    les 
"  PoilTons  qui  veulent  en  fortir;  &  ils  font  .pour  le  Papillon  ce 

que    font  ces   mêmes  -  naflCes  pcwr   ks   Poiffons  qui    s'y    pré- 

fentent 

Je  ferai  connoître  ici   une  Chenille  dont  le  procédé  a    àa 
rapport  à  celui  de   la   grande    Chenille  à  tubercules.    Elle    eft 
de  grandeur  moyenne  ,    demi-velue ,  à  feize  jambes ,  dont  les 
membraneufes   n'ont  qu'une  demi  -  couronne    de   crochets.    Le 
fond  de  la  couleur  du  defTus  du-  corps  eft  un  violet  fort  pâle , 
fur  lequel  font  jettées  trois  raies  jaunes ,   qui  s'étendent  depuis 
le  fécond  anneau  jufqu'environ   le  onzième.    Aux  deux   extré- 
mités de  ces  raies  s'obfervent   deux    éminences  ou    tubercules 
charnus  ,    d'où    partent  de  longs   poils  :  ceux  qui  partent    des 
tubercules   antérieurs  font  jaunes;  ceux  qui    partent  des  pof- 
térieurs ,  font  bruns.    Les  tubercules    antérieurs  font  de   même 
couleur  que  les  raies  ;  les  portérieurs  ,  violets  comme  le  dos. 
Ces  tubercules    poftérieurs    n'en    forment    proprement    qu'un 
feul,  mais  refendu,  en  quelque  forte  ,   au-defliis   de    fa  bafe. 
Sur  chaque    anneau   fe   voient    d'autres   tubercules  ,    où  s'im* 
plantent  de  longs  poils  bruns  :  ceux  qui  partent    des  tubercu- 
les latéraux,  font  blanchâtres.  Des  taches  jaunes  font   feniées 
fur  les  côtés.   La  tête  eft  de  couleur  violette.  Les  jambes  écail- 
leufes   font  d'un  noir  luifant  ;  les   membraneufes   jaunes  ,   & 
cette  couleur  eft  encore  celle  du  chaperon. 

.  Cette  Chenille  me  fut  remife  dans  les  premiers  jours 
^^'  1740.  d'Odobre  1740;  j'ignore  de  quelles  feuilles  elle  fe  nourrit. 
Vers  le  milieu  du  mois  elle  fe  conftruifit  une  fort  jolie  Co- 
que de  foie  blanche  ,  alongée  par  les  deux  bouts  ,  mais  plus 
alongée  par  le  bout  antérieur  que  par  le  poftérieur.  Ce  bout 
antérieur  reflembloit  affez  au  bout  antérieur  de  la  Coque  de 
la  grande  Chenille  à  tubercules  ,  &  paroiffbit  être  fait  à-peu-près 
fur  le  même  modèle  :  tous  les  fils  alloient  s'y  réunir   pour   y 
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former   une  forte  d'entonnoir    ou  de  nafle.  Cependant  le  tiffu    ()bF"xxîI 
de  la    Coque  étoit  foible ,   &  laifToit    voir   la   Chenille  :   auflî 
avoit  -  elle  pris   la    précaution  de  placer  fa    Coque  fous    une 
feuille. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  le  procédé  de  la  Chenille  à 
tubercules  du  Poirier,  eft  commun  à  plufieurs  autres  Eipeces 
de  Chenilles,  &  qu'il  n'eft  pas  propre  uniquement  à  celles 
qui  fe  filent  des  Coques  de  foie  d'un  tiflu  fort  ferré. 

OBSERVATION     XXII. 

$ur  une   Chenille  qui  fe  conjlruit  une  Coque  dont  la  forme  imite 
celle  d'un  Bateau  renverfé. 


L 


'Historien  des  Infeftes  ,  qui  avoit  donné  beaucoup  d'aU 
tention  à  la  Chenille  dont  je  vais  parler  ,  &  s'étoit  plu  à  nous 
faire  admirer  l'art  qui  brille  dans  fes  procédés,  en  trace  dans 
fes  Mémoires  la  defcription  fuivante  *.  *  Tome  I , 


pag.  560. 


"  Cette  Chenille  ,  dit-il  ,  eft  de  grandeur  médiocre  ,  & 
„  à  feize  jambes  ,  elle  eft  rafe  ;  fa  peau  eft  d'un  beau  verd , 
,,  fur  lequel  on  démêle  des  raies  obliquement  tranfverfales 
„  d'un  verd  un  peu  plus  jaunâtre.  Sa  partie  poftérieure  eft 
„  plus  déliée  que  fa  partie  antérieure.  Sa  tête  eft  fouvent  re- 
„  tirée  fous  les  premiers  anneaux  ,  de  façon  qu'on  ne  la 
„  voit  point  ;  le  corps  de  cette  Chenille  a  alors  quelque  chofe 
„  de  celui  d'un  Poiflbn.  Ceft  même  par  le  nom  de  Chenille 
„  à  forme  de  Poijfon  que  je  la  défignois  ,  avant  que  je  fufle 
„  qu'elle  étoit  l'ouvrière  de  la  belle  Coque  en  bateau  „. 

Il  manque  quelque  chofe  à  cette  defcription  :  pour  la  ren- 

Eee     z 
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Cbs  XXIL 


*  Planche 
XXXIX, 

Fig    lo. 


dre  plus  complette  ,  j'ajouterai  que  les  jambes  membraneufes 
foMt  à  demi-couronne  de  crochets ,  &  que  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  fécond  anneau  ,  on  voit  deux  mamelons  charnus» 
pofés  fort  près  îun  de  l'autre  ,  &  qui  fe  terminent  en  pointe 
comme  deux  petites  cornes.  Ces  mamelons  font  exprimés 
dans  la  figure  *  que  notre  illuftre  Auteur  a  fait  graver  de 
cette  Chenille  ;  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  fait  entrer  dans  fa 
defcription.  Je  dirai  néanmoins  à  cette  occafion  ;  que  cette 
figure  n'eft  pas  exaâe.  J'en  trouve  les  traits  obliques  à  la 
longueur  du  corps  ,  trop  gros  ,  trop  marqués  ;  &  la  partie 
antérieure  m'y  paroît  plus  large  qu'elle  ne  l'eft  dans  le  na- 
turel. 


On    rencontre  cette  Chenille  fur  le  Chêne   dans   les  mois 
Juin    1740.    de  Mai  &  de  Juin.  Ce  fut  le  3  de  Juin  1740  ,  que  je  l'ob- 
fervai  pour  la  première   fois.    On   me  remit  alors   deux  Che- 
nilles  de   cette   Efpece  qui  avoient   pris    tout    leur   accroifle- 
ment.  Au  premier  coup-d'œil ,  je  les  crus  de  la  même  Efpece 
que  cette  Chenille,  qui  porte  une    corne    charnue    en   forme 
d'Y   fur  fa    partie  antérieure  ,    &  dont  j'ai  fait  mention    dans 
rObfervation  XIV.  Je  ne    parvins  même    à    me    détromper  , 
qu'en  preflant  aflez  fortement  mes  deux  Chenilles  près  de  la  tête  : 
je  m'affurai    ainfi  qu'elles,  n'avoicnt  point    la  corne    branchue 
que  leur  forme    extérieure  m'avoit  paru  annoncer.  Ja  reconnus 
donc    qu'elles  étoient  bien  de  la  même  Efpece  que  celle  dont 
je  lifois  la  defcription ,  pag.  5  ^o  des  Mémoires  fur  les  hifeQes. 
J'étois  par   conféquent  préparé  à  leur  voir  conftruire    une    de 
ces  Coques   de  forme  très-recherchée ,  &  que    l'Auteur    avoit 
comparée  à   celle  d'un  bateau   renverfé.    Et   comme    il    avoit 
témoigné   des  regrets  de  n'avoir   pu    faifîr   l'ouvrière  dans    le 
tems  qu'elle  commençoit  à  exécuter  fon  ouvrage ,  je  n'en  eus 
que   plus  de  defir  de  faifir   ce  moment  intéreflànt  &  de  fuivre 
toutes  les  manœuvres  de  l'Infeâe. 
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Jai  dit,  que  mes  deux  Chenilles   avoient    pris    tout    leur    Obs.  xxil. 
accroiffement  :  le  terme    de    leur    transformation    étoit  même 
affez   prochain:  auffi  ne  toucherent-elles  point   aux  feuilles  de 
Chêne  que  je   leur  donnai.  Le    lendemain    4   de    Juin   ,   fur 
les  cinq  heures   du  matin  ,  je  trouvai  une    de    mes  Chenilles 
fixée  contre  le  couvercle    de  la  boîte  dans  laquelle    je  Pavois 
renfermée.  Elle  étoit  immobile ,  &  fembloît  environnée  ,  depuis 
la   tête   jufqu'environ    le   feptieme    anneau ,  d'un  fil   de   foie , 
qui  ,  sMl  eut  été  prolongé  des  deux  côtés  fuivant  la  même  di-  • 
redion  ,  auroit  tracé    un  véritable  ovale ,  dont  le   corps   de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand   diamètre.   J'eus    d'abord   quelque 
penchant  à   foupçonner    que    c'étoit  là  les    préparatifs  ,   non 
d'une    Chenille     qui   vouloit  fe    conftruire    une  Coque  ;  mais 
d'une  Chenille  qui  vouloit    fe   ceindre  par  un  lien  de   foie  , 
qui  de  voit  l'embrafler  à-peu-près  par  le  milieu  du  corps.  D  tue 
fembla  que  ma   Chenille  n'avoit    plus    qu'à  faire  paflTer  le    fil 
par-defllis  fon.dos    pour  fe  trouver  liée,  à  la  manière  de  dî- 
verfes  Efpeces  de  Chenilles    qui  fe   filent  des  ceintures    pour 
fe  métamorphofer.  Mais   elle   ne  tarda  pas   à   me  dcfabufey  ,. 
&  à  me  prouver,  que  l'ouvrage  auquel  elle  commençoit  à  tra-^ 
vailler  étoit  d'un  tout   autre   genre.    Bientôt    je   la    vis  fe  dé*  * 

tourner,  &  porter  fe  tête  du  côté  oppofé  à  celui  vers  lequel 
elle  étoit  d'abord  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s'occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  qui  l'environnoit.  Ce  fil  ne  me  fembla 
plus  un  fimple  fil  deftiné  Amplement  à  former  une  ceinture  : 
|e  reconnus  évidemment  qu'il  étoit  le  fondement  d'une  véri- 
table Coque,  &  qu'il  devoit  en  déterminer  les  contours.  La 
Chenille  ramena  enfuite  fa  tête  vers  l'endroit  du  fil  ou  de 
l'enceinte  fur  lequel  elle  Tavoit  d'abord  tenue  appliquée.  Je 
m'armai  d'une  loupe  ;  &  j'obfervai  diftiticflement ,  que  ce  que 
j'avois  d'abord  pris  pour  un  fimple  fil  ,  étoit  une  forte  de 
petit  mur  de  pure  foie  ,  que  l'ouvrière  s'occupoit  à  élever  , 
en  y  ajoutant  fucceflivement  de  nouveaux  fils.  Voici,  comment 
elle  s'y  prenoit.  Elle  appUquoit  fa  filière  fur  un  point  du  bord 
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Obs.  XX  il.  fupérîeur  du  petit  mur:  elle  l'éloignoît  enfuite  de  ce  point,' 
&  en  Tei^  éloignant,  elle  tendoit  à  lui  faire  parcourir  une  cer- 
taine étendue  du  bord  fupérieiir  du  iriur.  L'efpace  parcouru 
pôuvoit  être  d^cnviron  une  ligne.  Tandis  que  la  filière  par- 
couroit  cet  efpace  ,  ^lle  laiffoit  couler  le  fil  de  foie  qu'elle  étoit 
deftinée  à  mouler.  II  fortoit  donc  de  la  filière  un  fil  d'une 
ligne  de  longueur.  Après  avoir  tiré  ce  fil  ,  la  Chenille  rap- 
prochoit  fa  filière  du  bord  fupérieur  du  mur  ;  elle  l'y  appli- 
quoit  de  nouveau  ,  &  colloit  à  cet  endroit  l'extrémité  du  fîL 
Elle  répétoit  la.  même  manœuvre  de  diftance  en  diflance , 
jufques  à  ce  qu'elle  fût  parvenue  à  l'extrémité  de  la  petite 
muraille  de  foie.  Parvenue  enfin  à  cet  endroit  ,  elle  rerenoit 
en  quelque  forte  fur  fes  pas  ;  elle  repaffoit  fur  les  bords  du 
mur*,  &  y  ajoutoît  ainfi  de  nouveaux  fils.  Elle  élevoit  donc 
de  plus  en  plus  le  mur  par  l'addition  de  ces  fils.  EUe  exé- 
cutoit  fes  manœuvres  avec  une  grande  vîteffe  :  elle  fembloit 
preflee  de  finir  fon  ouvrage ,  &  n'avoir  pas  un  feul  moment 
à  perdre.  Si  pourtant  quelque  mouvement  fe  communiquoit  à 
la  boite  ,  elle  fufpendoit  fon  travail  ;  mais  elle  le  reprenoit  un 
inftant  après  avec  une  nouvelle   ardeur. 

Par  tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  conftruâîon  du 
petit  mur  de  foie ,  on  pourroit  croire  qu'il  n'étoit  compofé 
que  d'une  fuite  de  fils  couchés  parallèlement  les  uns  aux  au- 
tres &  à  la  longueur  du  mur.  On  fe  repréfente  ,  fans  doute , 
les  fils  ou  la  chaîne  d'une  toile.  Ce  n'étoit  pas  néanmoins 
fur  un  fcmblable  modèle  que  notre  Chenille  travailloit  :  Pimage 
ne  feroit  point  du  tout  exafte  ;  mais  c'efl:  que  je  ne  me  fuis 
pas  exprimé  moi-même  avec  aflcz  d'exàftitude  :  je  n'ai  pas 
encore  aflez  détaillé  les  procédés  de  l'ouvrière:  Chaque  fois 
qu'elle  tiroit  un  fil' d'un  point  à  un  autre ,  elle  élevoit  la  têtt 
au-dclîus  du  mur  ;  elle  l'éloignoit  un  peu  du  bord  fupérieur 
en  la  iliifant  rentrer  dans  l'efpace  ovale.  Pendant  ce  mou- 
vement ,   le  fil   contînuoit  à  couler  de  la  filière  ;  la  Chenille 
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rapprochoit   enfuite  fa  têfe  du  bord  du  mur;  elle  y  ^ppliquoit  ÔBs*xm 
fa  àiere ,  &  y  colloit  le  bout  du  fil.  Elle  avoit  donc  filé  .  ainfi  ufle 
.petite  boucle  ;  &  c'étoit  d'une  fuite  de  pareilles  boucles  qu'elle 
formoit  fou  tiflii.  On  a  pris  a  préfent  une  idée   plos  jufte  de 
fon  travail. 

Je  prie  qu'on  fe  repréfente  l'adroite  fileufe  placée  entre  deux 
murs  de  foie  ,  qu'elle  ne  faifoit  que  commencer  à  élever.  Qyand 
elle  avoit  travaillé  quelque  terap  à  l'un  des  murs , .  elle  paffbit 
à  l'autre,  &  revenoit  enfuite  au  premier.  Ces  murs  n'étoient 
,pas  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  :  quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d'élévation  ,  on  ne 
laiflbit  pas  d'appercevoir  qu'ils  tendoicnt  à  fe  rapprocher  par 
le  haut ,  &  à  former  ainfi  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 
On  diftinguoit  déjà  la  naiflance  de .  la  courbure  qu'ils  dé- 
voient prendre   à  mefure  qu  Us  s'éleveroient.  . 

On  fc  rappelle  ce  que  j'ai  dit  de  la  longueur  de  ces  murs  : 
ils  ne  s'étendoient    que   depuis   la  tête  de  la  Chenille  jufques 
vers  le  feptienie  anneau  ;.  ici ,   ils  ptpient  interrompus.  Ils  Té- 
toient  encore  à  l'extrémité  de  l'pvakiqui  répondoit  à   la  tète 
de  l'ouvrière.   On  doit  fe  fouvenir ,  quer  f(Dn' corps  étoit  étendu 
parallèlement  au   gra«d   diamètre  de  l'ovale.  Il  y  avoit  donc  à 
l'extrémité  dont  je   parle ,   un  intervalle  égal  à   la   largeur   du 
corps  de  la  Chenille  ,  qui  iVétoit  point .  enceint  par  les  murs. 
Je .  ne   voyois    point    encore    pourquoi    l'ouvrière  n'aroit   pas 
prolongé    l'enceinte  à  cet  endroit  ,    &;  pourquoi    elle  y  avoit 
Ijiinré  une   ouverture  ;   mais    je    jugeai   bien    qu'elle .  avoit    eu 
quelque  bonne  raifon  pour    en    ufer  ainfi.  Sa  tête  patïbit  au- 
delà  de  cette    ouverture  ;  &  comparant  alors  la  longueur    de 
la  Chenille  avec  celle  de  l'enceinte  ^  telle  qu'elle  s'oflfroit  dans. 
ca   moment  à  mes    yeux ,  j'avois  pçine  à  comprendre ,  corn-» 
ment  Tlnfecle  pourrok:  fe  loger  dans.  Une  Coque  en  apparence 
Ij  dilproportipnjoiée  à  fa  taille. 
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'ob8,  XXIL  Ma  curiofité  redoubloit,  &  fétois  très-attentif  à  fui vre  toutes 
les  manœuvres  de  notre  induftrieufe  ouvrière..  Quand  elle  eut 
travaillé  un  certain  tems  à  exhaufler  les  murs  du  côté  anté- 
rieur de  le  Coque,  elle  fe -retourna  bout  par  bout  pour  aller 
travailler  au  coté  poftérieur.  Ici ,  il  s'agiflbit  d'achever  l'enceinte 
&  d'élever  les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  ,  que  ces  murs  ne  dévoient  être  que  le  prolongement  de 
ceux  qui  étoient  déjà  élevés  ^  &  qu'ils  dévoient  aller  à  la 
rencontre  l'un  de  Pautre  vers  le  bout  poftérieur  de  la  Coque , 
où  ils  étoient  dellinés  à  s'unîn  La  Chenille  continua  fon  tra- 
vail de  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  commencé-  Elle  traça 
le  refte  de  l'enceinte  ou  de  l'efpace  ovale  par  des  fils  de  foie , 
qui  déterminoient  la  direftion  qu'elle  devoit  faire  prendre  aux 
murs  en  les  prolongeant.  Ce  prolongement  fat  exécuté  par  une 
fuite  cotitinue  de  petites  boucles  de  foie  ,  liées  les  unes  aux 
autres  &  couchées  les  unes  fur  les  autres  >  comme  je  l'ai 
raconté,  , 

Cependant  la  Chenille  ne  prolongea  pas  les   murs  jufqu'k  \ 

rextrémité  de  la  Coque  :  elle  laifTa  à  cette  extrémité  une   ou-  | 

verture    pareille  à  celle  qu'elle    avoit   laiflee  à  l'extrémité  op-  ; 

pofée.  Sa  tète   paffbit  paif-delà  cette  ouverture  ,   &  fon   der- 
rière ,  par-delà  l'ouverture  placée  à  l^autre  bout.  La  longueur  I 
de  la  Coque    étoit    donc  [bien  inférieure    à  celle   de  la   Che-  | 
niile  ;  &   cette   dernière  n'auroit  pu  y  être  renfermée   de   fon 
long,  fans  être  forcée  de  fe  contraâîer  beaucoup  Se  fans  être 
fort  gênée  dans  toutes  fes  manœuvres.  Je  découvris  alors  pour- 
quoi, elle  avoit  pris  la  précaution  de  ne  prolonger  point  d'abord 
les  murs   autant  qu'ils  dévoient  l'être    pour  fermer  l'enceinte, 
6c  pourquoi   elle  avoit  ménagé  une    ouverture  aflez  confidé- 
rable    aux   deux    extrémités    de  l'enceinte.   EUe    n'avoit   donc 
pas   été    appellée  par  la   Nature   à  travailler  comme   le    Ver- 
à-foie  &  tant  d'autres  Chenilles ,  qui  font  renfermées  en  entier 
dans  leur   Coque  tandis  qu'elles  la  conftruifent  ,   Se  dont  le 

corps 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES     409 


corps  contourné ,  tantôt  en  manière  d'anneau ,  tantôt  en  ma-    Obs.  xxil 

niere  d'S ,  devient  ainfî  l'efpece  de  moule  qui  détermine  la  forme . 

&  les  proportions  de  la    Coque.   Notre  Chenille  travailloit  fur 

xm  modèle  bien  différent  ,    &  fans   doute  que  la  forme   alTez 

recherchée  qu'elle  devoit  doaner  à  fa  Coque ,  exigeoit  qu'elle 

n'y  fût  pas  renfermée  en  entier  pendant  qu'elle  étoit  occupée 

à  la  conftruire. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  les  murs  fc  renverfoient  en  de- 
hors ,  par  une  fuite  des  mouvemens  divers  que  la  Chenille 
étoit  obligée  de  fe  donner  pendant  le  travail.  Elle  ne  man- 
quoit  point  de  remédier  à  cet  accident  &  de  forcer  les 
murs  à  fe  redreffer ,-  en  les  tirant  à  elle  avec  fes  dents.  Elle  le 
faifoit  même  affez  rudement ,  &  fans  paroitre  ménager  beau- 
coup le  tiiTu  foyeux.  Mais  elle  favoit  *  proportionner  la  force 
à  la  réfiftance  qu'il  s'agiffoit  de  furmonter ,  &  rien  n'étoit  dé- 
rangé dans  le  tiflu.  Je  remarquai  même  dans  fa  manœuvre 
une  chofe  qui  me  frappa  :  elle  ne  faififlbit  pas  les  murs  par  leur 
bord  fupérieur  ;  ce  qui  lui  auroit  donné  bien  plus  d'avantage 
pour  les  redreffer,  &  auroit  exigé  moins  de  force  ;  elle  les 
faifîffoit ,  au  contraire  ,  à  une  certaine  didance  du  bord.  Si 
elle  en  eût  ufé  autrement;  fi  elle  eut  appliqué  fes  dents  aux 
boucles  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut  ,  elles  n'auroient 
pu  rélifter  à  l'effort  ;  elles  auroient  cédé ,  &  le  tiffu^  en  auroit 
fouffert  plus  ou  moins.  Il  n'en  alloit  pas  de  même  des  bou- 
cles qui  fe  trouvoient  placées  dans  le  corps  du  tiffu  ;  comme 
elles  étoient  étroitement  liées  à  toutes  celles  qui  les  envi- 
ronnoient  immédiatement,  elles  étoient  plus  capables  de  fou- 
tenir  les    eiforts   réitérés    de   la   Chenille, 

Notre  Architecte  n'élevoit  pas  les  murs  par-tout  à  la  même 
hauteur.  Depuis  environ    le  milieu    de    la  longueur    du   petit 
édifice  jufques  près  de  l'extrémité  poftérieure  ,  ils  alloient  gra- 
duellement en  s'abaiffant.  Us  étoient  donc  peu  élevés   à  cette 
Tomel.  ,   Fff 
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Obs.  xxil  extrémité;  &  ils  Tétoient  beaucoup  proportionnellement  vers 
l'extrémité  oppofée.  Le  plan  fuivant  lequel  TArchitede  bâ- 
tifloit,  fuppofoit  elTentiellement  ces  différences  de  proportions; 
Quand  la  Chenille  ajoutoit  de  nouvelles  boucles  aux  parties 
les  plus  élevées  du  mur ,  fes  premières  jambes  étoient  appli- 
quées contre  le  mur  ,  &  accompagnoient  la  tête  dans  tous 
fes  mouvemens. 

A  mefure  que  les  murs  prenoient  plus  de  hauteur  ,  ils 
tendoient  à  fe  courber  davantage  ou  à  fe  rapprocher  par  leur 
bord  fupérieur  ,  &  à  former  une  forte  de  voûte.  On  n*a  pas 
oublié  qu'ils  laiffbient  une  ouferture  affez  confidérable  à  cha- 
que bout  de  l'enceinte.  Cette  ouverture  n'étoit  que  pour  un 
tems  &  ne  devoit  pas  fubiîfter.  Auffi  la  Chenille  travailla-t- 
elle  à  la  boucher  ;  foit  en  forçant  les  murs  à  fe  rapprocher 
à  cet  endroit  ;  foit  en  y  ajoutant  de  nouveaux  fils  ou  de  nou- 
velles boucles. 

Lorsque  les    deux    murs    eurent   été   bien    réunis  au  bout 
antérieur  de  la  Coque  ,    leur   réunion  fe  trouva  marquée  par 
*  PL  III i    ^'^^  ^^^^^  ^^  cordon  ,   *,  qui  avoit  du  relief,  &  qui  defcendoit 
Fi^.Vlll.r.    en  ligne  droite  ,  depuis  Tendroit  le    plus    élevé  de  la   Coque 
jufques  fur   le  plan  où    elle  repofoit.  Le  cordon    étoit  donc 
perpendiculaire  à  ce  plan.    La  Coque  n'étoit  pas  coupée  quar- 
rément  à  ce  bout  :  les  murs  avoient  été  prolongés  conformé- 
ment aux  contours  de  l'efpace  ovale  :   le   cordon  en  étoit  la 
partie   la    plus   faillante.  L'endroit   le  plus  élevé  de  la  Coque 
ou  celui  qui  répondoit    au  bout    fupérieur  du   cordon  ,   étoit 
marqué  par  une  petite    pointe  ,  o ,  dont  la  failUe    étoit    fenfî- 
ble.  Cette  petite  pointe  fembloit  imiter  ces  aiguilles  que  nous 
plaçons  au    fommet    de  nos   édifices.    Je  l'ai  déjà  fait    remar- 
quer :  les  murs  s'abaiffoient  beaucoup  en  s'approchant  du  bout 
puftérieur  ,/> ,  de  la  Coque  ;  &  en  s'y  réunifiant ,  ils  donnoient 
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à  ce  bout  un    air  très-effilé  :  l'ovale   étoit   donc  là  très-alongé  Obs.  XXII. 
&  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'étoit  à  l'autre   bout. 

On  vient  de  voir  que  la  réunion  des  murs  fur  le  devant 
de  la  Coque  étoit  marquée  par  un  rebord  ou  cordon  faillant, 
qui  ne  permettoit  pas  de  la  méconnoître.  Par-tout  ailleurs 
cette  réunion ->étoit  invifible  ou  à-peu-près.  La  Chenille  l'avoit 
exécutée  d'une  manière  fort  fimple  &  qui  ne  m'avoit  rien 
offert  de  particulier.  Elle  avoit  tiré  des  fils  de  Tun  à  l'autre 
mur  ,  en  promenant  fa  filière  de  l'une  à  l'autre  extrémité  des  deux 
murs  :  elle  avoit  ainfî  rempli  l'intervalle  par  un  nouveau  tiflu  de 
foie ,  qui  ne  formoit  plus  qu'un  feul  tout  avec  le  refte  de  l'édifice. 

Ainsi  la  Coque  avoit  pris  peu-à-peu  la  forme  d'un  bateau 
reuverfé  ,  ou  fi  l'on  veut ,  celle  d'un  fabot  ;  car  je  lui  trouvai 
quelque  reflemblance  avec-  cette  chauifure  ruftique.  L'ouvrage 
étoit  allé  fi  vite  qu'en  moins  de  deux  heures  ,  il  avoit  acquis 
la  forme  &  les  dimenfîons  requifes,  &  qu'il  ne  rcftoit  plus  à 
l'ouvrière  qu'à  fortifier  intérieurement  fon  tiifu  par  de  nouvelles 
couches  de  foie-  La  couleur  de  la  Coque  étoit  un  jaune  de 
paille  ;  mais  elle  n'en  avoit  pas  le  luifant  ou  le  poli. 

Il  faut  que  je  ramené  encore  mon  Lefteur  à  ce  cordon  fi 
remarquable  ,  placé  au  devant  du  gros  bout  de  la  Coque  ,  & 
qui  marque  la  réunion  des  deux  murs  ou  des  deux  grandes 
pièces  dont  la  Coque  eft  formée.  En  confidérant  ce  cordon 
de  plus  près  &  avec  plus  d'attention  ,  je  reconnus  que  la 
réunion  des  deux  murs  n'y  étoit  pas  parfaite  ,  &  qu'il  étoit 
refté  à  xet  endroit  une  fente  fort  étroite  ,  qui  régnoit  le 
long  du  cordon,  &  dont  celui-ci  déterminoit  les  bords.  Je 
crus  découvrir  là  un  petit  artifice  de  la  Chenille  :  je  préfumai 
qu'elle  avoit  ménagé  cette  fente  pour  faciliter  la  fortie  du 
Papillon.  On  verra  bientôt  que  je  ne  me  trompois  pas  ,  & 
que  cette  partie  de  la  Coque  renferme  une  particularité  très- 

Fff  z 
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Obs.  XXIK  intéreflante.  Mais  comme  Pon  pourroit  foupçonner  ,  que  je 
n'avois  apperçu  la  fente  dont  il  s'agit ,  que  parce  que  la 
'  Chenille  n'avoit  pas  encore  achevé  de  réunir  à  cet  endroit 
les  deux  grandes  pièces  de  la  Coquç ,  je  dois  ajouter  que 
cette  ouverture  fubfifta  toujours.  La  Chenille  Tavoit  donc  pra- 
tiquée à  deflein  ;  car  il  lui  auroit  été  bien  fecile  de  la  fer- 
mer ;  quelques  fils  de  foie  auroient  fuffi  pour  un  fi  petit 
ouvrage. 

Le  s  du  même  mois ,  fur  le  foir ,  mon  autre  Chenille  fe 
mit  auflî  à  conftruire  fa  Coque.  Je  la  fuivis  comme  la  pre- 
mière ,  pendant  le  travail.  Elle  ne  me  montra  rien  de  nou- 
veau. Je  n'en  inférerai  pas  néanmoins  que  j'ai  vu  tout  ce  que 
la  conftrudion  de  notre  Coque  en  bateau  a  de  plus  curieux 
à  nous  offrir.  Mes  obfcrvations  m'ont  affez  appris  ,  que  les 
procédés  des  Infedes  fe  diverfifient  dans  le  rapport  aux  nou- 
velles  fituations    dans   lefquelles    l'Obfervateur    fait  les  placer. 

Le  30  de  Juin  >  le  Papillon  fortit  de  fa  Coque  :  M.  de 
Reaumur  l'a  décrit  ;  je  n'en  parlerai  pas.  11  dit  à  cette  oc- 
cafion  ;  que  la  Cbenille  ,  la  Cbryfalide  &  le  PapHlon  font 
verds.  Je  n'obfervai  pas  ce  rapport  fingulier  de  couleur  dans 
la  Chryfalide;  car  ayant  ouvert  une  des  Coques  long-tcms 
avant  la  métamorphofe  en  Papillon  ,  &  dans  la  vue  d'examiner 
la  Chryfiilide ,  je  la  trouvai  d'une  touleur  bien  différente  :  elle 
étoit  blanche  ,  &  on  voyoit  une  affez  large  bande  d'un  beau 
noir  y   qui  régnoit  le  long  du  dos. 

C'ÉTOir  par  le  gros  bout  de  la  Coque  que  le  Papillon  étoit 
forti ,  comme  j'avois  eu  lieu  de  m'y  attendre  :  mais  ce  qui 
me  furprit  extrêmement  &  que  je  n'avois  point  du  tout 
prévu  ;  c'eft  qu'après  fa  fortie ,  la  Coque  paroiffoit  auffi  bien 
clofe  ou  à-peu-près  qu^avant  fa  fortie.  La  fente  dont  j'ai  parlé 
*  PL  III,   étoit  feulement  un   peu  plus  fenfible.  *  II  y  a  donc    encore 
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plus  (fart  qu'on  ne  te  penfe  dans  la  conftruflion  de  notre  ObsIcxiil 
Coque  en  bateai;  &  il  femble  qu'il  faille  conclure  du  fait  %•  F///,, 
dont  il  s'agit  ;  que  les  deux  murs  ou  les  deux  grandes  pièces 
dont  la  Coque  eft  Gompofée  ,  font  deux  efpeces  de  reflbrts 
façonnés  de^  manière  qu'ils  fc  rapprochent  d'eux-mêmes  l'un 
de  l'autre ,  au  moment  que  la  force  qui  tendoit  à  les  écarter 
a  ceflTé  d'agir. 


^cir. — i—  ■      '^'■^ijgg 


OBSERVATION      X  X  I  1  I. 

Particularités  fur    tindujlrie  de  la  grande  Cbmilk  à  tubercules 

du   Poirier.. 

J'Ai  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  parler  die  Pinduftrîe  de 
cette  belle  Chenille.  J'ai  rappelle  dans  l'Obfervation  XXI  ,. 
ce  que  fa  Coque  offre  de  plus  admirable.  On  nre  peut  voir 
en  effet ,  fans  admiration  ,  ces  deux  entonnoirs  fi  bien  fa- 
çonnés ,  qu'elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert  de  fà  grotfe 
Coque  ,  &  dont  l'ufage  eft  fi  manifefte.  Je  rappellerai  encore 
ici  que  cette  Coque  eft  entièrement  de  pure  foie  ,  &  d'uix* 
tiflu  épais ,  ferré  &  luftré.  Albin  avoit  vu  le  premier  l'en- 
tonnoir extérieur ,  &  avoit  comparé  notre  Coque  à  une  nafle 
de  PoiflTon.  Mais  e'étoit  à  M.  de  Reaunur  qu'il  avoit  été  ré- 
fcrvé  de  découvrir  tout  l'art  qui  brille  dans  la  eonftruftion  de 
cette  Coque  :  il  n'avoit  pas  néanmoins  furpris  l'habile  Fileufe 
tandis  qu^elle  exécute  la  partie  la  plus  intéreflant^  de  fon 
travail  ;  je  veux  dire  les  entonnoirs.  La  difpofition  &  l'arran- 
gement  des  fils  qui  les  compofent  ,  ne  reffemblent  point  da 
tout  à  ceux  des  autres  fils  de  la  Coque  ,  &  fuppofent  ma- 
nifeftement  une  toute  autre  manière  d'opérer.  C'étoit.  cette- 
manière  qui  reftoit  k  découvrir ,  &  que  j!ai  tâché  de  pénétrer. 
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ObTxxul  Mes  premières  Obfervations  fur  notre  grande  Chenille  à 
tubercules  j  datent  du  mois  d'Août  1737:  je  les  repris  en 
Juillet  1 7  3  9  :  mais  dans  ces  deux  années  je  ne  vis  guère  que 
ce  que  M.  de  Reaumur  avoit  rapporté.  Je  le  vis  feulement 
plus  en  détail  ,  8c  j'apperçus  quelques  petites  particularités 
dont  il  n'avoit  pas  fait  mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  : 
elles  n'auroient  rien  d'intéreflant  pour  mon  Ledeur.  Mais  pen* 
dant  que  je  compôfois  cet  Ecrit  ,  le  hafard  m'ayant  procuré 
une  Chenille  de  cette  Efpece  parvenue  à  fon  parfait  accroif- 
fement,  jai  faifî  avec  empreflement  cette  occ^fion  de  répan- 
dre  quelque  jour  fur  la  conftruflion  de  notre  Coque  en  en- 
tonnoir. Dans  cette  vue  ,  j'ai  eu  recours  à  une  expérience 
dont  les  réfultats  m'ont  paru  devoir  être  inftruftifs.  Voici  le 
précis  de  ces   nouvelles  Obfervations. 

Ma  Chenille  s'étoit  établie  contre  le  courvercle  du  poudrier. 
Ce  couvercle  étoit  de  papier.  La  Coque  y  étoit  appliquée 
fuivant  fa  longueur ,  &  elle  y  étoit  retenue  par  de  forts  Uens  de 
foie  très-multipliés.  Elle  avoit  déjà  acquis  la  forme  &  les 
proportions  qu'elle  devoit  avoir  :  l'entonnoir  extérieur  étoit 
bien  façonné;  &  il  ne  reftoit  plus  à  la  Filcufe  qu*à  fortifier 
de  plus  en  plus  fon  tiffu  par  de  nouvelles  couches  de  foie  ; 
car  il  étoit  fi  mince  encore  >  qu*il  cédoit  à  une  légère 
preffion. 

Je  viens  de  le  dire  :  c'étoit  fur-tout  la  manière  dont  la 
Chenille  s'y  prend  pour  exécuter  fon.  entonnoir  ,  que  je 
defirois  le  plus  de  découvrir,  J'étois  arrivé  trop  tard  :  il  étoit 
déjà  conftruit  ;  &  je  ne  pouvois  plus  efpérer  de  rien  dé- 
couvrir d'intéreflant  au  travers  d'un  tiflu  devenu  prefqu'entié- 
rement  opaque ,  &  qui  le  devenoit  davantage  de  moment  en 
moment.  J'ai  donc  elFayé  de  mettre  l'ouvrière  dans  la  nécef- 
fité    de   conftruirc  fous  mes  yeux   un    autre    entonnoir.    Pour 
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cet  effet ,  j'ai    coupé  circulairement  arec  des  cifeaux  le  bout  qBs.KXiii. 
pointu  de  la  Coque  »  précifément  à  l'origine  de  Tentonnoir. 

Peu  de  momens  après,  j'ai  vu  la  Chenille   avancer  fa  tête 
vers  la   brèche,   la    porter  enfuite   en  avant  &  hors  de  l'ou- 
verture, l'appliquer   contre   le    papier   auquel  la  Coque    étoit 
aflujettie  ,  y  coller  un  fil  de  foie  ,  ramener  (a  tète  en   ligne 
droite ,  mais  dans  une  direftion  oblique. ,  vers   le  bord  de  la 
brèche ,  &  y  attacher  le  fil  qu'elle  venoit  de  tirer.  Ce  fil  étoit 
affez  gros  ,  très-brillant  ,  &    long  d'environ  cinq  lignes.    La 
Chenille  avoit    donc  porté  fa   tète   à   cinq   lignes    des    bords 
de  l'ouverture.  11   étoit   aifé  de  reconnoitre    que    ce    premier 
fil    déterminoit  la  longueur  que   devoit  avoir    le  nouvel  en- 
tonnoir  que  la  Chenille  entreprenoit  de  conflruire.  Après  avoir 
tiré  ce   premier  fil ,  elle  en  a  tiré  un    fécond  ,    qui    lui    étoit 
à-peu-près  parallèle ,  &  dont  elle  a  collé  de  même  l'extrémité 
au  bord  de  la  brèche.  L'ouverture  de  cette  brèche  étoit  preC 
que  circulaire  :  c'étoit   à-peu-près   le  fommet  d'un  cône  tron- 
qué :  pour  y  pratiquer  un   entonnoir  ,  ou    ce  qui   revient    au 
même  ,  pour  prolonger  le  cône    d'environ  cinq  lignes ,  il  ne 
s'agiffoit  que  de  tirer  du  plan    de  pofition  aux  bords  de  l'ou- 
verture ,  ou  des  bords  de  l'ouverture  au    plan    de  pofition  ^ 
des  fils   dont  les    plus   longs   enflent  au    moins   cinq   lignes  , 
&  de  les  coucher  en  ligne  droite,  les  uns    près  des  autres  , 
de    manière  qu'ils  fe   touchaffent  tous  ,    &  qu'ils    convergeât 
fent  tous  vers  le  même  point.  C'a    été  précifément    ce    que 
mfa  Chenille  a  exécuté  fous    mes  yeux.   Elle   a  tiré  en   ligne 
droite ,  &  fous  un  certain  angle ,  une  fuite  de    fils  fort  gros 
&   fort  tendus,  prefque  parallèles  les  uns   aux  autres,    ou   du 
moins  peu  divergens  ,  inclinés   à   l'axe   de  la   Coque  ,   &  qui 
ont  embrafle  exadlement  tous  les  contours  de  l'ouverture.  Ainfi , 
tous  ces  fils  droits ,  femblables  à  de  très-petites  baguettes ,  ont 
été  collés  par  leur  extrémité  inférieure  tout   autour  des  bords 
de  la  brèche ,  &  par  l'extrémité  oppofée  ils  l'ont   été  au  plan 
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OBS.XXIIL  de  pofîtion ,  ou  les  uns  aux  autres  :  on  comprend  affez  que  le 
plus  grand  nombre  a  dû  l'être  de  cette  féconde  manière  ;  puif- 
que  la  Coque  ne  touchoit  au  plan  que  par  une  affez  petite 
portion  de  fa  furface.  La  foie  de  notre  Chenille  abonde  en  fubf- 
tarice  gommeufe  ,  &  c'eft  principalement  à  cette  fubftance  qu'elle 
doit  fon  iuftre  :  elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  confil- 
tance.  Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de  difpofition 
à  fe  coller  les  uns  aux  autres  ,  &  au  plan  de  pofîtion.  Ils  font 
de  plus  prefqu'auffi  gros  que  des  cheveux,  &  ceux  qui  for- 
ment l'entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous.  De-là ,  leur  aptitude 
à  représenter  les  baguettes  qui  entrent  dans  la  conftruâion 
des  naffes  à  prendre  le  Poiffon, 

Ici   je  ne    puis    m'empécher  de    fixer    l'attention    de  mon 
Ledeu^  fur  la  diverfité   fi  remarquable  des  procédés  de  notre 
adroite  Fileufe  ,   relativement  à   la    fabrique    des     différentes 
parties  de   fon    tiffu.  Lorfqu'elle    jette   les  fondemens    de    la 
Coque ,   ou  qu'elle  en   façonne  le  corps  ,  elle  trace   avec    fa 
filière  une  multitude   de    zigzags   entrelaffés  les  uns  dans  les 
autres ,  &  formés  par  les  plis   &  les  replis ,  ou  par  les  circon- 
volutions   prodigieufement  multipliées   d'un   même   fil  J'ai  vu 
de     ces    zigzags    tracés    avec    autant   de    précifion     &     de 
grâce  que   ceux    qu'une  main  habile    traceroit   fur  le  papier 
avec^  une    plume   ou   un    pinceau.  Mais    quand  elle  vient    à 
s'occuper  de  la  conftruûion  des  entonnoirs,  elle   change    en- 
tièrement  de   procédé  :   ce    ne   font   plus    alors   des    zigzags 
qu'elle   trace  :  une   pareille   di^ofition  des  fils  ne  conviendroit 
point  à   cette    partie    de    l'ouvrage  :  elle    tire    donc    des  fils 
droits  ,  forts  ,    affez  courts    &  bien  tendus   ,    qu'elle   couche 
prefqne  parallèlement  les  uns  aux  autres  ,  &  qu'elle  incline  vers 
l'axe  de  la  Coque,  de  manière   qu'ils  convergent  tous  vers  le 
même  point. 

Notre  ouvrière  s'eft  montrée  auffi  diligente  qu'indullrieufe  : 

en 
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en  moins  de  trois  quarts  d'heure  ,  le  nouvel  entonnoir  Obs.xxiu. 
étoit  déjà  très-reconnoiflTable.  Elle  l'a  perfeûionné  de  plus  en 
plus  par  l'augmentation  du  nombre  des  baguettes;  &  bientôt 
j'ai  vu  un  entonnoir  auflî  grand  &  auflî  parfait  que  le  pre- 
mier. On  juge  bien  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  la  fuivre 
dans  la  conftruftion  de  l'entonnoir  intérieur  :  l'opacité  du 
tiffu  ne  me  l'a  pas  permis  :  mais  ce  que  j'ai  dit  de  la  conf- 
trudion  de  l'entonnoir  extérieur  ,  ne  laiflc  rien  à  defîrer  ici 
relativement  à  l'effentiel  de  la  manoeuvre. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  ;  il  eft  temps  que  je  le  dife  :  je 
ne  m'étois  pas  borné  à  enlever  les  entonnoirs  :  j'avois  encore 
ouvert  la  Coque  parallèlement  à  l'axe  ,  &  fur  une  longueur 
de  plus  d'un  pouce.  Les  bords  de  la  brèche  s'étoient  auffi-tôt 
écartés  l'un  de  l'autre  ,  &  l'ouverture  en  étoit  devenue  bien 
plus  grande.  Elle  laiffoit  à  découvert  une  partie  alfez  confidérable 
du  corps  de  la  Chenille.  Après  avoir  travaillé  à  la  reconftruc- 
tion  de  l'entonnoir ,  elle  s'eft  occupée  à  réparer  la  grande 
brèche  longitudinale.  Ici  encore  ,  elle  a  varié  fes  procédés. 
Elle  a  commencé  par  tirer  des  fils  de.  l'un  à  l'autre  bord  de 
la  brèche.  La  plupart  étoient  plus  ou  moins  obliques  à  l'axe 
de  la  Coque  :  quelques-uns  lui  étoient  perpendiculaires.  Les 
fils  obliques  fe  croifoient  de  plus  en  plus;  &  tous  tendoient 
à  rapprocher  infenfiblement  les  bords  oppofés  de  l'ouverture. 
Je  la  voyois  diminuer  peu-à-peu.  Et  comme  le  tilFu  de  la 
Coque  n'avoit  pas  pris  encore  toute  fa  confiftance  ,  l'aflion 
des  fils  tranfverfaux  n'en  étoit  que  plus  eflScace.  Mais  j'ai  cru 
obferver  que  la  Chenille  recouroit  à  un  moyen  beaucoup 
plus  efficace  pour  forcer, les  deux  bords  de  la  brèche  à  fe 
rapprocher  de  plus  en  plus  :  j'ai  vu  affez  diftinftement ,  qu'elle 
faififlbit  avec  fes  premières  jambes  les  fils  tranfverfaux  ,  & 
qu'elle  les  tiroit  à  elle  :  elle  fembloit  pefer  deflbus  de  tout 
le  poids  de  fon  corps.  On  conçoit  facilement  quel  grand 
effet  devoit  produire  cette  nouvelle  manœuvre.  Auffi  les  bords 
Tome  L  Ggg 
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Obs,  XXaV,  de  l'ouverture  fe  rapprochoient-ils  beaucoup  plus  ,  &  bien 
plus  pronipteiiient.  La  Chenille  continuoit  Coiijo|ir&  à  tirer  des 
fils  de  Tun  à  Tautre  bord ,  &  à  fortifier  fon  ttffu.  Tout  cela 
a  été  exécuté  fi  vite  6c  fi  bien  ,  qu'au  bout  d'çnviron  deux 
heures  ,  la  Coque  s'eft  trouvée  parfaitemçnt  clole.  On  lie 
voyoit  plu>  à  la  place  de  la  brèche  qu'un  léger  trait ,  qu'une 
petite  rainure  très-peu  profonde  ,  qui  ne  régnoit  pas  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  brèche  :  les  deux  bords  avoient  été 
réunis  avec  une  précilion  &  une  propreté  que  je  n'ai  pu  me 
lafl^er  d'admirer. 

\^:  >         ■  ^^ s&^ I  ■  ■  '^ 

OBSERVATION     XXIV. 

Sur  une    Chenille   qui  fe   con/lrnit  une  jolie  Coque  avec  de   la 
foie  ,  fes  plus  petits  poils ,  &  une  watiere  graijfeufe. 

1  Armi  les  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des  Coques ,  il  en 
ell  beaucoup  qui,  n'ayant  pas  une  affez  grande  provifîon  de 
l'oie  pour  donner  à  leur  tiffu  la  confiftance  &  l'opacité  qu'elles 
lui  veulent ,  favent  y  fuppléer  par  des  matières  étrangères.  Les 
unes  introduifent  dans  les  mailles  leurs  propres  poils  ;  d'autres 
y  font  pénétrer  une  matière  plus  ou  moins  graflfe  ;  d'autres 
emploient  à  la  fois  une  femblable  matière  &  leurs  propres 
poils  ;  d  autres  enfin  rendent  leur  ouvrage  plus  foUde  encore 
en  y  inférant  des  fragmens  de  bois  qu  des  grains  de  fable. 
Rien  n'eft  plus  propre  à  intéreffer  la  curiofîté  d'un  Obferva^ 
teur  Philofophe  que  ces  variétés  fi  remarquables  dans  l'archi- 
tedure  des  Infedes  de  la  même  chiŒe,  &  nous  avons  à  re- 
gretter que  des  Naturafiftes  célèbres  fe  foient  plus  occupés 
de  la  claffification  de  ces' petits  Animaux,  que  de  leurs  moeurs 
Se  de  leur  induftrie.  Non-fculeni ent  on  obferve  des  diflfcrences 
frappantes  dans  la  manière  de   bâtir  des   Infedes  d'une  même 
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claflTe  ;  mais  on  peut  encore  en  occafionncr  de  nouvelles  chez  Ons.xxiv. 
les  individus  d'une  même  Efpece ,  foit  en  les  privant  des  ma- 
tériaux dont  ils  ont  coutume  de  fe  fervir  ,  foit  en  leur  en 
fubrtituant  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  mettre  en  œuvre  , 
foit  enfin  en  les  plaçant  dans'  des  circonftances  où  ils  ne  fe 
feroient  pas  trouvés  s'ils'  avoient  été  laifles  à  eux-mêmes.  J'en 
donnerai  des  exemples  dans  les  Obfervatlons  qui  fuivront 
immédiatement  celle-ci. 

Le  26  de  Juin  1737  ,  je  trouvai  une  grande  Chenille  Juin  1737; 
velue  ,  à  feize  jambes  ,  dont  les  p»ils  affez  épais  ne  partoient 
point  de.  tubercules.  Ils  étoient  courts ,  &  d'un  roux  un  peu 
argenté.  La  féparation  des  anneaux  étoit  marquée  par  des 
raies  tranfverfes  de  couleur  noire ,  féparées  par  de  plus  petites 
taches  de  couleur  blanche.  On  voyoit  fur  chaque  anneau  fix 
taches  noires  alignées  avec  ordre.  Quand  on  touchoit  cette 
Chenille,  elle  fe  recourboit  ou  fe  replioit  fur  elle-même  en 
manière  de  cerceau  ou  en  fpirale,  &  demeuroit  long-tems  dans 
cette  fituation. 

Le  premier  de  Juillet ,  fur  les  dix  heures  dn  matin ,  elle 
commença  à  travailler  à  fa  Coque.  La  foie  qu'elle  tiroit  de  fa 
filière  étoit  d'un  blanc  jaunâtre.  Tandis  qu'elle  mettoit  cette 
foie  en  œuvre  ,  j'obfervai  qu'il  fortoit  de  fon  derrière  une 
matière  graiffeufe  un  peu  plus  jaunâtre  que  la  foie ,  qui  falit 
le  tiflu.  Mais  il  ne  fortit  qu'une  très-petite  quantité  de  cette 
matière,  &  elle  fe  defficha  peu-à-peu.  Pour  donner  la  forme 
à  fa  Coque  ,  pour  la  mouler  ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  la 
Chenille  difpofoit  fon  corps  le  plus  fouveot  en  manière  d'an- 
neau applati.  Cette  Coque  n'étoit  point  recouverte  d'une  forte 
de  bourre ,  comme  celle  du  Ver-à-foie  :  elle  étoit  parfaite- 
ment à  nud.  Sa  grandeur  ne  répondoit  point  du  tout  à  celle 
de  la  Chenille  ,  &  c'eft  une  Obfervation  que  bien  d'autres 
Efpeces  de  Chenilles  donnent  lieu  de  faire  *.  Ma  Chenille  tra-    *  V.  robf.  I. 
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q7s.  XXIVi  vailloit  avec  beaucoup  de  diligence  :  au  bout  de  quelques 
heures  ,  la  Coque  étoit  déjà  façonnée  ,  &  fon  tiflTu  étoit 
aflez  ferré  ;  mais  il  étoit  néanmoins  alFez  tranfparent  pour 
permettre  de  voir  diftinftement  la  Chenille.  Une  heure  s'étant 
écoulée  ,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  ,  au  lieu  d'une  Co- 
que blanchâtre  &  tranfparente ,  une  Coque  jaune  &  parfai- 
tement opaque  !  L'ouvrière  y  a  voit  répandu  mie  abondante 
dofe  de  fa  matière  graiffeufe  ,  qui  avoit  pénétré  toute  Tc- 
paifleur  du  tiflu  ,  &  en  avoit  rempli  toutes  les  mailles.  L'extérieur 
de  la\Coque  en  avoit  pris  un  œil  luifant  A  mefure  que 
l'enduit  fe  dellécha ,  fa  couleur  fe  ternit ,  Se  elle  fe  rembrunit 
un    peu. 

Une  quinzaine  de  jours  après,  je  remarquai  que  la  Coque 
étoit  ouverte  par  un  de  fes  bouts  ,  &  qu'il    en    fortoft  quel- 
que  chofe  de  noir  ,  que    je    crus    d'abord    être  le  Papillon: 
mais  l'ayant  obfervée  de  plus   près ,  je  reconnus  >  que  ce  que 
je  prenois  pour   le   Papillon    étoit  la    dépouille    de    Chenille. 
Je   regardai  au  fond  de  la  Coque ,  &  j'y  apperçus  deux  petits 
corps  noirs,  de    forme  fphéroïde  ,  qui    m'apprirent    que  ma 
Chenille  avoit  été  piquée  par  une  Ichneumone    qui    avoit  dé- 
pofé  fes  œufs    dans    fon    intérieur  ,  dont    étoient    fortis    des 
♦  Mèm  fur    Vers  ,  qui   s'étoient    métamorphofés  en  boule  alôngée  *  ,  ou 
IV  ^Méro'    ^^^^^  ^^  Nymphe   s'étoit   faite  une  Coque   de  la  peau    même 
VIL  *    du    Ver. 

Juin  17J9.  Dans  le  milieu  de  Juin  1739  ,  on  me  remit  une  Chenille 
de  l'Efpece  de  la  précédente  ,  &  qui  me  fournit  l'occafion 
d'obferver  mieux  encore  que  je  ne  l'avois  fait  ,  la  manière 
dont  cette  Efpece  conftruit  fa  Coque.  Je  n'avois  jamais  vu 
de  Chenille  travailler  avec  plus  d'adivité  que  celle-ci.  En 
peu  de  tems ,  tous  les  contours  de  la  Coque  furent  tracés  ; 
&  déjà  elle  avoit  pris  fa  forme.  Elle  étoit  fort  tranfparente. 
Je  voyois  la  tête  de  la  Chenille   fe  promener    de   tous   côtés 
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dans  rîntérieur ,  h  filière  s'alonger    comme    un  bec ,  &  laifler    Obs^xxiv. 
couler  le  fil  de  foie  dont  les  circonvolutions  formoient  le  tiflli 
deftiné  à  fervir  de    fondement  à    tout  l'ouvrage.    J'étois    tou- 
|ours  frappé   de  la  rapidité   de  l'exécution  :  on  eut  dit  que  la 
diligente  ouvrière  fentoit  qu'elle  n'ftvoit  pas  un  feulinftant  à  perdre. 
Quand  elle  eut  donné  à  fon  tiflii  un  certain  degré  de  confit 
tance  ,  &   qu'il  fût    devenu  aflez  ferré  ,    j'apperçus   de    très- 
petits  poils  5  fort   courts  ,  qui    s'élevoient  fur  fa  furface.    Peu 
de  momens  après ,  j'obfervai  que  la  Chenille  répandoit  de  tous 
côtés   une   matière  grafle.  Cette  matière  paroiflbit  fortir  de  la 
bouche ,   ou  au  moins  c'étoit   la  bouche  qui  la  dillribuoit  de 
tous    côtés.    Elle  fe  répandoit  dans    le    tiflu    foyeux    comme 
une  goutte    d'eau  ou   d'huile  dans   un    papier    brouillard.    La 
comparaifon    n'étoit  pourtant   pas   parfaitement  exafte  :  notre 
matière   graifieufe  ne  fe   répandoit  pas  autant  en  largeur   que 
la  goutte  d'eau    ou   d'huile  :  elle    couloit   plutôt   comme    uu 
petit  ruiffeau  qui  va  en  ferpentant ,  &  qui  près   de  fa  fource, 
ne  fe    montre   que  comme  un  filet ,   mais  qui   va  toujours  en 
croiflfant  à   proportion  qu'il  s'en  éloigne.    La    Chenille    diftri- 
buoit  fa  matière  graifleuib  avec  autant  de  célérité  qu'elle  filoit: 
mais  après  qu'elle  en  avoit    diftribué   une  certaine    quantité  , 
ou  qu'elle    avoit  enduit  une    certaine   portion  du    tiffu  ,   elle 
celToit  d'en  répandre  ,   &   je   ne   voyois  plus  fortir  que  le  fil 
de   foie.  U  s'écouloit  un   tems    avant  qu'elle   répandît  une  fé- 
conde dofe  de  fon  enduit  graiffeux;  &  je  ne  remarquois  pas 
qu'elle  obfervât  un  certain  ordre  dans  fa  diftribution  ;  qu'elle 
enduisît  d'abord    un   des  bouts  de  la    Coque  ,   puis    le  bout 
oppofé,  &c.  :    elle  diftribuoit    indifféremment   fon    enduit    dç 
tous  côtés  :  auflî  la  Coque  prit  elle   bientôt  un  œil  marbré  , 
qui  la  fit  reffembler  aux  œ^fs  de  quelques    Qifeaux.  La  mar* 
brure   étoit    produite    par    le    mélange   de  la    couleur    de    la 
foie    avec  celle   de   l'enduit   Mais  peu-à-peu  la   marbrure    diC 
parut ,  &  la  Coque  devint  entièrement  de  la  couleur  de  l'enduit 
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Ohs.XXIV-         Je    m'attendois  toujours  à  voir   ma    Chenille    coucher    de 
leur  long  les  petits  poils  qu'elle  avoit  fait  pénétrer  dans  les  mail- 
les du  tiflu    foyeux  ,    &   qui    s'élevoient   perpendiculairement 
fur   fa    furface.    J'avois    vu    d'autres    Chenilles   coucher    ainiî 
leurs   poils  ,   &  les    incorporer   fi  bien    dans   le   tiflu  ,   qu'ils 
compofoient  avec  lui  une  forte  d'étoffe  affez  unie ,  mi-foie  & 
poils.  Mais  cette   pratique  ne  fut   point   celle   de    notre   Che- 
nille :  elle  laiflfa  les  poils  dans  la  fituation    qu'ils  avoient   prife 
au    moment    qu'ils    avoient    pénétré    le  tiflu  :    j'ai   dit    qu'ils 
étoient  fort    courts;  apparemment  qu'ils   l'étoient   trop     pour 
pouvoir    être  couchés    dans   les  mailles ,   &    faire  corps   arec 
elles.   Ils  étoient  roides    &   fort  preffés.    Lorfque   j'appliquois 
le    doigt   fur    la    Coque ,  elle   y  reftoit    attachée  ,    &    je   la 
faifois  ainfi    changer    de    place    à   volonté.  Les   poils    s'enga- 
geoient   dans   la   peau    de    mon  doigt  ,   &    y   retenoient    la 
Coque.   Le    travail    de    la  Chenille   lui    donna    beaucoup    de 
confiftance  :   elle  réfîftoit    bien  à  une  affez  forte  prefîion.   Sa 
forme    étoit  agréable  :  elle  étoit   celle   d'un    cylindre    arrondi 
par  les  deux  bouts.  Elle  fembloit   vernie,  tant  l'enduit     avoit 
été  proprement    &  uniformément  diftribué  ;  mais  le  vernis  en 
étoit  un  peu    mat 

Au  refte ,  la  Chenille  dont  je  viens  de  décrire  les  procé- 
dés,  eft  la  même  qui  eft  repréfentée ,  N°.  98  de  Goedaekt.  Je 
n'en  ai  pas  eu  le  Papillon. 
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OBSERVATION     XXV, 

Sur   les    Coques   de  foie   &  de  poils ,  qne  fe  conjhruifent  queU 
ques  Efpeces  de    Chenille  à  brofles. 

Co^ue  double  qu'une  de  ces  Efpeces  paroit  fe  conjîruire. 

JLL  cft  cjgclques  Efpeces  de  Chenille  velues  ,  de  grandeur 
médiocre ,  doot  les  poils  font  arrangés  par  gros  paquets  en 
manière  de  broffes  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Chenilles  à  brojjes.  Cet  arrangement  Cngulier  des  poils  eft  bien 
propre  à  caradérifer  ces  Chenilles ,  &  k  leur  attirer  l'attention. 
D'autres  poils ,  un  peu  plus  longs ,  placés  près  du  derrière 
&  raflemblés  de  qiénie  en  paquets  ,  imitent  alTez  la  forme 
d'un  pinceau.  Ces  Chenilles  paroiflent  ainli  fort  joliment  vé- 
tues.  Je  ne  les  décris  pas  :  je  ne  fais  qu'indiquer  leur  prin- 
cipal caractère.  Toutes  appartiennent  à  la  nombreufe  clafle  des 
Chenilles  à  feize  jambes. 

Au  commencement  de  Juin  1738  j  on  me  remît  une  de  Juin  1758. 
ces  Chenilles  à  brojjes ,  qui  avoit  été  trouvée  fur  le  Noifettier. 
Elle  étoit  de  la  même  Efpece  ,  oy  du  moins  du  même  Genre 
que  celle  dont  M.  de  Reaumur  a  fait  mention  dans  le  Tome  I 
de  fes  Mémoires  ,  page  88  »  &  qu'il  a  fait  repréfenter  PI. 
U  ,  Fig.  1 2  du  même  Volume.  Peu  de  tems  après  ,  elle  tra- 
vailla à  fa  Coque.  Elle  y  fit  entrer  fes  propres  poils  ;  &  je 
trouve  dans  mon  Journal ,  qu'elle  fe  les  arracha.  Elle  en  forma 
une  Coque  de  figure  ovale  ,  un  peu  renflée  dans  le  milieu  ;  mais 
dont  le  tiffu  mi-foie  &  poils  étoit  (î  mince  ,  qu'il  ne  déroboit 
point  la  vue  de  Tintérieur.  On  voyoit  très-bien  au  travers  la 
Chryfalide  ,   qui  étoit  d'un  noir  luifant.    La   Chenille  avoit  re- 
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Obs,  XXV.    couvert  fa  Coque  d'une  enveloppe  de  foie  blanche ,  aflez  fenv» 
blable  à  l'enveloppe  qui  recouvre  la  Coque  du  Ver-à-foie. 

Veks  la  mi- Juillet ,  le  Papillon  fortit  de  cette  Coque.  H 
étoit  contrefait.  Il  portoit  fes  ailes  en  toît  arrondi.  Ses  deux 
premières  jambes  étoient  groffes  &  fi  velues  ,  qu'elles  cachoient 
toute  la  tête.  Ses  antennes  étoient  en  plumes  ,  &  fa  coulenr 
étoit  d'un  gris  cendré.  Je  ne  pus  lui  trouver  de  trompe.  Cétoit 
une  femelle.  Elle  pondit  des  œufs  de  couleur  grife  ,  de  figure 
ronde  ,  mais  applatie ,  au  centre  de  chacun  defquels  on  ap- 
pcrcevoit  un  petit  trou  ou  plutôt  une  forte  d'enfoncement. 
Notre  Papillon  m'apprit  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
prennent  la  précaution  de  recouvrir  leurs  œufs  de  IcHrs  pro- 
pres poils. 

J'eus    dans  la  fuite   d'autres    Chenilles  à  brojjes  ,  qui  conf- 
truiCrent  des  Coques  qui  fembloient  faites  entièrement  de  poils , 
&:  dont  la  forme    étoit    auffi    ovale.    Cependant,   quoique   le 
tiïTu  foyeux  ne  fe  montrât  pas  dans  ces  Coques  ,    je  ne  pus 
douter  de  fon    exiftence.   Tous  les  poils    étoient  fi  bien  liés 
les  uns   aux    autres ,  qu'ils  ne  formoient    qu'un  tout  ,  &    ce 
n'étoit  qu'avec  peine  que   je  parvenois  à   les    féparer  les    uns 
des  autres.  Cette  petite  opération  me  manifefta  î'exlftence   du 
tiffu   foyeux.  Je  m'en  aflurai  mieux  encore    en   déchirant    une 
de   ces   Coques  :  elle  me  fit  éprouver  une  refîftance  qui  m'an- 
nonça aflez  que  je  ne  féparois  pas  fimplement  des  poils  ;  mais 
que  je  rompois  d'affez  forts  liens  de  foie. 

La  Chryfahde  de  ces  Chenilles  a  une  forme  finguliere.  Elle 
eft  bien  de  la  clafle  des  coniques  ,  quoique  fa  forme  fem Jlàt 
devoir  l'en  exclure.  Elle  va  infenfiblement  en  augmentant  de 
grofleur  depuis  la  tète  jufques  vers  le  cinquième  anneau.  Là, 
elle  diminue  tout-à-coup  de  diamètre  ,  &  cette  diminution  ac- 
croît  de    plus    en    plus   jufqu'au  derrière.  Le    fixieme    &  le 

feptieme 
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feptieme   anneau  rentrent  dans  le  quinzième ,  au  point  de  ne    Q^g  xxv. 
laifler  appercevoîr  qu'une  très-petite  portion  de  leur  contour. 

Dans  le  curieux  Mémoire  *  où  M.  de  Reavmur  traite  de  *Mcm,xii, 
la  conftruftion  des  Coques  de  foie  &  de  poils,  il  donne  la  ^'***  ^^^' 
defcription  d'une  Chenille  à  brojjes ,  qu'il  avoit  vu  fe  faire  une 
Coque  de  ce  genre.  "  Les  poils  de  cette  Chenille,  dit -il  , 
„  ont  une  couleur  de  foie  blanche  immédiatement  après  la 
n  mue  ;  enfuîte  ils  deviennent  blonds  ,  pourtant  tantôt  d'un 
,,  blond  plus  blanc ,  Se  tantôt  d'un  blond  plus  roux.  Ceux  qui  font 
yy  employés  à  former  les  brofles ,  ont  quelquefois  leur  pointe  cou- 
yy  leur  de  rofe.  La  Chenille  a  aufR  fur  le  derrière  un  pinceau  de 
yy  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de  rofe.  Ces  couleurs  tendres  , 
„  &  la  diftribution  des  poils  ,  font  un  fort  joli  habit  de  Chenille. 
,5  Elle  paroît  encore  mieux  vêtue ,  quand  elle  fe  courbe  un 
yy  peu ,  que  quand  elle  eft  alongée  ;  alors  les  intervalles ,  au 
„  moins  de  trois  anneaux ,  paroiflfent  ;  ils  font  du  plus  beau 
„  noir  velouté ,  &c.  „.  J'ai  eu  cette  Chenille  taudis  que  j'é- 
crivois  ceci;  &  l'atteMtion  que  je  lui  ai  donnée  &  qu'elle 
méritoit,  m'a  valu  quelques  faits  qui  avoient  échappé  à  fon 
Hiftorien. 

Je  ne  connois  point  de  Chenille  de  cette  clafle  qui  foit 
plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m'a  paru  l'être.  Elle  feit  peu 
de  chemin  ,  i&  fa  marche  eft  affez  lente.  Elle  fe  tient  or- 
dinairement fous  les  feuilles  dont  elle  fe  nourrit.  Je  l'ai 
nourrie  de  celles  du  Prunier  :  M.  de  Reaumur  avoit  nourri 
les  fiennes  des  feuilles  du  Châtaignier.  J'ai  lieu  de  croire 
qu'elle  mange  aufli  celles  du  Charme ,  Se  probablement  celles 
de  quelques  autres  arbres. 

C'a  été  le   2ff  de  Septembre,  fur  les  fîx  heures  du  matin, 
que   ma  Chenille  a  commencé  à  travailler  à  fa  Coque.  Ce  qui 
m'a  d'abord   frappé   dans   fon   travail  ,  c'a  été   de  longs    fils 
Tome  T.  H  h  h 
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Dus.  x'x.v.    droits  ,  incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordinaires  de 
cette  Chenille  ,   qui  étoient  tendus    depuis  les  parois  du  pou- 
drier jufqu'aux   bords   extérieurs  de  la  Coque  commencée.  La 
Chenille  avoit  tçndu  de  femblables  fils  des   deux   côtés  oppo- 
lés  de  la  Coque.  La    longueur  d'un  de  ces  fils  étoit   de  près 
d'un   pouce  :  les  autres   avoient   depuis  trois  lignes  jufqu'à  fix 
ou  fept.   Il  fembloit  que  ce  fuflent  de  petits    cables  que  l'ou- 
vrière  eut  tendu   pour    affermir  fon    petit    édifice.  Us    ne   pa- 
roiffbient  pourtant  pas  devoir  produire  cet  effet.  En  examinant 
l'extrémité  inférieure  de  ces  petits  cables  ,  j'ai  remarqué  qu'ils 
fe   divifoient  à  cet  endroit,  comme  pour  embraffer   une  plus 
grande  étendue  de  terrein  ,   ou  former  fur  le  verre  une  forte 
d'empâtement.  Ces  fils  en  manière    de  cables  ,  m'ont    rappelle 
ceux    de  la  Moule.  Dans  ce   même  endroit  où    ces    fils  s'at- 
tachoient  au  verf e  ,  on   voyoit  une  multitude  de  fils  très-fins , 
très-ferrés  ,    difpofés    en    manière  de    zigzags  irréguliers  ,  qui 
formoient   fur   les  parois  intérieures  du  vafe  ,  de  petites  taches 
blanchâtres  &    brillantes   d'une  à    deux  lignes  de  largeur.  La 
divifion  des    gros  fils  à  leur  extrémité  inférieure  indiquoit  aSèz 
qu'ils   étoient  formés    de  la  réunion  de   plufîeurs  fils.    Ces  et 
peces  de    cables    n'étoient  pas    nombreux  :    il    n'y    en   avoit 
guère  que  quatre    à  cinq  qui  fuflTent  fort  apparens  ;  mais  tous 
étoient  tendus  en  ligne  droite.  * 

J'AI  été  furpris  de  la  grandeur  que  la  Chenille  donnoit  a 
fa  Coque  :  elle  n'étoit  point  du  tout  proportionnée  à  celle  de 
fon  corps.  La  Chenille  y  étoit  extrêmement  au  large.  La  forme 
de  Cette  Coque  n'étoit  pas  bien  régulière.  Elle  étoit  fort  large 
proportionnellement  à  la  longueur;  &  relfembloit  plus  à  une 
forte  de  poche  ou  de  fac  qu'à  une  véritable  Coque.  Sa  lar- 
geur étoit  de  dix  lignes  ;  fa  longueur  de  quatorze.  Un  de 
fes  bouts  étoit  coupé  quarrément  ,  &  la  ligne  droite  qui  le 
terminoit   avoit  une  longueur    de    cinq  lignes.   Cette   Coque,' 
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ou  fi  l'on  veut  cette    forte  de  poche  ,  étoit  affez  applatie   fur   Qbs.  xxv> 
les  côtés. 

La  Fileufe  ,  -comme  on  le  juge  bien  ♦,  ne  fe  fervoit  pas  de 
fon  corps  comme  d'un  moule  pour  donner  la  forme  à  fa 
Coque.  Le  moule  auroit  été  trop  difproportionné.  EUe  por- 
toit  fon  corps  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre  ,  &  pai:- 
tout  je  la  voyois  promener  fa  tête  à  droit  &  à  gauche  avec 
affez  de  lenteur.  Il  m'étoit  aifé  de  reconnoître  qu'elle  tiroit 
des  fils  de  foie  de  tous  côtés.   Sa  filière  etoit  fouvent  en  vue. 

Ces  fils ,  qui  étoient  d'une  grande  fîneffe  ,  n'étoient  pas 
difpofés  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  Chenilles  qui 
fe  conftruifent  des  Coques  de  foie  :  ils  ne  formoient  pas  des 
zigzags  :  mais  les  uns  traçoient  des  lignes  droites  ;  les  au- 
tres ,  des  courbes  plus  ou  moins  irrégulieres.  Les  fils  droits 
paroiflbient  les  plus  nombreux  lorfqu'on  regardoit  la  Coque 
par-dehors.  On  jugeoit  encore  de  cette  diredion  en  fuivant 
les  mouvemcns  de  la  tête ,  tandis  que  la  filière  laiflbit  couler 
lé  fil.  Ces  fils  droits  revenoient  fouvent  fur  eux-mêmes ,  & 
traçoient  des  lignes  parallèles  à  la  première  ;  mais  qui  quel- 
quefois divergeoient  plus  ou  moins.  Leur  couleur  étoit  un 
blanc  argenté  tirant  fur  le  grisâtre. 

Notre  ouvrière  ne  travailloit  pas* avec  beaucoup  d'adivité: 
elle  fe  repofoit  fréquemment ,  &  ces  intervalles  de  repos  étoient 
plus  ou  moins  longs. 

Son  tiflii  demeuroit  fi  tranfparent  qu'il  ne  déroboît  aucune 
de  fes  manœuvres.  Je  la  voyois  s'occuper  à  le  fortifier  de 
plus  en  plus  par  l'application  fucceffive  de  nouveaux  fils. 
Cependant,  il  ne  perdoit  rien  de  fa  tranfparence. 

Je  l'ai  dit  :  c'étoit   contre  les  parois  du  poudrier   que    ma 

H  h  h  z 
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Ors.  xxv«  Chenille  s'étoit  établie  :  elle  ne  pouvoît  donc  mieux  fe  placer 
pour  fatisfaire  rObfervateur.  Mais  ce  que  je  n'ai  pas  dit  , 
c'eft  qu'elle  avoit  recouvert  fa  Coque  d'une  feuille  de  Prunier 
qui  s'étoit  trouvée  dans  foh  voifînage.  Comme  cette  feuiUe 
me  déroboit  une  partie  des  manœuvres  de  l'ouvrière  ,  fai 
tenté  de  l'enlever  délicatement  ,  fans  rien  déranger  dans  k 
tiffu ,  &  j'y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  la  Coque ,  quoiqu'un  peu  irrégulierj, 
étoient  parfaitement  bien  terminés  ,  &  je  ne  pouvois  douter 
qu'ils  ne  fuffent  bien  ceux  d'une  Coque ,  &  non  d'une  fimple 
enveloppe,  telle  que  celle  que  le  Ver- à -foie  &  beaucoup 
d'autres  Chenilles  donnent  à  leur  Coque.  Cette  dernière  me 
paroiffbit  différer  par  plus  d'un  caraâere  de  la  Coque  que 
j'avois  fous  les  yeux.  Je  n'ai  donc  pas  été  médiocrement  fur- 
pris  ,  lorfque  dans  l-après-midi  du  même  jour  ,  j'ai  apperçu 
les  commencemens  d'une  féconde  Coque  beaucoup  plus  petite , 
que  la  Chenille  conftruifoit  dans  l'intérieur  de,  la  grande.  Cette 
féconde  Coque  étoit  de  la  conftrudion  la  plus  régulière.  Sa 
forme  étoit  ovale.  Elle  avoit  onze  lignes  de  longueur  ,  fur  cinq 
de  largeur  ;  &  la  Chenille  la  conftruifoit  à-peu-près  au  milieu 
de  la  grande  Coque  :  un  de  fes  bouts  touchoît  le  bout  quarré 
de  celle-ci. 

QyoïQUE  cette  féconde  Coque  fut  conlîdérablement  plus 
petite  que  celle  qui  la  renfermoit ,  la  Fileufe  ne  laiffoit  pas 
d'y  être  alFez  au  large  :  auffi  n'étoit-ce  point  en  contournant 
fon  corps ,  tantôt  en  manière  d'S ,  tantôt  en  manière  d'anneau 
applati ,  qu'elle  lui  donnoit  la  forme  &  les  proportions  qu'elle 
devoit  avoir.  Elle  alloit  &  venoit  dans  cette  féconde  Coque, 
à-peu-près  comme  elle  avoit  fait  dans  la  première.  Quand 
elle  avoit  travaillé  quelque  tems  à  l'un  des  bouts  ,  elle  pa£- 
foit  à  l'autre  :  puis  elle  travailloit  fur  les  côtés. 
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J'ai  remarqué   qu^elle  prenoit  plus  d^adivité  àmefure    que   Obs.  xxv» 
fon   ouvrage   avançoit    Les    intervalles   de  repos     devenoient 
inoins  frécpients  &  moins  longs. 

La  Coque  intérieure  n'étoit  pas  moins  tranfparente  que  la 
Coque  extérieure ,  &  il  n'étoit  pas  moins  facile  d'y  fuivre  k 
l'œil  tous  les  mouvemens  de  la  Chenille. 

Je  ne  doutois  pas  qu'elle  ne  fe  fervît  de  fes  poils  pour 
épaiflîr  fon  tiffu,  &  en  diminuer  la  tranfparence.  Je  la  voyois  n 

néanmoins  continuer  fon  travail,  ûms  qu'elle  parut  fe  difpo- 
fer  à  y  feire  entrer  les  poils  dont  elle  étoit  fi  bien  fournie. 
J'en  appercevois  bien  çà  &  là  quelques-uns.  qui  s'étoient  dé- 
tachés du  corps ,  &  que  l'ouvrière  avoit  couchés  de  leur  long 
dans  le  tiflU  ;  mais  ils  étoient  fort,  clair-femés  ;  &  je  jugeois 
fecilement  ,  qu'elle  ne  fe  borneroit  pas  à  inférer  entre  les 
fils  une  fi  petite  quantité  de  poils.  Les  autres  Chenilles  à 
brojfes  que  fàvois  obfervées  ,  m'àvoient  aflez  appris  qu'elles 
n'aiment  pas  que  leur  Coque  demeure  trop  tranfparente,  & 
qu'elles  entendent  à  la  rendre  plus  ou  moins  opaque. 

J'éxois  extrêmement  curieux  de  faifir  le  moment  où  la 
Chenille  mettroit  en  oeuvre  cette  grande  quantité  de  poils 
dont  elle  étoit  vêtue  ,  &  qui  me  paroiffoient  tenir  alfez 
fortement  à  fon  corps  ;  car  la  tranfparence  du  tiflii  me  per- 
mettoit  de  voir  didinâement  les  brofies  ^  &  même  de  les 
compter  ;  &  j'obfervois  fort  bien  que  ks  divers  mouvemens 
que  la  Chenille  fe  donnoit  en  promenant  fon  corps  de  côté 
&  d'autre ,  ne  détachoient  point  les  poils.  Je  n'obfervois  point 
non  plus  que  la  Chenille  fe  mit  en  devoir  de  les  détacher 
avec  fes  dents. 

Pendant  tout  le  tems  que  j'avois    fiiivi   notre    ouvrière  i* 
J'avois  été  frappé  d'une  particularité  que  je  ne  dois  pas  pdfler 
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Ob8>  XXV.  fous  filence.  Ses  jambes  membraneufes  s'alongeoient  au  point, 
que  dans  certaines  circonftances  ,  on  les  auroit  prifes  pour 
de  petits  Vers  d'Ichneumones  qui  fortoient  du  corps  de  la 
Chenille.  J'étois  même  obligé  d'y  regarder  de  fort  près  pour 
n^y  être  point  trompé  :  car  ces  jambes  ont  une  couleur  de  chair 
qui  accroît  encore  Tillufion.  Cet  alongement  fi  confidérable 
des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille  ,  eft  très-remar- 
quable. On  n'ignore  pas  que ,  lorfque  les  Chenilles  travail- 
lent à  leur  Coque  >  elles  approchent  fort  du  tems  de  la 
métamorphofe  ,  Se  que  leurs  jambes  membraneufes ,  bien  loin 
de  s'alonger  alors  ,  fe  contraâent  toujours  plus  ou  moins. 
L'alongement  des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille 
m'a  paru  lui  être  utile.  Il  lui  aidoit  merveilleufement  à  fc 
cramponner  aux  parois  fupérieures  de  la  Coque,  tandis  que 
renverfée  ainfi  fur  le  dos ,  elle  travailloit  à  en  fortifier  un  des. 
bouts. 

Enfin  ,  le  moment  fi  defiré  eft  arrivé  où  la  Chenille  a  com- 
mencé à  fe  défaire  de  fa  fourrure ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de 
le  faifir.  11  étoit  environ  minuit.  Voici  comment  la  chofc  s'eft 
paffée. 

Le  procédé  auquel  ma  Chenille  a  eu  recours  n*a  reffem- 
blé  à  aucun  de  ceux  que  je  connoiflbis  ,  &  que  M.  de 
Reaumur  a  décrits.  Opand  je  fuis  revenu  l'obferver  &  que 
je  l'ai  furprife  dans  l'opération,  elle  étoit  renverfée  fur  le  dos, 
,  &  fes  jambes  étoient  tournées  vers  le  haut  de  la  Coque. 
Mais  je  dois  faire  obferver  ici,  que  les  deux  Coques  avoient 
été  filées  de  manière  que  leur  grand  axe  coupoit  à  angles 
droits  l'axe  du  poudrier:  leur  longueur  étoit  donc  parallèle 
à  l'horifon.  Le  corps  de  la  Chenille  étoit  tendu  en  ligne 
droite  dans  la  Coque  intérieure  ,  &  elle  étoit  danp  une  fîtua- 
tion  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans  cette  fitua- 
tion,  je  l'ai   vu  porter   brufquement   fon  corps   en    avant  & 
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le  retirer  auffi  brufquement  en  arrière  ,  &  réitérer  cette  ma-  Obs  xxv. 
nœuvre  à  plufieurs  reprîfes,  &  dans  des  intervalles  de  tems 
extrémenient  courts.  Elle  fembloit  fe  trémouffer  violemment 
ou  être  balottée  avec  vîtefTe  de  devant  en  arrière  &  d'arrière 
en  avant  Cela  a  duré  un  tems  afl'ez  long.  Je  m'étonnois  même 
qne  la  Chenille  ne  fe  laffât  pas  plutôt  d'exécuter  des  mou- 
vemens  en  apparence  fi  pénibles.  Il  n'étoit  pas  difficile  de 
deviner  le  but  de  ces  mouvemens  fiiiguliers,  fi  difterens  de 
tous  ceux  que  la  Chenille  s'étoit  donnés  jufqu'alors:  ils  ten- 
doient  manifeftement  à  détacher  les  poils.  Cependant  je  ne 
les  voyois  point  encore  fe  détacher  ,  quoique  la  Chenille 
eût  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balottemens.  La  tranf- 
parence  du  tiflu  ne  paroiflbit  pas  s'altérer.  Mais  enfin ,  après 
un  bon  nombre  de  pareils  balottemens ,  j'ai  vu  des  failceaiix 
entiers  de  poils  fe  détacher ,  les  uns  d'un  endroit  ,  les  au- 
tres d'un  autre.  Bientôt  le  tiifu  a  perdu  de  fa  tranfparence , 
&  d'infl:ant  en  inftant  elle  a  diminué  de  plus  en  plus.  Elle 
n'a  pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérober  entièrement 
la  vue  de  la  Chenille. 

A  mefure  que  les  poils  étoient  détachés  par  les  balotte- 
mens réitérés  de  l'Infeéle ,  je  ne  les  obfervois  point  percer  le 
tiflu  &  fe  montrer  au  dehors  ,  comme  M.  de  Reaumur  l'a 
raconté  de  ceux  d'une  grande  Chenille  velue.  Il  reftoit  même 
un  intervalle  fenfible  entre  le  haut  des  brofles  &  les  parois 
inférieures  dé  la  Coque.  Je  croyois  voir  aflez  diftinftement , 
que  les  poils  ne  fe  détachoient  que  parce  qu'ils  étoient  for- 
tement fecoués  par  les  trémouffemens  réitérés  de  la  Chenille. 
Je  ne  veux  pas  néanmoins  laifler  entendre  qu'ils  ne  frotaffent 
point  contre  les  parois  de  la  Coque ,  &  que  ces  frottemens 
ne  contribuàfient  point  à  les  détacher.  Les  mouvemens  que 
la  Chenille  fe  donnoit  étoient  fi  grands  &  fi  brufques ,  qu'il 
falloit  bien  que  les  poils  rencontraflent  fréquemment  les  parois 
de  la  Coque.  Comme  j'obfervois  tout  cela  à  la  lumière  d'une 
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Ow.  XXV.    bougie  ,    &  que   le  tiflu    étoît  déjà  devenu  un   peu  opaque , 
il  étoit  &cile  que  bien  des  petites  chofes  m'échappalTent 

Je  m'attendois  à  voir  Touvriere  diftribuer  fes  poils  à-jpeu- 
près  également  dans  toute  l'étendue  du  tiflu,  les   coucher  de 
leur  long ,  filer  par  deflus ,  &    en  compofer   ainfî  une   forte 
d'étoffe  mi-foie  &  poils.  Ceft  pourtant  ce  qu'elle  n'a  pas  fait. 
Elle    m'a    paru  laiiïer   les    poils  comme   le    hafard   les    ayoie 
placés  :  auflî  en  reniarquoit-on  d'afle2  gros  faifceaux  épars  çà 
&  là  en  divers  endroits  de  la  Coque ,  &  qui  étoient  plus  ou 
moins  engagés  dans  le  tiflu.  On  juge  aflez  ,  qu'une    diftribu* 
tion  fî  inégale  des  poils  a  dû  produire  bien  des  inégalités  dans 
l'opacité  du    tiflu  ;  je  devrois  dire  plutôt ,  dans  fa  demi-tranf- 
parence.  Je   n'ai  pu  fuivre  plus  iong-tems  ma  Chenille  ^  parce 
qu'il  étoit  fort  tard,  &  que  mes   yeux    étoient   Ëitigués   par 
une  fi  longue  obfervation  &  par  la  lumière  de  la  bougie.  Le 
lendemain    matin ,   j'ai  trouvé  la   Coque  dans  le    même   état 
où  je  l'avois  laiflee  :  Touvriere  n'avoit  point  touché  à  ces  faif- 
ceaux de  poils  dont  j'ai   parlé.    Trois  jours    après   elle    s'e/l 
changée  en  Chryfalide  conique, 

M.  de  Rêaumur  a  fait  repréfenler  la  Coque  de  cette  Chc- 

*    Tome    nille  à    brofles  *  ;  &  il  a   défigné    par  les  termes  d'enveloppe 

XXXUI^    rofww»/)?  **  ce  que  j'ai  nommé  la  Coque  extérieure.  Mais  je 

Fig.  6  &  7.    puis  dire  ;  que  cette   enveloppe  ne  m'a  point  du  tout  femblé 

ibid.  p.    cotonneiffe:  la  foie  dont  elle  étoit  tifllie  m'a  paru  ne  différer 

point  de  celle  de  la    Coque   intérieure  :  &  ce  qui  n'eft    pas 

équivoque  ,   les    contours   de   l'enveloppe    étoient    auffi    bien 

terminés   que  ceux  de  la  Coque  intérieure  ;  ils  n'en  différoient 

qu'en  ce  qu'ils  n'étoient  pas  auflî  réguliers.  Je  ferois  donc  porté 

à  penfer  que   cette  enveloppe  eft  moins  une  fimple  enveloppe 

qu'une  véritable    Coque.  Auflî   notre   illuftre   Obfervateur    en 

*   Ibid,  p     pHrlê-<^il  ailleurs  *  comme  d'une  véritable  Coque.  Quelquefois , 

4^5.  dit-il,  le  tijju  extérieur  efi  plus  ferré ^  il  eji  lui-même  une  pre^ 

miere 
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miere  Coque  qui  renferme  la  féconde  :  &  il  cite  pour  exemple  'Ub~xxv. 
la  Coque  même  de  notre  Chenille  à  brofie.  J'infifte  Ih-def- 
fus' ,  parce  qu'il  n'eft  pas  indifférent  pour  un  Naturalifte ,  de 
favoir,  qu'il  ell  des  Chenilles  qui  fe  conftruifent  de  doubles 
Coques.  On  connoît  des  faufles  Chenilles  qui  lavent  fe  faire 
de  doubles  Coques  plus  remarquables  encore,  &  dont  je  par- 
lerai ailleurs. 

Le  30  de  Septembre  ,  Ton  m'a  remis  une  Chenille  de  la 
même  Efpece  que  la  précédente,  &  qui  avoit  atteint  le  der- 
nier terme  de  fon  accroiffement.  Le  lendemain  matin  ,  elle 
avoit  gagné  le  haut  du  poudrier ,  &  s'étoit  cramponnée  con- 
tre le  convercle  de  papier  qui  en  fermoit  Touverture.  Là, 
elle  eft  demeurée  dans  l'immobilité  la  plus  parfaite  jufqu'au 
6  Odobre.  Sa  partie  antérieure  étoit  courbée  en  arc ,  &  fa 
tête  étoit  ramenée  vers  les  premières  jambes.  Cette  attitude 
a  peu  varié.  Cette  longue  inadion  ne  m'a  pas  permis  de 
douter  qu'elle  ne  fut  malade  ;  j'ai  foupçonné  qu'elle  nour- 
riflbit  dans  fon  intérieur  des  vers  d'Ichneumones  ;  &  je  n'ef- 
pérois  plus  de  la  voir  fe  mettre  au  travail.  Je  me  trompois 
néanmoins;  &  je  n'ai  été  défabufé  que  lorfque  j'ai  apperçii 
quelques  fils  de  foie  qu'elle  venoit  de  tendre.  C'étoient  de 
ces  petits  cables  dont  j'ai  parlé.  J'ai^donc  été  averti  qu'elle 
commençoit  à  travailler  à  fa  Coque  ,  &  j'en  ai  été  agréable- 
ment furpris.  Pendant  la  longue  durée  de  fon  inadion ,  j'avois 
fouvent  jette  fur  elle  quelques  regards  ,  &  j'avois  toujours 
été  frappé  de  l'alongement  exceilif  de  fes  jambes  membra- 
neufes  :  il  contribuoit  encore  à  lui  donner  l'air  d'une  Chenille 
qui  fouffre. 

Notre  Fileufe  a  tendu  un  plus  grand  nombre  de  cables  * ,      *  ^^   ^  » 
&  de  cables   plus  longs    que  la  précédente.   Ils   m'ont    offert 
les  mêmes  particularités    effentielles  que  ceux  que  j'ai  décrits. 
Ils  fe  divifoient   de   même   en  plufieurs  fils    à   leur    extrémité 
Tome  I.  I  i  i 
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Obs.  XXV.  inférieure,  ou  à  celle  par  laquelle  ils  tenoient  aux  parois  da 
poudrier  &  aux  feuilles  voifînes  :  on  obfervoit  auflî  à  cet  en- 
droit de  petites  taches  blanchâtres  &  brillantes  produites  par 
des  fils  extrêmement  fins ,  qui  vus  de  fort  près  ,  paroifFoient 
tracer  des  zigzags. 

Tous  ces  cables  alloicnt  aboutir  à  la  circonférence  de  la 
Coque  dont  la  Fileufe  venoit  de  tracer  les  contours.  C'étoit 
la  Coque  extérieure  :  fa  forme  étoit  allez  régulière  ,  &  elle 
étoit  bien  arrondie.  Elle  tenoit  par  un  bout  aux  parois  in- 
térieures du  poudrier  ,  &  par  un  de  fes  grands  côtés  ,  au 
couvercle  de  papier.  Elle  avoit  environ  dix-huit  lignes  de 
longueur  fur  onze  lignes  de  largeur.  Sa  fituation  étoit  hori- 
fontale  ,  comme  celle  de  la  précédente  ,  &  fon  tifTu  d'une 
tranfparence  parfaite.  Il  étoit  par-tout  uniforme.  En  uJi  mot, 
tous  les  contours  en  étaient  fi  exadement  terminés  ,  qu'ils 
repréfentoient  au  mieux  ceux  d'une  véritable  Coque. 

Le  travail  de  notre  Chenille  ne  m'a  rien  offert  dé  nouveau. 
Elle  s'y  étoit  prife  pour  conftruire  cette  grande  Coque  de 
la  même  manière  précifément  que  celle  que  j'avois  obfervée 
peu  de  jours  auparavant.  Elle  ne  montroit  pas  plus  d'adtivité, 
&  fe  repofoit  fréquemment  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long. 

.  Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir  ,  c'étoit  Topération 
par  laquelle  elle  fe  déferoit  de  fes  poils  pour  les  faire  paffer 
dans  fon  tiffii.  J'en  remarquois  de  longs  qui  étoient  difféminés 
çà  &  là  dans  toute  l'étendue  de  la  Coque  :  ils  y  étoient 
même  en  aflez  grand  nombre  ;  mais  leur  quantité  n'itoit 
pas  telle  qu'elle  altérât  le  moins  du  monde  la  tranfparence 
du  tiflTu. 

J'AI  dit  que  la  Chenille  avoit  commencé  fon  travail  le    e 
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d'Odobre  :  c'étoit  fur  les  fept  heures  du  matin.  Sur  les  Obs  xxv. 
onze  heures  du  foir ,  elle  n'avoit  point  encore  commencé  à 
tracer  les  Contours  de  la  feoonde  Coque  ou  de  la  Coque 
intérieure.  Mais  je  dois  avertir,  que  dans  la  crointe  qu'elle 
ne  fe  défit  de  fes  poils  au  milieu  de  la  nuit  &  dans  des 
moniens  ^où  je  ne  pourrois  Tobferver ,  j'avois  tâché  de  retar- 
der  Pachevement  de  l'ouvrage  ,  en  agitant  de  tems  en  tems 
le  poudrier  lorfqu'elle  fe  remettoit  au  travail.  Ce  moyen  réuf- 
fiffbit  toujours  :  la  Chenille  fiifpendoit  aufli-tôt  fon  travail ,  & 
ne  le  reprenoit  qu'au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long. 
J'avois  aflez  obfervé  ,  &  mes  yeux  commençoient  à  foufFrir  : 
avant  que  de  me  retirer ,  j'ai  confié  ma  Chenille  à  mon  Def- 
fmateur ,  homme  curieux  &  intelligent  ,  &  ce  n'a  pas  été 
fans  lui  recommander  d'interrompre  le  plus  fouvent  qu'il  pour- 
roit  le  travail  de  la  fileufe ,  par  le  même  moyen  que  j'avoip 
employé  &  qui  m'avoit  fi  bien  réuffi. 

Environ  demi-heure  après  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  onze  heures 
&  demie,  la  Chenille  a  commencé  à  conllruire  la  féconde 
Coque.  Alors  elle  a  montré  plus  d'aélivité  ,  &  fon  aftivité  a 
redoublé  de  plus  ei>  plus  :  elle  a  paru  preflee  de  finir  fon 
ouvrage.  On  avoit  beau  agiter  le  poudrier  ,  on  ne  parvenoit 
qi!C  rarement  à  interrompre  fon  travail ,  &  quand  on  l'inter- 
rorapoît ,  ce  n'ctoit  que  pour  quelques  inftans  :  elle  repre- 
noit auflî-tôt  le  travail  âvec  une  nouvelle  ardeur. 

J'ai  fait  remarquer ,  qu'il  y  avoit  de  longs  poils  difféminés 
dans  le  tiflTu  de  la  Coque  extérieure  :  je  n'avois  pas  vu  com- 
ment ils  y  avoient  été  placés  ,  &  j'avois  .fuppofé  fimplement 
qu'ils  s'étoient  détachés  de  la  peau  par  quelques  frottemens  , 
&  que  la  Chenille  n'avoit  eu  qu'à  les  recouvrir  de  foie.  Les 
plus  longs  poils  font  ordinairement  les  plus  expofés  aux  frot- 
temens. Mais  mon  Deffinateur  ,  qui  n'avoit  pas  perdu  de  vue 
notre  Fileufe  ,  a    obfervé    en  ce   genre   des   particularités  re- 

lii   2 
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bssTxxT!   marquables.   Tandis  qu'il   fuivoit  au  milieu    de  la   nuit  ,  à  la 
lumière   d'une   bougie  ,    toutes  les  manœuvres  de  la   Fileufe  , 
&  qu'il  s'aidoit  même  du  fccours  d'une  loupe ,  û  l'a  vu  porter 
plufieurs  fois  «fa  tête    vers  l'aigrette    de    poils    placée    fur    le 
derrière.    Cette  aigrette  qui ,  comme  l'on    fait ,    eft   compofée 
des  plus  longs    poils  ,   ctoit    alors   dans  l'ombre  ,  &   TObfer- 
vateur  ne  pouvoit  appercevoir   ce  que  la    tête  faifoit  près  de 
cette   aigrette  :  mais    lorfque    la  tête    étoit    ramenée  vers    h 
lumière  ,  il   voyoit  diftinclement  un  poil  placé  entre  les  dents 
de  la    Chenille ,  &    qu'elle  alloit    dépofer    dans  le  tiflii  de  la 
Coque    intérieure.  L'aigrette  a  difparu    peu-à-peu.-  Il    y  avoit 
d'autres    poils    répandus  fur  les  parois   intérieures    &  inférieu- 
res de  la  Coque  :  l'Obfervateur  a  vu  encore  diftindement  Tou- 
vriere  faifir  ces  poils  avec  fes  dents ,  &  les  appliquer  çà  &  là 
contre  le  tiffu  foyeux. 

Le  7  fur  les  fix  heures  du  matin  ,  je  fuis  revenu  obfer- 
ver.  La  féconde  Coque  étoit  bien  façonnée ,  &  fon  tilTu  avoit 
déjà  perdu  un  peu  de  fa  tranfparence.  Elle  étoit  couchée 
à-peu-près  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Coque  ex- 
térieure. Elle  étoit  donc  s  comme  celle-ci,  dans  une  fituation 
horifontale.  Elle  avoit  environ  dix  lignes  de  longueur  fur  fix 
lignes  de  largeur.  Le  patient  DefiTmateur  avoit  fuivi  l'ouvrière 
pendant  toute  la  nuit  &  jufqu'au   point  du  jour. 

Peu  de  momcns  après,  j'ai  vu  la  Chenille  fe  donner  de 
grands  mouvemens  de  tout  fon  corps  ,  fe  balancer  ,  en  quel- 
que forte  ,  de  devant  en  arrière  &  d'arrière  en  avant.  Elle 
fe  contournoit  alternativement  en  divers  fens.  Elle  abaiflbit  & 
élevoit  alternativement  fa  partie  antérieure  &  la  poftérieure. 
Elle  réitéroit  cela  à  plufifurs  reprifes.  ,D'autrefois  elle  con- 
tournoit fon  corps  en  manière  d'S  ou  d'anneau  ,  &  lui  fai- 
foit prendre  un  inihp.t  après  quelqu'autre  attitude.  D'autre- 
fois encore ,  elle  lui  iaiibit  exécuter  une  forte  de   mouvement 
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ondulatoire.  Pendant  que  ces  divers  mouvcmens  s'exécutoient ,  Obs.  xkv. 
les  poils  des  brofles  fe  détachoient  de  plus  en  plus,  &  le 
tiffu  devenoît  de  plus  en  plus  opaque.  Quelquefois ,  il  1cm- 
bloit  que  la  Chenille  fe  renverfât  fur  le  dos  ,  pour  fe  rd- 
mettre  enfuite  dans  fa  première  pofition.  Je  n'oferois  néan- 
moins Taflurer  ,  parce  que  le  tems  étoit  fort  obfcur ,  &  que 
le  tiffu  avoit    beaucoup  perdu  de  fa  tranfparence. 

La  Chenille  a  continué  à  fe  donner  ces  grands  mouvemens 
pendant  près  de  trois  quarts  d'heure  :  mais  j'ai  très-bien  remarqué 
qu'ils  fe  rallentiflbient  peu-à-peu  :  ils  font  enfin  devenus  fort 
lents  &  de  plus  en  plus  lents.  Je  n'ai  pu  méconnoître  leur 
effet.  La  Chenille  ne  pouvoit  exécuter  de  fi  grands  mouve- 
mens, fans  que  les  poils  des  broffes  frottaffent  continuelle- 
ment  contre  les  parois  de  la  Coque.  On  voyoit  à  ne  pouvoir 
s'y  méprendre  ,  que  les  frottemens  de  ces  poils  étoicnt  très- 
fréquens.  Et  ce  qui  n'étoit  point  du  tout  équivoque  ;  on  ap- 
percevoit  un  grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perçoicnt 
au  travers  du  tiffu  &  qui  fe  montroient  à  fa  furface.  Des 
faifceaux  de  plus  longs  poils  étoient  épars  çà  &  là  vers  le 
bas  de  la  Coque.  La  Chenille  les  a  laiffés  où  le  hafard  les  avoit 
placés  ,  &  n'a  pomt  entrepris  de  les  dittribuer  uniformément 
dans  le  tiffu.  Ses  forces  étoient  apparemment  épuifées  par  les 
mouvemens  violens  ,  qu'elle  s'étoit  donnés  pour  faire  tomber 
les  poils.  Après  leur  chute  ,  le  dos  de  la  Chenille  n'offroit 
plus  aucun  veftige  de  broffes  ,  &  il  étoit  à-peu-près  auffi  ras 
que  celui  des  Chenilles  raies. 

Cette  Efpece  de  Chenille  à  broffes  mérite  aflurément  l'at- 
tention des  Obfervateurs  ;  &  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
qu'elle  m'ait  montré  tout  fon  fayoir-faire.  On  pourroit  la 
déterminer  à  changer  fort  fes  manœuvres  en  la  plaçant  dans 
des  circonltances  qui  lui  feroient  fort  étrangères  ,  ou  en  la 
déruugeant  dans    fon  travail   en   lui  enlevant   une   partie  plus 
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_^ ou  moins  confidérable  de  fon  tiflu.  Il  faudroit  encore  tenter 

de  répiler  avant    qu'elle    commençât  à  conftruire  fa  Coque  :  - 
il  feroit  curieux    de    favoir ,  fi  après   avoir    fini   la    feconfle 
•Coque ,  elle  fe  donneroit  les  mêmes  mouvemens  que  les  Chenilles 
de  ^n  Efpece  fe  donnent    pour   faire   tomber  les  poils    de» 
Jbrofles^ 

fg$;  ■      ^  .       ^    _s^^^Ea^!gg?f* — L-^iL'  ■      ■    Il        rig^ 

OBSERVATION    3tXVL 

Divers  faits  relatifs  à  Part  >avec  lequel  la   belle  Chenille  du 
BouilUmJdanc  conjlruit  fa  Coque. 

J  E  défigne  cette  Chenille  par  Tépithete   de  belle ,  parce  que 
le  Bouillon-blanc  en  nourrit  une   autre  qui  *  ne  lui   reffemble 
ni  par  les  couleurs  ,  ni  par  la    taille.  Le    Bouillon-bknc  eft 
très-commun  le  long  des  grands  chemins  &  n'eft    connu   des 
gens  de  la  campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-bomme.  Cette 
Plante  porte   de  grandes  feuilles  très-velues  ou  très-cotonneu- 
fes  ,  &  poufle  une   tige  droite  qui  s'élève  fouvent  à  deux  où 
trois  pieds   de  hauteur.  C*eft    fur    cette  -  tige  qu'on  découvre 
plus  facilement  la  Chenille  dont  je  vais  entretenir  mon  ledeur. 
Le  fond  de   fa    couleur   efl:    un    aflez  beau   gris    de    perle , 
fur  lequel  font    jettées   de  petites  taches  noires,  qu'environ- 
nent d'autres  taches  d'un  jaune  tendre.  Cette  Chenille  a  feize 
jambes  :  elle  efl:  rafe  ^  &  un   peu    au-deflus  de   la   grandeur 
médiocre.  Elle    eft  aflez   commune   fur   le    Bouillon-blanc   en 
*  Menu  fur   Juin  &  Juillet.  M.  de   Reaumur  en  a  donné  l'Hiftoire  *;   & 
les  inf  T.    quoique  les  faits    qu'il    en   rapporte   foient   du    même    genre 
&  fiïiv.  PI.    que  ceux  qu'elle   m'a   offerts ,  je  me  perfuade    qu'on  ne  fera 
XLlll,Fîg.    pas  fâché  de   trouver  ici  le   récit   de   mes  {M'opres    Obfcrva- 
*  ^'  tions.  Je  n'ai  pas  vu  précifément  les   mêmes    chofes   que    ce 

grand  Obfervateur ,  &  il  n'avoit  pas  vu  précifément  les  mêmes 
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chofes  que   moi.  D'ailleurs ,  tout  ce  qui  tient  à  rinduftrie  des   ObsXXvi. 
Infedes  eft  bien  plus   propre  à  piquer  la    ciiriofité   d'un  ama- 
teur ,  que  toute  autre   particularité  de  Tlnfedologie. 

Notre  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  fut  une  des  premières 
Chenilles  qui  fixèrent  mon  attention  ,  quand  je  commençai 
à  m'occuper  de  Tétude  des  Infeftes.  Je  connoiflbis  fes  pro- 
cédés induftrieux  ;  mais  je  n'en  avois  pas  été  moi-même  le 
fpedateur ,  &  je  defirois  fort  de  Tétre.  Je  ne  négligeai  donc 
.  pas  de  chercher  cette  Chenille  fur  le  Bouillon-blanc  :  'fQw 
trouvai  trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante ,  le  6  d^ 
Juin  1737;  je  les  renfermai  dans  un  poudrier  avec  quelques 
feuilles  de  la  plante  qu'elles  aîmoient.  Elles  en  mangèrent  fous 
mes  yeux  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'elles  eurent  pris  la 
précaution  d'en  écarter  le  duvet  cotonneux  &  affez  épais  qui 
les  recouvroit.  Il  n'étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  lent 
convint 

Le  9  du  même  mois ,  je  remarquai  qu'une  de  mes  Che- 
nilles s'étoit  cachée  fous  les  feuilles  &  qu'elle  tiroit  des  fils 
de  foie  de  tous  les  côtés.  Je  jugeai  auflî-tôt  qu'elle  vouloit 
fe  préparer  à  la  métamorphose.  Je  la  fis  paffer  fur  le  champ 
dans  un  autre  poudrier  où  /avois  eu  foin  de  mettre  une 
certaine  .quantité  de  teyrre  féche  ,  prefqu'auflî  fine  que  du  fable 
ordinaire.  Elle  ne  tarda  pas  à  percer  cette  terre  &  à  s'y  en- 
foncer. Au  bout  d'environ  trente-fîx  heures ,  curieux  de  favoir 
fi  eUe  avoit  beaucoup  avancé  fon  ouvrage  ,  j'inclinai  douce* 
ment  le  poudrier  pour  en  faire  fortir  la  terre  qu'il  contenoit 
Je  vis  paroître  fur  le  fond  une  coque  de  terre  de  la  figure 
,  &  de  la  groÏÏeur  de  celle  du  Ver-à-foie.  Elle  avoit  beaucoup 
de  confiftance  ;  car  quoique  je  la  preffafle  affez  entre  mes 
doigts,  je  ne  la  fentois  pas  céder  à  cette  preffion.  J'en  con- 
clus ,  quç  fi  elle  n'étoit  pas  entièrement  achevée  ,  elle  étoit 
au  moins  très-avancée  i  &  je  préfumai  qu'elle  dçvoit  être  d'une 
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(M^s.'xxvr  épaiffeur  confidérable.  Mais  cela  ne  fatisfaifoit  pas  ma  curiofité  ;  je 
regrettois  de  n'avoir  pu  découvrir  comment  la  Chenille  s'y 
étoit  prife  pour  conftruire  une  pareille  Coque-  Dans  la  vue 
de  m'inftruire  par  moi-môme  de  fon  art  ,  j'eus  recours  au 
moyen  que  M.  de  Reaumur  avoit  lui-même  pratiqué.  Je  fis 
une  brèche  h  la  Coque  ;  je  l'ouvris  à  un  des  bouts.  Je  mis 
ainfi  Tintérieur  à  découvert.  Je  vis  alors  que  la  Coque  étoit 
un  compofé  de  terre  &  de  foie  ,  très-bien  lié  dans  toutes 
les  parties  &  dont  l'épaiffcur  étoit  de  plus  d'une  ligne.  Je 
pofai  la  Coque  de  fon  long  fur  un  petit  tas  de  terre  féche, 
&  j'attendis  avec  impatience  ce  qui  réfulteroit  de  ma  tentative. 

Le   bout    par  lequel  j'avois  ouvert  la  Coque  fe  trouva  ré- 
pondre   au   derrière  de    la    Chenille.  Elle   ne    pouvoit    donc 
venir  réparer  la  brèche  qu'après  s'être  retournée  bout  par  bout. 
Ce   fut  auflî  ce  qu'elle   ne   manqua  pas  de    faire  ,   &    qu'elle 
exécuta  très-promptement.  Elle  étoit  déjà  fi  raccourcie  ,  qu'elle 
n'avoit  guère   que  la  moitié    de  fa  longueur  ,  &'  fes  jambes 
membraneufes    étoient  fi  contradées    qu'elle   ne    pouvoit  plus 
en  faire  ufage.  (^iiand  elle  eut  amené  fa  tête  à  l'ouverture  de 
la  brèche  ,   elle  la  porta  en   avant   &  tâta  de    tous  côtés.   Sa 
partie  antérieure  étoit    encore  fufceptible  d'un  certain  alonge- 
ment.  En  tàtant  ainfî  de  tous  côtés ,  elle  rencontra  bientôt  la 
terre  fur  laquelle   repofoit  la  Coque.  Elle  prit  entre  fes    dents 
un  grain  de  cette  terre:  elle   alla   le    placer  contre  les  bords 
de  l'ouverture  ;  &  pour  le  maintenir  mieux  en  place  ,  elle  le 
prefla  avec  fa  tête  ;  elle    s'efforça  de  le   faire   pénétrer    entre 
les  grains  qui  compofoient  les  bords  de  l'ouverture  ,  auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par   des  fils  de  foie.  Après 
avoir  mis    en   p^ace  ce   premier  grain,  elle  porta  de  nouveatt 
fa  tête   hors    de  la  Coque  ,   alongea    fa  partie  antérieure  ,  & 
s'avança  même  fi  fort  au   dehors  de  la  brèche  ,  que   près  de 
la  moitié  de  fon  corps  étoit  à  découvert.  Elle  faifit  un  fécond 
grain ,  le  tranfporta ,  le  plaça ,  le  preflfa  &  l'affujettit ,  comme 

elle 
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elle,  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua  fous  mes  yeux  la  Obs.xxvl 
même  manœuvre  ;  &  Ton  voit  bien  qu'elle  teçidoit  à  diminuer 
de  plus  en  plus  l'ouverture  de  la  brèche  :  mais  je  ne  fais  quql 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail,  qui  la  jetta  hors  dé 
fa  Coque.  J'efpérois  qu'elle  y  rentreroit  :  elle  ne  fut  pas  par- 
venir à  en  enfiler  l'ouverture.  Je  pris  donc  le  parti  de  la  re- 
mettre mpi-méme  dans  fa  Coque  ,  mais  elle  en  reffortit  fans 
avoir  reprit  le  travail. 

Ma  curiofîté  n'ayant  pas  été  entièrement  fatisfaîte ,  je  m'a-  ^ 
dreffai  à  une  autre  Chenille  qui  étoit  entrée  en  terre  ,  depuis 
affez  peu  de  tems.  J'enlevai  avec  précaution  toute  la  terre 
qui  recouvroit  fa  Coque,  &  je  la  mis  ainfi  entièrement  à, dé-  ^ 
couvert.  Elle  n'étoit  ni  auflî  grofle  ni  auflî  forte  que  la  pré- 
cédente. Je  n'eus  pas  befoin  d'y  faire  une  brèche  comme  j'a- 
vois  fait  à  cette  dernière.  En  la  détachant  du  fond  du  pou- 
drier fur  lequel  elle  étoit  appliquée  de  fon  long  ,  il  s'y  fit 
une  ouverture  à  l'endroit  qui  répondoit  au  fond  du  vafe.  Cette 
ouverture  qui  occupoit  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Co- 
que ,  n'étoit  pas  fi  grande  que  celle  que  j'avois  faite  à  un  des 
bouts  de  l'autre  Coque.  Pour  réparer  la  brèche  ,  ma  Chenille 
ne  s'y  prit  pas  précifément  comme  celle  dont  j'ai  parlé.  Elle 
ne  porta  point  fa  tête  hors  de  l'ouverture  :  mais  elle  tendit 
des  fils  de  foie,  d'un  bord  à  l'autre  de  cette  ouverture.  Ces 
fils  fe  croifoient  de  mille  &  mille  manières ,  &  de  la  réunion 
de  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  toile  ou  une  forte 
de  voile  tendu  au  devant  de  l'ouverture ,  &  qui  ne  me  per- 
mettoit  plus  de  voir  ce  qui  fe  paflToit  dans  l'intérieur  de  la 
Coque.  J'obfervai  feulement,  que  la  Chenille  pouffbit  de  tems 
en  tems  la  toile  en  dehors  :  mais  je  ne  pouvois  démêler  fi 
c'étoit  pour  y  enchâffer  des  grains  de  terre  dont  elle  pouvoit 
avoir  une  petite  provifion ,  ou  fi  c'étoit  pour  forcer  la  toile  à  prendre 
une  convexité  relative  à  la  forme  de  la  Coque.  Qyoi  qu'il  en 
Tome  I.  K  k  k 
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Obs.xxvk    foit  ;  la  brèche  fut   parfaitement   rebouchée  à  l'aide    du  nou- 
veau tiflu. 

Le  plaifir  que  j'avois  goûté  à  fuivre  de  fi  près  le  travail 
de  nos  deux  Chenilles  me  rendit  prefque  dur  à  l'égard  de 
celle  dont  je  parle.  Je  n'avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je 
defirois  de  voir.  A  peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le  défor 
dre  que  j'avois  occafioné  à  fon  petit  bâtiment ,  t|ue  je  lui- 
préparai  un  nouveau  travail  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  premier  ,  en  faifant  une  large  brèche  à  un  des  bouts  de  la 
Coque.  Quoique  la  diligente  ouvriers  dût  être  déjà  aflez  fii- 
tiguée  &  que  la  provifîon  de  foie  dût  être  fort  épuifée  ,  elle 
ne  laiflTa  pas  de    fe  remettre  à  l'ouvrage  &  d'entreprendre  de 

réparer  l'énorme  brèche,  que  je  venois    de    faire  à  fa  Coque. 

• 

Son  premier  foin  fut  d'attacher  un  fil  à  un  des   bords  de 
l'ouverture  :  je  la  vis    enfuite  fe   fervir  de    ce   fil  comme  d'un 
petit  cable  pour  forcer  le  bord  à  fe   courber  en    arc  &  à  re- 
prendre  la    forme    convexe  que    je   lui  avois    fait  perdre    en 
ouvrant   la  Coque.    Elle    tira  donc    à  elle  le  petit  cable  ,   & 
quand  elle  eut  donné  au  bord  de  la  Coque  la  convexité  qu'elle  lui 
vouloit ,  elle  fixa  le  bout  du    cable  à  une  des  parois  intérieu- 
res ,  &  parvint    ainfî  à  maintenir  le    bord    de  la  brèche    dans 
la  fituation  que  requéroit  la  nature  du  travail.   J'avois    comme 
déchiré  les  bords  de    l'ouverture  :  il  y  avoit  donc  des  portions 
qui    failloient  plus  en  dehors  les  unes  que  les  autres  :  la  Che- 
nille attacha  de  petits  cables  à  toutes  les  portions  qui  failloient 
trop  ou  qui  étoient  trop  renverfécs  ;  &  à  l'aide  de  ces  cables, 
elle  les  redrcflfa  peu-à-peu  ,  les  ramena  vers  l'axe  de    la    Co- 
que ,  leur  fit  reprendre   le  degré  de  courbure  convenable ,  & 
les  maintint  dans  cette   fituation  en  arrêtant  les  extrémités  des 
cables  aux  parois  intérieures  de  la  Coque.  Quelquefois    c'étoit 
avec  fes   dents  qu'elle  forçoit  les   bords   de  l'ouverture     à   re- 
prendre   la  poficion   &   la    courbure  qu'exigeoit  la   forme  de 


OBSERVATIONS   SUR    LES    INSECTES.  Ui 

cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces   divers  procédés  ,  elle   par-    obsXKVI. 
vint   enfin  à  rendre    l'ouverture    affez    exaflement   circulaire , 
d'irréguliere  ou  d'échancrée  qu'elle  étoit  auparavant 

Il  lui  reftoit  à  boucher  cette  grande  ouverture ,  &  ce  n'é- 
toit  pas  un  petit  travail.  Elle  s'y  prit  d'abord  de  la  même  manière 
que  la  Chenille  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Obfervation  ;  elle  s'avança  hors  de  fa  Coque  ,  &  alongea  fa 
partie  antérieure  ,  tâta  de  tous  côtés  avec  fa  tète  jufques  à  ce 
qu'elle  eût  rencontré  la  terre  féche  fur  laquelle  repofoit  fon 
petit  bâtiment.  Elle  faifit  avec  fes  dents  un  grain  de  terre  , 
qu'elle  alla  cnchâffer  dans  les  bords  de  la  brèche  ,  &  après 
l'y  avoir  bien  enchâfle  ou  encaftré  ,  elle  fila  par  defFus.  Elle 
réitéra  plufieurs  fois  la  même  manœuvre.  Enfin  ,  comme  ft 
elle  fe  fût  laffée  de  tranfporter  un  à  un  les  grains  de  terre , 
&  de  les  mettre  en  place  les  uns  après  les  autres,  je  la  vis 
en  lier  plufieurs  enfemble  avec  des  fils  de  foie  ,  en  former  un 
paquet  qu'elle  tranfporta  dans  fa  Coque  &  qu'elle  appliqua 
aux  bords  de  la  brèche.  Elle  l'y  arrêta  foHdement  à  l'aide 
d'un  bon  nombre  de  fils  de  foie  ;  puis  avec  fa  tête  &  fes 
dents,  elle  donna  à  ce  paquet  de  grains  de  terre  la  forme 
&  le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranfporta  ainfî  fous 
mes  yeux  &  mit  en  place  plufieurs  de  ces  paquets.  L'ouverr 
ture  de  la  brèche  fe  rétréciffbit  de  plus  en  plus ,  8c  la  répa- 
ration étoit  déjà  affez  avancée  ,  lorfque  la  Chenille  voulut 
aller  travailler  à  l'autre  extrémité  de  la  Coque.  Elle  ne  pouvoit 
y  parvenir  qu'en  fe  retournant  bout  par  bout  &  en  amenant 
fa  tête  à  l'endroit  où  étoit  auparavant  fon  derrière.  Elle  l'exé- 
cuta fort  heureufement.  Après  avoir  travaillé  quelque  tems 
vers  cette  extrémité  de  la  Coque ,  elle  voulut  revenir  travailler 
à  fermer  la  brèche.  Pour  cet  effet ,  elle  fe  contourna  de  ma- 
nière que  la  tète  &  le  derrière  fe  trouvèrent  tous  deux  dam 
l'ouverture.  Ils  ne  dévoient  pas  y  relier  :  elle  retira  le  derrière 
dans  l'intérieur  de  la  Coque,  &  porta  fa  tète   en  avant  :  mais 

Kkk  2 
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pBs.xxvT..  ce  grand  mouvement  ne  fut  pas  fans  doute  bien  calculé  :  dans 
Tinilant  où  la  Chenille  Texécutoit,  elle  fut  jettée  entièrement 
hors  de  l'ouverture.  Il  en  fut  de  cette  Chenille  comme  de 
l'autre  ;  elle  ne  fut  point  rentrer  dans  fa  Coque  ;  &  lorfque 
je  l'y  eus  moi-même  replacé  ,  elle  refufa  d'y  travailler  &  en 
reflbrtit.  Elle  préféra  de  percer  la  terre  à  côté  de  fa  Coque, 
de  s'y  enfoncer  à  une  certaine  profondeur  &  d'y  entreprendre 
uii  nouvel  édifice.  On  juge  bien  qu'il  fe  reffentit  beaucoup 
d^  la  dépenfe  confidérable  que  l'Architecte  avoit  faite  :  auffi 
n'eut-il  guère  que  la  moitié  de  la  grandeur  du  premier  ,  & 
les  parois  en  étoient  très-minçes. 

Une  terre  réduite  en  poudre  très- fine  ne  convient  pas  à 
nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  :  il  leur  faut  une  terre  dont 
les  grains  aient  une  certaine  grofleur  ;  &  ce  que  je  viens  de 
raconter  de  leur  travail  Tindiqueroit  affez  :  mais  j'ai  là-defTus 
une  expérience  direde  :  une  de  ces  Chenilles  à  qui  j'avois  fervi 
une  terre  très-pulvérifée  ,  refufa  d'y  travailler  &  eu  reflbrtit 
quelque   tems  après  s'y  être  enfoncée. 

Pour  mieux  juger  encore  de  la  conftruclion  de  nos  Co- 
ques de  terre ,  j'en  plongeai  dans  de  l'eau  froide  ;  je  les  y 
détrempai ,  &  je  reconnus  évidemment  qu'elles  étoient  formées 
d'un  tiflu  alTcz  épais  &  affez  ferré  ,  moitié  terre  &  moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  tenoit  à  des  fils  de  foie  ,  &  tous 
,  étoient   Hés  les  uns  aux  autres  par  de  femblables  fils. 

tuîa  17Î9.  En  Juin  1739,  m'étant  procuré  un  aifez  bon  nombre  de 
nos   Chenilles  du   Bouillon-blanc  dans   la   vue    de  m'affurer  fi 

*  Obf.XVIL  elles  étoient  de  celles  qui  mangent  leur  dépouille  *  ,  j'en 
profitai  pour  répéter  mes  premières  Obfervations  fur  la  conf- 
truclion  de  leur  Coque  &  pour  varier  davantage  mes  expé- 
riences fur  ce  fujet  intéreflànt.  Je  commençai  par  renfermer 
plufîeurs  de  ces  Chenilles  ,  les   unes  dans  des  poudriers ,    les 
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autres  dans  des  boites ,  fans  leur  donner  de  la  terre  ni  aucuns   Oss.'XXVf. 
autres  matériaux.    Je  voulois  favoir    fi    elles  parviendroient   à 
fe  conftruire    une    Coque  de    pure    foie.    Elles    n'y  réuffirent 
point;  &   après   avoir  tiré    "des  fils  de   côté  &  d'autre    elles 
périrent  i 

Parmi  les  Chenilles  que  j'avois  privées  de  terre ,  il  y  en 
eut  une  qui  fe  trouva  par  hafard  à  portée  de  quelques  reftes 
de  feuilles  de  Bouillon-blanc.  Elle  effaya  de  les  faire  entrer 
dans  la  conftruftion  de  fa  Coque.  Avec  fes  dents  elle  en 
détacha  des  parcelles  ,  &  fe  mit  à  les  arranger  autour  d'elle. 
L'arrangement  qu'elle  leur  donnoit  n'imitoit  pas  mal  celui 
qu'un  Maçon  donne  aux  pierres  avec  lefquelles  il  veut  élever 
un  mur.  Je  remarquai  que  le  petit  mur  que  ma  Chenille 
avoit  commencé  à  élever  autour  d'elle  ,  fembloit  deftiné  à  fervir 
de  bafe  à  une  forte  de  voûte.  Il  me  vint  alors  en  penfée 
de  mettre  auprès  de  l'ouvrière  quelques  petits  morceaux  de 
papier  &  un  peu  de  terre  féche  ,  pour  voir  fi  elle  entre- 
prendroit  de  faire  ufage  de  ces  différens  matériaux.  Elle  l'en* 
treprit  en  effet  ;  elle  lia  enfemble  quelques-uns  des  morceaux 
de  papier ,  &  fe  faifit  de  la  terre  dont  elle  tenta  d'employer 
les  grains  à  élever  fon  mur  ,  comme  elle  y  avoit  employé 
des  parcelles  de  feuilles  :  mais  de  tout  cela  il  ne  réfulta  rieu 
qui  eut  l'air  d'une  véritable  Coque  :  elle  ne  réuflît  propre* 
ment  qu'à  jetter  les  premiers  foridemens  d'une  Coque  ;  je 
veux  dire  ,  à  tracer  l'enceinte  qui  devoit  en  déterminer  la 
grandeur. 

Une  autre  Chenille  que  j'avois  logée  dans  un  poudrier  en 
partie  plein  de  terre  féche  ,  ne  s'enfonça  point  dans  cette 
terre ,  pour  s'y  préparer  à  la  métamorphofe  :  elle  s'établit  à 
la  furface ,  &  contre  les  parois  du  vafe.  Elle  travailla  d'abord 
fur  le  modèle  de  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  traç^ 
autour  d'elle   un  efpace  ovale  i  ou   pour  parler   plus  exatle- 
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OBs.xxvi.  ment ,  elle  éleva  autour  d'elle  un  petit  mur  de  terre  &  de 
foie  ,  qui  formoit  une  enceinte  de  forme  ovale.  Elle  s'occupa 
tnfuite  à  exhauffer  les  murs  par  l'addition  fucceffive  d'un  gnmd 
nombre  de  grains  de  terre  ,  que  je  la  voyois  faifîr  avec  fes 
dents  ,  tranfporter  dans  fon  domicile,  mettre  en  place  ,  & 
lier  les  uns  aux  autres  avec  des  fils  de  Ibie.  A  mefure  que 
les  murs  s'élevoient  ,  ils  prenoient  de  la  courbure  ,  &  ten- 
doient  à  former  une  voûte,  J'hélite  à  feire  honneur  à  Tin- 
telligence  de  l'Architefte  d'une  chofe  qui  me  frappa  beau- 
coup ;  c'eft  que  plus  elle  élevoit  les  murs  &  plus  eUe  retraiw 
choit  de  leur  épaifleur» 

*  Obfcrv.        J'AI  dit  ailleurs  *  que  les  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des 
Coques    de  forme  ovale ,  telles  que  celle   du  Ver-à-foie  ,  par- 
viennent à  leur  donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en   divers  fens ,  le  plus  fouvent  en  manière  d'anneau ,  ou  en 
manière  d'S  ,  &  qu'il  eft  ainfi  une  forte  de  moule  qui  déter- 
mine la  figure  &  les  dimenfions  de   la  Coque.   Les  Chenilles 
qui  travaillent  fur  un    pareil    modèle  ,   font   donc  renfermées 
dans    leur  Coque  tandis    qu'elles   la   conftruifent    Cette  ma- 
nière  de   bâtir  eft    commune   à   quantité    d'Efpeces   de  Che- 
nilles ,  &  elle  eft  en  particulier  celle   de  la  Chenille  du  Bouil- 
lon-blanc ;  la  terre  dans   laquelle   elle  s'eft  enfoncée  pour  s'y 
métamorphofer  ,  l'environne  de   toutes    parts  ,    &   fon   corps 
détermine    la  figure  &  les   proportions   de  la    Coque  mi-foie 
&  terre ,  au  centre  de    laquelle  elle    demeure   renfermée-   La 
Chenille  ,    dont  je  raconte  ici    les  procédés  ,  m'offrit    à    cet 
égard  une  particularité  bien  remarquable  :  eUe  parvint  à  don- 
ner la  forme  à  fa    Coque  ,    fans  y   être    renfermée    pendant 
qu'elle  la  conftruifoit.  Ordinairement   fa  partie  poftérieure  re- 
pofoit  fur  la  terre  du  poudrier  :  elle  n'étoit  donc  point   ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  l'édifice ,  tandis  que  la  tête  s'y  por- 
toit  de  côté  &  d'autre  pour  y  arranger  &  y  aflujettir   les  mar- 
tériaux.  Mais  lorfqu'elle  fut  fur  le  point  d'achever  fa  Coque  y  elle 
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s'y  renferma  en  entier.  Cette  Coque  ,  conflxuite  d'une  ma-  Qbs.xxvl 
niere  fi  nouvelle,  avoit  bien  à-peu-près  la  forme  &  les  pro- 
portions qu'elle  dcvoit  avoir.  Cependant  je  ne  diffimulerai  pas 
qu'elle  fe  reflentoit  un  peu  de  la  façon  fingulicre  dont  elle 
avoit  été  travaillée.  Elle  étoit  fort  mince  dans  le  milieu  ;  on 
y  appercevoit  même  un  petit  vuide  ;  de  plus  ,  elle  étoit 
beaucoup  plus  large  proportionnellement  à  fa  longueur ,  qu'elle 
n'auroit  dû  l'être.  Elle  reffembloit  donc  plutôt  à  une  forte  de 
nid  qu'à  une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre  les 
parois  du  vafe ,  comme  les  nids  des  Mouches  maçonnes  le 
font  contre  les  murs  de  nos  maifons.  Il  y  avoit  encore  une 
ouverture  dans  la  partie  inférieure  de  la  Coque  ;  la  tête  de 
la  Chenille  fortoit  par  cette  ouverture  ,  &  quelquefois  près  de 
la  moitié  de  fon  corps.  Elle  périt  au  bout  de  quelque  tem& 
fans  avoir  bouché  cette  ouverture. 

Plusieurs  de  mes  Chenilles  qui  s'étoient  enfoncées  en 
terre ,  s'y  étoient  conftruites  des  Coques  auxquelles  rien  ne 
manquoit.  L'occafion  étoit  bien  favorable  pour  répéter  mes. 
premières  expériences  fur  l'art  avec  lequel  ces  Chenilles  tra- 
vaillent; je  ne  la  laiflai  pas  échapper.  Avec  des  cifeaux  j'ou- 
vris les  Coques  en  divers  endroits.  Les  unes  furent  ouvertes 
fur  le  côté  :  les  autres  le  furent  dans  une  de  leurs  extrémités. 
Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  la  brèche  de  la  même 
manière  ;  les  unes  employèrent  à  cette  réparation  la  terre  & 
la  foie  :  d'autres  n'y  employèrent ,  ou  ne  parurent  y  employer 
que  la  foie.  Celles-ci  fe  bornèrent  donc  à  tendre  un  voile 
devant  l'ouverture.  Je  ne  détaillerai  pas  les  manoeuvres  de  ces 
Chenilles  ;  parce  qu'elles  ne  différent  point  de  celles  que  j'ai 
décrites  dans  cette  Obfervation. 

Je  viens  de  dire  que  j'avois  ouvert  des  Coques  par  une 
de  leurs  extrémités  :  j'effayai  d'en  ouvrir  une  aux  deux  bouts  : 
je  crus  que   je  ne  pouvois  trop  varier  mes  eflais   :  la  Coque 
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Qrs.XXVI.  que  j'avois  traitée  ainfî  n'étoit  plus  qu'une  forte  de  fourreau.' 
La  Chenille  qui  s'y  étoit  renfermée  n'entreprit  point  de  ré- 
parer les  brèches:  elle  fortit  de  fa  Coque  fans  avoir  fait  aucun 
travail.  Je  la  forçai  d'y  rentrer;  elle  en  fortit  pour  la  féconde 
fois.  Je  l'obligeai  encore  à  rentrer  dans  fon  domicile  ;  &  pour 
l'y  retenir  ,  j'enfonçai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  la  Co- 
que :  je  la  plaçai  ainfî  dans  une  fituation  verticale.  Cette  fé- 
conde tentative  fut  auflî  infrufl:ueufe  que  la  première  :  la  Che- 
nille abandonna  encore  fon  domicile ,  &  elle  fe  difpofoit  à 
s'enfoncer  dans  la  terre ,  lorfque  j'imaginai  de  faire  une  troi- 
fieme  tentative.  Je  la  fis  rentrer  dans  fa  Coque ,  &  je  couchai 
la  Coque  de  fon  long  dans  la  terre  ,  de  façon  que  les  deux 
bouts  ouverts  ctoient  bouchés  par  la  terre.  Cette  dernière  ten- 
tative ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  précédentes  ;  la  Co- 
que a  voit  été  fans  doute  trop  maltraitée  :  la  Chenille  refiifa 
conftamment  d'y  demeurer  &  de  la  réparer. 

OiJELQUEs-UNES   de    mes   Chenilles    que  j'avois  entièrement 
privées  de   terre,    parvinrent  à  fe    faire    de  fort  bonnes    Co- 
ques avec  leurs   excrémens  &  des  portions  de  feuilles  ,  qu'elles 
lièrent  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  tiffu  foyeux.  Toutes  fe 
transformèrent   enfuite  en  Chryfalides  ,    qui  ne    parurent  fous 
la  forme   de   Papillon   que    dans   les   premiers  jours   de   Juin 
1 740.   Ce  fut  environ  fîx  femaines  plus  tard   qu'à   l'ordinaire. 
Ce  retard    remarquable    avoit     été     occafioné    par   l'Hiver   fi 
long  &  fi  rude    de    cette    année.    On   connoit   les    curieufes 
"'Mém.furîes   expériences    par  lefquelles  M.  de  Reaumur  a  prouvé  ,  *  que 
Mcin  i  ^^  '    ^^  durée  de  la    vie    des  Infedes   efl  toujours   en  rapport  avec 
le  degré    de   la  température  de  l'air ,  &  qu'on  peut  à  volonté 
prolonger  ou  abréger  la   vie  de  ces  petits  Animaux  ,  en  les 
tenant   dans  un  air  plus  froid  ou  plus  chaud  que  celui  auquel 
ils  ont  coutume  d'être  expofés. 
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X  X  V  I  L 

OBSERVATION     XXVI  I. 

Sur  les  Coques  que  diverfes  Chenilles  fe  conjîruifent   avec  de  la 
terre  &  une  forte  de  colle. 

V>Jn  fe  tromperoît  beaucoup  ,  fi  l'on  penfoit  que  toutes 
les  Chenilles  qui  entrent  en  terre  à  l'approche  de  la  méta- 
morphofe  ,  s'y  conftruifent  des  Coques  fur  le  modèle  de  celle 
de  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Il  en  eft  de  diverfes 
Efpeces,  qui  n'ayant  point  de  foie  à  mettre  en  œuvre  ,  ne 
fauroient  lier  enfemble  les  grains  de  terre,  comme  le  prati- 
que fi  habilement  la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à  n'y  employer  qu'une  forte  de  colle  plus 
ou  moins  vifqueufe  ,  &  plus  ou  moins  abondante.  Les  Co- 
ques conftruites  de  la  forte,  n'ont  point  pour  l'ordinaire  le 
degré  de  folidité  qui  eft  propre  à  celle  de  la  Chenille  du 
Bouillon-blanc.  Elles  ne  fauroient  être  maniées  fans  fe  rom-. 
pre,  &  cèdent  aux  plus  petits  chocs.  C'eft  au  moins  ce 
que  j'ai  vu  arriver  le  plus  fouvent.  La  colle  ne  lie  point 
auffi  bien  les  grains  de  terre  que  le  fait  la  foie  :  d'ailleurs  la 
manière  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle  ,  ne  reflemble 
point  à  celle  que  pratiquent  les  Chenilles  qui  ont  de  la  foie 
à  leur  difpofition.  J'ai  parlé  ailleurs  *  d'une  grande  Chenille ,  *  obC  XV. 
que  fon  attitude  la  plus  ordinaire  a  fait  nommer  le  Sphinx  : 
elle  eft  au  nombre  de  celles  qni  bâtiflent  avec  de  la  terre  & 
une  forte  de  colle.  Je  commençai  à  l'obferver  en  Juillet  1737,  Juillet  1737. 
&  j'eus  dès-lors  occafîon  de  m'inftruire  par  moi-même  de  fa 
manière  de  bâtir.  La  terre  dont  j'avois  rempli  en  partie  le 
poudrier  dans  lequel  je  l'avois  renfermée  ,  étoit  très-féche  : 
tous  les  grains  en  étoient  friables.  Qyand  j'inclinai  le  vafe 
pour  obferver  la  Coque  que  la  Chenille  étoit  occupée  à 
conftruire,  je  fus  bien  étonné  de  trouver  la  terre  auilî  hu- 
Tome  L  LU 
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Observât,  meftée  que  fi  l'on  y  eût  verfé  de  l'eau.  La  Chenille  avoit 
^^^11'  donc  répandu  dans  cette  terre  une  dofe  bien  abondante  de 
fa  liqueur.  Le  mouvement  que  j'avois  occafionné  en  inclinant 
le  vafe,  fit  rompre  la  Coque  :  il  s'y  fit  une  ouverture  fiir  un 
des  côtés.  J'en  examinai  avec  foin  le  dehors  &  le  dedans  , 
&  je  m'aflurai  par  cet  examen ,  que  les  grains  de  terre  n'étoient 
liés  les  uns  aux  autres  qu'au  moyen  de  la  liqueur  vifqueufe. 
dbnt  ils  avoient  été  humedés. 

La  conftruftion  des  Coques  de  terre  &  de  colle  eft  donc 
quelque  chofe  de  fort  fimple  ,  &  qui  ne  fuppofe  pas  autant 
de  travail  que  celle  des  Coques  de  terre  &  de  foie.  Tout 
l'art  de  l'ouvrière  paroit  confilter  à  pratiquer  autour  d'elle  une 
cavité  proportionnée  à  fa  grandeur ,  &  à  donner  aux  parois 
de  cette  cavité  une  certaine  confiftance.  Pour  y  parvenir  , 
elle  humede  la  terre  avec  fa  liqueur.  &  par  des  battemens 
réitérés  de  fon  corps ,  elle  lui  fait  prendre  la  forme  d'une 
voûte.  La  méilie  manœuvre  qui  produit  la  voûte  ,  en  lie  les 
matériaux  &  les  retient  en  place.  Le  defféchement  de  h  colle 
fait  le  refte. 

A  l'heure  que  j'écris  ceci  ,  j'ai  fous  les  yeux  un  poudrier 
plein  à  moitié  de  terre  de  jardin  ,  au  fond  de  laquelle  une 
de  ces  grandes  Chenilles  qui  donnent  le  Papillon  à  tête  de 
Pt07^t ,  a  coiiltruit  fa  Coque.  On  reconnoît  manifeftement  ,  que 
cette  Coque  n'efl;  qu'une  fimple  cavité  en  manière  de  voûté. 
Les  parois  du  poudrier  forment  un  des  côtés  de  la  cavité , 
&  elles  ont  confervé  aQez  de  tranfparence  pour  lailfer  voir 
la  Chenille.  Cette  cavité  a  deux  pouces  deux  lignes  de  lon- 
gueur ,  fur  environ  dix  lignes  de  hauteur  :  fa  forme  eft  donc 
celle  d'un  ovale  aflTcz  alongé  ;  mais  l'opacité  de  la  terre  ne  per- 
met pas  de  juger  bien  des  vraies  dimenfions  de  cette  Coque. 
Avant  que  de  la  conftruire  ,  la  Chenille  étoit  entrée  en  terre , 
&  en  étoit  fortie  cinq  à  fix  fois. 
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OBSERVATION     XXVIII. 


^ 


XXVIII. 


Sur  deux   Efpeces  de   Chenilles  qui  fe  conjîruifoient  une    Coque 
avec  différent  morceaux  de  papier. 

Je  ne    décris  pas  la  première  EfpecG  de   ces   Chenilles  :    M. 
de   Reaumur   en   a   donné  l'Hiftoire   &  la  Figure  *.  Il    n'en    •  *  M^m.fur 
avoit  pas  vu  la  Chryfalide,  &  n'avoit  point  cherché  à  la  voir;     xiil     pag! 
il  ne  préfumoit  pas  qu'elle   offrît   rien    de    fîngulier.    Elle    a     çî9  ,     FI. 
pourtant  une  forme  remarquable.   On  en  jugera  par   ce    que  •  ^^^H]' 
je  vais  en  rapporter, 

A  la  fin  de  Septembre  1738  >  on  me  remit  une  Chenille 
de  cette  Efpece  ,  parvenue  à  fon  parfait  accroiflemcnt.  Peu 
de  jours  après ,  elle  fe  conftruifit  une  Coque  de  foie  ,  d'un 
tiflTu  affez  ferré,  de  couleur  gris  de  fouris  ,  qu'elle  recouvrit 
en  partie  des  graines  d'ortie  dont  elle  fe  nourrit.  Curieux 
de  voir  la  Chryfalide,  j'ouvris  la  Coque  au  bout  de  quelque 
tenis  ;  je  mis  ainfi  à  découvert  une  Chryfahde ,  dont  la  forme 
alfez  fînguUere  excita  mon  attention.  Elle  étoit  bien  du  Genre 
des  Chryfalides  coniques  ;  mais  au  lieu  d'aller  en  diminuant 
par  degrés  infenfibles  depuis  le  corcelet  jufqu'au  derrière, 
elle  confervoit  à-peu-près  le  même  diamètre  jufqu'au  fixieme 
anneau.  Elle  étoit  donc  à-peu-près  cylindrique  dans  toute  cette 
partie  de  fon  corps.  Mais  au  fixieme  anneau  elle  diminuoit 
brufquenient  de  diamettre ,  &  formoit  mi  cône  très-court  dont 
la  bafe  étoit  dans  cet  aiyieau ,  &  le  fommet  à  la  queue  de  la 
Chryfalide. 

Je  remarquai  encore  que  les  fix  premiers  anneaux  n'é- 
toient  pas  conformés  à  la  manière  ordinaire  :  ils  n'alloient  pas 
en  recouvrement    les  uns   fur   les    autres,;   &    dans   l'endroit 

LU  z 
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Observât,  de  leur  jondion ,  on  obfervoit  un  rebord  arrondi  ,  qui  avoit 
^^^^^^  aflez  de  reKef ,  &  qui  imitoit  fort  bien  une  moulure  de  me- 
nuiferie.  L'efpace  compris  entre  deux  moulures  étoit  uni ,  & 
ne  préfentoit  point  cette  convexité^  qui  eft  propre  aux  an- 
neaux ,  &  qui  les  caradérife.  Les  trois  derniers  anneaux  ,  ou 
ceux  qui  compofoient  le  petit  cône  dont  j'ai  parlé ,  étoient 
au  contraire  fort  peu  marqués  :  ils  n'avoient  point  le  reKef 
des  autres ,  &  on  diftinguoit  à  peine  leur  jondion. 

Le  26"  Odobre  de  la  même  année  ,  je  trouvai  une  autre 
Chenille  de  la  même  Efpece  ,  qui  au  bout  de  trois  à  quatre 
•  jours ,  fe  mit  à  travailler  à  fa  Coque.  Elle  s'étoit  établie  fur 
un  des  côtés  du  poudrier,  à-peu-près  à  la  moitié  de  fa  hau- 
teur. Elle  avoit  déjà  commencé  à  recouvrir  de  feuilles  fon 
petit  édifice  ,  lorfque  je  revins  Tobferver.  Je  renvcrfai  auflî- 
tôt  tout  ce  qu'elle  avoit  fait ,  pour  l'obliger  à  travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  cifeaux  par  petits  morceaux 
auxquels  je  donnai  toutes  fortes  de  figures.  Il  y  en  avoit  d'o- 
blongs  ,  de  ronds  ,  de  quarrcs  ,  de  triangulaires  ,  &  d'au- 
tres figures  plus  ou  moins  irrégulieres  ,  ou  plus  ou  moins 
l)ifarres. 

Je  viens  de  dire ,  que  j'avois  détruit  tout  l'ouvrage  de  ma 
Chenille  :  je  dois  ajouter  ,  qu'il  étoit  refté  fur  les  parois  du 
vafe  de  verre  où  je  l'avois  renfermée  ,  un  elpace  eflyptique 
bordé  &  tapiffé  de  foie  ,  qui  étoit  le  fondement  de  la  Coque 
que  j'avois  détruite.  Je  m'attendois  à  voir  la  Chonille  repren- 
dre bientôt  fon  travail  ;  car  je  favois  qu'en  pareille  circonf- 
tance  les  Infedes  ne  fe  découragent  pas  facilement  Cepen- 
dant ma  Chenille  abandonna  la  place  où  elle  s'étoit  fixée  , 
&  ne  fit  que  fe  promener  dans  le  vafe  pendant  environ  une 
heure.  Elle  revint  néanmoins  fe  fixer  au  milieu  de  l'efpace 
ovale ,  tapiffé  de  foie  ,  &  entreprit  d'élever  une  nouvelle  Coque 
fur  les  fondeaiens  de  l'ancienne.  L'ouvrage  étoit  déjà  un    peu 
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avancé  quand  je  revins  robferver.  Elle  s'étoit  fcrvie  des  ma-  Observât. 
tériaox  que  je  lui  avois  livrés  :  elle  avoit  pofé  &  arrêté  fur  ^XXVIIL 
leur  tranche  plufieurs  des  petits  morceaux  de  papier  que  j'a- 
vois  jettes  au  fond  du  vafc.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit 
d'environ  trois  pouces  ,  &  c'étoit ,  comme  je  l'ai  dit  ,  à  la 
moitié  de  cette  hauteur  qu'elle  avoit  d'abord  établi  fon  lo- 
gement 

Elle  occupoit  le  milieu  de  l'efpace  ovale  ,  &   c'étoit   tout 
autour  d'elle   qu'elle  avoit  arrangé  les  petits  morceaux  de  pa- 
pier, de    manière    qu'ils    formoient  une    efpece    de     clôture. 
Comme  ils  étoient  pofés  &  arrêtés  fur   tranche ,  il  me  parut 
que    la  Chenille  n'avoit  plus   qu'à  les  rapprocher  par  le  haut, 
à  les  forcer  de  fe  toucher ,  pour  donner   à  fon  petit   édifice 
la  forme  d'un  berceau.    Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la  lait 
fer  faire  :  je  n'avois  pas  vu  comment  elle  s'y  était  prife  pour 
tranfporter  les  matériaux  depuis  le  fond  du  poudrier  jufqu'au 
lieu  où  elle  s'étoit  fixée  ;   &  je  voulois   le  voir.    J'eus    donc 
l'efpece    de    cruauté   de   détruire    pour   la    féconde    fois     fon 
travail ,  j'enlevai  tous   les  morceaux   de   papier  ,   à  l'exception 
d'un   feul  qui  étoit   le    plus    grand ,  &  de  forme  triangulaire. 
Il  étoit  placé  fur  un  des    côtés  de  l'efpace    ovale ,  &  en  oc- 
cupoit la  plus  grande  partie.   Je  laiflfai  en   place   ce   morceau 
de    papier  ,    pour    ne   pas   trop  décourager  l'induftrieufe  Ar- 
chitecte.  Elle    me    parut    d'abord    embarraffée  ;    elle    tâtoit    à 
droit  &   à  gauche  ,  comme   pour    chercher  les   morceaux   de 
papier  que  je  lui  avois    enlevés.    Après    avoir    long-tems    tâté 
elle  rencontra  le*  morce^    de    papier   triangulaire  ,  qui   occu^ 
poit  un  des  grands  côtés   de  l'efpace  ovale.  Elle  le  faifit  avec 
fes   dents    &    fes    premières    jambes  ,    &  en  le  tirant  à  elle  , 
elle    le   forçoit    de    prendre    une    pofition    plus   avantageufe  , 
ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  travail;  car  lorfque  j'avois 
enlevé  les  autres   morceaux   de  papier  ,  j'avois  fait  changer  de 
pofition  à  celui-ci:  il   étoit   lié    aux   autres  par  des   fils-  de 
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OBSERVAT,  foie  ,  &  on  juge  affez  que  je  ne  pouvoîs  enlever  ces  der- 
XXV" L  j^jç^  f^s  déranger  "  plus  ou  moins  la  polition  du  premier. 
Après  avoir  donné  à  ce  morceau  de  papier  la  pofition  la 
plus  convenable  ,  elle  fe  remit  à  tâter  de  tous  côtés  ,  &  ne 
découvrant  rien  ,  elle  defcendit  vers  le  fond  du  vafe  ;  mais 
fans  abandonner  entièrement  Tefpace  ovale,  dont  le  grand 
diamètre  étoit  parallèle  à  Taxe  du  vafe  :  elle  tenoit  toujoun 
à  cet  efpace  par  fa  partie  poftérieure  ou  fes  dernières  jambes. 
Elle  rencontra  bientôt  un  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
au  fond  du  vafe:  elle  s'en  faifit  auffi-tôt  avec  fes  dents  & 
fes  premières  jambes ,  à  la  manière  d'un  Ecureuil.  Elle  l'éleva 
en  l'air,  en  fe  renverfant  en  arrière,  &  en  rapprochant  ainfi 
fa  tête  de  fon  dos  :  elle  remonta  enfuite  à  reculons  vers 
l'efpace  ovale  ,  mit  en  place  le  morceau  de  papier  ,  le  fixa 
contre  les  parois  du  vafe  avec  des  fils  de  foie  ,  &  redefcen- 
dit  comme  la  première  fois  vers  le  fond  du  vafe  pour  y 
chercher  un  autre  morceau  de  papier ,  s'en  faifir  &  le  met- 
tre en  place  conmie   le  premier. 

Je  fuivois    attentivement    toutes  les    manœuvres   de  notre 
adroite   &  laborieufe   ouvrière  ;  je  reconnus  facilement  qu'elle 
ne  faifoit  point  un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
à  fa   portée  :  elle    s'emparoit   du  premier   qu'elle   rencontroit 
quelle  que  fût  fa  figure ,  &   alloit  aulfi-tôt  le  pofer  à  côté  , 
ou  fort  près   de    ceux    qui    étoient  déjà  en  place.   Ainfi  elle 
pofoit  les  uns  auprès  des  autres    des   matériaux    dont    les  fi- 
gures &  les  proportions  n'étoient  point   en  rapport  ,    ni  en- 
tr'elles  ,  ni  avec  la  place  que  les  mptériaux    occupoient  :  par 
exemple  ,   uh  morceau   de   papier   quarré-long    occupoit    une 
place  où  un  morceau  de  forme  triangulaire  auroit  mieux  con- 
venu. Il  en  fut  à-peu-près  de  même  des  autres  morceaux  que 
la    Chenille  tranfporta  fucceflîvement  ,  &   qu'elle  mit  en   pla- 
ce. On  fent  bien  qu'il  ne  pou  voit  réfulter  de  tout  cela   qu'un 
ouvrage    affez    informe   ,    &    dont   l'extérieur  ne  reflembloit 
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qu'imparflntement  à  une  Coque.  Mais  la  ChenUle  ne  pou-  Observât. 
Yoit  guère  faire  mieux  :  elle  étoit  forcée  d'employer  des  XXVI  il. 
matériaux  ,  dont  la  nature  Se  la  forme  différoient  fans  doute 
beaucoup  de  celle  des  matériaux  qu'elle  auroit  trouvés  dans 
la  campagne.  Et  ;  fi  Ton  demandoit  pourquoi  la  Chenille  ne 
favoit  pas  faire  un  choix  entre  les  morceaux  de  papier  , 
pour  les  adapter  mieux  aux  différentes  places  qu'ils  dévoient 
occuper ,  je  demanderois  à  mon  tour  ,  fi  un  femblable  choix 
étoit  bien  fait  pour  une  tête  d'Infede  ?  Quel  Maçon  ,  quel 
Menuifier  conftruiroit  im  ouvrage  propre  &  folide  avec  des 
matériaux  choifis  &  taillés  par  un  homme  qui  ignoreroit  pro- 
fondément 4'art  du  Maçon ,   ou  celui   du  Menuifier  1 

Lorsque  la  Chenille  eut  raflemblé  autour  d'elle  affez  de 
matériaux  pour  former  l'enceinte  de  fon  logement,  fon grand 
travail  fut  de  donner  à  ces  matériaux  le  degré  de  courbure 
qu'exigeoit  la  forte  d'ouvrage  qu'elle  vouloit  conftruire.  Le 
papier  étoit  une  matière  bien  ingrate  ,  &  dont  la  roideur  op- 
pofoit  beaucoup  de  réfiftance  à  la  Chenille ,  &  d'autant  plus 
qu'il  étoit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Auflî  fe  donnoit- 
elle  des  peines  infinies  pour  forcer  le  papier  à  plier  fous  fes 
doigts.  Qjiand  le  morceau  qu'elle  attaquoit  étoit  de  forme 
triangulaire  ,  c'étoit  par  l'angle  oppofé  à  la  bafe  qu'elle  le 
faififlbit  avec  fes  dents ,  comme  fi  elle  eût  connu  cette  règle 
de  méchanique  ,  qui  veut  que  la  puiffknce ,  pour  agir  avec 
plus  d  efficace  ,  foit  le  plus  'éloignée  qu'il  eft  poflîble  du 
point  d'appui.  Si  le.  mcrceau  de  papier  étoit  quadrilatère,  elle 
Tattaquoit  par  un  des  côtés.  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que 
les  efforts  que  la  Chenille  fe  donnoit  pour  courber  un  de 
ces  morceaux  de  papier,  le  détachoit  de  fa  place;  alors  elle 
prenoit  le  parti  de  le  fixer  de  nouveau  à  la  même  place  , 
ou  elle  alloit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne  parvenoit  point  à 
fe  fatisfaire  par  Tun  ou  l'autre   de  ces  deux   procédés  ,   elle 
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OBSERVAT,   laiffoit  là  le  morceau   de   papier  ,  &  alloit   en  chercher   un 
JiHm^   autre. 

Enfin  ,  à  force  de  patience ,  de  foins  &  d'înduftrîe ,  notre 
Chenille  fe  trouva  en  poflreffion  d'un  logement  commode. 
Elle  n'étoit  pourtant  pas  parvenue  à  donner  aux  matériaux 
la  courbure  propre  à  leur  faire  repréfenter  une  Coque  :  mais 
elle  les  avoit  difpofés  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  les  uns 
fur  les  autres ,  de  façon  qu'ils  recouvroient  très-bien  le  tiflu 
foyeux  qui  l'enveloppoit  immédiatement ,  &  qui  étoit  comme 
le  doublage  de  l'édifice.  Je  remarquai  que  c'étoient  les  plus 
grands  morceaux  de  papier  qui  occupoient  les  grands  côtés 
de  l'édifice  :  les  plus  petits  étoient  aux  extrémités.  La  Che- 
niUe  fut  très-attentive  à  garnir  de  foie  tous  les  petits  vuides 
que  les  morceaux  de  papier  laiffbient  entr'eux ,  &  que  l'irré- 
gularité de  leurs  figures  rendoit  inévitables.  Elle  épaiflît  & 
fortifia  de  plus  en  plus  le  tiflu  foyeux  ;  &  ce  ftit  ainfî 
qu'elle  réuffit  à  donner  une  telle  folidité  à  tout  l'ouvrage  , 
qu'il  réfiftoit  très-bieii  à  une  affcz   forte  preffion  du  àoi^ 

Une  autre  Chenille,  d'Efpece   très-différente,  m'a    offert  k- 
peu-près  les  mêmes  procédés.  Cette   Chenille   n'a  pas   été   in- 
'^Mém.fur  connue  à  M.   de  Reaumur  :  il   l'a   décrite   &    repréfcntée  *  ; 
f^pag^"^©^    mais   il   ne    s'étoit    pas   attaché  à  la  fuivre  dans  fes   manœu- 
308,  piarc!  vres.  Je  l'ai  vu  fe  conftmire    auffi  une  Coque   avec  de   petits 
XVIII ,  Fig.   morceaux   de   papier  ;   les   tranfporter ,  les    mettre   en  place , 
les  y  retenir  d'abord  par    des   fÛs   de  foie  peu  ferrés  ,  les  y 
aflujettir    enfuite   par  des  fils  plus  ferrés   &   plus   multipliés  , 
&  donner  ainfi  à  tout  l'ouvrage  une  propreté  &  une  folidité 
bien    remarquables.    Les  différens  morceaux  de  papier   qu'elle 
aflembloit  avec  tant  d'induftrie  ,    étoient  même  fi  étroitement 
liés  les    uns    aux    autres  ,  qu'ils   fembloient    plutôt  unis    avec 
une  colle  fine,  que  liés  avec    des   fils    de    foie.    L'afTemblagc 
étoit  û  folide ,  fi  parfait  ,  que  loirfque  je  voulois   détacher  un 

des 
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des  morceaux  de  papier  qui  entroient  dans  la  conftruâion  de    Obskkvat* 

la   Coque  ,  je   réuffiflbis  mieux  à  le    déchirer ,  qu'à  le  fcparet    -^iii 

des  morceaux  avec  lefquels  il  étoit  lié.  Ma  Chenille  ne  fe 
contentoit  pas  d'aflembler  &  d'unir  fi  proprement  entr'eux  les 
morceaux  de  papier;  eUe  ratiflbit  encore  avec  fes  dents  la 
furface  de  plufieurs  :  elle  en  détachoit  de  très-petits  fragmens 
qu'elle  mélangeoit  avec  fa  foie  ,  &  dont  elle  garniflbit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Elle  remplaça  avec  le  même  art  un 
des  morceaux  de  papier  que  j'avois  enlevé  à  deflein ,  <5c  qui 
recouvroit  une  partie  confîdérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de  • 
lui  fubftituer  un  autre  morceau  de  papier  ,  elle  boucha  la 
brèche  avec  un  tiffu  de  foie  &  de  fragmens  de  papier.  Cette 
Chenille  eft  la  même  dont  j'ai  parlé  Obf.  XVII,  &  que  j'a- 
vois vu  dévorer  fa  dépouille. 

gSfe?i^?T — «  =t^        -'=^t:î(r'       '^^g^ 

OBSERVATION     XXIX. 

I 
Irrégularités  dans  la  conftruQion  des  Coques  des  Chenilles. 

JLL  arrive  quelquefois  que  les  Infectes  femblent  comettre 
des  méprifes  dans  l'exécution  de  leurs  ouvrages  ;  &  ce  fait 
bien  remarquable  eft  un  de  ceux  qu'on  pourroit  alléguer  pour 
prouver  qu'ils  ne  font  pas  de  pures  machines.  L'Infedologie 
nous  fournit  divers,  exemples  de  ces  méprifes  ou  de  ces  for- 
tes d'irrégularités,  qu'on  o^oiroit  des  méprifes.  Je  n'en  indi- 
querai ici  que  deux ,  qui  m'ont  été  offerts  par  deux  Chenilles 
de  Genres  très-difFérens.  • 

En  Mars  1741  j  j'envoyai   à  M.    de    Reaumur  une  Coque  m  rs  1741; 

que  s'étoit   conftruite  une  de   ces  Chenilles  à  tubercules  ,   qui  ^     ^ 

donnent  le  Papillon  qu'il  a  nommé  le  moyen  Paon.  *  La  Co-  ^^^  inTi  { 

que  de   cette    Chenille  reflemble  parfaitement   pour   l'effentiel  Mcm.  xiv! 
Tome  L                                             M  m  m 
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OBSERVAT,  à  celle  de  la  grande  Chenille  du  même  Genre:  elle  eft> 
«•^  ^  ^  ^  comme  cette  dernière  ,  façonnée  en  manière  d'entonhoir  ou 
de  naffc  de  Poiffbn.  Un  de  fes  bouts  eft  très-effilé  ;  c'eft  le 
bout  ouvert  :  l'autre  eft  gros  &  arrondi.  La  forme  de  cette 
Coque  imite  donc  un  peu  celle.de  certaines  Poires.  Le  tîffu 
en  eft  ferré ,  très-luftré ,  &  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  brun. 
La  Coque  dont  je  veux  parler  ,  &  que  j'envoyai  à  M.  de 
Reaumur  étoit ,  au  contraire  ,  parfaitement  ronde  ,  &  d'un 
blanc  argenté.  On  n'y  découvroit  aucune  trace  d'entonnoir , 
&  elle  étoit  par-tout  exaftement  clofe.  La  Chenille  qui  avoit 
conftruit  cette  fmguliere  Coque  ,  avoit  fait  un  long  jeûne 
avant  que  de  s'y  renfermer.  Ce  jeûne  n'avoit  pas  été  volon- 
taire :  elle   avoit  manqué  de  nourriture. 

Dans  le  même  tems,  je  fis  parvenir  à  notre  illuftre  Obfer- 
vateur  une  Coque  de  Ver-à-foie  ,  dans  laquelle  trois  de  ces 
Infedes  s'étoient  renfermés  ,  &  où  ils  avoient  fubi  heureufe- 
ment  la  métamorphofe  en  Chryfalide  &  celle  en  Papillon. 
Je  difois  dans  ma  lettre  d'envoi  :  "  Il  faudroit  voir  fi  ks  cou- 
53  ches  de  foie  de  cette  Coque  extraordinaire  y  font  multi- 
55  pliées  proportionnellement  au  nombre  des  Vers  qui  ont  con^. 
55  couru  à  la  conftruire.  ,5 

Je  ne  trouve  rien  dans  les  réponfes  de  M.  de  Reaijmur 
qui  foit  relatif  à  ces  deux  Coques  11  étoit  fouvent  lî  occu- 
pé ,  &  mes  Lettres  contenoîent  tant  d'articles  différens ,  qu'il 
ne   lui  étoit  pas  toujours  poflîble  dî  fatisfaire  à  tous. 
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XXX. 

OBSERVATION    XXX. 

Siir  une  Chenille  qui  avoit  une  forte  odeur  de  Pwiaife ,  C«f  fur 
un  Papillon  qui  fentoit  le  mttfc. 

Jl'Ai  parlé  de  deux  Chenilles  qui,  à  Papproche  de  la  mé^ 
tamorphofe»  avoient  une  odeur  de  rofes  très-agréable  :  on 
fera  moins  furpris ,  fans  doute  ,  qu'il  y  ait  des  Chenilles  d'une 
très-mauvaife  odeur.  La  Clématis  en  nourrit  une ,  qui  roule 
fes  feuilles  ,  &  qui  a  une  odeur  de  Punaife  ,  qui  ne  le  cède 
point  à  celle  des  Punaifes  les  plus  odorantes  :  auilî  Tavois  -  je 
nommée  la  Punaife.  On  la  trouve  dans  le  mois  d'Août.  Elle 
cft  au  deffous  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n'ai  eu  ni  fa  Chry- 
falide,  ni  fen  Papillon  ,  &  je  ne  trouve  qu'un  mot  fur  fon 
hiftoire  dans  une  de  mes  Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  fous 
la  date  du  ii  Mars  1741.  Je  lui  avois  envoyé  cette  Rou- 
leufe. 

Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  ,  le  Papillon  d'une 
Chenille  qu'il  avoit  fait  repréfenter  ,  PL  XVI  ,  Fig.  8  du 
Tome  I  de  fes  Mémoires ,  &  qui  a  quelque  reflemblance  avec 
la  Commune.  J'avois  eu  cette  Chenille  en  Juin  de  l'année  pré-» 
cédente;  elle  s'étoit  confirait  alors  une  Coque  pour  s'y  nié* 
tamorphofer  ,  &  le  Papillon  en  fortit  au  commencement 
d'Août.  Il  avoit  une  affez  forte  odeur  de  mufc.  Elle  fe  faifoit 
encore  fentir  dans  la  Coque  &  dans  la  dépouille. 


^^ 


M  mm  :^ 
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XXXL 

OBSERVATION     XXXL 

Nouvelles  recherches  fur  ces  Efpeces  de   Faux-ftigmates ,  dont  il 
a  été  parlé  dans  lObfervation  XF. 

Andis  que  je  m'occupois  de  la  compofîtion  de  cet  écrit, 
le  hafard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  deux  de  ces  gran- 
des  Chenilles  dont  }'ai  fait  mention  dans  rObfervation  XV  ^ 
&  fur  Icfquelles  j'avois  découvert  ces  petites  cicatrices  en 
manière  de  taches ,  que  j'ai  nommées  des  Faiix-^Jiigmates.  Je 
n'ai  pas  manqué  de  profiter  de  cette  occafion  de  vérifier  les 
Obfervations  que  j'avois  feites  trente-fix  ans  auparavant ,  fur  ces 
Faux-ftigmates.  J'ai  donc  eu  le  plaifîr  de  les  revoir  au  bout 
d'un  fi  long  intervalle  de  tems  ,  même  fans  le  fecours  d'un 
verre  ,  &  malgré  l'afFoibliflement  fi  confidérable  de  ma  vue 
&  l'extrême  petitèfle  de  ces  parties.  Voici  le  précis  de  mes 
nouvelles  recherches. 

*  P/.  IV i     '    Ces  Faux-ftigmates^  font  fi  petits  ,  fi  peu  tipparens,  qu'ils 
Eij,  i^t.       ^Q  fauroient  être  apperçus  à  la  vue  fimple  »  au  moins  dans  les 

Chenilles   dont  il  s'agit ,  que  par    ceux  qui  chercheront  à  les 

voir,  &   dont  les  yeux    feront   faits  pour  ces  fortes    d'objets. 

Aufli  ne  fuis-je  point  étonné   qu'ils  n'euflent  pas  été  apperçus 

par  les  Naturalises  qui  ni'avoient  précédé. 

Ils  font  placés  environ  trois  quarts  de  ligne  au-deflTus  des 

vrais  fti.^mates  [S].  Mais  je  ferai  remarquer  ici  ,,que  le  faux-ftig- 

matc  qui  corrcfpond  au,  dernier  des   vrais  ftigmates ,  ea  eit  un 

peu  plus  dillant  que  les  auti'.es  ne  le  font  de  leurs   ftigmates 

'  correfpondans. 

J'AI  dit  qu'il  y   avoit  un   de    ces    faux-ftigmates   au  -  deflus 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES.     461 

de  chacun  des   vrais    ftigniates;  mais    en  obfervant    avec   plus   Observât. 
d'attention ,  j'ai  douté  s'il  y  avoit  un  faux-ftigmate  au-defliis   du    -■  ^' 

premier  des  vrais  ;  car  quelque  peine  que  j'aie  prife  pour  le 
découvrir ,  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout.  C'a  toujours  été  inuti- 
lement que  je  fuis  revenu  à  l'y  chercher  :  je  n'ai  rien  pu  y  ap* 
percevoir  qui  eût  bien  l'air  d'un  faux-ftigmate- 

Ces  faux-ftigmates  obfervés  avec  une  loupe  d'un  aflez  court 
foyer  &  beaucoup  plus  forte  que  celle  que  j'avois  employée 
dans  mes  premières  Obfervations  ,  m'ont  bien  paru  de  forme 
ellyptique,  &  comme  une  cicatrice  imprimée  en  creux  dans 
la  peau  de  l'Infeâe.  Je  ne  m'en  fuis  pourtant  pas  fié  à  mes 
propres  yeux  ,  quoiqu'ils  foient  encore  affez  bons  pour  me 
les  faire  appercevoir  diftindlement  fans  le  fecours  des  verres  , 
&  qu'ils  découvrent  même  des  objets  bien  plus  petits  ,  tels 
par  exemple  ,  que  ces  glandules  fi  pe*:ites  dont  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  de  la  Sauge  eft  paifemée.  Comme  j'avois 
le  bonheur  de  pofleder  chez  moi  un  habile  Peintre  (i)  en  mi- 
niature ,  doué  de  la  plus  excellente  vue ,  je  lui  ai  montré  nos 
faux-ftigmates  ,  &  nous  les  avons  obfervés  enfemble  ,  foit  à 
la  vue  fimple ,  foit  à  la  loupe.  Il  a  vu  précifément  les  mêmes 
chofe^  que  moi;  mais  il  a  apperçu  le  premier  un  poil*  d'un  *  W}/^, 
brun  noir,  un  peu  recourbé,  qui  partoit  du  faux-ftigraate.  Au  ^'3'  **• 
centre  de  ce  dernier  nous  avons  diftingué  une  très-petite  ou- 
verture. L'Artifte  a  deflîné  fur -le -champ  ce  qu'il  voyoit,  & 
fes  deflins  font  d'une  grande  perfeftion. 

Assez  peu  de  tems  après ,  on  m'a  remis  deux  de  ces 
grandes  Chenilles  qui  fe  métamorphofent  dans  ce  Papillon  fin- 
gulier  qui  a  été  nommé  à  tête  de   mort  ,  &    dont    j'ai  parlé 


(*)  M.  Henri  Plôtz  ,  de  Pin- 
xemberg  dans  le  Hoiftein  ,  qui  joint  à 
une  ame  fculàbie  &  ?c((ueufo ,  les  plu  & 


rares  talens  pour  le   Deflîn  &  la  Peîn- 
cure ,  foie  en  miniature ,   foit  en  émail 
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Cb>ervat.  dans  rObfervation  XVI.  J'ai  cherché  auffîttàt  fur  leur  exté- 
XXXI.  j.jç^j.  ççg  faux-ftigmates  qui  venoient  de  m'occuper.  J'ai  cru 
d'abord  en  appercevoir  quelques-uns  à  la  vue  fimple  :  au  moins 
ai-je  apperçu  une  très -petite  tache  au-defius  de  quelques-uns 
des  vrais  (ligmates,  &  dont  la  pofition  paroiflbit  femblable  à 
celle  de  ces  faux-ftigmates  que  je  cherchais  à  voir. 

Je  me  fuis  armé  d'une  affez  forte  loupe  ,  &  ayant  obfer- 
vé  très -attentivement  ces  petites  taches  ,  Ictir  apparence  m'a 
paru  reflertibler  moins  à  celle  des  faux-ftigmates.  Je  n'ai  pu 
y  découvrir  la  très-petite  ouverture  que  j'avois"  vue  dans  les 
faux-ftigmates.  Seulement  ai-je  apperçu  un  petit  poil  qui  for* 
toit  du  milieu  d'une  de  ces  taches.  Les  yeux  perçans  de  mon 
Artifte  n'ont  rien  découvert  de  plus. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  appercevoir  de  ces  taches  au-deftus  de 
tous  les  vrais  ftigmates  :  elles  n'étoîent  vifibles  qu'au-deflus  de 
quelques-uns.   Mais   ce    qui   achevé   de   rendre    probable    que 
les  taches  en  queftion  n'étoient  pas  précifément   de  la  même 
nature,  que  celles  auxquelles  j'ai  donné  le  nom  de  faux-ftig- 
mates ;  c'eft  qu'on  n'en  appercevoit  point  au-deflus  des  deux 
derniers  ftigmates  ou  des  ftigmates  poftérieurs.    Or  j'ai  remar- 
qué ci-deflus ,  que  les  faux-ftigmates  poftérieurs  font  les  plus 
apparens  de  tous  ;   &  ils  auroient    dû  létre   fur-tout    dans  la 
Chenille  où  je  les  cherchois,  parce  que  fa  peau  eft  très -unie 
à  cet  endroit,  &  qu'elle   y    eft  encore   d'une    couleur    jaune 
très  -  uniforme.    D'ailleurs  ,  elle   étoit   une    des   plus    grandes 
Chenilles  que  j'eufle    encore    vues.   Elle   avoit  quatre  pouces 
de  longueur  quand   elle  s'étendoit,  &   fa   circonférence     étoit 
de^  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pefoit  un  peu  plus  de  de- 
mi-once. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  feulement  fur  la  Chenille  que  j'ai  ap- 
perçu  ces  efpeces  de  faux-ftigmates  dont  il  s'agit;  je  les  ai 


OBSERVATIONS    SUR    LES    INSECTES.     4^3 

découverts    encore   fur  le  Papillon  ,  comme   on  peut  le  voir    Observât 
dans  une   Lettre  que    j'écrivis  à  M.  de  Reaumur,  le    23    de     "^^^^  '■ 
Juin    1743  ,    &   que  j'avois  inférée    dans    un  Mémoire  fur   la 
reipiration  des  Chenilles ,  Tome  V  des  Savans   Etrangers {\^  ^ 
pag.    297. 


gs^L*^^    .      '■         ii.i    "     g«ag^ 


OBSERVATION     XXXI L 

Sur  un  grand  vaijjeau  couché  le  long   du   ventre ,  qu'on  a  crn 
appercevoir  dans  quelques  Chenilles. 

kJ  N  connoit  ce  long  vaifleau  couché  le  long  du  dos  des 
Chenilles,  &  qui  paroît  faire  chez  ces  Infcftes  les  fondions 
de  cœur.  Il  a  des  raouvemens  alternatifs  de  fyjïole  &  de 
dyajiole  ,  de  contraftion  &  de  dilatation  ,  qui  font  extrême- 
ment fenfîbles  dans  les  Chenilles  rafcs,  dont  la  peau  a  de  la 
tranfparence.  Ce  vaifleau  eft  unique  :  fon  diamètre  eft  aflez 
égal  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue;  mais  près 
du  derrière  &  à  la  bafe  de  la  corne  chez  les  Chenilles  qui 
en  font  pourvues  ,  il  paroit  un  peu  plus  large  qu'ailleurs ,  & 
fes  battemens  y  font  plus  apparens,  11  diminue  fenfiblement 
de  diamètre  près  de  la  tête.  On  l'a  nommé  la  grande  artère^ 
&  ce  nom  paroît  lui  convenir  mieux  que  celui  de  cœur.  On 
ne  découvre  aucune  ramification  à  cette  grande  artère  ,  queU 
que  foin  qu'on  fe  donne  pour  les  trouver.  La  liqueur  que  ce 
vaifleau  fait  circuler  ,  &  qui  tient  lieu  de  fang  à  Tlnfedle ,  efl: 
limpide  &  prefque  fans  couleur.  On  ne  découvre  pas  même 
comment  elle  eft  apportée  dans  le  vaifl'eau.  On  voit  feuîfe- 
ment    que  le  principe   de    la    circulation  eft  vers  le  derrière  ^ 

(  f  )  Mémoires   de  Mathématique  t^\des  Sciences  ^  par  divers  Savans  ^  è?  t^ 
de  Phijtque^p.  é fentes  a  r Académie  Royalc^iansfes  ajjcmblées.  Paris ,  1768. 
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Observât!   à  l'endroit  où  l'artère  a  le  plus,  de  diamètre  ;  car   la  liqueur 
■?^  ^  ^  ^.  ^'    paroît  manifeftewiçnt  chaflee  du  derrière  vers  la  tête. 

Cette  grande  artère  n'eft  point  propre  aux  Chenilles  :  elle 
eft  commune  à  quantité  d'Infedes  de  claflls  différentes.  On 
la  voit  toujours  très-bien  chez  ceux  dont  le  corps  eft  long 
&  un  peu  tranfparent.  Elle  eft  facilement  reconnoiOTable  par 
fes  mouvemens  alternatifs  de  contraftion  &  de  dilatation.  Elle 
offre  un  grand  fpedacle  chez  les  Vers-de-terre  &  chez  ces 
Vers  d'eau  douce ,  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  par  raor- 
*   Traite  ceaux.  Je  l'ai  décrite  dans  mon  premier  ouvrage.  * 

ttInfcêioL 

rfhr^TT^^'  Une  maîtrefle  artère  femble  fuppofer  une  màîtrefle  veine; 
&  l'on  ne  trouve  point  de  maitreffe  veine  dans  les  Chenilles: 
au  moins  n'y  découvre-t-on  rien  qui  puifle  être  regardé  avec 
certitude  comme  le  principal  tronc  des  veines.  Je  ne  fais 
pourtant  s'il  eft  bien  sûr  qu'il  nY  ait  point  à  l'oppofite  de  la 
grande  artère ,  &  le  long  du  ventre  >  un  grand  vaîfTeau  paral- 
lèle à  cette  artère.  M.  de  Reaumur  femble  l'avoir  apperçu: 
c'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  endroit  de  fes  Aie- 
*TomeI,    moires.*  "  Si  on  ne  voit  pas,dit4l  ,  les  artères   de  nos  Che- 

pag.  165.  ^^nilles,  que  leur  mouvement  pourroit  rendre  fenfîbles,on  doit 
55  encore  moins  efpérer  d'y  voir  les  veines.  Je  ne  fais  néan- 
,3  moins ,  fi  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des 
53  veines  ,  un  vailfeau  confidérable  qui  eft  en-deffous  ,  &  tout 
„  du  long  de  l'eftomac  &  des  inteftins.  ,5- 

Les   fauffes  -  Chenilles  ont  bien   des   rapports  avec  les  Che^ 
V  nilles  ;  &  fi  on  leur  découvroit  ^  du  côté  du  ventre ,  un  long 

vaiflTeau  parallèle  à  la  grande  artère  ,  ce  feroit  une  nouvelle 
rajfon  de  foupçonner  un  femblable  vaiflTeau  dans  les  Chenilles. 
Or  M.  de  Reaumur  lui-ipême  ne  nous  permet  pas  de  ré- 
voquer en  doute  Texiftence  de  ce  vailfeau  dans  une  E^^ecc 
de  fauffe-Chenille  qui  vit  fur  le  Rofîer ,  &  ^ui-fe— transforme 
dans  cette  Mouche  pourvue  d'une  fcie  fi  admirable,  au  moyen 

de 
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de  laquelle  elle  pratique   dans   les  branches  de  TArbrifleau  des    Observât. 

YV'VTT 

logettes  à  fes   œufs.  "  En  deflTous ,    tout  du  long   du   ventre  ,     ^ 

55  dit   notre  célèbre    Obfervateur  *  ,   on   apperçoit  im   vaiQeau     *  Tome  V, 

„femblable  à  celui  qui  règne  le  long  du  dos,   &    que    nous    P^^'  *°^' 

„  avons  regardé   comme  le   cœur  des  Chenilles  ,    8c    de    bien 

55  d'autres  Infedes ,  ou  au  moins  comme  leur  principale  artère. 

55  Le  vaiffeau  qui  paroît  fous  le  ventre  de  notre  fauffe-Chenille 

55  a  un  mouvement  ;  mais  qui  femble  plus  lent  &  plus  foible 

53  que  celui   de  l'autre.   Ell-ce  que  ce  vaiffeau  feroit  le  princi^ 

55  pal  tronc  des  veines  ?  ,5 

Je  ne  prononcerai  pas  fur  l'exiftence  de  ce  vaiffeau  dans 
les  Chenilles  ;  mais  je  dirai ,  qu'ayant  obfervé  bien  des  fois 
&  en  divers  tems,  le  deffous  du  ventre  de  quelques  Che- 
nilles de  la  première  grandeur ,  j'ai  cru  y  appercevo  i  r  au 
travers  de  la  peau ,  des  indices  plus  ou  moins  apparens  d'un 
long  vaiffeau  qui  couroit  parallèlement  à  la  grande  artère. 
Souvent  j'ai  fixé  mes  regards  fur  des  portions  de  ce  vaiffeau 
plus  apparentes  que  les  autres:  je  les  ai  confidérées  très-at- 
teçtivement  pour  m'affurer  de  leur  véritable  nature,  &  pour 
favoir  fi  je  n'y  découvrirois  point  de  légers  battemens  ;  mais 
quelques  foins  &  qu&lqu'attention  que  j'aie  apporté  à  cette 
recherche ,  je  n'ai  jamais  pu  rcuffir  à  appercevoir  le  moindre 
mouvement  dans  ce  qui  s'offroit  à  mes  yeux ,  fous  l'apparence 
d'un  vaiffeau  longitudinal.  11  m'eft  bien  arrivé  quelquefois  de 
croire  y  entrevoir  du  mouvement  :  je  redoublois  alors  d'at- 
tention ,  &  j.e  m'affurois  toujours  que  ce  mouvement  tenoit 
à  celui  de  la  Chenille  ,  ou  à  certains  mouvemens  intellins  oc- 
cafionés  dans  les  parties  voifînes. 

J'ai     fait  mention    dans    l'Obfervation    XV  '  d'une    gVande 

Chenille  rafe  différente  du    Sphinx ,   dont    je  parlois  dans    la 

même    Obfervation  ,     &    fur   laquelle    le    grand   vaiffeau     en 

queftion  eft  extrêmement   fenfible.  Je  ne  connois  aucune  Che- 

Tome  L  N  n  n 
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Observât!  nille  où  il  le  foit  davantage.  On  n*a  qu'à  la  regarder  du 
;x  X  X I L  ç^t^  jy  ventre  pour  appercevoir  auffi-tôt  un  trait  brun  bien 
continu  &  bien  terminé ,  qu'on  fuit  facilement ,  fans  le  fecours 
d'un  verre  ,  depuis  le  derrière  jufques  vers  la  dernière  paire 
des  jambes  écailleufes.  Je  l'ai  fait  repréfenter  dans  la  Figure  2 
de  la  Planche  V  vvv.  Cette  Figure  eft  très-exade  ,  &  rend 
au  mieux  l'objet.  Quand  le  fang  ne  fe  meut  pas  dans  la  grande 
artère  ,  &  il  eft  des  moyens  de  fufpendre  fon  mouvement , 
comme  on  le  verra  ailleurs  ;  ce  vaiffeau  a  précifément  la 
même  apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens  dln- 
diquer.  On  ne  voit  plus  alors  qu'un  grand  trait  brun,  dont 
la  largeur  eft  par-tout  à-peu-près  égale.  Si  donc  le  trait 
analogue  que  j'ai  obfervé  du  côté  du  ventre  ,  offre  précifé- 
ment les  mêmes  apparences  ,  n'eft-on  pas  fondé  à  en  in- 
férer ,  que  c'eft  plutôt  un  maître  vaiffeau  qu'un  fimple  trait 
ou  une   pure  coloration  de  la  peau  ? 

Si  l'on  venoit  jamais  à  appercevoir  dans  ce  trait  quelque 
mouvement,  qu'on  pût  s'affurer  lui  être  propre,  la  queftion 
feroit  décidée.  Je  l'ai  confidéré  fouvent  avec  toute  l'attention 
dont  je  fuis  capable  ;  j'ai  tenu  mes  yeux  fixés  fur  différentes 
portions  de  ce  trait  ;  &  ces  yeux  ,  qui  à  l'heure  que  j'écris 
ceci  (i) ,  apperçoivent  encore    les    plus  petits  objets    que   la 


(i)  Le  9  d'Odlobre  1775.  Je  fais  ici 
cette  remarque  ,  parce  que  bien  des  gens 
dans  les  pays  étrangers ,  qui  avoîent  lu  et 
que  j*ai  dit  dans  quelques-uns  de  me^ 
écrits  de  IVtat  de  mes  yeux  ,  ont  en; 
que  j'étois  aveugle.  Je  ne  le  fuis  point , 
quoique  j'aie  fiait  dans  ma  jeunefle  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  le  devenir,  je  dé 
couvre  encore    jufqu*aux    traits  les  plus. 


objets  plus  difficiles  à  appercevoir  ;  je 
vois  à  la  vue  fîrople  les  fameufes  an- 
guilles du  bled  racJiitiquc  ,  quoique 
deflechées ,  &  les  points  ou  fligmates 
du  Tétnia  ,  dont  la  petîteffe  furpafle 
celle  de  ces  anguilles.  Je  pourroîs  citer 
à  ce  fujet  de  bons  témoignages,  s*ilen 
étoit  befoin.  Dans  ce  moment  même  , 
j'ai  fous  les   yeux  une  Puce  ;  je  vois  à 


fins  &  aux  plus  petits  points  des  ad-Irceil  nud  les  poils  de  fcs  dernières  jam- 
mîrables  Planches  de  la  Climile  du  cé-lbes  ;  je  les  compte  ,  &  mon  Dcffinateur , 
lebre  LYONÉr.  Je  découvre  mêmedeâquia  la  vue    ezcelleiite  ,    ne   peut   le« 
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meilleure  vue  peut  découvrir  fans  le  fecours  des  verres  ;  ces  onsF.RVAT. 
yeux ,  dis-je ,  n'ont  pu  découvrir  aucun  mouvement  dans  au-  2yL^Llli. 
cune  des  parties  du  trait. 

Au  refte ,  j'avois  déjà  apperçu  ce  vaiflTeau  dans  de  grandes 
Chenilles  dès  l'année  t  740  ,  &  j'en  parle  dans  mon  Journal 
à  Toccafion  de  celui  de  la  faufle-Chenille  du  Rofier. 


compter  :  il  vient  de  prendre  une  lou- 
pCf  &  il  reconnolt  que  le  nombre  des 
poils  en  vue  e(l  bien  le  même  que  j'ai 
apperçu.  Maïs  il  eft  vrai  ,  que  je  ne 
faurois  fixer  quelques  momens  mes  yeux 
fur  un  petit  objet  ,  faos  éprouver  une 
fatigue  plus  où  moins  douloureufe.  Mes 
yeux  manquent  donc  de  force  >  &  ils 
fentent   les  variations  de  ratmofphece. 


Je  ne  puis  non  plus  lire  ou  écrire  mol- 
même  fans  éprouver  bientôt  un  fentî- 
ment  plus  ou  moin^  pénible  ;  &  Ton 
fait  que  prefque  tous  les  écrits  que  j'ai 
compofés  depuis  i744>  ont  été  dictés 
les  uns  en  entier,  les  auti  es  en  partie  ]'en 
dis  autant  des  Lettres  que  j'ai  écrites 
dans  l'étranger ,  parmi  lefquelles  il  ea 
eft  qui  font  de  petits  volumes. 


N  nn  2 
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Ôbsf.rvat.  (gs:  ►        ■  --^  ^^jgagi  ==r^ 

OBSERVATION     XXXIII. 

Sur  la  grande  Faiiffe-Chenille  de  l'OJier,    &  en  particulier^  fur 
la    co7tJlru£lion   de  fa    Coque. 

Coque  remarquable  que  fe  file  un  Fer  mangeur  de  la  Fan ffe- Chenille. 

JLi'i  nom  de  Fauffes-Chenilles  paroît  convenir  parfaitement  à 
des  Infectes  qui  relfemblent  beaucoup  aux  Chenilles  par  leur 
forme  ,  par  leur  ftrùfture  &  par  leurs  inclinations  ,  &  qui 
n'en  différent  principalement  que  par  le  nombre  de  leurs  jam- 
bes membraneufes.  Les  Chenilles  qui  ont  le  plus  de  jambes 
membraneufes  en  ont  dix  ;  celles  qui  en  ont  le  moins  n'en 
ont  que  quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  :  on 
connoît  en  géiiéral  les  caractères  claffiques  des  Papillons:  on 
connoit  auffi    ceux    des    Mouches.  La  Fauffe-Chenille  devient 

*  M('m,fur  4ine  Mouche  à  quatre  ailes  *,  très-aifée  à  diftinguer  du  corn- 
\\  PI  *  X  l  i^^un  des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne  font  pas  Ob- 
Fig.  6  &  7.    fervateurs.   Elle  a  un  air   allez   lourd  ;    elle   eft   peu  farouche 

&  porte  fes  ailes  croifées  fur  le  corps.  Le  tiflTu  de  fes 
ailes  n'ett  pas  auflî  liffe  que  celui  des  ailes  des  autres  Mou- 
ches :  il  femble  un  peu  chifonné.  Je  ne  parle  que  de  la 
Mouche   femelle.  Elle  eft   devenue    célèbre    depuis  que     deux 

*  Valits-  grands  Obfervateurs  *  lui  ont  donné  l'attention  qu'elle  mé- 
i\t:AUMUR.  fitoit.  Ce  font  eux  qui  nous  ont  fait  connoitre  cette  double 
^*  ih/d,  VI  fcie  *  d'une  ftru^ure  fi  admirable  ,  au  moyen  de  laquelle  l'in- 
10,  M    if'    dnftrieufe  Mouche  pratique  dans  les  branches  de  petites    loges 

n^  u.        pour  fes  œufs  *. 

*  IlUi.  PI. 

1 ,  2I  Les   Fa iiflTes- Chenilles   ne  différent    pas    des    Chenilles     uni- 

quement par  le  nombre  des  jambes  ;  elles  en  différent  en- 
core par  la  fornie^  de  la  tête  qui  eft  plus   arrondie  ,   &    par 
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celle   du    corps ,  qui  eft    plus    applati  fur  les    côtés  &  plus   observât. 
relevé  fur  le  dos.    Je  me    borne  à  ces  traits  généraux  :  je  ne   ^  ^  ^  ^  ^  ^\ 
fais  pas  Vhiftoire  des  Faufles-Chenilles  :   je  ne   veux   que    rap- 
porter  les  Obfervations    que  j'ai  eu  occafion  de    faire  fur  ces 
Infeâes.    Elles    me    donneront  lieu  d'entrer  un  peu   plus  dans 
le   détail  fur   ce    qui  concerne  Je^r  ftrudhire. 


Ce  fut  en  Juillet  1738  ,  que  je  commençai  à  obfcrver  les  juîiietnig. 
Fauflls- Chenilles.  La  prcmicre  Efpcce  qui  s'offrit  à  mes  re- 
cherches ,  &  celle  à  laquelle  je  donnai  le  plus  d'attention  , 
eft  une  grande  Efpece  qui  vit  fur  TOfien  On  ne  la  trouve 
point  dans  les  .Mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Elle  a  environ 
dix-huit  lignes  de  longueur  lorfqu'elle  eft  étendue ,  &  elle  eft 
greffe  à  proportion.  C'eft  là  une  grande  taille  pour  des 
Fauflts-Chenilles  ;  car  parmi  ces  Infedles  on  ne  connoît  aucune 
Efpece  dont  la  taille  approche  de  celle  des  plus  grandes 
Chenilles. 

J'AI  fous  les  yeux  mon  Journal ,  &  je  ne  ferai  guère  que 
le  tranfcrire.  Lorfque  j'y  coniîgnois  mes  Obfervations  fur  la 
grande  Fauffe-Chenille  de  l'Ofier  ,  le  Mémoire  de  M.  de 
Re^umur  fur  ce  Genre  d'Infede  n'avoit  point  encore  paru. 
Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout  nouveau  pour  moi ,  &  je 
n'avois  été  préparé  à  le  voir   par    aucune  lefture  préliminaire. 

.  Notre  Faufle-Chenille  de  l'Ofier  a  vingt-deux  jambes.  Les 
membraneufes  font  dépourvues  de  crochets  :  les  écailleufes 
font  par  contre  armées  d'une  petite  griffe  noire  fort  aiguë  , 
qui  fert  bien  la  Fauffe-Chenille  &  lui  aide  merveilleufement 
à  fe  cramponner.  Tout  le  corps  de  llnfede  eft  jaune ,  excepté 
fur  le  dos  où  règne  une  raye  d'un  beau  bleu.  Il  eft  divifé 
tranfverfalement  par  une  multitude  de  rides  ou  de  plis  cir- 
culaires ,  parallèles  les  uns  aux  autres  ,  &  qu'on  diroit  être 
autaqt  d  anneaux.    Les  vrais    anneaux  ne   font    point  du  tout 
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OBSERVAT,  apparens.  Les  ftîgmates  font  noirs ,  &  leur  nombre  égale  ce- 
5L2L2L — :  lui  des  ftigmates  des  Chenilles.  Une  infinité  de  très^petites 
émînences ,  en  forme  de  galles ,  font  difféminées  dans  la  ligne 
des  ftigmates ,  &  font  fur  le  doigt  la  même  impreffion  que 
le  chagrin.  La  tête  eft  très-arrondie ,  on  n*y  voit  point  com- 
me dans  celle  des  Chenilles ,' la  féparation  des  deux  calotes 
écaiilcufes.  Le  crâne  eft  d'une  feule  pièce.  De  chaque  côté 
on  apperçoit  un  point  noir,  qui  paroît  un  véritable  œil  :  fa 
forme  eft  fphérique  ou  à-peu-près. 

L'ATTITUDE  la  plus  Ordinaire  de  cette  Faufle-Chenille  a  de 
quoi  frapper  ceux  qui  n'ont  pas  obfervé  ce  Genre   d'infeâes. 
Elle    fe  tient   roulée  fur  elle-même   ,  de  manière  que  fa  tète 
appuie  fur  fon    derrière,  &  que  les   jambes  écaiilcufes  le  fai- 
fiffent  fi  fortement ,  que  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau ,  fans 
néanmoins  que  l'Infede   paroiffe    en  fouffrir.  Si  l'on  tente    de 
le  dérouler  ,  on  fentira   de  la  réfiftance  ,   &  il  faut   faire  un 
certain  effort  pour  la  vaincre  ;  &  alors  il  fera  fortir  de  diffé- 
rens    points  de  fon    corps  des  gouttelettes  d'une  liqueur  Lm- 
pide    qu'il    lancera  affez  loin.    Cette    liqueur    n'eft    point    de 
nature  à  faire  élever  des  ampoules  fur  la  peau.  Il  m'eft  fouvent 
arrivé  d'en  recevoir  fur  le  vifage  ,  &  jamais  je  n'en  ai  éprouvé 
aucun  mal.  Il   eft  fort  ordinaire  de  trouver   cette  Fauffe-Che- 
nille  cramponnée  à   une   menue    branche  d'Ofîer  ;   &  la  ma- 
nière dont    elle  y    eft   cramponnée   eft   encore    remarquable. 
Elle  eft  roulée   autour   de  la  branche  comme  autour  d'un  axe: 
la  branche  occupe  ainfî  le    centre  du  rouleau.   Si    l'on    entre- 
prend  de   détacher  de  la    branche  la  Fauffe-Chenille  ,  il  fau- 
dra ufer  de  violence  &  l'en  arracher. 

GoEDAERT  a  connu  notre  Fauffe-Chenille ,  &  Ta  repréfentée 
N°.  77  de  fon  Livre.  U  en  parle  comme  de  l'Infefte  le  plus 
admirable  qu'il  eût  obfervé.  Ce  qui  Tavoit  le  plus  frappé  dans 
cette   Fauffe-Chenille  ,   c'étoit  fa    fobriété  ,  fon  immobilité  & 
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fi  je  puis  parler  ainfi,    fon  immutabilité.    Il  aflure    avoir  con-   Observât. 

fervé   un  de  ces  Infères   vivans  pendant    deux    ans    &   vingt- ^ 

quatre  jours,  fans  lui   avoir  vu  prendre  aucune   nourriture  ni 
l'avoir  vu  changer  de  place.  Il  ajoute  ,  qu'il  n'y  obferva  aucun 
changement,  à  l'exception  d'une  diminution  fcnfible   de  taille. 
Je   ne  fais  ce  qu'on   doit   pcnfcr  de  ce  récit    de   Goedaert  ; 
je   fais    mieux    ce    qu'on    doit    pcnfer   de    l'Auteur.  Il   n'étoit 
point   Oblervateur   :  il    n'étoit  que    Peintre    dinfecles  ;  &   le 
célèbre  Lister  lui  fit  beaucoup^  d'honneur  en  commentant  fon 
livre.    Je    ne  m'infcrirai    pourtant  pas    en    faux    au   fujet    de 
rObfervation  de  Goedaert  :  il  n'étoit  pas  befoin   d'être  grand 
Obfervateur  ,  pour  s'affurer  fi  un  Infedle  de    ce    genre    vivoit 
ou  ne  vivoit  pas  :  mais  je  puis   dire ,  que    parmi    les  Faufles- 
Chenilles  de  cette  grande  Efpece,  que  j'ai  eues   en  ma    pof- 
feflîon  ,  &  j'en  ai  eu  un  aflTez  bon  nombre  ,  je  n'en  ai  ren- 
contré   aucune   qui    m'ait   rien   offert  de   femblable  à  ce    que 
raconte    notre   Amateur.  Il  eft  vrai    qu'en  général    elles  man- 
geoient  peu  ,  ne    changeoient  pas    fouvent  de  place ,    &    que 
lorfqu'elles   fe  mettoient  à  marcher ,    elles  n'alloient  pas  loin. 
Elles  mangeoient  comme  le  commun   des   Chenilles  ,   en  em- 
braflant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailleufes  ,  &  en  en  main- 
tenant le  tranchant   dans  la  petite  coulifle  de  leur  lèvre  fupé- 
rieure.   Quand  elles  marchoient  ,    c'étoit  aifez  lentement  ;    & 
leur    corps  étoit  alors  moins  étendu   que  celui  des  Chenilles  : 
la    partie   poftérieure  demeuroit   toujours    plus    recourbée   du 
côté   du  ventre. 

Les  premières  Faufles-Chenilles  de  cette  Efpece  que  j'ob^ 
fervai  en  1738  ,  avoient  été  trouvées  fur  TOfier  au  com- 
rsencement  de  Juillet.  Elles  n'étoient  pas  éloignées  du  dernier 
terme  de  li:ur  accroiffement.  Dès  le  2Ç  ,  elles  commencèrent 
à  changer  de  couleur  &  à  fe  cacher  fous  les  feuilles.  Cette 
inclination  à  fe  cacher  me  fit  foupçonner  qu'elles  étoient  du 
nombre  des  Infeâes  qui   percent   la  terre  pour  s'y  métamor- 
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Observât,  phofer.  Je  me  hâtai  donc  de  mettre  de  la  terre  dans  le  pou-' 
^  ^  ?^  ^  ^  ^'  drier  ;  mais  elles  ne  la  percèrent  point.  Elles  fe  contentèrent- 
d'en  creufer  un  peu  la  furfece.  Là ,  elles  fe  conftruifîrent  une- 
Coque  ,  dont  la  forme  étoit  celle  d'un  cylindre  arrondi  par' 
les  bouts.  Je  devrois  dire  ,  que  la  forme  de  cette  Coque- 
n'étoit  qu'à-peu-près  cylindrique  ;  car  dans  le  milieu  de  fa 
longueur,  elle  avoit  un  peu  moins  de  diamettre  que  dans  les 
extrémités.  La  couleur  de  cette  Coque  étoit  un  beau  jaune 
doré  qui  avoit  du  brillant  J'ai  vu  néanmoins  de  ces  Co- 
ques d'un  brun  verdâtre  qui  étoient  aufli  fort  luftrées.  Ap- 
paremment que  ce  brun  luftré  tenoit  au  mélange  de  quelque 
fubftance  .gommeufe  avec  des  molécules  terreufes  :  ce  qui  por- 
teroit  à  le  préfumer,  c'ett  que  je  n'ai  vu  ce  brun  luftré  qu'k 
des  Coques  qui  avoient  été  conftruites  fur  une  terre  très- 
pulvérifée.  Celles  qui  avoient  été  faites  par  des  Faufles-Che- 
nilles  que  j'avois  privées  de   terre  ,  étoient  d'un  jaune  doré. 

QjjoiQUE  ces  Coques    n'aient  guère    que  l'épaifleur    d'une 
feuille  de  papier  un   peu  groflîer ,   elles  font   cependant   d'un 
tiflu  fi  fort  qu'elles  plient  à  peine  fous  les    doigts.  Leur  exté- 
rieur n'eft    pas  lifle  :    on  y    apperçoit  des   inégalités  ;    &   en 
quelques  endroits  il  reflemble  affezà  celui  de  la  coHe  forte.  Il  n  a 
point   du    tout   l'air    d'un   tiflu   foyeux;  &  lors   même  qu'on 
l'obferve  à  la  loupe ,  on  ne  parvient    pas  à  s'affurer  de  Texif- 
tence  des  fils   qui  le  compofent.   J'ai    pourtant  vu    nos  Fauf- 
fes-Chenilles    filer  en   ma   préfence  :  la   foie  .  qu'elles    tiroient 
de  leur  filière  étoit  même  extrêmement   groffiere  ,  &  reflera- 
bloit  plus  à  de  la  gomme  qu'à  de  la  foie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les   Coques    filées  par   des  Fauffes-Chenilles    qui    avoient    été 
privées  de  terre ,    avoient  plutôt  l'apparence    de   Coques     de 
parchemin  que  de  Coques  de  foie.  Auifi  leur  avois-je  donné 
le  nom  de  Coques  en  parchemin. 

Un -mouvement  de   curiofîfé  me   porta  à  ouvrir   quelques- 
unes 
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unes  de  ces  Coques  :  c'étoit  en  Odobre.  Je  ne  fus  pas  me-  Observât. 
diocrement  furpris  de  trouver  dans  toutes  ,  fans  exception  ,  ^^^^^*' 
une  féconde  Coque  qui  remplifToit  exadement  toute  la  ca- 
pacité de  la  première ,  &  dont  le  tiffu  ne  reflembloit  point 
du  tout  à  celui  de  la  Coque  extérieure.  Il  avoit  le  luftre  &  le 
poli  des  plus  beaux  vernis.  Il  étoit  d'une  finefle  extrême  , 
&  paroiffbit  être  plutôt  une  membrane  ou  une  pellicule  foyeufc 
qu'un  tiflu.  Entre  les  deux  Coques  étoit  renfermée  la  dépouille 
de  FauflTe-Chenille.  J'ouvris  une  des  Coques  intérieures ,  & 
fy  trouvai  un  Ver  jaune ,  gras  Se  dodu ,  entièrement  dépourvu 
de  jambes ,  &  dont  la  tête  écailleufe  étoit  fort  petite  pro- 
portionnellement au  corps.  Je  ne  pus  douter  que  cette  fé- 
conde Coque,  dont  j'admirois  le  tiffu,  n'eut  été  filée  par  le 
Ver  qui  y  étoit  logé.  La  dépouille  de  Fauffe-Chenille  renfer- 
mée entre  les  deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
démonflrative.  La  Fauffe-Chenille  avoit  donc  été  piquée  par 
une  Mouche  Ichneumone ,  qui  avoit  dépofé  un  œuf  dans  foa 
intérieur,  dont  étoit  forti  le  Ver  que  j'obfervois.  Une  chofe 
néanmoins  me  furprenoit  un  peu  ;  c'étoit  de  trouver  dans 
toutes  mes  Coques  en  parchemin  une  féconde  Coque  de  Ver 
d'Ichneumone.  Les  piquures  des  Ichneumones  font  toujours 
de  purs  accidens,  8c  de  purs  accidens  font  rarement  aulR 
communs.  A  la  vérité,  nos  Fauffes-Chenilles  font  très-rares  & 
prefquc  toujours  immobiles  ;  ce  qui  donne  bien  de  la  facilité 
aux  Ichneumones  d'exécuter  leur  opération,  La  Fauffe-Chenille 
a  cependant  un  moyen  naturel  de  les  écarter  :  je  parle  de 
cette  liqueur  en  réferve  fous  la  peau ,  &  qu'elle  fait  jaillir  quand 
on  la  touche.  Mais  la  Fauffe-Chenille  n'a  apparemment  qu'une 
certaine  provifion  de  cette  liqueur  ,  &  il  lui  faut  un  tems 
pour  réparer  la  perte  de  celle  qu'elle  a  fait  jaillir  :  car  j'ai 
obfervé ,  que  fî  l'on  touche  la  Fauffe-Chenille  ou  que  même 
on  l'irrite  pour  la  féconde  ou  la  troifîeme  fois  après  qu'elle 
a  fait  jaillir  fa  liqueur  ,  elle  ne  peut  plus  en  répandre.  Une 
Ichneumone  qui  furviendroit  alors,  auroit  donc  une  grande 
Tome  L  O  o  o 
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OnspRvAT.    facilité    de    piquer   la    Fauflre-Chenille  :  elle   la  trouveroit  dé- 
-^^^^^^'      farniée. 

Cette  féconde  Coque  du  Ver  mangeur  de  la  Fpuffe- 
Chenille  mérite  bien  un  examen  particulier.  Sa  couleur  eft 
un  brun  p'refque  noir  ;  mais  en  certains  endroits ,  &  ordiiiJi. 
rement  vers  le  milieu' de  fa  longueur,  on  y  apperçoit  un  œil 
argenté  'ou  cuivré.  On  remarque  même  dans  cet  endroit 
une  forte  de  bande  ou  de  plaque  dont  Téclat  approche  de 
celui  de  Targent  ou  du  cuivre.  Qu'on  fe  repréfente  un  papier 
marbré  très-fin ,  très-foyeux  ,  trcs-luftré  ,  &  on  aura  une  idée 
de  l'extérieur  de  notre  Coque.  Elle  imite  encore  le  papier 
par  le  petit  bruit  qu'elle  fait  entendre  quand  on  palTe  légé- 
rement  le  doipt  fur  fa  furfece.  Cette  furface  n'eft  pas  néan- 
moins auffi  parfiiitcment  unie  que  l'eft  celle  du  papier  aî/qiiel 
nous  yenons  de  la  comparer  :  en  y  regardant  de  plas  pirs, 
on  y  apperçoit  des  plis  longitudinaux,  qui  s'étendent  de Tuii à 
l'autre  bout  de  la  Coque.  Si  Ton  manie  la  Coque ,  &  qu'on  la  prelfe 
en  même  tems  entre  les  doigts ,  on  entendra  mieux  encore  lepert 
bruit  dont  j'ai  parlé.  Les  plis  longitudinaux  contribuent  fans  doute 
à  le  produire.  La  forme  de  cette  finguliere  Coque  elr  celle 
d'un  ellypfoïde  très-alongé  :  elle  diffère  donc  très«fenfîbîeraent 
de  celle  de  la  Coque  qui  la  renferme.  Elle  n'affecte  pas  plus 
Tair  d'un  tiifu  que  le  papier  ne  l'affecte  :  elle  n'a  même  guère 
plus  de  confiftance  que  le  papier  auquel  je  continue  de  h 
comparer  :  elle  a  feulement  un  peu  plus  d^épaiffeur.  Cène 
épailleur  réfulte  d'une  fuite  de  lames  ou  de  couches  foyeufo 
fuperpofées  les  unes  aux  autres  comme  les  diflcrentes  pca'JX 
d'un  Oignon.  Avec  un  fcalpel  affez  groffier  je  parvins  \h 
cilcnicnt  à  en  détacher  quatre  ;  Se  fcn  Rurois  fùrement  pis- 
tache davantage,  fi  j\ivois  eu  un  meilleur  inftrument,  &  que 
j'eufle  voulu  exercer  ma  patience  fur  ce  petit  fujet.  J'oW. r^ai 
féparément  ces  quatre  couches  foyeufcs  que  j^avois  féf"^^^' 
fi  facilement;  &  voici  ce  qu'elles  m'offrirent,  de  plus  rcoiàr- 
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quable  ;  car  elles  n'étoient  pas  toutes    uniformes  ,  &  il    vaut   UBs-iRVAx. 
la   peine  que  je  dife    en  quoi  elles  differoicnt.  aaaiii_ 

La  première  de  ces  couches  etoit  extrêmement  mînCe  ,  & 
plus  mince  que  le  plus  fin  papier  que  Part  peut  fabriquer. 
Le  côté  intérieur  ou  celui  qui  regardoit  le  dedans  de  la  Co- 
que ,  avoit  beaucoup  plus  d'éclat  que  le  côté  oppofé.  La 
couleur  de  cette  couche  étoit  un  olive  foncé.  J'ai  pourtant 
dit  que  la  Coque  étoit  d'un  brun  noir.  C'étoit  en  effet  la 
couleur  de  la  couche  de  foie  qui  fuivoit  immédiatement  celle 
que  j'avois  détachée  la  première.  Celle-ci  ne  faifoit  donc  que 
l'ofSce  d'un  vernis  tranfparent,  qui  n'altère  pas  d'une  manière 
fenfible  la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l'étend.  Ceci  me 
rappella  aullî-tôt  le  petit  artifice  dont  la  Nature  fe  fert  pour 
dorer  fi  admirablement  bien  certaines.  Chryliilîdes  ,  &  dont 
j'ai  fait  mention  dans  rObl'ervation  Xlf.  11  me  vînt  donc 
en  penfée  d'éprouver  ,  fi  ma  première  cotucïie  foycufe  ,  ap. 
pliquce  fur  une  pièce  d'argent  poli  ne  la  doreroit  point.  Je 
tentai  -  fur  le  champ  l'expérience  ;  &  je  vis  avec  plaifir ,  que 
la  pièce  d'argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l'endroit  que  re- 
couvroit  immédiatement  la  couche  foyeufe.  Cet  œil  doré  de- 
venoit  plus  fenfible  quand  je  mouillois  un  peu  la  pièce  d'ar- 
gent :  la  couche  foyeule  s'y  appliquoit  alors  plus  exailement. 
J'ai  lieu  de  croire  qu::  Ja  dorure  auroit  été  plus  parfaite  ,  & 
qu'elle  auroit  peut-être  égalé  celle  des  Chryfalides  ,  fi  la  cou- 
leur de  la  couche  foyeufe  avoit  plus  approché  de  celle  de 
la  première  peau  des  Chryfalides.  Ce  qui  me  le  perfuaderoit , 
c'eft  que  la  couleur  jaune  étoit  plus  vive  par-tout  où  la  cou- 
che foyeufe  tiroit  fur  cette  couleur.  J'ai  fait  remarquer  que 
notre  Coque  de    Ver    dlchncumonc   ne    paroît   point*  tifluc  ; 

cette   apparence   eft  trompeufe.  Elle   eft   bien   formée    de    fils  I 

de  foie  ;   mais  ils  font  fi  fins  &   fi  ferrés  qu'ils  échappent   au  ! 

premier    coup-d'œil.   Je    m'en    affurai    en  obfervant   à  la  vue 
fniiple  ,  vis^à-vis  le  grand   jour ,  la   première  couche    de   foie 

0  o  o  z 
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Observât,  que  je  venois  d'enlever..  J'y  apperçus  çà  Se  là  comme  de  très- 
--^^^^^  longs  poils  bruns  difféminés  fans  ordre  :  c'étoient  des  fils  de 
foie  moins  fins  que  les  autres  ,  &  qui  en  devenoient  plus 
apparens.  L'exiftence  des  fils  n'étoit  pas  douteufe  ,  lorfque 
je  déchirois  la  couche  foyeufe  :  je  voyois  très-diftindement 
des  fils  de  foie  fort  courts  qui  débordoient  la  déchirure  ,  & 
qui  examinés  à  la  loupe  ,  paroiflbient  d'inégale  grofleur. 

La  féconde  couche  foyeufe  paroiffbit  tirer  un  peu  plus 
fur  le  brun  noir  que  la  première  ;  probablement  parce  qu'elle 
étoit  un  peu  pUis  épaifle.  En  la  détachant  ,  j'avois  apparem- 
ment détaché  d'autres  couches  qui  lui  étoient  demeurées  unies. 
Auffi  n'y  appercevoit-on  pas  fi  bien  les  fils  en  manière  de 
longs   poils. 

La  troifieme  couche  ne  difFéroit  pas  de  la  première  en 
épaiflTeur  ,  quoiqû^e  parût  d'une  couleur  plus  foncée.  Les 
fils  en    manière  de  poils  y  étoient   fort   diftinds. 

Enfin  ,  la  quatrième  couche  qui  étoit  la  Coque  elle-même , 
montroit  encore  aflez  d'épaiffeur  pour  me  faire  juger  qu'elle 
contenoit  d'autres  couches  ,  que  je  ferois  parvenu  à  détacher 
en  partie ,  fi  j'avois  eu  un  inftrument  beaucoup  plus  fin.  La 
couleur  de  cette  dernière  couche  étoit  la  plus'  foncée  ;  mais 
je  dois  ajouter  que  toutes  les  couches  éloiecrt  à-peu-près  éga- 
lement luftrées. 

Dans  le  Tome  II  de  fes  Mémoires,  page  438  ^  M.  de 
Reaumur  parle  d'une  Coque  de  Ver  mangeur*  de  Chenilles  , 
qui  a  bien  des  rapports  avec  celle  que  je  viens  de  décrire  , 
fi  elle  n'eft  précifément  la  même.  "  Après  avoir  ouvert  ,  dit- 
„  il ,  une  Coque  de  terre  &  de  foie  ,  très-bien  conftruite  par 
j,  une  Chenille  qui  vit  fur  le  Bouillon-blanc  ,  au  lieu  de  la 
9,  Chryfalide  que  j'y    cherchois  ,  je   trouvai    dedans  une  Ce- 
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l^  que  ,  qui  par  fa  couleur  de  marron  clair  ,  par  fa  forme  Observât. 
5,  aiongée  &  par  fa  groffeur  ,  avoit  quelque  air  d'une  Chry-  ■  ^^^'^^' 
„  falide.  Elle  é toit  faite  d'une  foie  extrêmement  fine,&ti(rue 
5,  très-ferré  ;  auffi  cette  Coque  avoic^elle ,  fur-tout  dans  Pinté- 
5,  rieur  ,  un  éclat  pareil  à  celui  des  vernis  ;  elle  étoit  com- 
„  pofée  d'un  nombre  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles 
,,  de  foie  étonnamment  minces  ,  que  pourtant  je  féparois 
„  aflfez  facilement  les  unes  des  autres  „.. 

Je  ferai  remarquer  néanmoins  ,  que  la  Coque  de  mon  Ver 
mangeur  de  Faufles-Chenilles  étoit  beaucoup  plus  aiongée  que 
celle  dont  parle  M.  de  Reaumur  ,  &  qui  eft  repxéfentée* 
PI.  XXXV,  Fig,   II   du  même    volume. 

Au  commencement   de  Juin  1739,   il  fortit  d'une    dénies* 
Coques   une  affez  grande  Ichneumone  ,  de    couleur  canelle  ,. 
mais  dont  la  partie    inférieure   du  corcelct  &   Textrémité   du- 
ventre   étoient  d'un    brun   prefque  noir  ,  dfe   même    que    les 
y.^ux.   Je  ne  décris   pas    cette  ?4ouche  j  parce  qu'elle  reflem- 
bloit  parfaitement  à  celles  que    M.  de  Reaumur  a  fait  repré- 
fenter  dans  la  Planche  que   j'ai  citée.   Ma  Mouche   avoit  une 
odeur  très-forte   &  très-défagréable  ,  que    je   ne   faurois  com^ 
parer  à  aucune  autre.   Le  fond  de    la    Coque  dont  elle    étoit 
fortie   étoit  plein  d'une    matière    grafle  ,  qui   avoit  la   méme^ 
odeur  que  la  Mouche ,   &  qui    étoit  fans  doute  le  réfidu  des 
vifceres  du   Ver.   Ces  vifceres  n'étoient  pas ,  fans  doute  ,  tom» 
bés  entièrement   en  pourriture  ;   car    je  trouvai   au  miUeu  de 
la  bouillie  une  forte  de  boyau ,  qui   en  étoit    lui-même  très- 

rempli. 

« 

Dans  les   premiers   jours    de    Juillet  1739  ,  je    trouvai  fur   Juillet  17I9:, 
rOlîer  une  de    nos   grandes*  Fauffes-Chenilles    qui   étoit    par- 
venue à  fon  parfait    accroiffement.   Je  ne    mis  point  de    terre 
dans  le  vafe  où   je  la  renfermai  Je   m'étois  affez  affuré   qvie 
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Observât,  ces  FauflesXhenilles  favoient  très-bien  s'en  pafler  :  &  je  pré- 
^^^^^^'  fumois  à  bon  droit  que  je  n'en  ferois  que  mieux  placé  pour 
obferver  de  plus  près  la  conftrudion  de  leur  Coque.  Ma 
FauffeXhenille  fe  mit  bientôt  à  l'ouvrage  ,  &  lorfque  je  revins 
Tobferver ,  la  Coque  avoit  déjà  reçu  fa  forme  ;  mais  elle  étoit 
encore  fort  mince ,  &  pour  peu  qu'on  la  preflat ,  elle  plioit 
fous  les  doigts.  Elle  étoit  d'un  jaune  doré.  Avec  des  cifeaux 
à  pointes  fines  j'ouvris  un  des  bouts  de  cette  Coque  :  j'y  fis 
ainfi  une  affez  large  brèche.  Le  dos  de  la  FauflTe-Chenille  fe 
trouva  répondre  a  l'ouverture*  Elle  étoit  immobile  ;  j'attendis 
atfez  long-tems  pour  voir  ce  qui  arriveroit.  Enfin  ,  notre 
ouvrière  commença  à  fe  mettre  en  mouvement  ,  mais  avec 
une  extrême  lenteur.  Elle  amena  fa  tète  à  l'ouverture  de  la 
brèche  ,  &  tira  des  fils  d'un  bord  à  l'autre.  C'étoit  encore 
avec  la  plus  grande  lenteur  qu'elle  tiroit  ces  fils.  Ils  étoient 
fort  groffiers.  Leur  couleur  étoit  un  blanc  argenté  ,  dans 
lequel  il  entroit  une  teinte  de  jaune.  La  lente  Fileufe  ne  les 
attachoit  pas  préciiement  aux  bords  de  la  brèche  :  elle  ne 
forçoit  pas  ainfi  ces  bords  à  s'abaiffer  pour  reprendre  la  cour- 
bure que  je  leur  avois  fait  perdre  en  ouvrant  la  Coque. 
J'avois  obfervé  des  Chenilles  qui  exécutoient  une  pareille  ma- 
nœuvre. Ma  Fauffe-Chenille  ne  fe  piqua  pas  d'une  pareille 
précifion  :  elle  lailla  les  bords  de  la  brèche  comme  leuc 
relTort  naturel  les  avoit  difpofcs  :  iR  étoient  un  peu  relevés  : 
elle  fila  au-defibus  une  toile  égale  à  l'ouverture  ,  &  qui  la 
bouchoit  exaftement.  Cette  toile  nouvellement  filée  n'étoît 
donc  pas  au  niveau  des  parties  voifines  :  elle  étoit  placée  un 
peu  plus  bas.  Tout  l'art  de  la  Fileufe  fe  réduifit  donc  à  tirer 
au-dedans  de  la  brèche  des  fils  qui  fe  croifoient  en  diflTérens 
fens,  &  dont  la  réunion  forma  une  pièce  égale  ,  &  à-pcu-près 
femblable  à  celle  que  j'avois  enlevée.  Elle  ne  fe  fervit  pas 
plus  de  fes  dents  que  de  fes  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords 
de  la  brèche  leur  courbure  naturelle.  Aufîi  la  Coque  préfen- 
toit-elle  à  cet  endroit  des  inégalités  qui  aidoient  à  reconnoître 
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la  place   de  la  brèche.  Elle  étoit  encore  reconnoiffable  par  la   Observât. 
couleur   de  la  toile   que   la    Fauffe-Chenille   venoit  de   filer  :  ' 

elle  étoit  un  peu   plus  claire  que  celle  du  refte  de  la  Coque. 

« 

Le  16  de  Mai  1740,  je  trouvai  dans  le  vafe  où  étoient 
les  Coques  de  mes  Fauffes-Chenilles  d'affez  grandes  JMonches 
qui  ctoicnt  provenues  de  ces  FaulFes. Chenilles.  Elles  mon- 
•  troient  plus  de  vivacité  que  les  Mouches  de  cette  clafle  n'ont 
coutume  d'en  montrer.  Elles  avoient  de  l'air  des  Guêpes 
ordinaires.  Leurs  couleurs  n'étoient  que  du  brun  &  du  jaune, 
diftribués  à-peu-près  comme  fur  les  Guêpes.  Les  antennes 
étoient  entièrement  jaunes ,  &  fc  terminoient  par  un  bouton  , 
comme  celles  de  difFérens  Papillons  diurnes.  La  tige  de^  Tan- 
tenne  étoit  articulée  ,  comme  le  font  les  antennes  qu'on 
nonnne  à  filets  grenés.  Le  devant  de  la  tête  étoit  auflî  de 
couleur  jaune.  Les  yeux  &  les  dents  étoient  d'un  brun  lui- 
fmt  5  tel  que  celui  de  récaille.  Les  ailes  préientoient  çk  &  là 
des  tâches  brunes  qui  diminuoient  leur  tranfparcnce.  Les  fupé- 
lieures  égaloicnt  la  longueur  du  ventre  ;  mais  les  inférieures 
étoient  plus  courtes  d'environ  un  tiers.  Leur  port  étoit  en 
toit  un  peu  arrondi.  Elles  fe  recouvroient  ,  en  même  tems 
qu'elles  recouvroient  le  corps.  A  l'endroit  de  leur  attache  dans 
le  corcelet  fe  voyoient  deux  taches  jaunes  de  figure  trian- 
gulaire ,  qui  peuvent  aider  à  faire  reconnoître  ces  Mouches.  Le 
ventre  qui  étoit  un  peu  plus  applati  &  moins  effilé  que 
celui  des  Guêpes  ,  étoit  compofé  de  huit  anneaux.  La  lon- 
gueur de  c:s  Mouches  ,  depuis  la  tête  au  derrière  ,  pouvoit 
être  d'environ  un  pouce.  Qiioique  pourvues  de  grandes  jam- 
bes &  de  grandes  ailes  ,  elles  ne  favoient  prefque  pas  mar- 
cher ni  vohr:  elles  paroiflbient  un  peu  lourdes  :  mais  elles 
étoient  très-Jifpolées  à  faire  uiage  de  leurs  dents  ,  lorfque  je 
venois  à  les  prendre  ou  fimplemcnt  à  les  toucher.  Quelque- 
fois elles  s'inclînoient  fur  le  côté  ,  &  fe  mettoient  dans  une 
pofture  aDTez  plaifante  :    elles  recourboient  leur  derrière  coni- 
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QbsÊrvTt?  me  fi  elles  euflent  voulu  en  faire  fortir  un  aiguillon.  Quand 
^xxni^  elles  fe  laiffoient  tomber  fur  le  dos  ,  elles  ne  réuffiflbient  pas 
toujours  à  fe  relever.  Elles  demeuroient  un  certain  tems  dans 
cette  fîtuation  fans  fe  donner  aucun  mouvement  ,  les  jambes 
repliées  fur  le  ventre ,  comme  fi  elles  euflent  été  mortes.  J'y 
<étois  même  trompé ,  &  je  ne  parvenois  a  me  défabufer  qu'en 
les  touchant  du  doigt.  Elles  faifoient  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  fe  relever  ;  &  enfin  je  les  voyois  marcher. 

Pour  ouvrir  la  Coque  &  fe  mettre  en  liberté  ,  nos  Mou- 
ches avoient  cerné  avec  leurs  dents  un  des  bouts  ;  elles  en 
avoient  détaché  circulaîreipent  une  pièce  en  manière  de  calotte. 
Cette  pièce  tenoit  encore  à  une  des  Coques^  par  une  petite 
portion  de  fa  circonférence  ;  elle  pouvoit  y  jouer  comme  un 
couvercle  à  charnière  ;  je  veux  dire ,  qu'on  pouvoit  à  Yolonté 
ouvrir  &  fermer  la  Coque.  Ailleurs  la  pièce  avoit  été  entiè- 
rement détachée  par  la  Mouche.  Une  main  d'homme  n'au- 
roit  pas  mieux  réuffi  à  couper  avec  des  cifeaux  une  telle 
pièce.  Les  dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu  de 
cet  inftrument ,  &  leur  ftrufture  répondoit  à  merveille  à  cette 
fonftion.  Je  dois  en  dire  un  mot.  On  connoît  les  dents  des 
Xjuépes  :  les  dents  de  nos  Mouches  leur  reflemblent  aflez. 
Elles  fe  terminoient  par  un  petit  crochet  fort  aigu  ,  fort  fem- 
-blable  à  celui  qui  termine  les  pinces  des  Araignées.  Elles  n'é- 
toient'pas  égales  en  longueur  ;  &  le  crochet  de  la  plus 
courte  n'étoit  pas  fi  bien  façonne  ni  fi  aigu  que  celui  de  la 
plus  longue.  Qyand  les  deux  dents  fe  joignoient  pour  fermer 
l'ouverture  de  la  bouche ,  le  crochet  de  la  plus  longue  re- 
couvroit  celui  de  la  plus  courte.  Ces  petites  particularités 
méritent  plus  d'être  remarquées  qu'on  ne  l'imagineroit  d'abord. 
On  le  fentira  &  on  admirera  avec  moi  cette  diverfité  dans  la 
forme  des  deux  dents ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  manière  dont 
la  Mouche  ouvre  fa  Coque.  Elle  eft  dans  la  néceflîté  de 
j>ercer  un  tiffu  très-ferré ,  une  forte  de   parchemin.   Elle  doit 

emporter 
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emporter  circulairement  une  pièce    confidérable  de  la  Coque.    Oksfkvat, 

Il   faut  donc    qu'elle   commence   par   faire    quelque    part   iln    ^"-—^ 

petit  trou  dans  les  parois  de  fa  prifon  :  n'importe  dans  quel 
endroit  :  ce  point  fera  celui  d'où  elle  partira  pour  tracer  la 
ligne  circulaire  qui  déterminera  l'ouverture.  Mon  ledteur  a  déjà 
deviné  que  le  crochet  de  la  plus  longue  dent  eft  deftiné  à 
cette  première  opération  :  il  travaille  en-dehors  ,  tandis  que 
le  crochet  de  l'autre  dent  travaille  en  -  dedans  ;  &  parce  que 
les  deux  dents  font  d'inégale  longueur  ,  elles  ne  font  pas 
expofées  à  fe  heurter  dans  le  travail.  Je  n'ai  pas  furpris  la 
Mouche  dans  fa  manoeuvre  :  mais  il  eft  facile  de  l'imaginer 
quand  on  fait  ce  qu'elle  fait ,  &  qu'on  «onnoît  les  inftrumcns 
avec  lefquels  elle  le  fait 

Comme  je  n'avois  pas  lu  Vallisniéri  lorfque  j'obfervois 
ces  Mouches  ,  &  que  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  fur 
les  Fauffes-Chenilles  n'avoit  point  encore  paru,  je  n'avois  au- 
cune connoiffance  de  cette  admirable  fcie  que  la  femelle  porte 
au  derrière.  Je  ne  m'avifaî  donc  pas  de  l'y  chercher  ;  mais 
ce  feroit  fur-tout  dans  cette  Efpece  qu'il  faudroit  étudier  la 
ftrufture  de  ce  bel  inftrument  ;  car  la  Mouche  de  notre 
Fauife-Chenillc  de  l'Ofier  eft  d'une  taille  qui  furpafle  fort  celle 
de  la  Mouche  à  fcie  de  la  Fauffe-Chenille  du  Rofier. 


Tome  I.  P  p  p 
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Observât.    ^^S^^^a j-^i — Lrr^ÇSlP i  '^^r.-gg 

XXXIV, 

OBSERVATION     XXXIV. 

Siir  la  firuQure  de  la  grande  Fauffe^Chenille  de  fOJîer. 

ÂjA  taille  fi  avantageufe  de  notre  Fauffe-Chenille  me  fit  naf. 
tre  la  penfée  de  la  diflequer.  Je  voulois  favoir  fi  fon  intérieur 
difFéroit  fenfiblement  de  celui  des  Chenilles.  Dans  cette  vue  , 
j'en  ouvris  une  du  côté  du  dos ,  après  l'avoir  fait  périr  dans 
l'efprit  de  vin  ;  &  voici  ce  que  j'y  obfervai. 

Le  grand  canal  inteftinal  étoit  plus  renflé  proportionnelle- 
ment que  dans  les  Chenilles.  La  membrane  ,  qui  en  revétoit 
l'extérieur  ,  étoit  comme  chagrinée  :  on  y  découvroit  à  l'œil 
nud ,  &  mieux  à  la  loupe ,  une  infinité  de  petits  grains  de 
couleur  verte  ,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  plus  fin 
chagrin.  Le  canal  avoit  deux  étranglemens  principaux  &  très- 
marqués  ;  l'un  du  côté  de  la  tête  ,  l'autre  du  côté  du 
derrière.  Le  premier  déterminoit  l'extrémité  poftérieure  de 
rœfophage;  le  fécond  ,  la  naiflance  du  reftum.  L'œfophagc 
'étoit  un  conduit  beaucoup  plus  étroit  que  le  refte  du  canal, 
&  dont  le  diamètre  étoit  par-tout  affez  égal.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  du  reftum  :  on  voyoit  dans  fon  milieu  un 
renflement  confidérable  en  manière  de  poche. 

Je  coupai  le  reâiim  près  de  l'anus ,  &  j'enlevai  .  délicate- 
ment le  canal  inteftinal  pour  obferver  les  parties  qu'il  recou- 
vroit.  Les  premières  qui  s'offrirent  à  mes  regards  me  frap- 
pèrent beaucoup  :  c'étoient  de  longs  vaifleaux  d'un  jaune 
d'or  ,  rangés  fur  deux  lignes ,  &  dont  les  tours  &  les  dé- 
tours ,  les  phs  &  les  repHs  étoient  fi  nombreux  &  fi  variés 
qu'il  m'étoit  impoffible  de  les  fuivre.  Ces  beaux  vaiOTeaux 
occupoient  toute  la  longueur  du  corps.  11  me  fut  aifé  de  les 
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reconnoître   pour  les  vaiffeaux  à  foie.  J'eflayai   de  les  enlever    Observât. 
fans  les  rompre  ,  &  j'y  réuflîs  mieux  que   je  ne  Pavois  efpéré.    ^  ^  ^  ^  ^' 
Je  les  faifis   près  du  derrière  avec  une    petite  pince.  Là  ,  ils 
étoient  beaucoup  plus  déliés  ,  moins  remplis  de  matière  foyeufe  , 
&  de  couleur  blanche.   A  mefiirc  que  je  les  détachois,  je  les 
voyois  fe    déplier  ,  s'étendre    &  fortir  de  dedans  une    efpece 
d'enveloppe  formée    par  les  parties  voifiues ,  &  fur-tout    par 
les   trachées.  En  dévidant  ainfî  les  vaiffeaux  à  foie  ,  je    m'af- 
furai  qu'ils  étoient  comme  dans    les  Chenilles ,  au  nombre  de 
deux  ,  &  qu'ils  repofoient  précifcment  fur  les  deux   plans  de 
mufcles  qui  fervent  aux   mouvemens  des  jambes.  J'enlevai  les 
deux  vaiffeaux  l'un  après  l'autre  :  je  commençai  par  celui   de 
la  gauche ,  &  en  l'enlevant ,  je  reconnus   que   je    n'apportois 
aucun  changement  à  celui  de  la  droite  :  il  refl:a  en  place  après 
l'entière   extradion  du  premier.   Je  les  mefurai  &  leur  trouvai 
à  chacun   environ  fept    pouces  de    longueur.   Ils   étoient   fort 
effilés  près   de   la  tête  ,   &  beaucoup  plus    que    dans    aucun 
autre  endroit  de  leur  étendue ,  &  là ,  ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous   deux  étoient  recouverts    d'une  matière 
graifleufe  de  couleur  blanchâtre  ,  qui  fembloit   ternir  la   cou- 
leur   propre  des    vaiffeaux.  Après  être    heureufement   parvenu 
à  détacher  en  entier  ces  vaiffeaux  à  foie ,  je  les  mis  dans  une 
liqueur  appropriée  pour  les  y  conférver.  J'ai   dit    qu'ils  étoient 
placés  fou«  le  canal  intefl:inal  :   en  obfervant  le  côté  inférieur 
de   ce  canal  ,  j'y  remarquai  une  forte  de  rainure  ou  de  gout- 
tière ;  &   c'étoit   dans   cette  gouttière  que  les  vaiffeaux  à  foie       • 
avoient  été   logés.    Ils  y  étoient  renfermés  comme  dans   une 
efpece  d'étui  ou  de  fourreau. 

Après  les  vaiffeaux  à  foie  ,  rien  ne  s'attira  plus  mon  at- 
tention que  les  trachées  &  les  mufcles.  Les  trachées  étoient 
innombrables  ,  &  fe  répandoient  par-tout  x:omme  chez  les 
Chenilles.  Les  mufcles  étoient  très-marqués  &  en  grand  nom- 
bre :  mais    il  n'y  avoit  que  les  deux    plans  tendus    au-dcffiis 

Ppp  ^ 
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Observât,    des  jambes,  qui  fuffent  dirigés  fuivant  la   longueur  du  corp^w 
^  ^  ^  Tous  ceux  qui  fervoient  aux  niouvemens  des  anneaux  étoient 

traufverfaux.  Les  mufcles  deftinés  à  mouvoir  les  jambes  étoient 
beaucoup  plus  marqués  que  les  autres  :  ils  formoient  deux 
plans  très-diftinfts  ,  qui  répondoient  exaftemcnt  aux  deux 
lignes  des  jambes.  Les  mufcles  appropriés  aux  mouvemens 
des  anneaux  formoiejit  une  multitude  de  petits  cerceaux  pa* 
ralleles  les  uns  aux  autres  ;  &  c'eft  apparemment  cette  dif- 
pofîtion  de  ces  mufcles,  qui  eft  caufe  que  nos  Fauffes-Che- 
niiles  fe  tiennent  ordinairement  roulées,  &  qu'il  ne  leur  ar* 
live  jamais  d'avoir  le  corps  parfaitement  étendu. 

Le  defir  de  m'inftniire  me  rendit  cruel  à  l'égard  de  nos 
Fauffes- Chenilles  ;  j'eus  la  barbarie  d'en  ouvrir  une  toute  vi- 
vante. Je  lui  avois  fiché  une  épingle  dans  le  crâne ,  &  je  lui 
en  avois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  l'ouvris,  comme 
la  première  ,  du  côté  du  dos  ;  &  cette  féconde  diffedion  me 
valut  quelques  nouvelles  particularités  que  je  vais  indiquer. 

Dès  que  j'eus  commencé  l'incîfion ,  il  fortit  de  Pintérieur 
une  liqueur  limpide  &  légèrement  verdâtre  ,  que  je  rc^us 
fur  une  plaque  de  verre  ;  elle  s'y  figea  à-peu-près  comme  de 
la  gelée,  &  je  remarquai  qu'elle  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  que  la  Fauffe-Chenille  fait  jaillir  quand  on  la 
touche.  Le  corp!:  graiffeux ,  qui  s'offrit  bientôt  à  ma  vue ,  pa- 
roilfoit  entièrement  formé  d'un  amas  de  très-petits  globules 
jaunes ,  femblables  à  ceux  qu'on  découvre  au  microfcope  dans 
la  graiffe  des  grands  Animaux.  Mais  ce  qui  étoit  ici  affez  re* 
marquable,  c*eft  que  ces  globules  fe  diftinguoient  très-nette- 
ment à  la  vue  fîmple.  M'étant  avifé  de  mettre  fur  ma  langue 
un  peu  de  ce  corps  graiffeux,  je  lui  trouvai  la  douceur  du 
fucre  :  mais  la  peau  avoit  un  goût  de  rance  infupportable, 
SwAMMERDAM  avoit  trouvé  le  même  goût  au  Ver  de  l'Abeille  ; 
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&  c'étoit  à  fon  imitation  que  favois  tenté  de  goûter  de    la    ÔbsËkvÂt? 
peau  de  notre  Fauffe-Chenille,  ..i^.i^^Y'. 

J*Ai  dit ,  que  pour  faire  ma  diffedion  ,  j'avois  fiché  deux 
épingles ,  Tune  dans  la  tête ,  l'autre  dans  le  derrière  :  j'avois 
enfuite  dirigé  la  fedion  dans  la  ligne  du  milieu  du  dos  ,  en 
commençant  par  le  derrière  :  &  afin  de  tenir  la  peau  écartée 
des  vifceres  ,  je  Pavois  renverfée  de  côté  &  d'autre  fur  ma 
planchette  ,  &  j'y  avois  encore  fiché  des  épingles ,  de  diftance 
en  diftance.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  je  m'étois  mis  à  enle- 
ver en  entier  le  canal  inteftinal  ,  les  vaiflcaux  à  foie  &  la 
plus  grande  partie  des  trachées  :  &  le  croira-t-on  ?  malgré 
tant  &  de  fi  énormes  plaies ,  ma  FauflTe-Chenille  vivoit  encore , 
&  faifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  &  marcher  en  avant 
Bien  plus;  après  l'avoir  coupée  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps,  la  moitié  à  laquelle  tenoient  la  tète  &  les  premiè- 
res jambes,  donnoit  encore  des  figues  de  vie  ,  qui  n'étoient 
point  équivoques, 

OBSERVATION    XXXV, 
Stir  une  Fauffe-Cbenille  du  Poirier. 

IVIOnsieur  de  Reauwur  ne  connoiffbit   qu'une  feule  Efpece 

de  Fauffe- Chenille  ,    a   qui    il  eût   été  donné    de    faire  jaillir 

une  liqueur  limpide  à  l'attouchement  de  quelque  corps-  Cette 

Faufle-Chenille  eft  celle  Mu  Chevre-feuille.  Je  viens  d'en  faire 

connoître    une   autre   ,  remarquable    encore  par  la    grandeur 

de  fa  taille  ,  qui  offre  la  même  particularité.  J'en  joindrai  ici  une 

troifieme  qui  me  l'a  offerte  auflî.  Je  la  trouvai    fur  le  Poirier 

en  Juillet  1739.  Elle  eft  de   la   claffe  des   Fauffes-ChemUes  à    J»îllcti7î9* 

vingt-deux  jambes  :  les  écailleufes  fe  terminent  par  un  crochet 
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OBSERVAT,  noir  en  ongle  de  Chat  :  on  fait  que  les  jambes  mcmbraneu- 
^^^  ^'  fes  des  Fauffes-Chenilles  font  dépourvues  de  crochets  :  au  moins 
ne  connoiffons-nous  point  encore  d'Efpece  dont  les  jambes 
membraneufes  en  foient  pourvues.  Notre  Faufle-Chenille  du 
Poirier  eft  de  grandeur  médiocre.  Le  'fond  de  fa  couleur 
eft  un  blanc  dans  lequel  paroît  entrer  uîie  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches  irrégulieres  ;  dont 
une  moitié  eft  jaune  ,  l'autre  noire.  Ces  taches  occupent  la 
jondlion  des  anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  par  d'autres 
petites  taches  noires ,  en  manière  de  traits  déliés.  La  tète  eft 
blanche  :  on  lui  voit  de  chaque  côté  deux  yeux  noirs  fort 
brillans  ,  fitués  l'un  au-deflus  de  l'autre.  L'inférieur  ,  qui  eft 
le  plus  petit  a  répond  à  l'origine  des  mâchoires.  Examiné  à 
la  loupe  ,  il  paroît  être  plutôt  l'ouverture  d'un  ftigmate  ou 
d'une  oreille  qu'un  véritable  œil.  On  y  apperçoit  une  cavité. 
Je  configne  ici  cette  Obfervation  pour  inviter  les  Naturaliftes 
à  examiner  plus  attentivement  cette  particularité  que  je  crois 
nouvelle.  L'autre  point  noir ,  au  contraire ,  préfente  une  con- 
vexité très-fenfible  ,  &  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rccoa- 
noître  pour  celle  d'une  véritable  cornée. 

Cette  Fauffe-Chenille  fe  tient  ordinairement  roulée  fur  elle- 
même  comme  celle  de  l'Ofîer  ,  &  fe  conftruit  une  Coque 
limple ,  précifément  femblable  à  la  Coque  de  cette  dernière. 
Je  n'aî  pas  eu  fa  Mouche. 


3b     tJç 
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gSirV'»   j    f  ,    ■■■^'''Jgmr-^^         —  ■    \WS  Observât. 

XXXVI. 

OBSERVATION     XXXV  L 

Sur  de  très  petites   Mouches  Ichneumones  qui  avoient  pris  leur 
accroiffement  dans  des  œufs  de  Papillon. 

VfiKsla   mi-Juillet  17395   je  trouvai  fur  un  feuille  d'Erable  Juillet  17)9; 

des  œufs   de  Papillon  ,  de  la    forme    ordinaire  ,  &  dont    la 

grofleur  indiquoit  aflez    qu'ils  avoient  été  pondus  par  quelque 

grand  Papillon.    Ils  étoient   au   nombre  de   vingt  ,  rangés  fur 

trois  lignes   à-peu-près  parallèles.   Ils  repofoient   fur  la    feuille 

par  un  de  leurs  bouts  ,  &  ils  y  étoient  retenus  par  une  forte 

de  colle.   Au  bout  fupérieur    de   chaque   œuf,    on  remarquoit 

un    point   brun  autour  ,  &  à  une  petite  diftance  duquel  étoit 

tracé  un    petit    cercle    de   couleur    un  peu    plus  foncée    que 

le  refte   de   Tœuf,    qui   tiroit  fur   la    couleur    de  chair. 

Tandis  que  je  confidérois  ces  œufs  à  la  Ipupe  ,  j'apperçus 
fur  un  d'entr'eux,  près  des  bords  du  cercle  dont  je  viens  de 
parler ,  un  petit  trou  à-peu-près  rond  ,  par  lequel  fortoit  la 
tête  d'une  très-petite  Mouche  Ichneumone ,  de  couleur  noire. 
Je  n'ignorois  pas  que  dans  cette  claffe  nombreufe  de  Mou- 
ches (i)  qui  alloient  dépofer  leurs  œuft  fur  le  corps  ou  dans 
le  corps  des  Chenilles  vivantes  ,  il  en  étoit  de  très-petites 
Efpeces  qui  dépofoient  les  leurs  dans  les  œufs  mêmes  des 
Papillons.  On  juge  quelle  doit  être  la  petiteflTe  des  Vers 
qui  éclofent  des  œufs  de  ces  Ichneumones ,  puifqu'ils  trouvent 
un  logement  fpacieux  &  une  abondante  nourriture  dans  l'é- 
troite capacité   d'un  œuf  de  Papillon. 

(  i  )  ConfuUcz  le  Mémoire  XI  du  Tome  II  de  rHiûoîre  des  Infcdes  de  M. 
de  Reaumuk. 
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Observât.  In  même  tems  que  j'obfervois  une  petite  Ichneumone  fortir 
^  '  n  d'un  de  mes  œufs ,  je  découvris  d'autres  petites  Ichneumones 
de  la  même  Efpece  ,  qui  couroient  avec  vîteflfe  fur  Tanias 
d'œufs  ;  &  promenant  ma  Joupe  fur  cet  amas ,  je  vis  d'autres 
œufs  qui  étoient  percés  ,  comme  le  premier  ,  d'un  trou  à- 
peu-près  rond.  Les  petites  Ichneumones  qui  couroient  çà  & 
là  fur  l'amas  d'œufs  ,  n'avoient  pas  plutôt  rencontré  le  trou 
rond ,  qu'elles  l'enfiloient  pour  aller  fe  cacher  dans  l'intérieur 
de  l'œuf.  J'en  voyois  d'autres  entrer  &  fortir  alternativement 
par  la  petite  porte.  Je  ne  faurois  dire  combien  ce  fpeâacle 
étoit  amufant  ;  je  ne  pouvois  détacher  mes  yeux  de  deflus 
cet  amas  d'œufs. 

Après  avoir  joui  affez  long-tems  de  ce  joli  fpedaclc ,  j'en- 
levai la  feuille  fur  laquelle  les   œufs   étoient  collés  ,  &  je  la 
renfermai   dans  une  boite.  On  préfume  bien  que  je  ne  tardai 
pas  à  r'ouvrir  cette  boîte  ;  mais  quelle    ne  fut  point  ma  fur- 
prife   d'y   trouver     une     quantité   prodigieufe    de    ces  mêmes 
Ichneumones  que    j'avois  vu    aller  &    venir  fur  nos  œufs   de 
Papillon  ,  rentrer  dans  leur  intérieur ,  &  en  fortir  un  moment 
après  !  Je  l'ai  dit  ;  mes  œufs  de  Papillon  n'étoient  qu'au  nom- 
bre  de    vingt  ;  il   falloit   donc  que   les   mères     Ichneumones 
enflent  dépofé  dans  chaque    œuf  un  bien  grand   nombre    de 
leurs   propres    œufs  ,  pour  fournir  à   cette  quantité  fi  confi- 
dérable    d'Ichneumones    que  renfermoit  ma  boîte.    Quelle  ne 
devoit  donc  pa^  être  la  petitefîe  de  ces  œufs  &  celle  des  Vers 
qui  en  étoient  fortis  ! 

Tous  les  œufs  de  Papillons  n'étoient  pas  percés  près  du 
cercle  dont  j'ai  parlé  :  ftn  remarquai  deux  qui  l'étoient  fur 
un  de  leurs  côtés  ;  mais  je  ne  vis  qu'un  feul  trou  fur  chaque 
œuf  Au  refte  ,  tous  ces  œufs  avoient  fur  le  côté  un  petit 
enfoncement. 

OBSERVATION 


OBiiERVAT. 

xxxvrr. 
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gîfe^^^        I  I  ,  ncar     ■  =rs^^^ 

OBSERVATION      XXXVII. 

Sur    une  petite   Mouche  Ichneumone  qui  perçoit  une  galle  du 
Chêne  pour  y  dépofer  fes  œufs. 

1  OuR  peu  qu'on  ait  étudié  les  Infedes  ,  on  n'ignote  point 
qu'il  eft  des  Mouches  qui  piquent  différentes  parties  des 
plantes  ,  dans  lefquelles  elles  introduifent  un  ou  plufieurs 
œufs  ,  &  qui  y  font  naître  ainfi  diverfcs  excroiflances  ,  qui 
ont  reçu  le  nom  de  galles.  Les  galles  du  Chêne  font  les 
plus  généralement  connues  ,  &  il  n'eft  point  d'arbre  dans 
nos  contrées  ,  qui  en  préfente  un  plus  grand  nombre  d'ef- 
peces.  Les  Vers  qui  naiffent  &  s'élèvent  au  centre  de  ces 
galles,  fembleroient  devoir  y  être  fort  à  l'abri  des  entreprifes 
des  Mouches  Ichneumones.  Des  Obfervations  multipliées  ont 
pourtant  appris  aux  Naturaliftes  modernes,  que  ces  Mouches 
guerrières  favent  percer  les  galles  les  plus  épaiffes  ,  &  intro-» 
duire  dans  leur  cavité  un  ou  plufîeurs  œufs  ,  d'où  fortent  de» 
Vers  qui  vivent  aux  dépens  de  l'habitant  ou  des  habitans  de 
la  galle.  Mais  on  n'avoit  pu  encore  s'affurer  ,  fi  les  Ichneu- 
mones perçoient  les  galles  qui  ne  faifoient  que  de  naître,  ou 
fi  elles  perçoient  des  galles  qui  avoient  déjà  pris  un  certain 
accrôiflement.  Les  Obfervations  propres  à  décider  cette  quef- 
tion  n'étoient  pas  faciles  à  faire  ,  &  on  ne  pouvoit  guère 
les  attendre  que  d'un  heureux  hafard.  C'a  été  auflî  à  un  pareil 
hafard  que  j'ai  dû  l'Obfervation  que  je  vais  tranfcrire ,  &  que 
M.  de  Reaumur  s'étoit  plu  à  raconter  en  détail  d'après  une 
de  mes  Lettres  *  ^^^V!^' 

les    Inf.  T. 

VI  ,    Mém. 

Le  T  7  de  Juillet  1740,  tandis   que  j'étois  occupé    à  cher-    î^|:,P;^*^' 

cher  des  Infeftes  fur   un  Chêne,  j'apperçus    au-delTous    d'une 

des  feuilles  de  l'arbre ,  une  galle    de   la  grolfeur  d'un  pois  ; 

&  je  remarquai  qu'une  petite   Mouche  étoit    pofée   fur  cette 

Tome  I.  Q.qq 


&  fuiv.  ' 
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OBSERVAT,  -«aile.  Coimne  elle  refloit  conftamment  dans  la  même  place , 

'"  je  jugeai  qu'elle    s'acquittoit  de  quelque  fonflion  importante: 

la  branche  étoit  un  peu  trop  élevée  ;  d'une  main  je  PabaiC- 
fai  pour  mettre  la  feuille  à  la  hauteur  de  mes  yeux  ;  je  Pen 
approchai  même  autant  que  je  le  voulus  :  la  Mouche  me 
laiffa  faire  ,  &  toute  occupée  de  fon  opération  ,  elle  fouffrit 
que  je  la  regardafle  d'auflî  près  qu'il  étoit  néceflaire  pour  la 
bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s'inquiéter  de  mes 
mouvemens  ,  ni  de  ma  préfence.  Je  foupçonnai  d'abord ,  & 
ce  foupçon  étoit  bien  naturel  ,  que  ma  Mouche  travailloit  à 
introduire  dans  la  galle  un  ou  plufieurs  œufs.  Je  n'en  fus 
donc  que  plus  excité  à  obferver  attentivement  tout  ce  qui  fe 
pafFoit.  Tandis  que  je  tenois  la  branche  d'une  main  ,  je  tenois 
de  l'autre  une  loupe  d'un  affez  court  foyer.  J'eus  le  plaifîr 
de  voir  que  l'Ichneumone  tenoit  fa  tarière  piquée  dans  la  galle  » 
&  tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  l'y  faire  pénétrer  de  plus  en 
plus.  Cette  petite  Mouche  étoit  du  Genre  des  Ichneumones 
qui  portent  leur  tarière  couchée  fous  leur  ventre  ;  mais  elle 
tenoit  alors  la  fienne  droite  :  fon  étui  la  foutenort  &  Vcnve^ 
loppoit  jufqu'à  quelque  diftance  de  la  galle  :  entre  la  furface 
de  celle-ci  &  le  bout  de  l'étui ,  il  y  avoit  toujours  une  por- 
tion de  l'inftruraent  qui  demeuroit  à  nud.  La  Mouche  étoit 
pofée  fur  fes  fîx  jambes  ;  elle  avoit  la  tète  baffe  ,  &  les  an- 
tennes tranquilles  &  inclinées  vers  la  galle  :  elles  étoient  peu 
diftantes  l'une  de  l'autre  ,  &  recourbées  en  crochet  à  leur 
extrémité.  Tantôt  l'Ichneumone  preffoit  du  poids  de  fon  corps 
la  tarière  pour  la  faire  pénétrer  plus  profondément,  tantôt 
elle  éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ;  &  à  mefure 
qu'elle  l'éloignoit  ou  qu'elle  l'élevoit ,  elle  retiroit  par  confé* 
quent  un  peu  fa  tarière  en  dehors ,  mais  c'étoit  pour  l'en- 
foncer davantage  un  inftant  après  ,  en  appuyant  deffus  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  Mouche  ne  fe  bornoit  pas  à 
donner  alternativement  à  la  tarière  des  mouvemens  de  bas 
en-haut  &   de  haut  en-bas,  à  la  faire  agir  comme  nous    fei* 
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MJUm 


fons  agir  une     aiguille    d'acier   pour    percer   un    corps  dur  ,    Observât." 

dans  une  diredion  perpendiculaire  à  Thorifon  ;  elle  lui  donnoit    j^^XVIL 

encore   deux  mouvemens  alternatifs  plus    remarquables   :    elle 

feifoit  tourner  la  tarière  fucceffivement  fur  elle-même ,  en  deux 

fens   contraires;  elle  lui   faifoit  décrire  une  portion    de  cercle 

dans  un  fens  ,    &  en   la   ramenant    enfuite   du  côté   oppofé  , 

elle  lui   faifoit  décrire   une  féconde  fois  la  même,  portion   de 

cercle.   La  pofition   de  mes  yeux  étoit  telle,  que  la  longueur 

d'un  des  côtés  de  la    Mouche  fe  préfentoit  à  eux    en   entier 

dans  les    tems   ordinaires  ;  mais    lorfque   la   Mouche     faifoit 

tourner   fa  tarière   en    tournant    elle-même  ,    la    pofition   du 

côté  devenoit  de   plus  en  plus  oblique  par  rapport  à  la  ligne 

de  mes  yeux ,  &   enfin  l'extrémité  feule   du    corps  leur    étoit 

préfentée    diredement  :  en    pirouettant    enfuite   dans   un    fens 

oppofé ,  la  Mouche    ramenoit    le    côté  à  être   parallèle  à  la 

ligne  de  mes  yeux. 

Malgré  les   divers   mouvemens    que  je  viens  de   décrire  ; 
mon   Ichneumone    ne    parvint  qu'avec    beaucoup    de    tems  à 
faire  un   trou  fuffifamment  profond   dans   la    galle;  elle  fem- 
bloit  être  pour  la  Mouche   un  roc  dur.   J'avois   commencé  à 
l'obferver  fur  les  fix  heures    du   foir  ,    &   j'ignorois  à    quelle 
heure  elle  s'étoit  mife  au  travail.  J'étois  aux  bords  d'un  bois , 
&'  affez  éloigné  de  ma  demeure  :  à  fept  heures  trois  quarts , 
je  fus  forcé  de    mettre  fin  à  une    Obfervation  fi  neuve   &  fi 
intéreffànte  ;  il  falloit  me  retirer  chez  moi  ;  j'étois    bien  plus 
fatigué  que  je  n'aurois  pu  l'être  de  la  plus  longue  promenade , 
par  la  néceffité  où   je  m'étois  trouvé    de  me   tenir    fur    mes 
jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à  la  même  place ,  ayant 
eu   toujours  une  de  mes  mains  occupée  à  retenir  la  branche , 
&  l'autre   à  tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir ,  je  crus 
devoir  me  faifir  de  la  petite  Mouche  :   en  la  prenant ,  il  me 
fembla  fentir  quelque  réfiftance  ,  à  mefure  que  je  faifois  fortir 
fa  tarière  du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 

CLq  q  Z 
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Observât.  Je  me  propofois  d'examiner  à  mon  aife  la  ftrufture  de 
^XXXVIL  Tinftrument  de  mon  Ichneumone  :  mais  cette  Mouche  qui  avoit 
été  fi  tranquille  fur  la  galle,  parut  d'une  vivacité  furprenante 
dans  la  boîte  où  je  ki  renfermai  :  elle  y  tenoit  fes  antennes 
dans  un  mouvement  continuel  :  elle  fut  enfin  s'échapper  lorf- 
que  pour  la  prendre  &  l'obferver  au  microfcope  ,  j'ouvris  la 
boite  où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n'étoit  d'ailleurs  reman- 
quable  ni  par  fa  figure  ,  ni  par  fa  couleur.  Elle  n'avoit  guère 
plus  d'une  ligne  de  longueur  :  on  n'appercevoit  fes  ailes  in- 
férieures quau  travers  des  fupérieures.  Son  corps  étoit  court, 
de  forme  ovale  ,  &  terminé  par  une  petite  queue  :  il  étoit 
joint  au  corcelct  fans  aucun  étranglement.  Celui-ci  étoit  un  peu 
relevé ,  comme  l'eft  le  corcelet  des  Confins  &  des  Tipules. 
La  tête  étoit  fort  petite  ,  &  portoit  deux  longues  antennes 
formées  d'une  fuite  de  petites  vertèbres.  Les  jambes  étoieut 
d'un  marron  clair.  La  couleur  du  rcfte  du  corps  étoit  d'un 
noir  luifant  ;  mais  celui  de  la  tète  &  du  corcelet   étoit  mat 

Dès  que  feus  enlevé  la   Mouche  de  deflfus  la  galle ,  mon 
premier  foin  fut  d'obferver  l'endroit  de  cette  galle  où  j'avoi» 
vu  la  tarière  piquée  fi  long-tems.  Il   étoit  plus  reconnoiffable 
par  fa    couleur ,  que  par  le  diamètre  d'un  trou    prefque    im- 
perceptible ;  il  étoit  brun.  On  préfume  affez  que  je  ne  partis 
pas  fans  avoir  pris  les  précautions  néceffaires    pour    retrouver 
fur  le  lieu  ma   petite  galle. .  De  tems  en  tems ,  je   retournois 
l'obferver ,  &  je  la    trouvois  de  plus  en  plus  groffe.  Je  l'avois 
d'abord  jugée  une  galle  en   Grofeille  ,  ou  de   celles    dont   la 
groflfeur  égale  à-peu-près  celle  de  ce  petit  fruit  ;  mais    le  25 
d'Août  ,   elle  étoit    parvenue  à  égaler   en  groffeur  une    noix 
mufcade.  Malheureufement  je   fus   obligé  de  quitter    la    cam- 
pagne,   &  de   renoncer  à  fuivre  une    Obfervation    qui   mln- 
téreffbit  beaucoup  :  je  pris  donc  le  parti  d'emporter  chez  moi 
Iç.bout  de  la  branche  auquel   tenoit  la  feuille  qui  portoit  la 
galle  :  je  plongeai  le  bout  de  la  branche  dans  Teau  d'un  vafe. 
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que  favois  foin  de  renouveller  de  tems  à  autre  :  mais  en  moins  observât. 
de  trois  femaines ,  la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut  pourtant  que  XXXVTï. 
le  24  de  Novembre ,  que  j'ouvris  la  galle ,  pour  voir  fi  fon 
intérieur  étoit  habité.  L'endroit  que  la  Mouche  avoit  piqué , 
étoit  encore  ^econnoiflable  par  une  couleur  plus  brune  que 
celle  du  refte  de  la  galle  ;  mais  il  n'y  paroiflbit  aucun  veftige 
du  trou  ;  on  appercevoit  pourtant  dans  l'intérieur  une  trace 
de  la  piquurej  car  je  ne  pouvois  pas  ne  prendre  point  pour 
telle  une  petite  bande  brune ,  qui  pénétroit  en  ligne  droite 
jufqu'à  la  cavité  qui  eft  au  centre  de  ces  fortes  de  galles.  ' 

C^  que  je  cherchois  fur-tout  dans  l'intérieur  de  notre  galle, 
c'étoit  au  moins  un  Infede  forti  de  l'œuf  de  l'Ichneumone. 
Je  n'en  découvris  point  néanmoins;  je  trouvai  feulement  la 
Mouche  habitante  natureUe  de  la  galle.  Elle  étoit  fort  près 
de  venir  au  jour  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  percer  une  cou- 
che très-mince  pour  être  en  état  de  prendre  l'elTor.  Mais 
dans  la  cavité  du  centre ,  je  vis  des  excrémens  qui  ne  font 
pas  laiffés  dans  le  commun  des  galles  par  les  Vers  des  Mou- 
ches qui  font  naître  ces  galles  :  je  vis  encore  près  du  pédi- 
cule de  la  galle  dont  il  s'agit ,  deux  'trous  ouverts  à  fa  fur- 
face  3  &  dans  lefquels  des  excrémens  étoient  reliés.  On  peut 
donc  foupçonncr ,  qu'un  ou  deux  Ichneumons  ,  parvenus  à 
prendre  des  ailes  dans  la  galle ,  en  étoient  fortis  ;  &  il  faut 
fuppofer  en  conféquence  ,  que  la  Mouche  qui  avoit  donné 
naiflance  à  la  galle  ,  avoit  pondu  plus  d'un  œuf ,  &  que  les 
Vers  fortis  de  quelques-uns  de  ces  œufs  avoient  été  dévorés 
par  les  Vers  de  l'Ichneumone, 

Quoiqu'il  en  en  foit ,  il  ne  fauroit  refter  aucun  doute  fur 
la  fin  pour  laquelle  la  petite  Ichneumone  perçoit  la  galle  ;  & 
ce  qu'il  y  avoit  ici  de  plus  curieux  à  obferver  l'a  été  ,  dès 
qu'on  eft  parvenu  à furprendre  llchneumone  occupée  à  percer 
la  galle,  &  à  la  fuivre  dans  fes  principales    manœuvres. 


/ 
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OBSERVATION    X  X  X  V  I  I  I. 

Sur  une  Mouche  des  galles  qui  perçoit  une  feuiiy  pour  y  dépo^ 

fer  fes  œufs. 

TRai    î7î8.    JLiE  21  de  Mai  1738,  cherchant  à  obfervec  les  petites  Che- 

nilles  qui  plient  &  contournent  les    feuilles    du  Rofier  ,  j'apw 

[perçus  fur   une   des    petites  branches    de    cet    arbriffeau  une 

*p/.  VI j    Mouche,  *  que  je  reconnus  auffi-tôt  pour  être  du  Genre  de 

iF/^.  I.  celles  qui  font  naitre   les  galles.  Je  coupai  la  branche ,  &  la 

piquai  dans  un  vafe  plein  de  terre.  Je  ne  pas  faire  cette  opé- 
ration  fans  agiter  plus  ou  moins  la  branche  fur  laquelle  la 
Mouche  étoit  fixée  ;  &  pourtant ,  je  remarquai  que  ces  divers 
mouvemens  ne  paroiflbient  point  faire  imprcffion  fur  la  Mou- 
che. Je  n'en  fus  que  plus  excité  à  lui  donner  mon  attention. 
Je  jugeai  facilement  qu'elle  étoit  occupée  d'un  travail  impor- 
tant Sa  couleur  d'un  rouge  marron ,  &  fon  ventre  taillé  en 
•quille  de  vaiffeau  ,  me  rappellerent  la  defcription  que  M.  de 
Reaumur  avoit  faite  de  la  Mouche  des  galles  en  Grofeilk  ,  fi 
communes  fur  les  feuilles  du  Chêne,  &  'ftn  inférai  que  la 
.Mouche  que  je  venois  de  furprendre ,  étoit  occupée  à  pondre. 

La  branche  que  j'avois  détachée  portoit  à  fon  extrémité 
un  paquet  de  feuilles  qui  n'étoîent  pas  encore  développées, 
&  c'étoit  fur  ces  feuilles  mêmes  que  la  Mouche  s'étoit  fixée. 
Peu  de  tems  après,  je  la  vis  changer  de  place.  Elle  ne  pa- 
roiffoit  pas  fort  agile.  Sa  démarche  étoit  affez  lente  ;  j'ai  pref- 
que  dit  affez  lourde.  lUe  n'âUoit  pas  lom,  &  ne  faifoit  que 
quelques  pas  autour  des  feuilles  ;  puis  elle  revenoit  fe  fixer  à 
la  même  place ,  ou  à  peu  de  diftance  de  l'endroit  où  je  l'avois 
furprife.  Quelquefois  elle  marchoit  à  reculons  en  tâtant  du 
bout  de  fon  derrière  la  furface  des   feuilles  fur  lefquelles  elle 
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paflbit.  Cette   petite   manœuvre    me  confirma  dans  la  penfée    Obsbrvati 
que  ma  Mouche  cherchqit  un  lieu  propre  à  recevoir  les  œufs    -■  .-^ 

qu'elle  étoit  prête  à  pondre ,  &   me  porta    à    redoubler  d'at- 
tention.   Jie  remarquai  que  ,  lorfqu'elle  tâtoit   du  bout  de  fon 
derrière  la  furface  des  feuilles ,  il'  fortoit  du  milieu  du  deflfous 
de  fon  ventre ,  ou  de  cet  endroit   taillé  en  arrête  vive  ,  une 
cfpece  d'aiguillon ,  de  même    couleur   que  le  ventre  ,   &  qui' 
ne  reffemblDit  pas  mal  au  fabr^  qui  termine    le   derrière    des 
Sauterelles.  Il  n'étoit  pas  néanmoins  fi  long  ,  &  il  étoit  plus 
large  proportionnellement  Je  préfumai,  bien,  que  l'aiguillon  de 
notre  Mouche    avoit  beaucoiq)    d'analogie  avec  le  fabre    des 
Sauterelles,  &  qu'il  étoit  deftiné  à  mettre  les  œufs  en  place.. 
Elle  le  dîrigeoit  tantôt  pliis^  tantôt   moins  obliquement   à  la' 
longueur  de  fon  corps.  Quand  elle  le  dirigeoit  le  moins  oblique— 
quement,  il  me  paroiflbit  s'enfoncer  dans . les  feuilles:  je  m'af- 
furois  même  qu'il    s'y  cnfiançoit  un  peu  ;;  car  je  n'en  décou- 
vrois  plus  fi  bien  l'extrémité.  Mais  il  ne   demeuroit  pas  long-- 
tenis   àinfî  enfoncé  :   la  Mouche  le  retiroit.  bientôt,,  foit  pour 
le  faire  rentrer  dans  fon  ventre  ,  ou  le  coucher  dans  la  petite 
coulifle  pratiquée  dans  l'arrête  vive,    &  l'y  renfermer. comme 
une  lancette  dans  fon  étui;  foit  pour  tâter  d'autres  endroits  de 
la  feuille.  Pendant  que  je  faifois  ces  obfervations ,  m'étant  muni . 
d'une  loupe,  fapper^us  une  pointe  extrêmement  fine  qui  for- 
toit  de   l'extrémité  de  ce  que  j'avois  pris. pour  l'aiguillon,  & 
qui  n'en  étoit   ainfi   que  le  fourreau.    Cette  pointe  fi  fine   ne 
fortoit  que  fort  peu  hors  du  fourreau ,  tandis  que  la  Mouche 
tâtoit  la  feuille.  Enfin ,  après  m'avoir  offert  ces    divers  procé- 
dés ,  ma  Mouche  fe  fixa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j'avois  d'abord 
pris  pour  Taiguilion,  plus  qu'elle  n'avoit  encore  fait  ;  elle  le 
dirigea  prefque  perpendiculairement  àJa  langueur  de  fon  corps, 
'  &  je  le  vis  pénétrer  entre  d'eux,  feuilles  ,  qui  n'étant  pas   en- 
core épanouies  demeuroient  appliquées   l'une  à  l'autre.  Qyand 
il  eut  pénétré  fort  avant   entre  les   deux  feuilles  ,  &  qu'il  fe 
fut  écoulé  un  certain  tems  y  le  ventre  de  la  Mouche  changea 


\ 
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Observât,    de  forme.  Au  lieu    de    celle    qu'il    avoit  d'abord  ,  il  en    prit 
;XXXV11I;_    ^j^ç    ^y^ç  ^  q^j  jj^g  frappa   beaucoup.   H    s'élargit  extraordi- 
Fia.  2.      '    nairement  dans  fa  partie    inférieure  ;  parce   qu'à    mefure    que 
l'aiguillon  s'enfonç'oit  entre  les  deux  feuilles  ,  il  tiroit  fi    fort 
à    lui  les    anneaux    du   ventre  ,   qu'il    le    défiguroit   entière- 
ment.  Le    derrière  de  la  Mouche  fe   terminoit   par   une  fort 
petite  queue ,  q  ,  taillée  en  pointe  :  cette  queue  s'éleva  peu-à- 
peu   prefquc   à  la  hauteur    des  ailes,   &  la  partie   du   ventre 
fituée  au-deflbus ,  s'élargit  tellement  en  fuivant  l'aiguillon ,  que 
fa  largeur  vînt  à  furpaffer  la  longueur  du  ventre.    Celui-ci  en 
prit  une  forme  triangulaire ,  ou  pour    parler  plus  exaftement 
affez   bifarre.  La  partie   fituée  au-deflbus   de  la   petite  queue, 
n'étoit  pas  tirée  par  l'aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas; 
&  on  appercevoit  fur  le   bord,  &  à-peu-près  dans   le  mih'eu 
de  fa  longueur  ,  une  forte  de  renflement ,  r ,  ou  de   coude. 
Le  côté  oppofé  du  ventre ,  o ,  celui  par  lequel  il  s'uniffoit   au 
corcelet ,  ne  préfentoit  point  de   renflement ,  &  étoit  terminé 
par  une  ligne   droite ,    qui  formoit  un  des   côtés  du  triangle. 
Quand  la  Mouche  faifoit  pénétrer  fon  aiguillon  le   plus  pro- 
fondément qu'il  étoit  polfible ,  le  renflement  ou  le  coude  dont 
j'ai  parlé ,  difparoiflfoit ,  &  c'étoit  alors  que  le  ventre  prenoit 
*  PL  Vit    une  forme  plus  exaftement  triangulaire.   *  Je  le  voyois  s'élar- 
y^-  ^  gir  ^  je  dirai  mieux ,  s'alonger  de  plus  en   plus  par   fa  partie 

inférieure,  au  point  de  s'enfoncer  lui-même  aflez  avant  entre 
les  feuilles.  Il  s'écouloit  un.  tems  plus  ou  moins  long  pen- 
dant lequel  la  Mouche  continuoit  à  tenir  fon  aiguillon  auffi 
profondément  enfoncé  entre  les  feuilles  :  elle  le  retiroit  en- 
fuite  peu-à-peu  ,  &  à  mefure  qu'elle  le.  retiroit ,  le  ventre  fe  rap- 
prochoit  davantage  de  fa  première  forme  ou  de  fa  forme  na- 
turelle. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  la  Mouche  paroif- 
foit  fort  tranquille  ;  elle  n'agitoit  que  fes  antennes ,  &  même 
aflez  foiblement.  Sa  tête  étoit  inclinée  &  tendoit  à  fe  rapprocher 

des 
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des  premières  jambes.  Elle  étoit  fi   occupée  de  fon  travail , que  ^^Y^^m' 

quoique  je   tranfportafle  le  vafe  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  elle    — ; '- 

ne  fembloit  pas  s'en  appercevoir  ;  &  quand  je  la  touchois  lé- 
gèrement du  doigt  ;  elle  ne  faifoit  que  retirer  un  peu  fon 
aiguillon  d'entre  les  feuilles ,  pour  l'y  replonger  un    moment 

après  ,  auffi  profondément  qu'auparavant.  * 

Les  yeux  armés  d'une  loupe  ,  je  tâchoîs  de  découvrir  les 
œufs  à  leur  palTage  par  le  canal  que  renfermoit  l'aiguillon  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  L'opacité  des  parties  ne  me  le  permet- 
toit  pas.  J'apperçus  feulement  dans  l'intérieur  du  ventre  un 
certain  mouvement ,  que  je  ne  pouvois  comparer  qu'à  celui 
d'un  fluide  qui  fe  portoit  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  au- 
tre.  Ce  fluide  apparent  étoit  de  couleur  brune ,  &  rendoit 
ainfî  plus  opaque   le  côté  du  ventre  vers  lequel   il  fe   portoit. 

Il  étoit  environ  midi ,  quand  une  Mouche  commença  à  en- 
foncer fon  aiguillon  entre  les  feuilles ,  &  elle  étoit  encore  fur 
les  deux  heures ,  dans  la  pofl:ure  que  je  viens  de  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  les  antennes  avec  vivacité ,  &  commen- 
cer à  retirer  fon  aiguillon.  Je  préfumai  affcz,  que  dès  qu'elle 
auroit  achevé  de  le  dégager ,  elle  m'échapperoit.  En  effets  elle 
couroit  déjà  fur  la  branche ,  &  elle  étoit  fur  le  point  de 
s'envoler ,  lorfque  je  la  faifis  pour  la  renfermer  dans  une 
boîte. 

Cette  Mouche  n'avoit  pas  deux  lignes  de  longueur.  La 
couleur  de  fon  ventre  étoit  ,  comme  je  Pai  dit ,  d'un  rouge 
marron  ;  &  cette  couleur  étoit  encore  celle  des  jambes.  La 
tète ,  les  antennes  &  le  corcelet  étoient  noirs.  Les  antennes 
étoient  alfez  longues  &  à  filets  grenés.  Les  ailes ,  au  nombre 
de  quatre ,  avoient  la  tranfparence  ordinaire  :  *  on  appercevoit 
feulement  dans  le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noi- 
râtres. Les  fupérieures  recouvroient  les  inférieures ,  &  fe  croi- 
Tome  L  R  r  r 
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Observât,    foient  un  peu  :  leur   extrémité  outrepaffbit  un  peu  le  bout  du 
XXXVI IL     derrière.  Leur  port  étoit  parallèle  au  plan  de  pofition. 

On  penfe  bien  que  je  fus  très-foigneux  d'obferver  à  la  vue 
funple  &  à  la  loupe  ,  l'endroit  où  l'aiguillon  de  la  Mouche 
avoit  pénétré  ;  mais  je  n'y  démêlai  rien  de  particulier.  Les 
feuilles  me  parurent  parfaitement  exemptes  de  cicatrices.  Qua- 
tre jours  après ,  je  féparai  entièrement  les  deux  feuilles  pour 
les  examiner  plus  attentivement  &  plus  à  mon  aife  ;  mais  quel- 
que  attention  que  j'y  apportaffe ,  je  ne  découvris  ni  cicatrices, 
ni  oeufs.  A  la  vérité,  les  œufs  pouvoient  être  fî  petits  ,  que 
ma  loupe  n'étoit  pas  affez  forte  pour  me  les  faire  appercevoir. 

J'ai  rapporté  d'autant  plus  volontiers  cette  Obfervation , 
qu'il  eft  très-rare  qu'on  parvienne  à  furprcndre  les  Mouches  des 
galles ,  tandis  qu'elles  font  occupées  à  percer  les  feuilles  pour 
y  loger  leurs  œufs.  M,  de  Reaumur  lui-même  n'y  étoit  pas 
parvenu.  Je  vais  tranfcrire  fa  defcription  de  la  Mouche  des 
.galles;  elle  aidera  mon  Ledleur  à  failîr  mieux  tout  ce  que  j'ai 
rapporté  dans  cet  article. 

„  La  tête  de  cette  Efpece  de  Mouche ,  dit  M.  de  Reaumur  (t), 
5,  n'a  rien  de  fort  remarquable ,  elle  porte  deux  antennes  affez 

„  longues elle  eft  munie  de  deux  dents  ...  Le   corcelet 

p,   eft  affez  grand  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  ;  il    eft 

„  brun ,  mais  il  l'eft   moins  que  la  tête Le  corps  eft  d'un 

„  brun  très-luifant. . . .  Il  eft  court  ,  mais  ce  qui  lui  donne 
5,  un*  air  qui  lui  eft  propre  *  une  forme  différente  de  celle 
„  du  corps  des  Mouches  des  autres  Genres  ,  c'eft  qu'il  a 
„  moins  de  diamètre  d'un  côté  à  l'autre ,  que  du  defîus  au- 
„  deffous.    C'eft    fur-tout   le    deffous    du  ventre  ,   qui   a   une 

(  i)  Mémoire  pour  fervir  à  V  Mi  poire  des  InfeUes  Tome  III,    Mémoire   XI, 
page  4&2  &  fuiv.  de  la  première  Edicion  in  4^. 
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;,  forme  différente  de  celle  du  deffous  du  ventre  des  autres  Obskrvat. 
„  Mouches;  il  a  en  quelque  forte  celle  d'une  carène  de  vaif-  XXKVIIL 
„  feau.  Imaginons  le  vaifleau  renverfé ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
„  chofe ,  que  nous  avons  mis  la  Mouche  le  ventre  en-haut  : 
„  depuis  le  corcelet  jufques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du 
„  corps  ,  il  y  a  une  efpece  d'arrêté ,  ou  plutôt  de  tranchant  ; 
„  le  mot  de  tranchant  ne  dit  rien  de  trop  ;  car  chaque  anneau 
„  eft  couvert  par  une  pièce  d'écaillé ,  qui  eft  une  efpece  de 
„  ceinture  ou  d'anneau  ouvert ,  dont  les  deux  bouts  viennent 
„  s'appliquer  l'un  contre  l'autre  en  deffous  du  ventre ,  & 
„  former  par  leur  rencontre  une  arrête  aiguë.  Là  ,  les  deux 
„  bouts  de  l'anneau  écailleux  ne  font  qu'appliqués  Tun  contre 
„  l'autre  ;  il  eft  aifé  de  le  reconnoitre  ,  fi  on  tâche  de  les 
„  écarter  avec  une  pointe  fine.  S'ils  ne  pouvoient  pas  s'écar- 
„  ter  de  la  forte  ,  le  ventre  de  Plnfede  ne  pourroit  pas  fe 
„  gonfler  plus  dans  certains  tems  que  dans  d'autres,  &  il  lui 
„  eft  néceffairc  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre ,  cette 
„  arrête  manque,  elle  femble  abattue  depuis  cet  endroit  juf- 
„  qu'à  l'anus  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
„  de  l'anneau,  laiffent  là  un  petit  intervalle  entr'eux.  Làauffi, 
„  ils  forment  une  efpece  de  couliflTe  où  font  logées  des  parties 
„  qui  méritent  d'être  connues;  favoir,  une  efpece  de  tarière 
„  en  forme  d'aiguillon,  &  deux  pièces  beaucoup  plus  groflTes, 
„  qui  lui  fervent  d'étui.  Il  ne  faut  que  preffer  entre  deux  doigts 
„  le  ventre  de  la  Mouche ,  &  augmenter  doucement  les  de- 
„  grés  de  preffion  ,  pour  obliger  ces  parties  de  fe  mettre 
„  à  découvert ,  &  de  montrer  d'où  leur  jeu  dépend.  Le  pre- 
„  mier  degré  de  preffion  force  feulement  les  deux  pièces  qui 
5,  compofent  l'étui ,  à  s'écartei:  l'une  de  l'autre  ,  &  affez  pour 
„  permettre  de  diftinguer  l'aiguillon  qui  eft  cntr'elles  deux  , 
„  &  contre  lequel  elles  ne  font  plus  alors  auffi  exadcment 
„  appliquées  qu'elles  l'étoient  auparavant.  Le  contour  de  l'anus 
„  paroît  alors  ;  il  eft  circulaire  &  bordé  de  poils.  Si  on  preffe 
„  enfuite  ,  on  oblige  l'aiguillon  à  fortir  de  fon  étui ,  à  s'élever  ; 

Rrr  z  , 
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Observât.    ,,  on  reconnoît  qu'il  eft  d'une  fubftance  analogue  à  la  corne 

XXXVIII.     ^^  ^  ^j'ujj  bj-uj^  châtain  ,  comme  le  font  les  aiguillons  ou  les 

„  inftrumens  équivalens  de  beaucoup  de  Mouches  plus  grolTes. 

a.  On  voit  qu'il  vient  de  l'endroit  où  l'arrête    du  ventre  com- 

5,  nience  à  être  abattue  ;  que  là ,  eft  une  pièce  écailleufe  qui 

„  avance  un  peu   fur  la  couliffe ,  &    que   c'eft  deflbus  cette 

3,  pièce  que  pafle  l'aiguillon.   Mais  on  ne  le  voit  pas  encore 

3,  dans  toute    fa  longueur  ;  il  paroît  bientôt  plus  long;  fi  on 

„  preflfe  le  ventre  davantage ,  on  l'oblige    de  fortir  du  ventre 

„  dans  lequel  il  eft  logé  en  grande  partie.  La  preffion  augmen- 

5,  tée  contraint  auffi  l'anus  à  devenir  plus  éloigné  qu'il  ne  M 

„  dans  l'état    naturel  ,   de  l'endroit    où   l'arrête   commence  à 

„  manquer,  &  où  eft  l'origine  de   la  couliffe.  Les  bouts  de 

„  chacune  des  pièces  qui  compofent  Tétui ,  fe  trouvent  cepen. 

„  dant  toujours  à  même  diftance  de  l'anus ,  d'où  il  femble- 

„  roit  que  ces  pièces   s'alongent ,  mais  ce  qui  eft  plus  yni, 

,,  &  ce  qui   eft  plus  remarquable,  c'eft  que  la  tige,  pourainlî 

„  dire,  de  chacune  de  ces  pièces  étoit  dans  le  corps,  fcq'Jie 

„  la  preffion  l'en  a  fait  fortir.  Qu'on  pouffe  plus  loin  lapref 

„  fion  ,  &  jufqu'au   dernier   point  où  elle  peut   être  portée , 

„  tout  cela  devient  plus  fenCble  ;   l'aiguillon   paroît  plus  du 

„  double,  &  près  du  triple  plus  long  qu'il  ne  l'étoit  d'abord; 

„  l'anus  s'éloigne  davantage  de  l'origine   de  la   couliffe ,  niis 

5,  ce  n'eft    pas    en    ligne    droite    qu'il    s'en  éloigne ,  il  p-ffe 

„  du  côté  du  dos,  &  la  partie  de  chacune  des  pièces  de  h 

„  couliffe  qui  eft  fortie  du  ventre  ,  fe  recourbe  en  arc  ,  &c.  ». 

Si  l'on  compare  cette  defcription  de  ^L  de  ReauiMUR  arec 
les  détails  que  mon  Obfervation  préfente ,  on  y  trouvera  bien 
des  rapports.  Ce  que  cet  habile  Obfervatcur  opéroit  en  pref- 
faut  de  plus  en  plus  le  ventre  de  fa  Mouche ,  s'opcroit  natu- 
rellement dans  celle  que  j'avois  furprife  occupée  à  pondre.  Il 
eût  été  à  fouhaiter ,  que  Malpighi  ,  qui  avoit  auffi  Ibrpris  une 
Alouche  de  cette  Elpece  dans  la  même  fondiou ,  comme  od 
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peut  l'inférer  d'un  paffage  de  fon  Hiftoire  des  galles  ,  fût  Observât. 
entré  là-deflus  dans  quelque  détaU,  Il  en  feroit  mieux  prouvé  ^^^^X. 
encore ,  que  le  ventre  de  la  Mouche  fubit  pendant  Topéra- 
tion  de  la  ponte  les  divers  changemens  de  formes  que  j'ai 
<iccrits.  Au  refte  ,  je  me  ferois  exprimé  avec  plus  d'exaftitude 
&  de  clarté  ,  fi  j'avois  eu  en  main  les  Mémoires  de  M.  de 
Keaumur  tandis  que  je  faifois  mon  Ohfervation. 

^I^jaif '        ■     ■       ■         — f^E:ig= —  ■         M       iS^'^S^ 

OBSERVATION      XXXIX. 
Sinr  le  Fourmilion  ,  &  en  particulier  fur  fa  flruQure. 

JLiE  Fourmilion ,  ce  petit  Ver  hexapode  que  fon  induftrie  a 
rendu  fi  fameux ,  eft  un  des  Infcdes  qui  piquèrent  le  plus  ma 
curiofité  dans  ma  première  jeunefle.  Je  n'étcMS  encore  que 
dans  ma  dix-feptieme  année ,  lorfque  je  commençai  à  l'obfer- 
ver.  J'en  avois  du  la  première  connoiflance  à  l'ingénieux  Au- 
teur du  SpeSacle  de  la  Nature ,  &  frappé  de  tout  ce  qu'il  en 
racontoit  fi  agréablement,  j'avois  defiré  avec  ardeur  de  voir 
par  moi-même  des  faits  que  je  foupçonnois  avoir  été  trop  em- 
bellis par  IHiltorien;  car  je  ne  pouvois  me  perfuader  encore 
qu'il  exiftât  dans  la  Nature  un  petit  Infeâe  fi  induftrieux.  Je 
ne  tardai  pas  à  me  fatisfaire,  &  dès  Tannée  1737,  j'avois  vu 
par  mes  propres  yeux  les  particularités  les  plus  intéreflantes  de 
l'hiftoire  du  Fourmilion ,  &  j'avois  été  forcé  de  reconnoître 
qu'elles  n'avoient  pas  été  exagérées  par  l'Abbé  Pluche.  Cet 
ellimable  écrivain ,  qui  n'étoit_  pas  Obfervateur  de  profeffion  , 
avoit  puifé  les  matériaux  de  fon  agréable  Dialogue  dans  un 
]\Iémoire  du  favant  Poupart  ,  que  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  avoit  publié  en  1 704.  Je  crus  donc  que  je  devois  con- 
fulter  fur-tout  ce  Mémoire  comme  THiftoire  originale  du  Four- 
milion ,  &  comparer  mes    obfervations  à  celles  de  cet  habile 
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'observât.  Académicien.  Je  ne  favoîs  rien  encore  des  obfervatîons  de  M 
XXXlX.  jg  Reaumur  :  foû  hiftoire  du  Fourmilion  ne  détroit  fe  trouver 
que  dans  le  liKieme  volume  de  fes  Mémoires  fur  les  InfeSes , 
qui  ne  parut  qu'en  1745&.  Ce  que  je  vais  tranfcrire  de  mon 
Journal  eft  donc  antérieur  à  la  publication  de  ce  volume  , 
dans  lequd  Tilluftre  Auteur  a  tien  voulu  inférer  plufieurs  de 
mes  observations  fur  le  Fourmilion  &  les  confirmer  par  celles 
qu'il  avoit  faites  lui-même. 

Je  ne  donnerai   pas  ici  la  defcription  détaillée  du  Fourmi- 
lion :  on  la  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Reauiviur  :  je 
me  bornerai  aux  particularités  de  fa  ftrudure ,  qui  avoient  feit 
l'objet  des  recherches  de  M.  Poupart.    Ce    curieux  Obferva- 
teur  s'étoit  contenté  de  dire  ,    que  le  Fourmilion  file  avec  fon 
derrière  à-peu-près  comme  fait   l'Araignée.   Il  eft  fingulier  qu'il 
n'eût  pas  cherché  à  voir  l'organe  au  moyen   duquel  l'Infecîe 
file ,  &  qui  le  met  en  état  de  revêtir  l'intérieur  de  ik  petite  Co- 
que d'une  jolie  tapiflerie  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle. 
C'eft  en  effet  au  derrière  qu'eft  la  filière  du  Fourmilion.  Ceft 
*  pareillement  au   derrière  que  font  placées   les  filières    de  l'A- 
raig^née  ;  auffi  M.  Poupart   fe  plaifoit-il  à  trouver  des  analogies 
entce  les  deux  Infeéles.  Le  derrière  du  Fourmilion  eft  terminé 
par  une  pointe  moufle  :   en  obfervant  à  la  loupe  cette  pointe , 
tandis  que  je  tenois  l'Infede  renverfé  fur  fon  dos ,   j'y  décou- 
vris fix  petits  poils ,  fort  courts ,  de  couleur  brune ,  piqués  les 
uns  à  côté  des  autres ,  &  à  égale  diftance  ,  fur  un  même  arc 
de  cercle.    Au-deffus  de  ce  premier  rang   de   poils  courts ,  & 
à  une  petite  diftance  ,  j'en  découvris  encore  quatre  autres  rangés 
à-peu-près  fur  une  ligne    droite.  Ils  n'étoient  pas  tous   placés 
comme   les  premiers,  à  égale    diftance  les  uns   des  autres;  ils 
étoient  difpofés  par    paires  ,    &  il  reftoit  un  vuide  entre  les 
deux  paires  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  féparoit  les  poils 
de  chaque  paire.  Les  poils  de   la    première   rangée   ou    ceux 
qui  étoient  difpofés   en  arc  de  cercle ,  &  qui  étoient  les  plus 
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près  du  derrière  ,  fembloient  y  former  une  forte  de  couronne , 
ou  plutôt  de  demi-couronne.  Tout  devint  bien  plus  diftinft 
au  microfcope;  les  petits  poils  m'y  parurent  fous  la  forme  de 
mamelons  coniques  fort  alongés  ,  ou  fous  celle  de  petites  quilles  ,. 
de  couleur  rouge.  Je  fus  féduit  par  cette  apparence  trompeu^ 
fe  &  je  ne  pus  m'empécher  de  les  regarder  comme  autant  de 
filières.  Je  les  comparois  tacitement  aux  mamelons  qu'on  ob- 
ferve  au  derrière  des  Araignées  ,  &  qui  font  bien  de  vérita- 
bles filières.  Je  me  trompois  néanmoins  ;  &  je  ne  fus  défa- 
bufé  que  par  une  lettre  de  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  j'avois 
fait  part  de  mes  obfervations  fur  la  ftrudure  du  Fourmilion. 
11  m'aflura  que  cet  Infede  n'avoit  qu'une  feule  filière  ,  placée 
au  bout  de  fon  derrière ,  &  que  cette  filière  étoit  précifément 
ce  petit  corps  longuet  &  charnu  que  j'avois  moi-même  ob* 
fervé  ,  &  dont  je  n'ai  pas  parlé  encore.  M;  de  Reaumur 
ajoutoit,  qu'il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie  de  cette  même 
filière  ,  &  que  ce  fil  s'alongeoit  autant  qu'il  le  vouloit.  C'a  voit 
été  fur  un  Fourmilion  prêt  à  conftruire  fa  Coque  ,  que  M., 
de  Reaumur  avoit  réuffi  à  faire  cette  petite  expérience.  J'ap- 
pris donc  de  mon  illuftre  maître ,  que  j'avois  vu  la  véritable 
filière  de  notre  Infedie  fans  l'avoir  reconnue  pour  ce  qu'elle 
étoit.  En  effet,  après  avoir  beaucoup  examiné  ces  petits  poils 
que  je  prenois  pour  des  filières  ,  je  m'étois  avifé  de  prefler 
un  peu  fortement  le  derrière  de  l'Infede  ,  &  fcn  avois  fait 
fortir  un  petit  corps  charnu  en  forme  de  mamelon  très-alongé , 
qui  reflembloit  fort  à  cette  nouvelle  partie  que  j^avois  décou- 
verte dans  les  Chenilles  ,  &  que  j'ai  décrite ,  Obf  IX ,  X.  Ce  corps 
longuet  &  charnu  étoit  compofé  de  deux  pièces  qui  paroif- 
foient  faites  pour  s'emboîter  l'une  dans  l'autre  comme  lés^ 
tuyaux  d'une  lunette  à  longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  la 
pièce  qui  fervoit  de  bafe,  à  l'autre  ,  avoit  une  forme  appro- 
chante de  la  cylindrique  :  elle  s^élargiffoit  pourtant  un  peu  vers 
le  bas.  Elle  étoit  la  plus  longue.  L'autre  pièce ,  la  fupérieure 
étoit   exadement  cylindrique  ^  mais  fon  diamètre    étoit  beau?*- 
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Observât,  coup  plus  petit  Les  deux  pièces  prifes  enfemble  n'avoîent  pas 
>  ^XXlX.^  ^j.Qjg  quarts  de  ligne  de  longueur  :  auffi  pour  les  bien  toir 
falloit-il  recourir  à  la  loupe.  Leur  couleur  étoit  blanchâtre.  Ce 
fut  en  vain  que  je  preflai  le  derrière  d'un  Fourmilion  jufqui 
le  faire  éclater  ;  je  ne  parvins  point  à  forcer  la  filière  à  s'a- 
longer  davantage  ;  mais  je  vis  fortir  de  Textrémité  fupérieure 
une  gouttelette  d'une  liqueur  afîez  claire  qui ,  appliquée  fur  ma 
langue ,  n'y  fit  aucune  impreffion  fenlible. 

Du  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à  fa  tête.  M-  Pou- 
part  avoit  dit  que  cet  Lifede  n'a  qu'un  œil  placé  à  la  bafe 
de  chaque  corne.  S'il  eut  obfervé  plus  attentivement  &  avec 
une  bonne  loupe ,  il  auroit  reconnu  qu'il  fe  trompoit  Le 
Fourmilion  eft  mieux  partagé  à  cet  égard  ;  au  lieu  d'un  œil  à 
la  bafe  de  chaque  corne ,  il  en  a  réellement  fix ,  que  je  n'eus 
pas  de  peine  à  découvrir.  Cinq  de  ces  y£ux  me  parurent  ran- 
gés à-peu-près  fur  la  circonférence  d'un  cercle  :  le  fixieme  en 
occupoit  le  centre.  Ils  étoient  d'un  noir  luifant  &  pofés  fur 
une  petite  élévation  fort  fenfible ,  qui  failloit  aux  deux  côtés 
de  la  tête ,  à  la  bafe  de  chaque  corne.  Le  Fourmilion  eft  donc 
pourvu  de  douze  yeux  ^  qui  m'ont  paru  le  fervir  très-bien. 
Il  eft  encore  fingulier  que  M.  Poupart  ne  les  eût  pas  apper- 
çus  ;  car  il  nous  apprend  lui-même ,  qu'il  avoit  obfervé  les 
cornes  avec  un  fort  microfcope  :  comment  donc  les  douze 
yeux  lui  avoient-ils  échappés  ;  tandis  qu'une  loupe  médiocre 
fuffit  pour  les  faire  appercevoir  ? 

Ces  cornes ,  que  notre  Obfervateur  avoit  expofée^  au  foyer 
d'un  microfcope  à  liqueurs  ,  lui  avoient  paru  comme  deux  fe- 
ringues  ou  deux  corps  de  pompe.  U  nous  apprend  lui-même 
,5  qu'il  y  avoit  apperçu  un  corps  tranfparent  &  membraneux , 
„  qui  alloit  tout  du  long  de  la  cavité  de  la  corne ,  qui  pou- 
„voit  bien  être  le  pifton  de  la  fcringue.  "  Sans  avoir  eu  re* 
cours  à   un  microfcope    auflî  fort  que  celui  de  notre   célèbre 

Académicien, 
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Académicien  ,  &  en  ne  me  fervant  que  d'une  fimple  loupe  ,  Observât. 
j'avois  fouvent  obfervé  une  efpece  de  canal  qui  occupoit  le  XXXIX, 
milieu  de  chaque  corne ,  &  qui  régnoit  dans  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Mais  il  me  paroiflbit  au  contraire  apaque ,  &  de 
couleur  rougeâtre.  C'étoit  fans  doute  ,  ce  que  M.  Poupart 
avoit  pris  pour  le  pifton  de  la  feringue.  Après  l'avoir  confia 
de'ré  à  la  loupe ,  je  le  démélo is  très-bien  à  la  vue  fimple. 

Ceci  m'engagea  à  pouffer  pins  loin  mes  recherches  fur  la 
ftruflurc  des  cornes  du  Fourmilion  :  les  inltrumens  qui  ont  été 
donnés  aux  Infeftes  pour  leur  confervation  ,  méritent  bien 
d'occuper  un  Obfervateur  qui  fe  plait  à  admirer  ces  chefs- 
d'œuvre  de  la  Nature. 

Les  cornes  du  Fourmilion   parvenu  à   fon  parfait  accroilTe- 
ment ,  n'ont  guère  plus    d'une    ligne  &   demie    de   longueur. 
Elles  font  d'une  fubftance  qui  approche   de   celle  de  la   corne 
ou  de  l'écaillé.  M.  Poupart  les  avoit  comparées   à   celles    du 
Cerf-volant  ,  &  cette    comparaifon    eft    affez  jufte.   Elles    font 
en  effet,  dentées  fur  leur  bord  intérieur  comme   celles  de  ce 
grand  Scarabé.  Les  principales  dents  font  au  nombre  de  trois: 
elles  font  aiguës  ,  de  forme  triangulaire  ,   &  inclinées  vers  la 
pointe   de  la  corne.   Celles    de  chaque    corne    font   placées   à- 
peu-près  à  égale  diftance  les  unes  des  autres,   &  occupent  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  corne.   Leurs  dimenfions  ne  font 
pas  égales  :  la  dent  la  plus  voilîne  de   la   pointe  de  la  corne 
cil  la  plus  longue  :  la  dent  la  plus  voifme   de  la  bafe   eft  la 
plus    courte.    Leur   extrémité    eft   noire.     Si   la   dent   la    plus 
proche   du  bout   de  la  corne  eft  la  plus    longue  ,    c'eft    pro- 
b:iblement  pour    qu'elle   puiffe    agir   avec   plus   d'avantagé   fur 
la  proie.  Les  cornes  du  Fourmilion  ne  font  pas  rafes    &   lui- 
fantes  comme  celles    du    Cerf-volant  :  elles  font  aflez  garnies 
de  poils  noirs ,  dont  quelques-ims  font  affez  longs.  11  en  eft  de 
Tome  L  S  s  s 
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Observât,    fort  courts  qui  font  placés  entre  les  dents  ,  &  qui  reffemblenC 
^XXXIX,     eux-mêmes  à  de  petites  dents  ;  car  ils  ont  une  certaine  groffeun 

On  peut  confîdérer   les  cornes  de  notre   Infede  fous  deux 
feces  principales  &  oppofées.  Je  nommerai  l'une  la  face  fupé- 
rieure  ;  l'autre  l'inférieure.  On  découvre  celle-ci   en   regardant 
rinfefte  du  côté  du  ventre  ;  on  découvre  celle-là ,  en  le  regar- 
dant du  côté  du  dos.    Sous  laquelle   de  ces  deux  faces  qu'on 
examine  les  cornes  du  Fourmilion  ,  on  les  trouve   plus  larges 
qu'épaifles.  Elles  confervent  à-peu-près  la  même  largeur  depuis 
leur  origine  jufqu'à  l'endroit  où  elles  commencent  à  fe  cour- 
ber en  crochet.  Là ,  elles  diminuent  confidérablement  de   lar- 
geur pour  fe  terminer  par  une  pointe   aiguë  &  très-fine.  Ob- 
fervées  par  la  face  fupérieure ,  elles  paroiflent  aflfez  lifles  &  un 
peu  relevées  dans  le  milieu  ;  &  fi  dans    cette   pofition  on  les 
examine    au   grand   jour  &   par   tranfparence  ,  on   appercevra 
dins  leur  intérieur  ,  cette  efpece  de  conduit  qui  s'étend  d'un 
bout  à  l'autre   de    la   corne  ,   &  que   M.   Poupart  a  regardé 
comme  le   pifl:on  de  la  feringue.  Mais  quand  on  vient  à  con-^ 
fidércr  la  corne  par  la  face  oppofée  ou  par  l'inférieure ,  on  re- 
connoît  que/ ce  qu'on  prenoit  pour  un  conduit  intérieur,  n'en 
^ ,.,  efl:  point  un  ,  &  qu'il  efi:  une  pièce  diftinfte ,  qui  a  du  relief 

|;  /T  &  qui  fe  montre  fur  cette  face  de  la  corne ,  fous  l'afped  d'une 

.'•  forte   de    cannelure.    Tandis    que    je    confidérois   attentivement 

cette  cannelure  à  la  loupe ,  il  me  parut ,  que  fi  j'eflTayois  d'in- 
troduire la  pointe  d'une  épingle  entre  la  cannelure  &  le  trou 
de  la  corne  ,  je  parviendrois  peut-être  à  l'en  féparer,  &  que 
par  ce  moyen  aflez  fimple ,  j'acquerrois  de  Nouvelles  lumières 
fur  la  conftruftion  de  l'inftrument.  J'en  fis  aufli-tôt  la  tentative 
qui  me  réuflît  au-delà  de  ce  que  j'avois  ofé  efpérer.  Je  vis 
avec  une  agréable  furprife  ,  que  d'une  feule  corne  j'en  avois 
fait  deux  ;  car  la  pièce  qui  formoit  la  cannelure  paroiflbit 
une  féconde  corne  ,  plus  déliée  que  celle  fur  laquelle  elle  étoit 
auparavant  appliquée.  Cette  petite  pièce  qui  imitoit  fi  bien  une 
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corne ,  demeura  unie  par  fa  bafe  à  celle  dont  je  Pavois  fépa-    Observât. 

rée  dans  le  relie  de  fa  longueur  :  mais  je  pouvois  à  volonté    ■ — ^ 

l'en  écarter  à  droit  &  à  gauche  ou  la  remettre  en  place. 
Cette  pièce  ,  qui  s'ofFroit  à  moi  comme  une  féconde  corne  , 
n*avoit  guère  que  le  tiers  de  la  largeur  de  la  corne  princi- 
pale, qu'elle  égaloit  en  longueur.  Il  eft  prefqu'inutile  que  j'a- 
joute qu'elle  en  étoit  encore  diftinguée  par  la  privation  de  ces 
petites  dents  que  j'ai  décrites. 

Je  pourfuivis  un  examen  qui  devenoit  de  plus  en  plus  in- 
térefTant ,  &  muni  d'une  loupe  ,  je  me  mis  à  obferver  l'en- 
droit de  la  corne  fur  lequel  la  pièce  que  j'avois  détachée  avoit 
été  auparavant  appliquée  dans  toute  fa  longueur.  J'y  apperçus 
très-diftindement  une  rainure,  une  forte  de  gouttière ,  qui  dimi- 
nuoit  de  largeur  à  mefure  qu'elle  approchoit  de  la  pointe  de 
la  corne.  Le  long  des  bords  extérieurs  de  la  rainure  , 
la  corne  paroiflToit  fe  relever  ou  s'arrondir  en  forme  de  mou- 
lure. Il  ne  me  fallut  pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  pé- 
nétrer l'ufage  de  la  gouttière  :  il  étoit  aflez  évident  qu'elle 
faifoit  partie  du  canal  deftiné  à  conduire  dans  l'eftomac  du 
Fourmilion  les  fucs  plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit. 
Je  n'eus  pas  plutôt  faiQ  cette  idée,  que  je  portai  mon  atten- 
tion fur  la  face  inférieure  de  la  petite  pièce  ou  de  la  can- 
nelure que  j'avois  détachée;  &  je  vis  avec  admiration  qu'elle 
étoit  de  même  creufée  en  gouttière  dans  toute  fa  longueur. 
Ainîî ,  de  la  réunion  des  deux  gouttières  réfulte  un  canal  co- 
nique, qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  la  corne. 

Telle  eft  donc  l'admirable  ftrudure  des  cornes  du  Four- 
milion. Elles  font  manifeflement  des  efpeces  de  chalumeaux 
ou  pour  parler  plus  exadlement ,  de  véritables  trompes  à  l'aide 
defquelles  l'Infede  fe  nourrit.  Elles  font  en  même  tems  de 
véritables  pinces  au  moyen  defquelles  il  faifit  fa  proie  &  la 
perce.  Leur  extrémité  eft  fi  déliée ,  que  je  n'ai  pu  parvenir 
à   découvrir   au   miçrofcope,  Toivverture  qui  y  a  été  pratiquée 

S  ss  Z 
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Ob^jr^v^t.  pour  donner  entrée  aux  liqueurs  nourricières  dans  le  corps 
de  la  trompe  :  mais  au  défaut  d'obfervations  directes  fur  ce 
fujet  5  je  rapporterai  un  fait  qui  démontre  rigoureufement 
Texiftence  de  cette  ouverture.  En  preflant  un  peu  fortement 
la  tête  d'un  Fourmilion  près  de  la  bafe  des  cornes  ,  je  vis  à 
Tinftant  fortir  de  leur  extrémité  une  gouttelette  d'une  liqueur 
limpide ,  qui  acquit  bientôt  la  groflcur  d'une  tête  d'épingle. 
Je  la  goûtai  ,  &  ne  lui  trouvai  aucune  faveur  fenfîble.  Cette 
liqueur  a  fans  douce  le  même  ufage  que  celle  de  la  trompe 
des  Mouches  &  des  Papillons  :  elle  rend  apparemment  les 
alimens  plus  coulans.  Peut-être  encore  qu'elle  les  affaifonne , 
&  qu'elle  prévient  auflî  un  trop  grand  defléchement  de  la  corne. 

Inutilement   chercheroit-on   une  véritable  bouche  chez    le 
Fourmilion  :  il  n'en  a  point  :  mais  à  l'endroit  de  la  tête  où  l'on 
croiroit  qu'une  bouche  devroit  être  placée ,  on  voit  une  petite 
échancrure  qui  a  peu  de  profondeur  ,   &   qu'on  prendroit  d'a- 
bord pour  l'ouverture   d'une  bouche.  Ce  n'eft  donc  réellement 
que, par  l'extrémité  fi  déliée  de  fes  cornes,  que  le  Fourmihon 
fuce  les    alimens  qui  lui  font  appropriés  ;  l'ouverture  prcfque 
infiniment  petite  qui  eft  à  cette  extrémité ,  équivaut  pour  lui  k 
une   bouche.  Pendant  que  je  preflTois  la  tête  de  l'Infeâe  &  que 
j'obfervois  avec  attention  une  des  cornes  par   fa  face   inférieure 
j'apperçus  diltinclement  un  mouvement   dans  la  pièce   en  relief 
ou  dans  la  cannelure  :  je  la  voyois  aller  &  venir  le  long  de  la 
corne,  &  ce  jeu  duroit  quelques  inftans    Mais  ayant  fouhaité  de 
revoir  ce  mouvement  fi  remarquable  ,  je  ne  pus  y  réuflir.  Je  ni'c- 
tois'  au  moins  afluré  par  cette  obfervation ,  que  la  pièce  dont  il 
s'agit  n'étoit  pas  Amplement  imprimée   en  relief  fur   la  corne  ; 
mais  qu'elle  en  étoit  réellement  diftinde,  &  qu'elle  étoit  bien 
une  pièce   mobile,  aflemblée  avec  la  corne  de  manière  qu'elle 
pouvoit  gliffer  en  avant  Se  en  arrière  fur  celle-ci. 

Je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  fur  les  cornes  du 
Fourmilion.  Elles   ne   font   pas    dans   un   même  plan  avec  le 
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corps,  je  veux   dire    que    leur    extrémité  s'élève    fenfiblement   Observât. 
aii-deflus  du  plan  de  pofition:  peut-être  pour  donner  plus  de    .  aa^^a,^ 
facilité  à  Tlnfede  -  de  faifir  fa  proie.  En  ferrant  un  peu  entre 
deux  doigts  la  tête    du  Fourmilion,  on  oblige    les   cornes    à 
s'approcher    ou    à    s'éloigner    l'une    de    l'autre  à  volonté.   On 
peut   même    les    forcer  à  fe   croifer   par    leur    extrémité  ,   8c 
d'autant  plus  qu'on  augmente   davantage  la  preffion.  Mais  fans 
y  être    forcé ,  le    Fourmilion    les    croife    quelquefois  ,    ou  les 
éloigne    plus  ou  moins  l'une  de  l'autre  ,  félon  fes  befoins.  JM. 
PoupART    l'avoit  aufli    obfervé.    Mais    je    préfume    qu'il   s'étoit 
trompé  lorfqu'il  avoit  avancé ,  fans  pourtant  en  donner  aucune 
preuve ,  que  les  cornes  de  notre  Infecte  repouffent  après  avoir 
été  coupées.  J'avois  tenté  cette   expérience ,  &  elle  ne  m'avoit 
point  réuflî.  Elle  n'avoit  pas  mieux  réufli  à  M.    de    ReauiMur. 
Je  voudrois  néanmoins   qu'on  la  répétât   encore  ,  &  qu'on  la 
variât  plus  que    nous   ne  l'avons  fait.   Il  eft   des    phénomènes 
rares ,   dont  la  produftion    dépend    du    concours  de   certaines 
circonftances   que  TObfervateur  doit  tacher  de  faire  naître. 

Après  m'étre  occupé  des  cornes  du  Fourmilion ,  j'examinai 
fil    tête.    M.    PoupART    s'étoit    contenté   de    dire  ,  qu'elle   étoit 
7nemie  &  plate  ;  &  ce  n'étoit  point  aifez  pour   en    faire    con- 
noitre  la  forme.  La  tête    du  Fourmilion   eft  affez  petite  pro- 
portionnellement à  fon    corps.    Elle   eft    plus   large   qu'épaifle. 
Sa  forme  tient  de  la   quadrangulaire.   Elle    eft   néanmoins    un 
peu   convexe    tant   en   deflfus   qu'en    deffous  ;  elle  l'eft  même 
un  peu  plus  dans  fa  face  inférieure  ,  que  dans  la   face  oppo- 
fée.  Sa  forme  n'ert  pas  celle  d'un  quarré  parfait  :  elle  a  plus 
de  largeur   entre    les   deux  cornes  que  dans  l'endroit  où  elle 
fe  joint    au    col.    J'ai   parlé   de   la  petite    échancrure  qu'on  y 
obferve.  Tout  du  long  du  milieu  de  la  tète  ,  depuis  l'échan- 
crure  jufqu'au  col ,   on  apperçoit  à  la    vue  fîmple  ,  &    mieux 
à  la  loupe  ,  une  forte   de  petite    rainure    ou  de  future ,   aflfez 
femblable  à    celle  qui   marque  fur  le    devant    de  la  tête    des 
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Observât.    Chenilles  ,  la  réunion  des  deux  calottes  écailleufes  ;  maïs  cette 

Xxxix.      ^^^^^  jg  rainure  eft  moins  fenfible  dans  la  tête  du   Fourmilion 

que  dans  celle  des  Chenilles.  Elle  exifte  dans  l'une  &  Tautre  fece. 

A  l'heure  que  j'écris  ceci  ,  j'ai  fous  les  yeux  une  de  mes 
Lettres  à  M.  de  Reaumur,  datée  du  23  de  Novembre  1740» 
où  je  lis  ces  mots.  J'avois  continué  à  examiner  la  tête  du  Four- 
milion ;  Èf  je  crois  y  avoir  apperqu  deux  ouvertures  ;  mais  dont 
je  n'ai  pu  jufqu'ici  bien  nfajjurer  ;  parce  que  fai  été  obligé  de 
fuf pendre  ces  Obfervations.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  dans  mes 
Lettres  fur  ces  deux  ouvertures ,  &  je  ne  faurois  à  préfent  me 
rappeller  ce  qu'elles  'étoient,  ni  dans  quel  endroit  de  la  tête 
je  les  avois  apperçues.  Trente-fîx  ans  qui  fe  font  écoulés  dès- 
lors  ,  ont  effacé  de  ma  mémoire  les  traces  de  cette  Obfervation. 

Immédiatement  à  côté  des  yeux  font  placées  les  antennes, 
qui  ne  paroiffent  à  la  vue  fimple  que  comme  deux  petits  poils  ; 
mais  qui  obfervées  à  la  loupe  ,  paroifleni  compofées  d'une 
fuite  de  vertèbres  mifes  bout  à  bout.  EUei  font  rafes,  &Jeur 
longueur  ne  femble  pas  être  la  moitié  de  celle  des  cornes. 

Les  Hiftoriens  du  Fourmilion  nous  ont  vanté  fa  patience 
&  fa  fobriété.  D  peut  en  effet  foutenir  de  très-longs  jeûnes. 
Caché  au  fond  de  fon  entonnoir  ,  il  attend  en  chafTeur  rufé 
&  patient  que  quelqu'Infede  rôdeur  tombe  dans  le  piège  ;  & 
il  fe  pafle  quelquefois  des  femaines  &  même  des  mois  fans 
qu'il  lui  arrive  de  faire  aucune  capture.  On  a  vu  des  Four- 
milions  vivre  plus  de  lîx  mois  dans  une  boîte^  exadement  fer- 
mée, &  où  ils  avoient  été  privés  de  toute  nourriture.  Mais 
cette  fobriété  fi  remarquable  de  notre  chafTeur  n'eft  que  Teffet 
de  la  néceflîté ,  &  on  la  voit  fe  démentir  dès  qu'on  jette 
dans  fa  folTe  des  Infedes  fort  fucculens.  On  eft  alors  étonné 
de  fa  gloutonnerie.  Je  jettai  un  jour  dans  la  foffe  dun  Four- 
milion parvenu  à  fon  parfait  accroiffement ,  une  des  plus  greffes 


OBSERVATI  OMS    SUR  LES   INSECTES,     fii 

Araignées  domeftiques ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  la  fe-  ^obs.^xl 
couer  un  peu  fortement  pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité- 
Il  la  faifît  à  l'inftant ,  Tentraîna  fous  le  fable  ,  &  la  fuça  au 
point  qu'il  n'y  refta  que  la  peau.  Peu  de  jours  après ,  je  lui 
fervis  une  autre  Araignée  d'une  aufli  belle  taille  que  la  pre- 
mière ;  il  s'en  faifît  encore ,  &  la  fuça  en  entier.  A  la  fuite  de 
deux  repas  fi  copieux ,  il  devint  d'une  grofleur  prefque  monf- 
trueufe.  Son  ventre  étoit  fi  diftendu  qu'il  fembloit  prêt  à  écla- 
ter- Il  pouYoit  à  peine  fe  remuer.  Il  s'enfonça  peu  de  tems 
après  dans  le  fable,  &  y  conftruifît  fa  Coque.  J'attendois  d'un 
Fourmilion  fi  bien  nourri  une  Demoifelle  proportionnée  à  fon 
énorme  corpulence  ;  &  je  ne  fus  pas  médiocrement  fiirpris. 
quand  je  vis  paroître  une  Demoifelle  dont  la  taille  n'avoit 
rien  du  tout  de  remarquable. 

OBSERVATION     XL. 

Sur  le  procédé  indujiriettx  au  moyen  duquel  le  Fourmilion  tranf- 
porte  hors  de  fa  fojfe  les  corps  trop  pefans  pour  être  lancés 
au  loin  avec  fa  tête. 

JLiE  Fourmilion  établit  fa  demeure  fous  quelqu'abri ,  dans  une 
terre  féche  &  fort  pulvérifée.  Il  ne  marche  qu'à  reculons  :  il 
ne  peut  donc  aller  chercher  fa  nourriture.  D  eft  Carnivore ,  & 
ne  fe  nourrit  que  d'Infeftes  vivans.  11  eft  réduit  à  leur  tendre 
un  piège.  Celui  qu'il  fait  leur  drefier  ,  eft  une  fofle  en  ma- 
nière d'entonnoir  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embuf- 
cade.  La  Fourmi  eft  de  tous  les  Infedes  rôdeurs  celui  à  qui 
il  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber  dans  le  piège.  Ceft  ce 
qui  a  fait  donner  à  notre  chafleur  le  nom  aflTez  impropre  de 
Fourmilion.  Celui  de  Fourmi-renard  lui  auroit  mieux  convena 
fans  doute  j  mais  il  avoit  paru  trop  long. 
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Otls.  x\>.  '  L'ENTONNOIR  quc  crcufe  le  Fourmilion ,  eft  toujours  revêtu 
intérieurement  des  grains  de  terre  les  plus  fins  &  les  plus  dif- 
pofés  à  glifler  fous  les  pieds  de  l'Iiifede  qui  a  eu  le  malheur 
d'y  tomber.  Il  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour  regagner  le 
haut  de  l'entonnoir  ,  la  roideur  de  la  pente  &  la  terre  qui 
s'éboule  continuellement  fous  fes  pieds  ,  oppofent  des  obfta- 
cles  multipliés  à  fes  efforts ,  &  le  malheureux  Infede  retombe 
bientôt  au  fond  de  la  folfe  ,  où  il  eft  faifi  à  l'inftant  par  les 
ferres  de  fon  ennemi.  Si  pourtant  il  ne  retombe  pas  d'abord, 
&  s'il  redouble  fes  efforts  pour  fe  tirer  du  piège ,  le  Four- 
milion lance  au-deffus  de  lui  avec  fa  tcte  &  fes  cornes ,  des 
jets  de  pouflîere  qui  fe  fuccédent  avec  une  grande  célérité ,  & 
qui  font  pour  l'infortunée  viftime  ,  une  grêle  qui  triomphe  enfin 
de  fon  agilité  ou  de  fa  vigueur. 

On  comprend  par  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  combien  il  im- 
porte à  notre  rufé  chaffeur  cy.^  fon  entonnoir    ne  foit  formé 
que  d'une  terre  très-fîne  &  tres-difpofée  à  s'ébouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  un  peu  grolfieres  donneroieiit 
trop  de  facilité  à  la  proie  pour  fe  tirer  du  précipice  ;  elles  lui 
fcrviroienf    d'échelons.   Si   l'on   parcourt  de  l'œil    les   endroits 
qui  abondent  en   foflcs  de  Fourmilions ,  on  remarquera   bien- 
tôt ,  que  l'intérieur    de  toutes  les  fofTes    n'offrira  qu'une  terre 
extrêmement  pulvérifée  ,   &  telle  à-peu-près  que  la  poudre  des 
clepfydres.  On  remarquera  en  même  tems  autour  des  fofics ,  & 
fouvent  fur  leur  bord ,  de  menus   graviers  ,  de   petites   pierres 
ou  d'autres   corps    plus    ou    moins  groffiers.   Oyelquefois    ces 
différens  corps  fe  trouveront  en  fî  grand  nombre  autour    des 
foiTes ,   qu'on    n'en    fera  que  plus  étonné  de    n'en  voir  aucua 
dans  leur  intérieur  ,  &  pour  peu  qu'on  ait    de  curiofîté  ,    on 
defirera  de  favoir  comment  le  Fourmilion  réuffit  fi  bien    à   dé- 
barraffer  fon  piège  de  ces  corps  étrangers.  On  n'aura  pas  aie 
fuivrc   long-tems  ,  pour  découvrir  au  moins    fa    manœuvre  la 
plus  ordinaire.  Il  fuffira  de  le  m^  tcre  dans  une    terre  féche  & 

fine  , 
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fine  ,  mélce  avec  de  menus  graviers.  Tandis  qu'il  fera  occupé  Ofs  XL, 
à.creufer  dans  cette  terre  fon  efpece  d'entonnoir,  on  le  verra 
charger  fa  tête  des  menus  graviers ,  &  les  projetter  d'u'i  mou- 
Ycment  brufque ,  mais  bien  calculé  ,  aflez  loin  de  Tenceiute 
de  l'entonnoir.  Il  réitérera  cette  manœuvre  chaque  fois  qu'il 
rencontrera  de  nouveaux  graviers  >  &  les  mouvemens  fubits  de 
ia  tète  &  de  fon  col  feront  toujours  proportionnés  à  la  force 
qu'exigera  le  poids  du  corps  à  projetter,  ou  à  la  hauteur  à 
laquelle  il  devra  être  projette. 

Maïs,  comme  je  l'ai  dit,  on  voit  fouvent  fur  le  bord  des 
entonnoirs  que  les  Fourmilions  creufent   en  pleine  campagne, 
de  petites  pierres  ou  d'autres    corps   pkis    ou   moins  lourds  , 
qu'on  reconnoît  avoir  été  déplacés  par  llnfecle  ,  Se  qu'on  juge 
bien  qu'il  ne  lui  a  pas  été  poflîble    de  projetter    avec  fa  tête     / 
&  fes  cornes.  Dès  que   j'eus  commencé  à    obfcrver  ,   c'eft-à- 
dire ,  à  admirer  le  Fourmilion  ,    je   fus   extrêmement  curieux 
de   favoir    le    moyen    auquel   il   avoit  recours    pour  fortir   de 
fon  entonnoir  ces  corps  lourds  qu'il  ne    pouvoit  lancer  au-dei 
hors    avec   fa    tête.  Je  ne    tardai  pas  à  le    découvrir  :  ce    fut 
en  1737.  M.  de  Reaumur  en  informa  le  pubhc  dans  fon  in- 
térelTante    Hiftoire  du   Fourmilion.  *    Je   ne  ferai    guère    que     *-^^"K/"'' 
tranfcrire  ici  ce  qu'il  en  a  rapporté  d'après  une  de  mes  Lettres,    T\n  M  m! 
&  que  j'avois  cru  digne  de  fon  attention,  X»p>i5. Î51, 


ÎSi. 


Quand  le  Fourmilion  ,  occupé  à  creufer  fon  entonnoir  , 
rencontre  une  maflTe  incommode  qu'il  ne  peut  projetter  ,  il 
prend  le  parti  de  la  tranfporter.  On  fait  que  pendant  le  tra- 
vail H  eft  toujours  caché  fous  le  fable  :  il  ne  laiflTe  apperccvoic 
alors  que  fes  cornés  &  fa  tête  :  mais  lorfqu'il  eft  dans  robli- 
gation  de  tranfporter  hors  de  fa  foflTe  un  corps  pefant ,  par 
exemple ,  une  petite  pierre ,  il  fort  du  fable  &  ne  craint  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à  découvert.  11  avance  enfuite  un 
peu  à  reculons  ;  il  fait  paflTer  le  bout  de  f(m  derrière  fous  la 
Tome  I.  Ttt 
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Obs.  XL  pierre ,  &  va  encore  un  peu  en  arrière  :  en  même  tems  qu'il 
exécute  ces  mouvemens ,  les  anneaux  en  exécutent  qui  leur 
correfpondent  ,  &  qui  tendent  à  conduire  la  pierre  vers  le 
milieu  de  fon  dos ,  &  à  l'y  mettre  en  équilibre.  Mais  le  plus 
difficile  eft  ici  de  h  confervcr  dans  cet  équilibre  pendant  le 
tranfport  ,  en  graviflant  à  reculons  le  long  d'une  pente  déjà 
efcarpée.  De  moment  en  moment ,  la  charge  eft  prête  à  tom* 
bcr  ,  foit  à  droit  foit  à  gauche,  ou  même  à  rouler  par-deflTus 
le  dos  de  l'Infecte  :  ce  n'eft  qu'en  abaiŒint  ou  élevant  à  pro- 
pos certaines  portions  de  fes  anneaux  ,  qu'il  parvient  à  la  re- 
tenir fur  fon  dos.  Cependant  malgré  tous  fes  efforts,  &  mal- 
gré  tout  fon  favoir-faire  en  tours  d'équilibre  ,  la  pierre  lui 
échappe  quelquefois  ,  &  roule  jufqu'au  fond  de  l'entonnoir 
Le  Fourmilion  ne  fe  rebute  point  ;  il  reprend  fon  travail  ,  fe 
charge  de  nouveau  de  la  pierre  ,  redouble  d'adrefle  &  de  force , 
&  parvient  enfin  à  atteindre  avec  fa  charge  le  haut  du  pré- 
cipice. Il  ne  la  lailTe  pas  précifément  fur  le  bord  de  l'ouver- 
ture ;  elle  pourroit  trop  facilement  retomber  au  fond  du  pré- 
cipice :  il  la  pouOTe  un  peu  plus  loin ,  fe  retourne  à  VinRant , 
revient  à  reculons  dans  fa  fofle ,   &  fe  remet  à  excaver. 

On  voit  afTez  que  la  figure  de  la  pierre  ne  contribue  pas 
,  moins  que  fon  volume  &  fon  poids ,  à  en  rendre  le  tranfport 
difficile.  Une  pierre  ou  une  petite  mafle  quelconque ,  dont  la 
,  figure  approche  de  la  fphérique ,  eft  bien  plus  difficile  à  tranf- 
porter  qu'une  maffe  de  même  volume  &  de  même  poids , 
dont  la  forme  eft  applatie.  Je  ne  faurois  dire  combien  le  Four- 
milion intéreflfe  le  fpedateur  tandis  qu'il  eft  occupé  de  ce  pé- 
pible  travail.  Il  vous  attache  de  plus  en  plus  :  on  ne  peut  le 
perdre  de  vue  un  inftant,  &  l'on  a  pour  ce  petit  Syfiphe  des 
inquiétudes  qui  augmentent  de  moment  en  moment ,  &  qu'on  ne 
s'attendoit  pas  à  éprouver.  Sa  patience  dans  ce.  rude  travail 
ne  fe  fait  pas  moins  admirer  que  Ion  adreffe  :  j'ai  vu  des  Four- 
milions  revenir  à   la  charge   cinq   à   fîx    fois    de  fuite  ,     foit 
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parce  que  la  pierre  étoit  retombée  autant  de  fois ,  foit   parce    Obs.     aL. 

que   j'avois   fubftitué    une    autre    pierre  à  celle   qui    avok    été 

tranfportée.  J'obfervai  un  jour  un  Fourmilion  occupé  à  poufTer 

pour  la  féconde  fois   une  affez  grofle  pierre  vers  le   haut    de 

fa  foffe ,  fuivre  conftamment  en  remontant  le  fîUon  qu'il  avoit 

tracé  en  defcendant.  On  eût  dit  qu'il  connoiflToit  l'avantage  réel 

que   lui  procuroient   les  bords   du    fillon  ;   car  on  comprend 

qu'ils-  ne  lui  fervoient  pas  peu  à  maintenir  l'équilibre  ,  ils  empê- 

choient   la   pierre    d'incliner    tantôt    d'un    côté ,    tantôt    d'un 

autre. 

Les  Naturaliftes  ont  fort  célébré  la  force  de  la  Fourmi  dans  -     - 

le  tranfport  des  fardeaux  dont  elle  fe  charge  ou  qu'elle  entre- 
prend de  charrier  ,  fouvent  affez  loin ,  &  fur  un  terrein  plus 
ou  moins  raboteux  ;  &  il  eft  vrai  que  la  force  de  ce  petit 
Infe'fte  cft  étonnante.  Je  ne  fais  pourtant  fi  celle  du  Fourmi- 
lion n*elt  pas  plus  étonnante  encore.  Il  eft  lui-même  un  affez 
petit  Infede,  &  qui  ne  pefe  guère  que  trois  à  quatre  grains, 
lors  même  qu'il  eft  parvenu  à  fon  parfait  accroiffement.  J'ai 
vu  néanmoins  un  Fourmilion  de  médiocre  groffeur,  qui  pouC 
foit  vers  le  haut  de  fon  entonnoir  une  pierre  du  poids  de 
deux  deniers  ou  de  quarante  grains.  Il  y  auroit  bien  d'autres 
expériences  curieufes  à  faire  pour  juger  de  la  force  &  de 
l'adreffe  de  ce  petit  Animal  ;  &  je  me  perfuade  facilement  que 
quoiqu'il  ait  été  étudié  par  les  meilleurs  Obfervateurs ,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  vu  tout  ce  qu'il  peut  offrir  d'in- 
téreffant.  J'en  juge  par  le  procédé  induftrieux  que  je  viens  de 
décrire  ,  &  qui  avoit  échappé  aux  Naturaliftes  qui  avoient  ob. 
fervé  les  premiers  le  Fourmilion  :  je  parle  fur-tout  de  MM. 
PoupART,  Vallisnieri  &  Rea-umur. 

Ttt  % 
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OBSERVATION     XLL 

Sur    une    nouvelle  Efpece    de    Fourmilion   découverte  par 

l  auteur. 

JLiEs  Fourmilions  qu^on  rencontre  dans  les  jardins  ou  dans  la 
campagne    paroiflent  tous    appartenir  à  la    mênre  Efpece  ;    aa 
moins  n'apperçoit-on    entr'eux  aucune  différence    vraiment  ca- 
radéiiftique  ;  car  quelques  légères  diverfités  dans  les  couleurs, 
dans  la  taille  ou  dans  les  dimenfions  de  certaines  parties  ,  ne 
fuffiroient  point  pour  établir  des  différences  qu'oii   pût  regar- 
der à  bon  droit   comme  fpccifques.    Je   fuis  pourtant    certain, 
qu'il  cft  aux  environs    de  Genève  une    Efpece  de  Fouraiilion 
qui  avoit   été  inconnue  aux  Naturaliftes  ;  mais  cette  Efpece  m'y 
Juin  1740.    a  P'^^^  fort    rare.  Je    la  découvris  en  Juin    1740  ,   dans  ma 
campagne  à  Thoncx ,  petit  village  fîtué   en   Savoie  ,  à   trois 
quarts  de  lieue  de  Genève  ,  &  dont  le  terrein  léger  &  un  peu 
fablonneux  eft  très-favoral3le  aux  Fourmilions.   Je  cherchois  de 
ces  Lifedes  au  pied  d'un  gros  No/er  ,  qui  avoit   cru  fur  une 
petite  élévation ,  au  midi  ,  le  long    d'un    grand  chemin.    Les 
grolfcs   racines  de  l'arbre  étoif  nt  un  peu  à  découvert ,  &  fous 
ces  racines   étoit    une    terre    fort  féche  &  fort  pulvérifée,  où 
pappcrçus    plufieurs  foffes    de    FourmiUons.    Entre  ces  foffes  , 
j'Qii  remarquai  une  beauconp   plus  petite   que  les  autres  ,    & 
adez  mal  façonnée,  dont  il  me  vint  en  penfée   de  prendre   la 
terre  dans  ma  main.  Qiielle  ne  fut    point  ma  furprife  de  voir 
fjrtir   de  cette  terre  un  petit  Fourmilion ,  qui  au  lieu  de  mar- 
cher  à  reculons    &   aifez  peiamment    comme    tous   ceux   que 
j'avcis  obfervés  ju [qu'alors  ,  alloit  en   avant  avec  agilité  ,    &  la 
tétç    élevée  !   Je  ne  pouvoisr  en  croire  mes  yeux  ;  &    je    ne 
revcnois  point  de   ma  furprife  :  mais  ce  Fourmilion  fi  nouveau 
&  fi  précieux  pour  moi,  étoit  unique,  &  je  defîrois  avec  ar- 
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deur  d'en  trouver  d'autres  qui  lui  reffemblaffent.  Je  me  hâtai  Obs! 
donc  de  fouiller  dans, la  même .  terre  &  dans  celle  des  envi- 
rons :  ce  fut  pour  lors  inutilement  :  je  n'y  trouvai  que  des 
Fourmilions  communs ,  qui  marchoient  tous  à  reculons.  Javois 
conçu  néanmoins  une  forte  de  défiance  fur  cette  manière  de* 
marcher ,  depuis  la  découverte  que  je  venois  de  faire  ;  &  pour 
m'aflurer  que  les  Fourmilions  dont  je  m'étois  faifî  ne  pouvoient 
marcher  en  avant ,  je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autres 
fur  la  paume  de  ma  main  ,  &  en  les  preifant  par  derrière , 
j'elfayai  de  les  forcer  d'aller  en  avant  :  mais  toutes  mes  tenta- 
tives furent  conftamment  vaines  ,  &  tous  mes  Fourmi- 
lions s'obftinerent  à  marcher  à  reculons.  J'eus  donc  la  meil- 
leure preuve  que  tous  appartenoient  à  l'Efpece  commune  ,  & 
mon  Fourmihon  de  la  nouvelle  Efpece  ne  m'en  devint  que 
plus  précieux. 

Je  logeai  à  part  le  petit  Animal  ,  &  je  lui  donnai  de  la 
terre  feniblable  à  celle  dans  laquelle  je  l'avois  trouvé.  11  ne  s'y 
enfonça  pas  à  l'inftant  ;  il  fit  d'abord  quelques  pas  en  avant 
fur  la  furface  :  mais  bientôt  il  recourba  le  bout  de  fon  der- 
rière ,  l'enfonça  dans  la  terre ,  s'y  cacha  en  entier ,  &  y  de- 
meura fans  mouvement. 

Je  defîrois  extrêmement  de  trouver  d'autres  Fourmilions 
de  la  même  Efpece,  pour  étendre  &  perfeclionjier  mes  Ob- 
fervations  fur  ce  Genre  d'Infeftes.  Plein  d.e  l'idée  que  celui 
que  j'avois  découvert  n'étoit  pas  feul  de  fon  Efpece  dans  le 
lieu  où  je  Pavois  rencontré ,  je  ne  tardai  pas  à  y  retourner  & 
à  y  faire  de  nouvelles  recherches.  Elles  ne  forent  point  in- 
fradueufes  :  j'eus  le  bonheur  de  trouver  encore  deux  Four- 
milions de  l'Efpece  qui  excitoit  le  plus  ma  curiofité.  Je  les 
mis  dans  le  même  vafc  où  j'avois  renfermé  le  premier.  Tous 
trois  paroiflbient  à-peu-près  de  même  âge ,  Se  n'avoir  pas  atteint 
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Trs."  XLL   la  moitié  de  leur  accroîflement.   J'en  jugeois  par  comparaifon 
avec  les  Fourmilions  communs. 

En  examinant  avec  plus  d'attention  ces  Fourmilions  nou- 
vellement découverts ,  je  remarquai  bientôt  qu'ils  difFéroient  des 
Fourmilions  communs  par  divers  carafteres  plus  ou  moins 
faillans.  Je  m'attachai  à  étudier  ces  caractères ,  &  à  déterminer 
exadement  ceux  qui  pouvoient  fervir  le  plus  à  différencier  la 
nouvelle  Efpece  de  l'ancienne.  Voici  les  réfultats  de  mon 
examen. 

ï.  La  couleur  de  la  nouvelle  Efpece  eft  moins  claire;  elle 
tire  un  peu  fur  le  gris  de  fer ,  principalement  à  la  tête  &  aux 
cgrnes.  Les  trois  lignes  formées  de  taches  noires  ,  qui  s'éten- 
dent le  long  du  dos  ^  font  moins  diftindes  ;  elles  font  à  peine 
vifîbles. 

2.  Le  corps  eft  plus  alongé  :  le  derrière  fe  termine  mieux  en 
pointe ,  &  le  dos  eft  ordinairement  plus  applati. 

3.  La  tête  eft  plus  large,  &  le  col  eft  plus  fufeeptible  d'à- 
longement. 

4.  Les  cornes ,  vues  par  la  face  fupérieure  ,  paroiflent  plus 
fortes ,  plus  arrondies  ,  plus  liffes  ,  moins  tranfparentes  ,  & 
prefque  fans  poils. 

5-  L'ESPECE  de  tubercule  y  fur  lequel  font  placés  les  yeux  i" 
eft  plus  faillant.  Les  yeux  font  plus  gros  ,  plus  vi&  ,  plus 
diftindls. 

6.  Les  anneaux  font  plus  marqués. 

7.  Les  mamelons   ou   tubercules  placés   fur  les   côtés  ,    & 
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d'où  partent  des  poils  noirs  en  manière  de  houppeî ,  font  plus   Qbs-   XLL 
{eiiiibles. 

8.  Lis  jambes  de  la  dernière  paire  font  moins  repliées,  & 
peuvent  s'écarter  davantage  du  deflTous  du  ventre.  Les  jambes 
de  cette  paire  ,  comme  celles  des  deux  autres  paires  ,  font 
terminées  par  des  crochets  plus  aigus. 

9.  Le  bout  du  derrière  n'offre  qu'une  feule  demi-couronné 
de  poils  courts.  Ils  font  au  nombre  de  huit ,  &  places  beau- 
coup plus  près  les  uns  des  autres  :  ils  femblent  même  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 

Voila  fans  doute  aflez  de  caraderes  pour  différencier  les 
deux  Efpeces.  Un  feul  pourroit  fufHre  ;  je  parle  de  celui  qui 
nous  efl  fourni  par  la  faculté  de  marcher  en  avant ,  que  la 
nouvelle  Efpece   poflede  à  Texclufion  de  l'autre. 

J'ÉTOis  fort  defîreux  de  m'inftruire  du  genre  de  vie  de  mes 
nouveaux  FourmiUôns.  Je  les  obfervois  fouvent.  J'étois  fur-tout 
curieux  de  favoir  s'ils  feroient  ufage  de  leur  faculté  d'aller  en 
avant  pour  courir  fur  leur  proie.  Je  les  fuivis  conttamment 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  ;  &  pen- 
dant tout  ce  long  intervalle  de  tems ,  je  ne  les  vis  jamais  fe 
creufer  d'entonnoir.  Ils  demeuroient  toujours  immobiles ,  ca- 
chés fous  le  fable  ;  la  tête  ordinairement  un  peu  élevée  au- 
deflus  de  la  furface  ,  &  les  cornes  écartées  l'une  de  l'autre , 
&  prêtes  à  faifir  la  proie.  Ils  étoient  fûrement  fort  adroits  à 
la  faifir  ;  car  lorfque  j'introduifois  dans  le  vafe  quelque  Infefte 
rampant  ou  volant,  j'étois  prefque  fur  de  n'eu  trouver  le  len- 
demain que  le  cadavre  réduit  à  n'être  plus  qu'une  peau 
féche. 

TouïEs  mes  Obfcrvations  concoururent  donc  à  prouver  que 
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Ofls.  XLl^  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Ffpece  h'avoi'ent  point  "cette 
induftrie  qui  a  rendu  fî  célèbre  le  Fourmilipn  commun.  Tout 
Tart  de  mes  nouveaux  Fourmilions  me  parut  fe  réduire  à 
faifir  promptement  la  proie  au  paflage.  L'alongement  dont  leur 
corps  eft  fufceptible  ,  &  la  facilité  qu'ils  ont  d'aller  en  avant, 
leur  font,  fans  doute,  d'un  grand  fecours  dans  leur  chaffe. 
Je  ne  les  ai  jamais  vu  fortir  de  terre  pour  courir  après  leur 
proie  :  mais  je  n'oferois  affurer  qu'il  ne  leur  arrive  jamais  de 
le  faire.  Je  l'ai  dit,  ils  font  agiles,  &  marchent  la  tête  levée 
comme  les  petits  Lions  des  Pucerons  ,  auxquels  ils  reflemblent 
bien  plus  que  les  Fourmilions  communs.  Comme  ces  petits 
Lions  encore  ,  ils  agitent  la  tète  en  marchant. 

Ordinairement  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece 
creufoient  ijnpeu  la  terre  au  devant  de  leur  tête:  cette  petite 
fofle ,  toujours  mal  façonnée ,  pouvoit  fervir  à.  retenir  quelques 
momens  de  fort  petits  Infeftes ,  &  à  donner  aux  Fourmilions 
plus  de  facilité  de  s'en  faifir.  Mais  encore  une  fois ,  cette  ma- 
nière de  foffe  ne  pouvoit  point  être  comparée  à  Ventonnoir 
du  Fourmilion  commun  :  elle  n'étoit  qu'un  petit  creux  qui 
n'avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 

Notre  nouveau  Fourmilion  offre  pourtant  une  particularité 
qui  mérite  que  j'en  faffe  mention  :  il  tient  fon  corps  plus  en- 
foncé dans  le  fable  que  le  Fourmilion  commun.  Il  s*y  cram- 
ponne mieux ,  &  fe  procure  ainfi  le  moyen  de  retenir  des 
Infcaes  vigoureux  qui  lui  oppofent  une  grande  réfiflance.  Je 
Tai  vu  retenir  de  la  forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne, 
qui  fe  donnoient  entre  fes  ferres  Jes  mouvemens  les  plus  vio- 
Icns  ,  en  fe  pliant  &  fe  repliant  fur  elles-mêmes  ,  &  qui  ne 
parvenoient  point  ni  à  lui  faire  lâcher  prifc ,  ni  à  le  tirer  de 
d'jITous  le  fable. 

Ceux  qui  fe  font  plus  ù  fuivre  les   procédés  du  Fourmilion 

commun , 
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commun  ,  favent  qu'il  a  coutume  de  fecoucr  plus  ou  moins  Qbs.  XLl. 
les  Infeftes  vivans  dont  il  fe  failit  :  il  les  étourdit  ainfî ,  & 
s'en  rend  plus  facilement  maître.  Le  Fourmilion  de  la  nou- 
velle Efpece  ne  m'a  point  paru  recourir  à  ce  moyen  pour 
s'aflurer  de  fa  proie.  11  eft  pourtant  fingulier ,  qu  il  ne  m'ait 
pas  paru  la  tuer  auflî  promptement  que  le  fuit  le  Fourmilion 
de  rfifpece  commune.  J'ai  vu  des  Chenilles  demeurer  vivantes 
entre  fes  cornes  plus  de  douze  heures.  Apres  les  avoir  fucées 
en  entier ,  il  étoit  fi  dodu ,  fi  replet ,  qu'il  pouvoit  à  peine  fe 
remuer. 

Quand  on  renverfe  fur  le  dos  le  Fourmilion  commun  ,  il 
ne  reprend  que  difficilement  &  avec  effort  fa  poflure  natu- 
relle :  il  n'en  va  pas  de  même  du  nouveau  FourmiUon  ;  il  fe 
redrefle  leftement  &  promptement  :  c'eft  que  tous  fes  mem- 
bres ont  plus  de  fouplefle  ,  &  que  fa  tète  &  fes  dernières 
jambes  peuvent   s'alonger  davantage. 

Le  nouveau  Fourmilion  diffère  encore  de  l'ancien  par  fa 
taille,  qui  eft  plus  avantageufe. 

Au  Printemps  de  1741  ,  je  retournai  chercher  des  Four- 
milions de  la  nouvelle  Efpece  dans  le  même  endroit  où  j  a- 
vois  trouvé  les  premiers.  Je  ne  pus  en  trouver  qu'un  feul  :  il 
étoit  plus  gros  que  le  Fourmilion  commun  parvenu  à  fon 
parfait  accroiffement.  Il  lui  manquoit  la  moitié  d'une  corne  : 
la  corne  mutilée  ne  paroilToit  pas  l'avoir  été  récemment.  Je  le 
mis  dans  une  boîte ,  que  je  ne  remplis  qu'à  moitié  de  làble. 
Je  négligeai  de  la  couvrir  ,  ne  penfant  pas  que  cette  pré- 
caution fut  néceffaire.  Je  me  trompois;  mon  Foiumilion  s'é- 
chappa. Je  le  retrouvai  néanmoins  ,  &  je  le  logeai  dans  un 
verre  à  boire ,  que  je  ne  rempHs  de  fable  que  jufqu'à  la  moitié 
de  fa  hauteur.  Je  n'imaginois  pas  le  moins  du  monde  que  mon 
petit  prifonnier.  put  grimper  le  long  des  parois  du  vafe  [pour 
Tome  L  V  v  v 
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Obs.  xli.  fe  mettre  en  liberté.  Je  me  trompois  encore  ;  il  fortit  de  ce 
vafe ,  &  je  le  trouvai  le  lendemain  caché  dans  une  fente  dii 
plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans  le  verre  que  je 
couvris  d'une  plaque  de  même  matière.  Les  crochets  '\A  ter- 
minent les  jambes  de  ce  Fourmilion  ,  font  fi  aigus  qu'ils  ont  prife 
fur  le  verre  même.  J'ai  vu  un  de  ces  Fourmilions  marcher 
facilement  fur  un  plan  uni  &  perpendiculaire  à  Thorifon- 

Peu  de  jours  avant  que  mon  Fourmilion  fortît  du  verre 
où  je  Tavois  logé  ,  je  lui  avois  fervi  une  Chenille  qui  avoit 
beaucoup  perdu  de  fa  vigueur.  11  l'avoit  faifie  avec  la  feule- 
coi:ne  qui  lui  rcftoit  entière  ,  &  en  avoit  tiré  tout  le  fuc. 
Mais  après  l'avoir  fucée ,  il  ne^  put  parvenir  à  en  détacher  le 
bout  de  fa  corne ,  &  je  fus  obligé  de  le  débarraffer  moi-même 
du  cadavre^ 

Le   premier  de  Juillet  ,   il  commença  à  travailler  à  fa  Co- 
que,  qu'il  conftruifit  à  fleur  de  terre.    Le  23  d'Août,  la  De- 
moifelle  fortit  de  cette  Co^ue.  Elle  étoit  plus  grande  que  celle 
du  Fourmilion  commun.  C'étoit   une  femelle  :  elle  pondit   un 
œuf  d^une  forme   femblable  à  celle   de  l'œuf  du   Fourmilion 
de  l'Efpece  commune.  J'envoyai-  la   Coque  >  la  Demoîfelle    & 
fon   cçuf  à  M.   de    Reaumur    pour  le   mettre   à   portée    d'ent 
juger ,  &  pour  qu'il  pût  les  faire  defliner  :  mais  fon  Mémoire 
fur  le  Fourmilion  étoit    déjà  imprimé  lorfque    mon    envoi   lui 
parvint.  Je  lui  avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  lui-même  , 
qui  étoit  arrivé  à  Paris  bien  vivant.  Il  en  fît  mention  dans  fon 
Hiftoire ,  &  en  accompagna  la  defcription    des    deux   Figures 
que  j'ai  tranfportées  dans  cet  écrit 

Aucun  des  Naturaliftes  qui  m'avoient   précédé  n'avoit  parlé 

des   mues  du  Fourmilion.  J'ignore  moi-même  ii  le  Fourmilion 

•commun  change  de  peau  avant  que  de  parvenir  à  fon  dernier 

accroiflement  :  je  le  préfumerois  volontiers  d'après  l'analogie  j 
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car  tous,  ou  prefqiie  tous  les  Infedes  qui  ont  des  métamor-  Obs  Xi.iL 
phofes  k  fubir  ,  changent  une  ou  plufieurs  fois  de  peau  pen- 
dant qu'ils  demeurent  fous  leur  première  forme.  Quoi  qu'il  en 
foit  ;  je  fuis  au  moins  certain  que  le  Fourmilion  de  la  nou- 
velle Efpece  change  de  peau  avant  que  de  fubir  la  première 
mctamorphofe.  Pendant  que  je  Tobfervois  en  1740,  je  trouvai 
fa  dépouille  dans  le  fable  :  elle  étoit  très^complette ,  de  couleur 
blanche  ou  blanchâtre ,  &  fendue  fur  le  dos. 

1S^?         ■■■    .'•sS^    ■  ■        I    '  -      ^ 

OBSERVATION    XLIL 

Sur  de  petites  Fourmis  qui  s'étoient   établies  dans   la  tête  d'un 
Chardon  à  bonnetier. 

jnLU  commencement  d'Août  1739,  tandis  que  je  chaflbis  aux  Août  i7î9- 
Infedes  le  long  d'une  haie  à  l'expofition  du  midi ,  je  rencon^ 
trai  toai  auprès  quelques  pieds  de  Qiardon  à  bonnetier  de 
l'année  précédente,  &  qui  s'étoient  defféchés  fur  la  place. 
Comme  j'avois  commencé  à  obferver  la  petite  Chenille  qui 
vit  dans  la  cavité  de  la  tête  de  ce  Chardon ,  &  dont  j'ai  donné 
l'Hiftoire ,  Obf  XIX ,  je  me  mis  en  devoir  d'entr'ouvriB  quel- 
ques-unes des  têtes  des  Chardons  que  j'avois  fous  les  yeux; 
mais  dans  la  première  que  j'entr'ouvris ,  je  ne  fus  pas  médio* 
crement  furpris  de  trouver ,  au  lieu  de  la  Chenille ,  une  petite 
fourmilière  très-bien -peuplée  de  petites  Fourmis  rouges  &  de 
leurs  Vers.  Charmé  de  la  découverte  ,  je  me  hâtai  de  re- 
fermer la  tête  du  Chardon  ,  &  je  projettai  auflî-tôt  de  profi- 
ter de  cet  heureux  hafard  pour  me  procurer  une  fourmilière 
portative  ,  dont  je  pourrois  difpofer  à  mon  gré.  Je  coupai 
donc  la  tige  du  Chardon  à  fept  ou  huit  pouces  de  la  tête  ,  .& 
je  portai  ma  fourmilière  dans  mon  cabinet.  Je  fongeai  d'abord 
au  moyen  de  l'y  établir  de  la  manière  la  plus  convenable  ,  foit 

"V  v  V  2, 
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Obs.  XLIL   pour  rObfervateur ,  foit  pour  les  Fourmis  elles-mêmes.  Il  m% 
portoit  fur-tout  de  faire  enforte  qu'elles  ne  puITent  point  m'é- 
chappcr  pendant  tout  le  tems  que  je  continuerois  à  les  l'uivre. 
Le  premier  expédient  qui   me  vint  dans  Tefprit ,  me  panit  éga- 
le.ment  fimple  &  commode.  Je  remplis  de  terre  de  jardin  un 
verre  à  boire  :  je  plantai  la  tige  du  Chardon  dans  cette  terre, 
&  je  pofai  le  pied  du  verre    au  milieu    d'une  cuvette  pleine 
d'eau.   C'étoit   un  petit  lac  au  milieu  duquel  s'élevoit  rifle  aux 
Fourmis.   Je    penfois    avoir   pourvu  à  tout;  &  je  n'imaginois 
pas  qu'aucun  citoyen  de  la  petite  République    put  être  afe 
amoureux  de  la  liberté  pour  ofer  entreprendre  de  traverferle 
lac  à  la   nage  ;  car  il  me  fembloit  un  immenfe  amas  d'eau  pour 
de  fi  petites  Fourinis.  Je  m'abufois  néanmoins ,  &  je  ne  pr^ 
fumois  point   affez  de  l'amour  de  la  liberté.  Bientôt  je  yis  plu- 
licurs  de  mes  Focrmis  qui  entreprenoient  de  traverfer  le  petit 
lac  au  ril'que   de  fe  noyer.    Averti    par  cette   tentative  que  je 
n'avois   point  prévue ,    je  cherchai   quelqu'autre  expédient  q'.;i 
fût  plus  propre  à  prévenir  l'évalion  de  mes  Fourmis.  Apres  y 
avoir  rêvé  quelque  teins,  je  me  déterminai  pour  le  mdJ'cnijK 
je  vais  décrire. 

^  PI,  VI,        ^^  ^^^"  ^^  P^^^'^  ^^  P^^^  d^  verre  à  boire  *  dans  la  cuvette 
Fii;.  5.  pleine* d'eau  ,   je  le  fis   entrer  dans   un    grand    poudrier,  P, 

à -peu  près  cylindrique,  &  dont  le  diamètre  de  l'ouverture  étoit 
tant  foit  peu  plus  grand  que  celui  du  pied  du  verre  à  boire: 
mais  comme  le  poudrier  ne  confervoit  pas  par-tout  le  même 
diamètre  ,  &  qu'il  diminuoit  un  peu  à  deux  ou  trois  pouces 
de  l'ouverture  ,  le  pied  du  verre  à  boire  s'arrêta  à  cette  b:.u- 
/7.  VI,  (;etir.  Je  rervplis  de  terre  de  jardin  toute  la  partie  *  du  pou- 
drier ,  coniprife  entre  le  pied  du  verre  à  boire  &  Tomerture 
de  ce  n.éme  poudrier.  Le  verre  fut  ainfî  afiujetti  dans  le  pou- 
drier d'une  maniere^plus  folide.  Toute  la  partie  inférieure,/, 
du  poudrier  étoit  donc  viiide  ,  &  la  terre  qui  en  rempIifl^Jt 
la  partie  fupcrieure,  fembloit  être  en  Tuir:  car  le  pied  du  verre 


Ftj.  o. 
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touchant  de  toutes  parts  aux  parois  intérieures  du   poudrier  ,   Obs.  XLlL 

retenoit  la  terre  &   l'enipéchoit   de  tomber  au  fond  du    vafe. 

Tout  étant  aînfî    dilpofé  ,  je  pofai    le    pied   du    poudrier  au 

milieu  de  la  cuvette  ,    C,  pleine  d'eau.   J'avois  donc  pratiqué 

pour  mes  Fourmis  deux  efpeces  de  petites  terraffes  conllruites 

Tune  au-deflTus  de  l'autre:  le  verre  à   boire    formoit  la  terraffb 

fupérieure  ;  le  poudrier  ,   l'inférieure.  Je  voulus    ménager  une 

communication  facile  de  Tune  à  l'autre  ,  pour  donner  un  peu 

plus  de  liberté  aux  citoyens  de  la  petite  République,  Se  multiplier 

leurs  plaifirs.  Dans  cette  vue  ,  j'ajurtai  fur  les  bords   du  verre 

à  boire  de  menues  tiges ,  1 1 ,  de  Tithymale  à  feuilles  de  Cyprès , 

que  j'avois  dépouillées  de  leurs  feuilles.  Une  des  extrémités  de 

ces  tiges  repofoit  fur  la  terre  du  verre  ;  l'autre  fur  celle   du 

poudrier.   J'avois    préféré  à    deffein  les  tiges    du   Tithymale  , 

parce  qu'elles  font  garnies   de    petites  afpérités  qui  me  paroil^ 

foierit  -très-propres  à  faire  pour  les  Fourmis  Tofficç  d'échellons 

ou   de    degrés.   Je    pourvus    enfuite  la    petite    République  de 

provifions   de    bouche   &  de  matériaux  convenables.  Je  diftri- 

buai  (ja  &  là  fur  la  furface  de  la  terre  des  deux  vafes  ou  des^  deux 

terra(Ies  ,  du  fucre  pilé  &  des  brins  de  paille  ou  de  loin  hachés. 

L'attention  que  j'avois  eue  de  ménager  une  communica- 
tion facile  entre  les  deux  terraHes  ne  fut  point  inutile  à  mes^ 
Fourmis:  elles  avoient  peine  à  fe  cramponner  contre  le  verre , 
&  elles  furent  bien  profiter  des  tiges  du  Tithymale  pour  paffer 
commodément  de  Tune  à  Tautre  terrafle.  11  eft  vrai  qu'en  fa^ 
cilitant  ainfi  les  promenades  de  mes  Fourmis  .  je  courois  le 
rifque  de  faciliter  en  même  tems  leur  évafion  :  mais  d'un  au- 
tre côté ,  je  ne  voulois  pas  les  reflerrer  trop  ,  ni  les  mettre 
dans  des  circonftances  qui  diffcralfent  trop  de  celles  où  elles 
avoient  vécu  jufqu'alors. 


liLF.s  ne  fortoient  pas  fréquemment  de  la 'fourmilière  ,    Se 
lid  elleb  en  fortoient  c'étoit  toujours  en  petit  nombre  ,  Se 


Elles 

qudi 
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Obs.  XLlL    ordinairement  une ,  deux  ou   trois  à    la    fois.  L'ouverture  que 
*  PI  yj,    j'avois  faite  à  la  tête  du  Chardon  *  en  l'entr'ouvrant  ,  &  que 
'         j'avois  refermée    en  très- grande  partie,  leur  fervoit  de  porte. 
Elles  defcendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon ,  &  alloient 
fe  promener  fur  la  furface  de  la   terre  dans  laquelle  elle  étoit 
plantée.  Lorfqu'elles  venoient  à  rencontrer  le  fucre  que  je  leur 
avois  fervi ,  elles  s'arrétoient   auprès  ,  &  paroiflToient  en  man« 
ger;  mais    elles   n'en  tranfportoient  point  dans  la  fourmilière. 
J'en  voyois  d'autres  qui  faififfbient  avec  leurs  dents  des  grains 
de  terre  ou  des  brins  de  paille  qu'elles   tranfportoient  dans  la 
fourmilière.  Celles  qui  s'étoient  chargées  d'un    brin   de   paille 
avoient  de  la  peine  à  l'introduire  dans  le  logement:  la  porte 
en  étoit  fi  étroite ,  que  c'étoit  chofe  très-amufante  que  de  voir 
tous  les  mouvemens  que  fe  donnait  la  Fourmi  pour  faire  paffcr 
par  l'ouverture  le  brin  de  paille  dont  elle  étoit  chargée.    Elle 
le  préfentoit  à  l'ouverture  tantôt  dans  un  fens ,  tantôt  dans  un 
autre:  enfin,  elle   parvenoit  à  rencontrer  le  fens  convenable^ 
&  le  brin  de  pai41e  étoit  introduit   Je  crus  que  j'irois  au-de- 
vant des  befoins  de  mes  Fourmis ,  fi  j'entr'ouvrois  un  peu  plus 
la  tête  du  Chardon  :  ce  fut  donc  ce  que  j'exécutai  ;  mais  ce 
n'étoit  point  du  tout  ce  qu'elles    fouhaitoient  :  je  n'eus  pas 
plutôt  agrandi  l'ouverture  de  la  porte ,  qu'elles  travaillèrent  avec 
ardeur  à  la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à  charrier  de  la  terre ,  de 
la  paille,  du  foin,  qu'elles  affemblerent  en    dedans  &  autour 
de  l'ouverture  ,  &   qui  la  rétrécirent  au  point  qu'elle    ne  fut 
plus  qu'une  très-petite   fente   oblongue ,  qui  fufiîfoit  à  peine  à 
laifler  pafler  de  front  deux  Fourmis. 

Le  19  d'Août,  remarquant  que  depuis  plufieurs  jours  mes 
Fourmis  ne  fortoient  point  de  la  fourmihere ,"  il  me  vint  en 
penfée  de  l'expofer  au  foleil.  Je  l'avois  tenue  jufqu'alors  fur 
une  des  fenêtres  de  mon  cabinet ,  où  le  foleil  ne  dotmoit 
qu'une  partie  de  la  matinée.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  échauffer 
la  tête  du  Chardon ,  je  vis  paroitrc  à  Couverture  de  la  porte 
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plufieurs  Fourmis.  Bientôt  elles  fortirent  en  foule ,  &  s'attrou-  Obs  XLTL 
perent  en  grand  nombre  autour  de  la  porte  :  elles  avoient 
même  été  fi  empreffées  à  fortir ,  qu'elles  avoient  fait  fauter 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétreciflbient  l'ouverture. 
Le  foleil  étoit  ardent ,  &  les  Fourmis  paroiflbient  très-émues. 
J'en  vis  un  bon  nombre  qui  defcendoient  le  long  de  la  tige, 
portant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou  une  Nymphe , 
qu'elles  alloient  cacher  dans  la  terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention ,  ce  furent  d'au- 
tres Fourmis  qui  fembloient  porter  fur  leur  dos  une  de  leurs 
compagnes.  Je  crus  d'abord  que  c'étoient  des  cadavres  qu'elles 
alloient  enterrer.  Une  petite  obfervation  que  j'avois  faite  peu 
de  jours  auparavant ,  me  fembloit  confirmer  cette  idée  :  j'avois 
obfervé  une  de  mes  Fourmis  qui  tranfportoit  hors  de  la  four- 
milière une  Fourmi  morte ,  &  qui ,  après  avoir  rodé  long- 
tems  fur  la  terraffe  fupérieure  ,  avoit  dépofé  le  cadavre  dans 
une  petite  fofle  qu'elle  avoit  rencontrée  à  la  furface  de  la  terre. 
J'étois  encore  affermi  dans  ma  penfée  par  l'immobilité  conC 
tante  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainfi  tranfportée  ,  &  je  com- 
mençois  à  m'affliger  de  la  grande  mortalité  furvenue  dans  la 
petite  République.  Mais  m'étant  avifé  de  prendre  délicatement 
entre  mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  au- 
tre ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  les;  voir  fe  féparer  à  l'inftant 
l'une  de  l'autre  ,  &  courir  toutes  deux  avec  une  grande  vîtefle. 
Je  répétai  plufieurs  fois  l'expérience  ,  &  toujours  avec  le  même 
fucçès.  Toutes  les  Fourmis  que  j'avois  prifes  pour  des  cada- 
vres, étoient  pleines  de  vie. 

Après  avoir  vu  &  revu  bien  des  fois  cette  mancfeuvre  fin- 
guliere  de  mes  petites  Fourmis ,  je  fus  très  embarraffé  an  m'en 
rendre  raifon  à  moi-même.  Je  formai  diverfes  conjedures:  je 
préfumai  d'abord  que  c'étoit  quelque  bon  office  que  les  Four- 
mis fe  rendoient  les  unes  aux  autres  ;  car  il  étoit  affcz  natu- 
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CHS.  XLJl.  rel  de  préfumer  de  tels  offices  entre  des  Infeftes  qui  vivent 
en  fociété  ,  &  qui  font  appelles  à  s'entr'aider  mutuellement 
dans  leurs  travaux.  Mais  une  obfervation  que  je  fis  alors  ne 
me  parut  point  favorable  à  cette  conjedure.  J'avois  pris  entre 
mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  autre  fur 
fon  dos  :  elles  ne  s'étoient  poiiît  féparées  Tune  de  l'autre ,  & 
les  ayant  mifes  à  part  dans  une  boîte ,  la  porteufe  avoit  con- 
tinué à  courir  de  tous  côtés  avec  fa  charge  :  cela  avoit  duré 
un  tems  ;  les  deux  Fourmis  s'étoient  enfin  féparées ,  &  j'avois 
remarqué  que  chaque  fois  qu'elles  venoient  à  fe  rencontrer  dans 
la  boîte  ,  elles  s'attaquoient  Tune  l'autre  ,  &  fe  mordoient 
fortement.  J'avois  même  cru  appercevoir  que  *  l'une  des  deux 
faifoit  mine  de  vouloir  monter  fur  le  dos  de  l'autre.  Elles 
étoient  fi  femblables  que  je  ne  pouvois  reconncitre  celle  qui 
avoit   porté  l'autre  fur  fon  dos. 

Je  continuai  à  fuivre  cette  étrange  manœuvre  de  mes  Four- 
mis ,  &  je  m'attachai  fur.tout  à  obferver  l'attitude  de  celle  qui 
étoit  portée  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  qui  fe  faifoit  porter. 
Je  reconnus  à  ne  pouvoir  m'y  méprendre  ,  qu'elle  faififfoit 
fortement  avec  fes  dents  le  dcffus  du  col  de  celle  qui  la 
portoit ,  &  que ,  le  ventre  recourbé  contre  le  dos  de  cette 
dernière  qu'elle  embraffoit  avec  fes  jambes ,  elle  s'y  tenoit  cram- 
ponnée dans  une  immobilité  parfeite.  La  Fourmi  qui  étoit 
ainfi  forcée  à  en  porter  une  autre  fur  fon  dos ,  ne  paroiffbit 
point  fouffrir  de  cette  contrainte  :  elle  alloit  &  venoit  de  tous 
côtés  avec  une  grande  aifance ,  &  couroit  fouvent  avec  beau- 
coup de  vîtefle. 

Non- SEULEMENT  je  vis  des  Fourmis  qui  defcendoient  le 
long  de  la  tige  'du  Chardon  portant  une.  autre  Fourmi  fur 
leurs  épaules  ;  mais  j'en  vis   encore    d'autres   qui    rcmontv  ient 

le 
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le  long  de  la  même  tige  avec  une  femblable  charge ,  &  dont   Obs.  XL  IL 
la  marche  n'en  paroiffoit  pas  moins  dégagée  <i)- 

Maintenant  5  fi  l'on  réfléchit  un  peu  far  ces  faits  ,  on 
fera  fans  doute  porté  à  préfumer  avec  moi,  que  les  Fourmis 
n'en  ufent  ainfi  lues  unes  à  l'égard  des  autres  que  lorfqu'elles 
font  irritées ,  ou  qu'une  trop  grande  chaleur  les  tire  de  leur 
état  naturel.  Elles  fe  jettent  alors  les  unes  fur  les  autres;  elles 
fe  livrent  des  combats  finguliers ,  &  l'un  des  champions  fai- 
fiflant  l^autre  fur  le  deflus  du  col ,  fe  cramponne  fur  fon  dos , 
&  s'obftine  à  ne  point  lâcher  prife.  L'autre  champion ,  qui  ne 
pteut  fe  débarrafler  de  fon  adverfaire  ,  eft  réduit  à  le  foufFrir 
fur  fes  épaules  ,  &  à  le  porter  çà  &  ià  ,  pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long.  On  fait  que  les  Fourmis  font  fort  co- 
lères; &  l'on  a  pu  voir  cent  fois  des  Fourmis  auxquelles  on 
préfentoit  le  doigt  après  les  avoir  un  peu  excitées ,  &  faiiir 
la  peau  avec  leurs  dents ,  &  s'y  tenir  cramponnées  opiniâtre-^ 
ment ,  le  ventre  recourbé  contre  le  doigt. 

Je  continuai  à  obferver  affidument  mes  Fourmis  jufqu'au 
mois  d'Odobre.  De  tems  en  tems  j'expofois  la  fourmilière 
au  foleil  3  &  chaque  fois  que  je  l'y  expofois  ,  je  voyoi^  les 
Fourmis  retirer  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  de  l'intérieuc 
du  Chardon ,  pour  les  tranfporter  dans  la  terre  ;  mais  dès  que 
le  foleil  ceflbit  de  darder  fes  rayons  fur  la  fourmilière  ,  elles 
rapportoient  leurs  petits  dans  l'intérieur  du  logement.  Il  faut 
à  ces  petits  une  certaine  humidité  ,  qu'ils  trouvent  dans  la 
terre.  Ils  ne  fauroient  être  expofés  quelque  tems  à  l'ardeur  du 


(  I  )  Qpelque  ^ms  après  ,  j'ubrervai 
la  même  manœuvre  chez  les  grandes 
Fourmis  des  prairies,  dont  la  Fourmi, 
liere  fe  fait  remarqoer  par  une  élévation 
hémirphérique  ,  compofée  de  brins  de 
bois  ,  de  paille,  &c.  Une  Fourmilière  de 


cette  Erpece  que  j'avois  tranfportée  dans 
an  jardin ,  pour  être  plus  à  portée  d'en 
Cuivre  les  Fourmis ,  me  donna  lieu  de 
revoir  ce  fait  fingulier  que  les  petites 
Fourmis  du  Chardon  m'avoicnt  offert 
les  premières. 


Tome  I.  X  xx 
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Obs  XLII.  foleil  fans  en  foufFrir  plus  ou  moins.  Les  Fourmis  ouvrières 
qui  le  favent  ou  paroiflent  le  favoir  ,  ont  grand  foin  de  les 
tranfporter  au  befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  con- 
venable. Ils  redoutent  également  l'excès  de  la  chaleur  &  de 
rjhumidité.  Swammerdam  s*en  étoit  aflliré  par  une  expérience 
qui  avoit  bien  du  rapport  avec  celle  que  je  décris.  Il  avoit 
même  cru  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi  fuçoit  l'humidité 
de  la  terre. 

Plus  d'une  fois  j^obfervaî ,  que  lorfqu'une  Fourmi  rappor- 
toit  un  Ver  ou  une  Nymphe  dans  la  fourmiUere,  &  qu'elle 
fe  préfentoit  à  la  porte ,  une  autre  Fourmi  ,  qui  étoit  prête 
à  fortir  ,  tentoit  de  fe  faifir  du  Ver  ou  de  la  Nymphe  ,  qu'elle 
le  prenoit  entre  fes  dents  ,  &  s'efForçoit  de  le  tirer  à  elle  & 
de  l'enlever  à  fa  compagne.  Celle-ci  rcfîftoit  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  failbit  les  mêmes  eftbrts  en  fens  contraire  :  le  Ver 
étoit  ainfi  tiraillé  quelque  tcms  par  les  deux  Fourmis  ,  fans 
néanmoins  qu'il  parût  en  fouftrir.  De  pareilles  conteftations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qu'on  a  fuppofé  entre 
les  Fourmis  ,  &  qu'on  a  trop  exalté.  On  voit  tous  les  jours 
des  Fourmis  fe  difputer  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long> 
lui  grain  d'Orge  ou  de  Bled  ,  un  brin  de*  bois  ou  une  carcafTe 
d'Infede.  Mais  il  faut  convenir  que  nous  fommcs  bien  mal 
placés  pour  juger  des  difterens  qui  s'élèvent  parmi  ce  petit 
peuple  ;  &  ce  -que  nous  prenons  pour  un  différent  pourroit 
bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne  faurois  dire  de  quoi  mes  Fourmis  vécurent ,  depuis 
que  je  les  eus  tiTnfportées  de  la  campagne  dans  mon  cabinet. 
Flics  ne  paroiflbient  faire  que  peu  d'ufage  du  fucre  que  javois 
mis  à  leur  portée  ;  &  ce  n'étoit  que  de  tems  à  autre  que 
MUL-lques  unes  fembloient  y  toucher.  Elles  ne  touchèrent  point 
du  tout  à  des  gTuins  de  bled  que  j'avois  placés  à  deflein  fur 
Tune  &  Tautfc   terraffe.  Jamais  elles  ne  tranfporterent  dans  la 
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fourmilière  que  des  grains  de  terre  ,  dès   brins   de  paille  ,    ou    Ôbs.  XLIL 
des  brms  de  foin. 

Comme  je  ne  voyois  aucune  de  mes  Fourmis  defcendre  le 
long  du  poudrier  pour  gagner  la  cuvette  &  tenter  de  s'échap- 
per du  petit  enclos  dans  lequel  je  les  avois  renfermées,  j'avois 
négligé  de  tenir  toujours  la  cuvette  pleine  d'eau  i  &  j'étois 
venu  à  penfer  que  cette  précaution  n'étoit  plus  néceflTaire.  Je 
me  trompois  dans  mon  jugement.  Au  commencement  d'Odo- 
bre  ,  je  découvris  pluficurs  de  mes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d'un  des  montans  de  la  fenêtre,  &  qui  s'éloignoient 
beaucoup  de  la  fourmilière.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de 
leur  retour.  Je  n'ignorois  point ,  que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campagne ,  font  fouvent  de  très-longs  voyages ,  & 
qu'elles  favent  toujours  retrouver  leur  domicile.  Je  ne  perdis 
point  de  vue  celles  de  mes  petites  Fourmis  qui  s'étoient  miles 
en  courfe.  J'en  vis  une  qui  defcendoit  le  long  de  la  fenêtre, 
&  qui  paroiffbit  vouloir  regagner  la  fourmilière.  Je  la  fuivis 
de  l'œil.  Je  la  vis  arriver  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  ,  gagner 
le  pied  de  la  cuvette  ,  monter  le  long  de  fes  parois  exté- 
rieures ,  defcendre  dans  l'intérieur  ,  diriger  fa  courfe  vers  le 
pied  du  poudrier  ,  grimper  le  long  de  fes  parois  ,  traverfer 
les  deux  terraffes  ,  &  rentrer  enfin  dans  la  fourmilière.  Au 
même  inihnt ,  j'apperçus  deux  autres  Fourmis  qui  fortoient 
de  la  tête  du  Chardon ,  &  qui  defcendoient  enfemble  le  long 
de  la  tige.  Je  jugeai  qu'elles  alloient  en  courfe  ,  &  je  les 
fjivis  de  Toeil  avec  la  même  afliduité  que  la  précédente.  Elles 
fiLcnt  en  fens  contraire  précifément  le  même  chemin  que  celle-ci 
venoit  de  faire  ,  &  en  affez  peu  de  tems  ,  elles  parvinrent  au 
montant  de  la  fenêtre  ,   le  long  duquel  elles  grimpèrent. 

J'ÉTOis  fort  curieux  de  favoir  ce  qu'elles  alloient  fiiire  vers 
le  haut  de  la  fenêtre  :  je  tâchai  de  le  découvrir  :  il  ne  me  fut 
pas  difficile  d'y    parvenir.  Le  cadre    de  la   fenêtre  étoit   d'un 

Xxx    2, 
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Qb>.  XLiL  bois  vieux  que  la  carie  avoit  attaqué  ;  elle  y  avoit  creufé  (^ 
&  là  de  petits  trous  ,  &  c'étoit  dans  ces  trous  que  mes 
Fourmis  s'introduifoient.  Elles  paroiflbient  s'occuper  à  les  agran- 
dir :  avec  leurs  dents  elles  détachoient  de  petits  fragmens  de 
bois  'y  elles  les  pulvérifoient ,  &  fembloient.  vouloir  fe  préparer 
là  un  nouveau  domicile. 

J'iGNOROK  fi  toutes  me5  Fourmis  î^'étoient  mifes  en  cam- 
pagne  ;  je  tentai  de  m'en  inftruire  en  entr'ouvrant  un  pea 
la  tête  du  Chardon  r  aucune  Fourrai  ne  parut  à  Couverture  r 
j'en  conclus  que  toutes  ou  prefque  toutes  avoient  abandonne 
la  fourmilière  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Mais  vers  le  milieu 
d'Oôobre ,  le  tems  étant  devenu  froid  &  pluvieux ,  je  ne  dé^ 
couvris  plus  de  Fourmis  autour  de  la  fenêtre  ;  &  je  remar- 
quai que  l'ouverture  que  j'avoij  faite  à  la  tête  du  Chardon 
avoit  été  rebouchée  avec  des  grains  de  terre  ,  &  des  brins 
de  paiDe.  C'étoit  un  indice  bien  fur  que  les  Fourmis  avoient 
regagné  leur  ancien  domicile. 

Je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu  de  Décembrt. 
Je  retirai  la  fourmilière  dans  mon  cabinet,  dont  je  fermai  exac- 
tement les  fenêtres. &  les  volets.  Je  revins  à  la  campagne  au 
mois  d'Avril  1740;  &  mon  premier  fc»n  fut  de  rendre  vifite  à 
mes  Fourmis.  Elles  étoient  toutes  renfermées  dans  la  tête  du 
Chardon  :  j'en  examinai  l'ouverture  ;  &  je  reconnus  que  les 
Fourmis  l'avoient  bouchée  en  entier  avec  beaucoup  d'exaftitude. 

On  n'a  pas  oublié  le  froid  fi  long  &  fi  rigoureux  de  l'hi- 
ver  de  1740:  il  avoit  prefque  égalé  en  intenfité  celui  de  1709, 
&  Tavoit  furpaflfé  en  durée.  Le  retour  du  printems  avoit  été 
retardé  d'environ  fix  femaines.  J'en  eus  plus  d'une  preuve, 
dont  une  entr'autres  me  fut  fournie  par  les  Papillons  d'une 
tipece  de  Chenille  qui  entre  en  terre  pour  s'y  métamorpho- 
fer.    A  l'ordinaire  ces  Papillons  commencent  à  paroitre   vers 
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la  mi  •  Avril ,  &  en  1 740  ,  ils  ne  parurent  qu'au  commence-  Obs,  XLiU 
ment  de  Juin.  On  peut  eonrulter  fur  cet  hiver  mémorable 
Ihirtoire  intcreflante  que  M.  de  Reaumur  en  a  publiée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  J'avois  lieu  de  crain- 
dre qu\m  hiver  fi  long  &  fi  rigoureux  ,  n'eût  été  fatal  à  la 
petite  république  ;  car  l'eau  de  la  cuvette  avoit  gdé  darrs 
mon  cabinet  dès  le  mois  de  Novembre.  '  Je  n'y  faifois-  point 
de  feu.  Cependant  mes  petites  Fourmis  étoi«nt  encore  pleines 
de  vie,.&  je  ne  tardai  pas  à  en  voir  paroître  à  la  porte  de 
la  fourmilière, 

Pendant  les  mois  d'Avril  &  de  Mai,  &  jufqu'au  cammen-- 
cement  de  Juin  ,  elles  fortirent  fort  peu  de  leur  retraite.  Mais 
toutes  les  fois  que  j'expofois  la  fourmilière  at>  Ibleil ,  elles 
8'attroupoient  en  grand  nombre  au-dehors  de  fe  porte.  Il  y 
en  avoit  très-peu  néanmoins  qui  defcendilfent  le  long  de  la 
tige  du  Chardon  pour  s'y  promener  fur  la  terralFe  fupérieure* 
CeHes-ci  couroient  avec  une  grande  vkefle  ,  &  paroiflbient 
fort  émues. 

Je  renouvellaî  en  partie  la  terre  des  deux  vafes,  &  je  fer^ 
vis  à  mes  Fourmis  de  la  nouvelle  nourriture  &  de  nouveaux* 
matériaux.  Ce  fut  encore  du  lucre  que  je  leur  donnai  :  les* 
Fourmis  en  font  friandes  :  mais  au  lieu  de  le  diftribuer  fur 
la  terre  des  vafes ,  je  le  renfermai  dans  une  petite  boîte  *  ,  *,J^^'^  VI ^ 
où  je  pratiquai  deux  petites  portes  à  Toppofite  l'une  de  Pautre. 
C'étoit  un  petit  magafin  de  provifions  de  bouche.  Je  fe  cou- 
vris d'une  plaque  de  verre  qui  lui  fervoit  de  toit.  Ce  maga. 
fin  fut  placé  fur  la  terraffe  fupérieure..  Quelques-unes  des  Four- 
mis le  découvrirent  bientôt,  &  ne  manquèrent  pas  d'y  entrer. 
Elles  y  relièrent  quelque  tems  ;  &  fans  doute  qu'elles  y  pre- 
noient  une  nourriture  qui  leur  étoit  devenue  bien  néceflaire 
après  un  fi  long  jeûne. 
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Ols.  XLli.  Plusieurs  Fourmis  étant  entrées  un  jour  dans  le  magafin^ 
je  remarquai  qu'elles  n'en  reffbrtoient  point  :  curieux  de  voir 
ce  qu'elles  y  faifoient  ,  je  m'en  approchai  :  je  les  trouvai  raî^ 
femblées  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  furface  du  fucre  ; 
les  ayant  regardées  de  fort  près ,  j'apperçus  un  de  leurs  Vers 
qu'elles  avoient  tranfporté  là  ,  &  qu'une  d'elles  emporta  hors 
du  magafîn  dès  qu'elle  m'eut  découvert  Le  fucre  s'étoit  un 
peu  ramolli  dans  la  boîte  ;  il  y  avoit  contrafté  une  forte ^ 
dliumidité  qui   étoit  favorable  aux  petits. 

J'essayai  un  jouf  de  mettre  la  fourmilière  en  plein  air ,  & 
j'obfervai  que  chaque  fois  qu'il  pleuvoit  ,  h$  Fourmis  fe  retî- 
roient  dans  leur  logement,  dont  la  porte  fe  refermoit  en  en- 
tier. Ce  n'étoit  point  une  précaution  que  priflent  les  Fourmis 
pour  fe  mettre  plus  à  l'abri  de  la  pluie;  la  Nature  la  prenoit 
pour  elles ,  &  elles  n'en  étoient  que  mieux  défendues.  En 
pénétrant  l'écorce  du  Chardon  ,  l'humidité  la  gonfloit ,  &  ce 
gonflement  refferroit  de  plus  en  plus  l'ouverture  de  la  porte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de  Thiftoire  de 
tncs  petites  Fourmis  ;  mais  elle  manque  dans  mon  Journal , 
&  ma  mémoire  ne  fauroit  me  la  rappeller  au  bout  de  trente- 
fept  ans.  Je  fuis  au  moins  bien  fur  ,  qu'aucune  de  ces  Four- 
mis ne  prit  des   ailes  dans  la  tête  du  Chardon. 

Je  fupprime  les  Obfervations  que  je  fis  à-peu-près  dans  le 
même  tems  fur  de  petites  Fourmis  noires  qui  s'étoient  logées 
dans  la  terre ,  &  fur  les  grandes  Fourmis  des  prairies.  Ces 
Obfervations  que  je  trouve  confignces  dans  mon  Journal  de 
1739,  n'auroient  rien  d'affez  intéreffant.  pour  le  public.  Mais 
je  ne  puis  paflTer  fous  filence  un  procédé  que  j'ai  vu  prati- 
quer à  de  petites.  Fourmis  qui  s'étoient  établies  dans  le  voi- 
finage  de  mes  ruches  vitrées.  On  fait  que  les  Abeilles  exci- 
tent autour  d'elles    une  chaleur  douce  ,    qui  élevé   la   liqueur 
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dû  thermomètre  bien  plus  haut  qu'on  ne  Tauroit  penfé.  Les  Obs.  xlih. 
Fourmis  dont  je  veux  parler  fembloient  avoir  reconnu  que 
cette  chaieur  convenoit  à  leurs  petits.  Chaque  jour  elles  ap- 
portoient  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  près  des  carreaux  de 
verre  d'une  des  ruches.  Ces  carreaux  étoient  recouverts  d'un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle.  C'étoit  entre  ce  volet  8c  le 
chaffis  de  verre  qu'elles  plac;oient  leurs  petits  :  elles  les  em- 
piloient  contre  le  verre  ,  quelquefois  à  la  hauteur  de  plus ,  de 
deux  pouces.  Quand  je  venois  à  ouvrir  le  volet  ,  c'étoit  tou- 
jours une  grande  défohtion  pour  les  Fourmis  :  elles  fe  faifif- 
foient  aufli-tôt  de  leurs ,  petits  ,  &  fe  mettoient  à  courir  de 
tous  côtés  avec  beaucoup  de  vîtefle.  En  continuant  de  les  fui- 
\re  5  je  les  voyois  fe  rendre  toutes  par  la  même  route  vers  le 
haut  du  pavillon  fous  lequel  les  ruches  étoient  placées.  Il  y 
avoit  là  une  fente  qui  pénétroit  dans  l'intérieur  de  la  paroi, 
&  où  les  Fourmis  fe  précipitoient  avec  leur  charge.  Au  bout 
de  quelques  quarts- d'heure  ,  on  ne  découvroit  plus  ni  Fourmis , 
ni  Vers  ,  ni  Nymphes  près  de  la  ruche.  Mais  le  lendemain , 
ou  les  jours  fuivans  ,  j'étois  très-fûr  d'en  retrouver  bien  des 
centaines  contre  les  verres  de  la  ruche. 

g5^^==^-  -=^1  '^  ■■     ^g::r  ■    "      ■  ■    ■     f  l'^^^jgg^ 

OBSERVATION    XLIIL 

Sur  un  procédé  des  Fourmis. 

Jr'  Vi  fait  connoître  (  Obf.  Ill ,  V ,  VI.  )  le  procédé  ^  au  moyen 
duquel  quelques  Efpeces  de  Chenilles  républicaines  favent  rev- 
trouver  leur  nid  lorfqu'elles  s'en  font  éloignées.  Il  m'a  paru 
que  les  Fourmis  avaient  un  moyen  analogue  pour  regagner 
leur  Fourmilière ,  dont  elles  s'éljignent  bien  plus  encore  que 
les  Chenilles  ne  s'éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que  j'obfer- 
vois  un  grand  nombre  de  pc^tites  Fourmis  qui  montQieiit  a  la 


\ 
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Obs.  XLiir.  fîle^&  une  à  une  le  long  d'un  mur,  je  remarquai  qu'elles  fui- 
Yoicnt  conftamment  la  même  ligne.  Cette  ligne  étoit  à-p  ^u-près 
droite.  En  même  tems  qu'un  grand  nombre  de  Foiti  U  mon- 
toient  le  long  du  mur  en  fuivant  cette  ligne,  j'en  voyois  d'au- 
tres qui  defcendoient  en  fuivant  auflî  conftamment  la  iitémc 
route.  Ces  proceffions  de  Fourmis  me  rappellerent  celles  des 
Chenilles  républicaines ,  &  il  me  vint  fur-le-champ  en  penféc 
que  ces  Fourmis  que  j'avois  fous  les  yeux ,  laiflbient  ,  comme 
les  Chenilles ,  une  trace  qui  les  dirigeoit  dans  leurs  courfes. 
Je  fl'ignorois  pas  néanmoins  que  les  Fourmis  ne  filent  point  ; 
mais  je  favois  qu'elles  ont  une  odeur  affez  pénétrante  ,  qui 
pouvoit  adhérer  plus  ou  moins  aux  corps  qu'elles  touchent, 
&  agir  enfuite  fur  leur  odorat.  Je  comparois  ces  traces  invi- 
fibles  aux  pajjees  des  bétcs  fauves ,  qui  agiflent  fur  l'odorat  du 
Chien.  Il  m'étoit  bien  facile  de  vérifier  mon  foupçon  :  je  n'a- 
vois  qu'à  m'y  prendre  comme  je  m'y  étais  pris  pour  arrêter 
ou  dérouter  dans  leur  marche  les  Chenilles  qui  vivent  en 
fociété.  Je  paflai  donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que 
fuivolent  les  Fourmis  :  je  rompis  ainfi  le  chemin  fur  une  lar- 
geur égale  à  celle  de  mon  doigt  ;  &  je  vis  précifément  le  même 
fpeftacle  que  celui  que  les  Chenilles  m'avoient  offert  :  les  Four- 
mis forent  déroutées  ,  leur  marche  fut  interrompue,  &  leur 
embarras  m'amufa  quelque  tems.  Je  répétai  plufieurs  fois  l'ex;- 
périence  ^vjcc  le  même  fuccès  ou  un  fuccès  équivalent. 

Je  placerai  ici  une  Obfervatiôn  d'un  autre  genre ,  qui  prou- 
vera à  quel  point  les  Fourmis  font  attachées -à  leurs  Nourrif- 
fons.  Une  Fourmis  que  j'avois  partagée  tranfverfalement  par 
le  milieu  du  corps  ^  &  à  qui  il  n'étoit  refté  que  la  tête  &  le 
corcelet ,  tranfporta  fous  mes  yeux  avec  la  plus  grande  aâi* 
vite,  hqit  ou  dix  Vers  ou  Nymphes  de  fon  Èfpece* 
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OBSERVATION     XLIV. 
Sur  les  Fers  mineurs  de  la  Jufquiame. 

Es  Infeftes  mineurs  de  feuilles  *  font  pour  la  plupart  des 
animaux  bien  petits  ;  car  ils  peuvent  fe  loger  commodément 
dans  répaiflcur  d'une  fimple  feuille  d'herbe  ou  d'arbre ,  fou- 
vent  très-mince.  Ils  fe  gliflent  entre  les  deux  membranes,  qui 
en  forment  le  deflus  &  le  deffous  ,  &  en  détachent  adroite- 
ment la  fiibftance  parenchynicVteufe  qu'elles  renferment ,  &  dont 
ils  fe  nourriffent.  Les  Uns  minent  tout  autour  d'eux  dans  des 
aires  plus  ou  moins  grandes ,  &  ce  font  des  Mineurs  en  grand: 
les  autres  creufent  dans  l'épaifleur  de  la  feuiUe  des  efpeces  de 
boyaux  plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins  tortueux  ; 
&  ce  font  des  Mineurs  en  galerie.  Ainfi ,  en  même-tems  que 
nos  Infedles  mineurs  travaillent  à  fe  loger ,  ils  travaillent  à  fe 
nourrir. 

La  plupart  des  Mineurs  ne  fortent  jamais  de  la  mine  qu'ils 
fe  font  creufée  :  ils  y  paffent  toute  leur  vie  ;  &  beaucoup 
d'Efpcces  y  fubiflent  leur  transformation.  Us  ne  favent  pas 
même  y  rentrer  lorfqu'on  les  a  forcés  à  en  fortir  :  ils  périffent 
fur  la  furface  de  la  feuille  8c  s'y  deflféchenL 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Mineurs  de  la  Jufquiam?  ; 
ils  fortent  au  befoin  de  leur  mine  ,  &  s'en  creufent  une  autre 
à  volonté.  Si  on  les  retire  de  celle  qu'ils  fe  font  nouvellement 
creufée  ,  ils  ne  tarderont  pas  à  fouiller  dans  l'épaifleur  de  la 
feuille  ,  &  à  fe  creufer  une  nouvelle  retraite. 

Il  en  eft  des  Infeftes  mineurs   de  feuilles  comme   des   In- 
fectes qui  s'élèvent  dans  l'intérieur  des  fruits  j   les  uns   &  les 
Tome  L  Yyy 
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Obs.  XLIV,    autres  vivent  pour  l*ordinaire  dans  la  plus  parfaite  folitude.  On 
ne  trouve  ordinairement  qu'un  feul  Mineur  dans  chaque  mine. 
Les  Mineurs  de  la  Jufquiame  nous  offre'nt  encore  une  excep^ 
tion  à  cette    forte    de    règle.    Ils  minent  en  grand  &  très  en 
grand;  &  il  n'eft  point  rare  d'en  trouver  fept  à  huit  dans  la 
même  mine.   Ils  font  bien   plus  gros   que  la    plupart  des    Mi- 
neurs de  feuilles  ,    &  reffemblent   beaucoup   aux    Vers    de   la 
viande.    Leur  bout  poftérieur    eft  gros  &  arrondi  :   leur  bout 
antérieur  eft  effilé  &  garni  de   deux    crochets   en   manière   de 
pioches.  Ceft  avec  ces  crochets  qu'ils  creufent  dans  le  paren- 
chyme de  la  feuille.  Us  y   trouvent  une   fubftance  très  -  abon- 
dante &   très-fucculente    qui    cède    facilement  à  leurs   efforts , 
&  leur  permet   de  miner    en    très-grandes   aires.   On  fait  que 
les    feuilles  de  Jufquiame  font   grandes  ,   épaifies,   molles    Se 
charnues. 

Après   avoir   retiré   un   Mineur  de  la  Jufquiame    de   Tinte- 
rieur  de  fa  mine ,  je  le  pofai  fur  le  deflus  d'une  feuille  verte 
de  la  même  plante.  Je  voulois  voir    par   moi-même  comment 
il   parviendroit   à  fe    creufer    une    nouvelle   mine.  Je  m'armai 
d'une   loupe    pour    ne    rien  perdre  de  toutes  fes  manœuvres.   . 
Bientôt  il  commença  à  entamer   la    furface    de    la    feuille.    Sa 
tête  fe  donnoit  des  mouvemens  très-prompts  ;  elle  s'approchoit 
&  s'éloignoit  alternativement  du  defiTous  du  ventre  ,  fans  aban- 
donner la  furface   de  la  feuille  ,    contre   laquelle  les    crochets 
agiiioient   continuellement.  On   juge   facilement  de  l'effet   que 
les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau  tendre  de  la  feuille. 
Elles  en  ratiffbient  la  furface  comme  nous  la  râtifferions  avec 
Tongle.  A  mefure  que  les  crochets  ratiflbient  ainfi   la  feuille  , 
elle  prenoit  à  cet  endroit  une  teinte  de  verd  plus  foncé  ;  c'eft 
que   les    crochets    en    enkvoient  l'épiderme  ,    &  mettoient   le 
parenchyme  à  découvert.  Ce  parenchyme  eft  d'un  beau  verd  , 
&  l'épiderme   eft  blanchâtre    ou   grifâtre,    Non-fcuiement  Ten- 
droit  que  les  crochets  attaquoient  devenoit  verd ,  mais  il  pa- 
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roiflbit  encore  un  peu  humide  ;  apparemment   parce  que   les    Qns  KLiV. 
vaiflTeaux  qui  étoient  déchirés  par  les  crochets  ,  laiiroient  épan- 
cher le  fuç  qu'ils  contenoient. 

Mon  Mineur  n'eut  pas  befoin  d'agir  long-tems  fur  la  fur- 
face  de  Ja  feuille  pour  parvenir  à  y  faire  une  ouverture  capa- 
ble de  recevoir  fa  partie  antérieure.  A  peine  cette  ouverture 
eut-elle  été  pratiquée  ,  que  je  le  vis  introduire  fa  îètQ  entre 
les  deux  membranes  de  la  feuille.  La  membrane  fupérieure 
étoit  aflez  tranfparente  pour  me  permettre  d'obferver  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'intérieur  de  la  mine.  Jufqu'alors  les  crochets 
avoient  agi  perpendiculairement  à  la  furface  de  la  feuille  ;  mais 
dès  que  le  Mineur  eut  introduit  fa  tête  entre  les  deux  mem- 
branes ,  il  donna  une  autre  direction  à  l'inftrument  ;  il  le  di- 
rigea parallèlement  aux  deux  membranes  ;  &  tandis  qu'il  s'en 
fervoit  à  détacher  le  parenchyme ,  il  fe  donnoit  bien  de  garde 
de  toucher  aux  membranes:  elles  dévoient  demeurer  bien  en- 
tières pour  mettre  le  Mineur  à  l'abri  du  contaél  de  l'air  & 
lui  fournir  un  logement  convenable.  Il  piochoit  avec  une  ex- 
trême vîtefle  :  je  ne  perdis  pas  un  feul  de  fes  mouvemens  ; 
car  la  membrane  qui  le  couvroit  prenojt  une  tranfparence 
égale  à  celle  du  talc.  En  fort  peu  de  tems  il  parvint  à  fe 
loger.  Il  minoit  tantôt  en  avant ,  tantôt  fur  les  côtés  ;  &  peu- 
à-peu  il  fe  trouva  en  poflTeflion  d'une  mine  où  il  étoit  logé 
très-à  l'aife. 

En  parlant  des  Mineurs  de  la  Jufquiame ,  qui  habitent  dans 
la  même  mine,  quelquefois  au  nombre  de  fept  à  huit,  d'au- 
trefois au  nombre  de  trois  à  quatre  ;  M.  de  Reaumur  remar- 
que qu'ils  ne  paroijjbient  ni  fe  cbercber  ks  uns  les  autres  ,  ni 
craindre  de  fe  rencontrer  *:  on  pouvoit  pourtant  douter  avec  •Tomelll 
quelque  fondement,  fi  malgré  ces  apparences,  ils  ne  fe  faifoient  pagei}. 
point  la  guerre  quand  ils  venoient  à  fe  rencontrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  mine.  Les  Mineurs  font  de  petits  Infcdes  appelles 
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Obs  XLIV.  à  vivre  en  folitude  ,  &  qui  ne  travaillent  point  en  commua 
à  fe  loger.  Ils  reflTemblent  à  cet  égard  aux  Infectes  qui  vivent 
dans  l'intérieur  des  fruits,  comme  je  l'ai  déjà  fait  nemarquer; 
&  nous  avons  eu  de  bonnes  preuves  (  Obf.  XIX.  )  que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres ,  quand  on  veut  les 
forcer  de  vivre  enfemble  dans  le  même  logement.  Il  me  parut 
donc  curieux  de  favoir  s'il  en  feroit  de  même  des  Mineurs 
de  la  Jufquiame,  Pour  m'en  alTurer  ,  je  tentai  une  expérience 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  très  -  décifîve.  J'introduifîs  un 
fécond  i\ïineur  dans  la  miiie  que  venoit  de  fe  creufcr  fous 
mes  yqux  celui  dont  je  panois  il  n'y  a  qu'un  moment.  Ce  fe^ 
cond  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu'à  l'endroit  où  le  pre- 
mier étoit  parvenu  ;,  mais  celui-ci  ne  parut  point  du  tout  fe 
mettre  en  peine  de  l'arrivée  du  nouvel  hôte:  il  continua  fon 
travail  comme  auparavant  ,  &  ne  fit  aucune  tentative  pour 
chaQer  le  Mineur  étranger.  Ce  dernier  n'étoit  pas  fort  à  fon 
aife  :  la  mine  où  je  l'avois  introduit  n'avoit  été  pratiquée  que 
pour  un  fcul  Ver  ,  &  il  en  rempliffoit  prefque  toute  la  ca- 
pacité. Le  Mineur  étranger  tâcha  de  fe  gliffer  entre  Jes 
parois  de  la  mine  &  le  corps  de  l'autre  Mineur.  Mais  comme 
le  Mineur  étranger  étoit  fort  gêné,  fes  crochets  ne  pouvoient 
agir  commodément  contre  les  parois  de  la  mine  :  auflî  ne  pa- 
roiffoient-ils  pas  l'élargir  ;  &  ce  n'étoit  qu'autant  que  le  pre- 
mier Mineur  gagnoit  du  terrein  dans  l'épaiiTeur  de  la  feuille, 
que  le  fécond  avançoit  dans  la  mine.  Bientôt  néanmoins  il  y 
fut  entièrement  à  couvert  ,  &  dès  qu'il  fe  fut  porté  un  peu 
en  avant  ,  j'introduifis  dans  la  mine  un  troifieme  Alineur  , 
puis  un  quatrième.  On  voit  bien  qu'ils  y  dévoient  être  tous 
fort  mal  à  l'aife  ;  &  pourtant  il  ne  leur  arriva  jamais  de  s'at- 
taquer les  uns  les  autres.  A  mefure  que  le  premier  avançoit, 
les  autres  le  fuivoient  &  élar^iffbient  de^  plus  en  plus  la 
mine,  (t) 

(il  Je  voxilois  placer  à  la  fuite  de  cctcfj'ufquîame  ,  les  Obfervations  que  favois 
Obfervation  fur  les  Vers  mineurs  de  Lifaices  tn  1741  ,  fur  l'œuf  Cngulicr  de  la 
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^:    ^        I  ■■  I  nssif"  ■    .1  ■  ■         .gj^  obs.  xlv> 

OBSERVATION     XLV.  ; 

Sur  une  petite  Araignée  qui  faifoit  fuir  une  Araignée  domejiique 
de  la  plus  grande  taille.  . 

3  E  jettai  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de  la  toile  d'une  des 
p'us  groffcs  Araignées.  C'étoit  de  celles   qu'on  nomme   domes- 
tiques.   Elle   ne    tarda  pas  à  fortir  de  fa  niche   pour  accourir 
fur  la  proie.  Je  crus  que  c'en  étoit  fait  de  la  pauvre  Mouche; 
lorfque  je  vis  fortir  de  deObus  l'extrémité  oppofée   de  la  toile 
une  autre  Araignée ,  groffe  tout  au  plus  comme  un  petit  pois , 
qui  s'avançoit  à  grands  pas  vers   celle  qui   alloit   emporter  la 
jNïouche.  J'étois  étonné  du  courage  &  de  la  témérité  du  cham-  . 
pion.   J'avois  fouvent  cru  remarquer  que  les   Araignées  qui  li- 
vrent combat  à  d'autres  Araignées  dans    leurs  propres  toiles  » 
avoient  de  grands  avantages  ,  parce    que    connoiflTant  tous  les 
détours  de  leur  labyrinthe  ,   elles  fe  mettent  facilement  en  fù- 
reté  par  la   fuite  ,   quand   le    combat  ne   leur  eft  pas  avanta- 
geux,  &  qu'elles  favent  revenir  enfuite   par  des   chemins    dé- 
tournés fondre   fur  l'ennemi ,  au   moment   qu'il   s'y    attend   le 
moins.   iMais  je  n'avois  ja:)iais  obfervé,  &  je  n'avois  jamais  lu 
dans   aucun  livre  d'Hiftoire  Naturelle ,  qu'une  petite  Araignée 
vint  difputer   une  Mouche  à  une    autre    Araignée  ,    beaucoup 
plus  forte  qu'elle  ,  &  jufques  dans  fa  propre  toile.  J'étois  donc 
extrciiiement    curieux   de   favoir    comment   fe    termineroit  un 
combat  fi  inégal:  je  redoublai  d attention  ;  &  voici   un   nou- 
veau   fujet    d'étonnement.   La  démarche   de  la  petite  Araignée 
ne  refl'embloit  point  du  tout  à  celle  des  Infeâes  de  fon  Et 


M?uche- Araignée  \  mais  je  dois  renvoyer 
fur  ce  fujet  à  Tarticle  %2x  de  mes  Con- 
Jîdnationsftir  icf  corps  organifés  ,  ou  ces 
Obfervations   font  rapportées  eu  détail 


M  de  Rf.aumor  en  avoù  donné  un  pré- 
ci^  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  YI 
de  fon  Hiftoire  des  lufeâes. 
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Obs.  xlv.  pece  ;  elle  ne  marchoit  qu'à  reculons ,  &  en  ruant  fans  cefle 
des  pieds  de  derrière.  Cetoit  ainfi  qu'elle  s'avancjoit  vers  la 
groffe  Araignée.  Celle-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue ,  qu^ellc 
parut  fonger  à  la  retraite  ;  &  quoique  la  petite  Araignée  en 
fut  encore  à  une  affez  grande  diftance  ,  chaque  fois  qu'elle 
ruoit ,  la  grofle  Araignée  lâchoit  le  .pied  ,  &  s'éloignoit  ua 
peu  plus.  Enfin  ,  ne  pouvant  apparemment  plus  foutenir  la 
préfence  ou  Papproche  du  valeureux  champion  ,  elle  tourna 
le  dos ,  &  courut  fe  cacher  dans  fa  niche  ,  abandonnant  hon- 
teufement  &  le  champ  de  bataille  &  le  butin.  Après  cette 
retraite  fi  honorable  pour  la  petite  Araignée  ,  je  m'attendois 
que  la  Mouche  qui  n'avoit  pu  fe  débarraffer  d'entre  les  fils 
de  la  toile ,  alloit  devenir  la  récompenfe  du  courage  de  notre 
héroïne:  mais  elle  préféra  la  gloire  d'avoir  vaincu  aux  avan- 
tages de  la  vidoire  :  elle  battit  à  fon  tour  en  retraite  :  mais 
fa  déniwirche  tut  alors  très  -  différente  de  celle  qu'elle  avoit 
eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  regagner  l'endroit  dont 
elle  étoit  partie ,  en  marchant  en  avant  comme  les  autres  Arai- 
gnées 5  &  d'un  pas  tranquille  &  aifez  lent 

QyELQUEs  momens  après  ,  la  grofle  Araignée  fortit  de 
nouveau  de  fa  cellule  pour  revenir  à  la  charge  :  mais  elle 
paroiflbit  prefquc  tremblante  ,  &  fembloit  regarder  de  tous 
côtés  ;  &  ne  découvrant  plus  l'enneçii ,  elle  s'avança  fur  la 
Mouche  :  mais  au  moment  qu'elle  alloit  s'en  faifir  ,  voilà  la 
petite  araignée  qui  reparoît  comme  la  première  fois  ,  &  s'a- 
vance  à  reculons  contre  la  grofle  Araignée  9  en  ruant  tou- 
jours des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne  put  foute- 
nir la  vue  de  fon  antagonifte ,  je  la  vis  tomber  prefque  en 
défaillance ,  à  mefure  que  la  petite  Araignée  s'approchoiL  En- 
fin elle  regagna  fon  trou  comme  la  première  fois  ;  &  la  pe- 
tite Araignée  ,  contente  de  l'avoir  forcée  à  fuir  ,  ne  toucha 
point  à  la  Mouche  ,  &  fe  retira  de   fon  côté.   Ces  finguliers 
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aflauts  furent   réitérés  trois   à   quatre   fois ,  &   toujours  de  la 
même  manière. 

La  petite  Araignée  étoit ,  comme  je  l'aï  dit ,  de  la  grof- 
feur  d'un  petit  pois.  Son  ventre  étoit  fort  arrondi.  Elle  pa- 
roiflbit  recouverte  en  entier  d'une  écaille  fort  luilante ,  de  cou- 
leur pourpre.  Les  pieds  dont  elle  ruoit  ,  étoient  extrême- 
ment aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  :  au  moins  je  ne  lui 
en  découvris  point.  Elle  fe  tenoit  fous  celle  de  la  groffe  Araignée. 

OBSERVATION     XLVL 

Continuation  du  même  fujet. 

JLiEs  faits  qu'on  ne  doit  qu'à  d  heureux  hafards  ,  ne  font 
pas  de  ceux  qu'on  peut  fe  promettre  de  revoir  auflî  fouvcnt 
qu'on  le  voudroit.  On  penfe  bien  que  je  defirois  extrême- 
n:ent  de  répéter  l'obfervation  que  je  viens  de  raconter.  L'oc- 
cafion  ne  s'en  préfenta  qu'en  Juillet  1742.'  J'eus  alors  le  bon- 
heur de  rencontrer  une  petite  Araignée  qui  me  parut  fembla- 
ble  à  celle  dont  j'avois  admiré  le  courage.  Je  la  renfermai 
auflî-tôt  dans  un  poudrier  avec  une  affez  groffe  Araignée  do- 
meftiquc.  Je  fermai  le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier; 
&  je  me  promis  bien^  de  ne  pas  perdre  de  vue  mes  deux 
Araignées. 

La  petite  Araignée  fe  tenoit  conftamment  vers  le  haut  du 
poudrier  ,  contre  le  couvercle  :  l'autre  reftoit  au  fond  du 
vafe.  Il  fe  pafla  plufieurs  jours  avant  que  l'Araignée  domefti- 
que  commençât  à  tendre  une  toile.  Mais  la  petite  Araignée 
tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les  parois  du  poudrier  juf* 
qu'au  couvercle. 


Obs  XLVL 
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Obs.  xlvl  Sur  ces  entrefaites ,  j'eflTayaî  d'introduire  dans  le  poudrier 
une  Mouche  commune  ,  par  un  trou  pratiqué  dans  le  cou- 
vercle de  papier  ;  &  je  fus  très  -  attentif  à  obferver  ce  qui 
fe  paflbit.  L'Araignée  domeftique  courut  auffi-tôt  fur  la  Mou- 
che  ,  fans  que  la  petite  Araignée  fe  mît  en  devoir  de  la  lui 
difputer. 

Quelques  jours  s'étant  écoulés  ,  je  remarquai  que  la  petite 
Araignée  avoit  pondu  contre  le  couvercle  ,  &  qu'elle  avoit 
renfermé  fes  œufs  dans  une  bourfe  de  foie  ,  de  forme  fphé- 
rique,  &  de  la  groffeur  d'un  petit  pois.  La  taille  de  l'Arai- 
gnée avoit  diminué  proportionnellement. 

La  groffe  Araignée  avoît  tendu  une  toile,  &  elle  s'y  étoit 
pratiqué  une  niche  comme  les  Araignées  de  fon  Efpece  ont 
coutume  de  le  faire.  Un  jour  une  Mouche  abeilliforme  ra'étanc 
tombée  entre  les  mains,  je  la  fis  paffer  dans  le  poudrier.  Elle 
fut  d'abord  arrêtée  par  les  fils  qui  traverfoient  le  milieu  de  la 
hauteur  du  vafe.  Auffi-tôt  les  deux  Araignées  fe  mitent  en 
mouvement.  La  plus  groffe  s'avança  vers  la  Mouche ,  &  fe 
jetta  fur  elle  pour  l'emporter  dans  fa  niche  :  mais  la  groffeur 
de  la  Mouche  &  les  fils  qui  la  retenoient ,  ne  permirent  pas 
à  l'Araignée  de  l'emporter  fur  le  champ.  Une  légère  impuU 
fion  donnée  par  hafard  au  poudrier ,  fit  fuir  l'Araignée.  Dans 
le  même  tems  ,  je  vis  la  petite  Araignée  s'avancer  vers  la 
Mouche  ;  puis  fe  retourner  de  façon  que  fon  derrière  regar- 
doit  vers  la  groffe  Araignée.  Elle  répéta  plafieurs  fois  le  même 
manège.  Je  l'obfervois  de  fort  près  :  j'apperçus  que  fes  ma- 
nœuvres tendoient  à  lier  la  Mouche  avec  des  fils  de  foie, 
dont  elle  arrétoit  une  des  extrémités  au  couvercle.  La  Mou- 
che ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  :  elle  avoit  été  blelfée  à 
mort  par  la  groffe  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  la  ni- 
che ,  remonta  vers  la  Mouche  ,  la  faifit  avec  fes  pinces  ,  & 
fit  des  eflfbrts  pour  la  tirer  à  elle.  La  petite  Araignée  «  nulle- 

ment 
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nient  intimidée  de  la  préfence  de  l'autre  ,  continuoit  fes  ma-  Ôbs.XLVIi. 
nœuvres.  Elle  s'approchoit  même  fi  fort  de  la  Mouche ,  qu'elle 
fembloit  fe  difpofer  à  la  faifir.   Ce  n^étoit   pas   néanmoins  fon 
delTein;  car   elle  ne  la  faifîflbit   point.  L'Araignée    domeftique 
réitéroit  fes  efforts ,  &  fentant  qu'ils  étoient  inutiles ,  &  qu'elle 
ne   parvenoit  point  à  détacher  la   Mouche  ,  elle  tenta   de   s'y 
prendre  de  plus  haut,  &  d'arriver  à  l'endroit  où  tenoient  les 
fils    de  foie    qui    arrétoient   la   Mouche.    Il    me    parut   même 
qu^elIe  les  brifoit  avec  fes  pinces ,  &  bientôt  elle  auroit  em- 
porté la  Mouche.    Mais  la .  petite  Araignée  revint  à  la  charge 
avec   plus  de  promptitude   &  d'aftivité  :  elle  fembla  même  un 
moment  ruer  contre  la  grofle  Araignée  ,   qui  fe  mit  à  fuir  à 
l'inftant.  Auffi-tot  après ,  la  petite  Araignée  tira  à  elle  la  Mou- 
che,  &  la  remonta   peu-à-peu  avec  fes  fils  ,   comme  avec  de 
petits  cables,  jufqu'au  haut  du  poudrier  &  près  du  couvercle, 
&  là  ,  elle  fuça  tranquillement  fa  proie.  Qyand  elle  eut  ache- 
vé d'en  tirer  tout  le  fuc  ,  elle  la   dépendit ,  en  rompant  les 
fils  qui  la  tenoient  attachée. 

}^f^^\        ■■■  '     ■        sgg^^YSr  ■  '  ■  — ~      -^^^igg 

OBSERVATION    XLVIL 

Sur  r Araignée  qui   renferme  fes  œufs  dans   une   bourfe  de  foie  , 
qu'elle  pof-te  par  tout  avec  elle. 

ÔWammerdam  (i)  Lister '^  &  Reaumur  (2)  ont  parlé  de  cette    . 
Araignée.  Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  ce  qu'ils   en  rapportent  :  je 
me  borne  dans  cet  écrit  à  mes  propres  obfervations. 

Cette  Efpece  d'Araignée ,  que  Lister  a  nommée  Araignée 

(  I  )  Hijlorla     InfvSorum  gmcralis  ;j    (  2  )  Mémoires  de  P Académie  Royale 
hihlia  Nature  ,  page  ^3.       •  \{er  Sdcnccs  ,  année  1710. 

Tome  /.  Z  z  z 
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Obs.xlvil  loup  ,  renferme  fes  œufs  dans  une  forte  de  fac  ou  de  bouriè 
de  foie  blanche ,  d'un  tiflu  fort  ferré.  On  voit  fouvent  de  ces 
Araignées  courir  dans  les  allées  des  jardins:  le  fac  aux  oeufs 
les  fait  remarquer ,  &  on  le  prend  pour  le  ventre  de  l'Arai- 
gnée ,  parce  qu'elle  le  porte  par-tout  avec  elle.  Cette  Arai- 
gnée ne  file  point  de  toile  :  elle  bat  la  campagne  ,  &  s'élance 
fur  les  petits  Infedes  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

On  fait  que  les  Araignées  ont  au  derrière  de  petits  ma- 
melons qui  font  des  amas  de  très-petites  filières  où  fe  moule 
une  liqueur  glutineufe  qui  fe  defféche  très-promptement  à  Tair. 
Cette  liqueur  eft  la  foie  de  rinfefte.  Ceft  de  cette  foie  que 
notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle  elle  renferme 
fes  œufs.  Cette  bourfe  eft  de  couleur  fphérique,  L'Araignée 
la  colle  au  bout  de  fon  derrière ,  à  l'aide  du  fuc  glutineux 
qu'elle  exprime  de  fes  mamelons.  Elle  y  eft  fi  bien  collée , 
qu'elle  ne  s'en  détache  point  ,  quelques  mouvemens  que  (e 
donne  l'Araignée ,  &  lors  même  qu'elle  court  au  milieu  des 
herbes  les  plus  touffues. 

L'EXTREME  attachement  de  notre  Araignée  pour  fes  œufs  , 
eft  ce  qu'elle  offre  de  plus  intéreffant  Elle  a  cet  air  fauvage 
&  prefque  féroce  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  Arai- 
gnées. Elle  court  &  faute  avec  agilité ,  &  l'on  a  de  la  peine 
à  la  faîfir.  Mais  fi  en  lui  enlevé  le  précieux  dépôt  qu'elle 
porte  par-tout  avec  elle  ,  on  fera  furpris  du  changement  qui 
s'opérera  chez  elle.  Cette  Araignée  ,  auparavant  fi  fauvage  , 
paroîtra  s'apprivoifer  fur  le  champ  :  on  la  verra  refter  immo* 
bile  à  la  même  place  ,  puis  fe  mettre  à  marcher  d'un  pas 
lent  ,  &  à  chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a  été 
enlevée.  Elle  rappellera  à  l'efprit  l'idée  d'une  Poule  qui  a 
perdu  fes  Pouffins.  Elle  ne  fuira  pas  même  quand  on  vien- 
dra à  la  toucher.  Mais ,  fi  TObfervatcur  ému  de  compaflion , 
lui  rend  le  précieux  fac   ou  qu'il  le  niçtte  à  fa  portée  ,  elle 
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s^en  faifira  à  rinftant  avec  fes  pinces ,  &  s'enfuira  auffi-tôt.  Obs.XLVH» 
Quelquefois  néanmoins  elle  paroîtra  moins  preflee  de  fuir , 
fur-tout  fi  elle  n'eft  point  inquiétée;  &  au  lieu  de  fe  borner 
à  faifir  &  à  emporter  le  fac  avec  fes  pinces,  elle  fe  donnera 
le  tcms  de  l'attacher  folidement  à  fon  derrière;  &  l'opération 
faite ,  on  la  verra  reprendre  fon  premier  naturel. 

Dans  la  vue  de  mettre  à  une  épreuve  nouvelle  l'attache- 
ment fingulier  de  cette  Araignée  pour  fes  œufs  ,  il  me  vint 
un  jour  en  penfée  d'en  j'etter  une  des  plus  fauvages  dans  la 
foffe  d'un  grand  Fourmilion.  Elle  fe  tira  bientôt  du  précipice 
&  remonta  avec  agilité  au  haut  de  la  foffe.  Je  l'y  précipitai 
de  nouveau  :  le  Fourmilion  plus  lefte  cette  fois  que  la  prc- 
miere ,  faifit  avec  fes  cornes  le  fac  aux  œufs ,  &  l'entraînoit 
fous  le  fable  pour  en  faire  curée.  De  fon  côté  l'Araignée 
s'effwçoit  de  tirer  à  elle  le  fac  &  de  l'enlever  au  raviffeur 
invifible  qui  s'en  emparoit.  L^efpece  de  glu  qui  coUoit  le  fac 
au  derrière  de  l'Araignée  ne  put  tenir  contre  des  fecoufles 
auffi  violentes  :  le  fac  fe  fépara  du  derrière  ;  mais  l'Araignée 
de  reprit  auffi-tôt  avec  fes  pinces ,  &  redoubla  fes  efforts  pour 
l'arracher  au  Fourmilion.  Ce  fut  en  vain  ;  le  Fourmilion  con- 
tinua à  entraîner  le  fac  fous  le  fable:  l'infortunée  mère  pou- 
voit  au  moins  dérober  fa  vie  à  l'ennemi  :  elle  n'avoit  qu'à 
lâcher  le  fac  &  à  regagner  le  haut  de  la  fofle.  Mais  chofe 
étonnante  !  elle  préféra  de  fe  laiffer  enterrer  toute  vive. 

Comme  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  paflbit ,  je  voulus 
en  retirer  l'Araignée  pour  m'affurer  fi  elle  tenoit  encore  le 
fac  aux  œufs  :  mais  je  m'y  pris ,  fans  doute  ,  avec  trop  peu 
de  ménagement:  le  fac  demeura  au  Fourmilion.  La  tendre 
mère  privée  de  fes  œufs  ,  ne  voulut  point  quitter  la  folfe  où 
elle  venoit  de  les  perdre.  J'avois  beau  la  piquer  à  plufieurs 
reprifes  avec  le  bout  d'un  brin  de  bois  pour  l'obliger  k  fortir 
de  la  foffe ,  elle  s'opiniâtroit   toujours  a  y  demeurer.  Il  feui- 
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Oks'"ki.vi[.  bloît  que  la  vie  lui  fût  devenue  à  charge  ,  &  qu'il  n'y  eût 
plus  pour  elle  de  plaifir  à  efpérer.  Que  de  mères  aous  pour- 
rions renvoyer  à  l'école   de  cette  Araignée  ! 

Une  autre  Araignée  de  la  même  Efpece  m'étant  tombée 
entre  les  mains ,  je  la  renfermai  dans  une  petite  boite  vitrée , 
pour  robferver  plus,,  à  mon  aife.  Elle  étoit  de  la  plus  grande 
taille  ,  &  le  fac  aux  œufs  étoit  un  des  plus  gros  que  j'euffe 
encore  vus.  Je  prenois  fouvent  plaifir  à  enlever  ce  fac  à  PA- 
raignée.  Je  me  fervois  pour  cet  effet  d'un  petit  bâton.  Elle 
fe  difpofoit  d'abord  à  le  fouftraire  par  la  fuite  ;  mais  lorfque 
je  la  fcrrois  de  trop  près  pour  qu'elle  put  s'échapper ,  elle 
^  mettoit  tout  en  œuvre    pour    m' empêcher  de   lui  enlever  fou 

fac.   Elle   fe  couchoit  deffus ,  le  couvroit  de  fon  corps ,  l'em- 
braffbit  avec  fes  jambes,  le  faififlbit  adroitement  avec  fes  pin- 
ces ,  &  tâchoit  d'écarter  le  petit  bâton  en  le  repouffant  avec 
fes  pieds.   Enfin  quand  j'étois  le  plus  fort  ,  &    que  je  venois^ 
à  bout  de  tirer  le  fac  de  deffous  les  pattes  de  l'Araignée  ,  & 
que    je   l'entraînois  vers  moi,  je   voyois    la    pauvre    Araignée 
faire  les    plus   grands    efforts  pour  retirer  le  fac  de  fon  côté  ; 
elle    fe    rcnverfoit    fur    fes   dernières    jambes  ,    &    fe    mettoit 
dans  toutes  les   poftures  qui  pouvoient  lui  être  les  plus  avan- 
tageufes.  Si  je  continuons  à  ufer   de  force  ,  ft   je  me  faifiITois 
du  fac ,  l'Araignée  dcmeuroit  immobile  &  confternée  ;  mais  re- 
venant bientôt  à  elle  ,    je  la  voyois  rôder  dans  la  boite  pour 
y  chercher  ce  fac  qui  lui   étoit  fi  cher  :    le    lui   rendois  -  je  ? 
elle  fe    penchoit  aufll-tôt  deffus  ,  le   faififfoit    avec  fes  pinces 
ou  le  coUoit  à  fon  derrière ,  &  fe  mettoit  à  courir. 

Je  m'arrétois  fouvent  à  confidérer  mon  Araignée  à  travers 
ks  parois  tranfparentes  de  fa  prifon.  Je  l'obfervois  quelquefois 
jromener  fon  derrière  fur  la  furface  de  la  petite  boule  de 
luie.  Cetoit  toujours  après  que  je  h  lui  avois  enlevée  &  que 
je  la  lui  avois  rendue.   Conmie  j'avois  ,.  fans  doute  ,  endom- 
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mage  un  peu  le  tiflu ,  elle  travailloit  à  le  réparer  &  à  le  for-i    Obs.XLVII. 
titier  par  de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  foie  fortir  des  filières 
&  recouvrir  de  fils  certaines  portions,  de  la  fiiperficie  du  faç. 

Mon  Araignée  ne  fe  donnoit  que  peu  de  mouvemens  dans 
fa  prifon.  A  l'ordinaire  ,  elle  demeuroit  tranquille  à  la  mêmç 
place ,  &  quoique  fintroduifîfle  dans  fon  doniicilç  une  MoUt 
che  vivante ,  loin  de  lui  donner  la  chafle  ,  elle  fe  mettoit  ^ 
fuir  toutes  les  fois  que  la  Mouche  venoit  à  la  toucher.  Toute 
fon  occupation  fembloit  confifter  à  garder  préçieufemeut  fej^ 
œufs ,  à  les  couver  en  quelquç  forte. 

Au  bout  de  quelque  tems  ,  je  vis  avec  furprife ,  que  TArair^ 
gnée  avoit  abandonné  ce  même  ftc  qu'elle  avoit  défendu  fi. 
fouvent  avec  tant  de  courage  &  d'adreffe  ;  &  qu'çUe  s'en  te- 
noit  éloignée.  Je  fus  plus  furpris  encore ,  lorfque  l'ayant  placé 
auprès  d'elle  jufqu'à  le  lui  faire  toucher  >  je  la  vis  s'en  éloi^ 
giier  de  nouveau.  Je  m'apperçus  en  même  tems  ,  qu'elle  n'é-, 
toit  plus  auffi  agile  ;  elle  paroiffoit  maladç  ou  languiffante. 
Je  ne  favois  à  quoi  attribuer  l'abandon  du  précieyx  fac  »  & 
je  réfléchiflbis  là-doflus  quand  je  commençai  à  découvrir  dans. 
la  boîte  de  très-petites  Araignées  ,  dont  le  nombre  augmen-^ 
toit  par  degrés.  Elles  étoient  récemment  éclofes  des  œufsi 
dont  l'Araignée  avoit  pris  tant  de  foinç.  Toutes  alloient  fe 
rendre  auprès  de  leur  mère  ,  &  toutes  grimpoient  fur  fon 
corps  :  les  unes  fe  plaçoient  fur  la  poitrine ,  les  autres  fur  le 
ventre ,  d'autres  fur  la  tête  ,  d'autres  fur  les  jambes ,  de  fa- 
çon que  l'Araignée  en  étoit  toute  couverte  :  elle  fembloit  plier- 
fous  le  poids.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  qu'elle  en  fut  furchar- 
gée  :  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  elle  paroiffoit  depuis  quelques 
jours  affi  z  languiffante  ;  fes  jambes  au  lieu  d  être  étendues  fur 
ks  côtés  du  corps  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées; 
qui  fe   portent  bien ,  étoient  ramenées  vers  la  poitrine  connue; 
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Obs^XLVIL  elles  le  font  dans  les  Araignées  qui  foufFrent ,  ou  qui  fôn* 
près  de  périr.  Mon  Araignée  finiffoit  donc  fes  jours  après 
«avoir  donné  naiflance  à  une  nombreufe  poftérité. 

Les  petites  Araignées  demeurèrent  encore  attroupées  fur  le 
cadavre  de  leur  mère  &  ne  l'abandonnèrent  qu'au  bout  de 
quelques  jours-  En  confidérant  ces  petites  Araignées  pendant 
Qu'elles  étoîent  attroupées  fur  leur  mère ,  il  me  vint  à  l'efprit 
un  foupçon  que  je  n'ofe  prefque  indiquer  dans  la  crainte  de 
gâter  ce  que  j'ai  raconté  à  la  louange  des  moeurs  de  cette 
Efpece  d'Araignée  :  je  foupçonnai  que  les  Araignées  nouvelle- 
ment éclofes,  ne  fe  rendoient  fur  le  corps  de  leur  mère  & 
ne  s'y  arrangeoient  li  bien,  que  pour  en  fucer  la  fubftance. 
On  voudra  bien  me  pardonner  cet  odieux  foupçon  que  je 
n'indique  que  pour  inviter  les  Obfervateurs  à  examiner  la 
chofe  de  plus  près. 

A  leur  naiflancê  mes  petites  Araignées  étoîent  d^une  cou- 
leur qui  tiroit  fur  le  gris  blanchâtre  ;  mais  elles  fe  rembru- 
nirent dans  la  fuite.  Les  yeux  étoient  la  partie  qui  fe  fai- 
foit  le  plus  remarquer.  Elles  tendirent  des  fils  de  côté  & 
d'autre  de  la  boite  :  mais  comme  je  n'ignorois  pas  ,  que  les 
Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  aflez  peu  de  tems 
après  leur  naiflance ,  je  ne  tentai  pas  d'élever  celles  qui  étoient 
éclofes  fous  mes  yeux. 


EXPLICATION 

DES    FIGURES. 

FLANCHE    I. 
JLiA  Figure  de  cette  Planche  eft  repréfentée  au.  naturel; 

P  eft  un  de  ces  vafes  de  verte  connu  des  Naturaliftes  foufc 
le  nom  général  de  poudrier.. 

C  eft  une  grande  caque  de  foie  &  de  poils  ,  que  s'étoit: 
conftruite  une  groflfe  Chenille  velue.  Cette  coque  eft  aflfez 
tranfparente, 

A  eft  la  Chryfallde  dans  laquelle  cette  Chenille  s'étoit  trant. 
formée. 

a  eft  la  partie  antérieure  de  cette  Chryfâlide ,  placée  au  bout 
fupérieur  de  la  coque. 

0  eft  une  ouverture  qui  paroiflToit  avoir  été  ménagée  à  ce 
bout  par  la  Chenille,  La  partie  antérieure  de  la  Chryfâlide  ré- 
pond à  cette  ouverture. 

p  eft  la  partie  poftérieure  de  la  Chryfâlide ,  qui  appuyé  fiir 
la  parois  inférieure  de  la  coque. 

i^  eft  la  Figure  pointillée  de  cette  même  Chryfâlide  couchée 


nî  EXPLI  CATÎ  0  N    DES    FIGURES. 

de  fon  long  fur  la  paroi  inférieure  de  la   Coque  j  vefs  le  bout 
inférieur. 

d  eft  la  dépouille   de  Chenille. 

PLANCHE    IL 

Cette  Planche  repréfente  au  naturel  un  nid  de  àes  Chenilles 
cjue  j'ai  nommées  à  dentelles  ,  &  qui  vivent  en  fociété  une 
partie  de  leur  vie^ 

N  N  ce  nid  de  forme  aflez  irréguliere ,  d'Urie  foie  blanche 
&  aflez  luftrée.  Il  eft  conftruit  dans  les  intervalles  de  quelques 
branches  de  Prunier  fauvage. 

0  0  000  font  cinq  ouvertures  oblongues  ,  les  unes  plus 
grandes,  les  autres  plus  petites ,  qui  font  autant  de  nortes  de 
Ihabitation. 

R  R  eft  un  chemin  tapifle  de  foie  qui  va  aboutir  en  ligne 
droite  à  la  principale  porte  du  nid. 

S  S  S  S  eft  un  autre  chemin  de  foie  qui  va  en  ferpentant 
autour  du  nid  ,  &  fe  rend  pareillement  à  une  des.  portes 
du    nid. 

PLANCHE    I  I L 

Les  F^igures  î  ,  a  irepréfentent  au  naturel  deux  petites 
branches  d'Aubépine ,  auxquelles  font  fufpendus  de  ces  nids  de 
Chenilles ,  que  j'ai  nommés  en  pendeloques, 

N  N  N  N  N  font  ces  nids.  Il  en  eft  quatre  qui  ne  font 
compofés  que  d'une   feule  feuille  :  le  cinquième  fùfpendu  à  la 

brandie 
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branche  de  la  Figure  2 ,  eft  compofé  de  deux  feuilles ,    dont 
le  pédicule  eft  en  Yue. 

/  /  ///  fil  de  foie  qui  tient  le  nid  fufpendu ,  &  qui  étoil 
auparavant  une  de  ces  traces  de  foie  qui  recouvroierit  la  branche , 
&  qui  en  a  été  détachée. 

t  t' t  P  t  endroits  de  la  branche  autour  defquels  le  fil  qui 
tient  le  nid  fufpendu  ,  eft  entortillé  plus  ou  moins. 

Les  Figures  3 ,  4 ,  f  ,  tf ,  7  font  repréfentées  un  peu  groffies 
à  la  loupe. 

La  Fig.  3  eft  celle  de  la  tête  &  du  premier  anneau  d'une 
Chenille  dans  laquelle  fe  voit  cette  nouvelle  partie  que  j'ai  dé- 
couverte dans  plufieurs  efpeces  de  ces  Infei^es. 

M  cette  nouvelle  partie  qui  a  la  forme  d'un  mamelon  un 
peu  alongé  ,  &  qui  eft  placée  entre  la  lèvre  inférieure  &  la 
première  paire  des  jambes  écailleufes. 

/  la  lèvre  inférieure. 

/  la  filière ,  qui  reflTemble  à  un  petit  aiguillon. 

i  i  la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

La  Fig.  4  repréfente  la  Chenille  renverfée  fut  le  dos ,  pour 
mettre  en  vue  la  petite  fente  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu 
de  la  Figure  3. 

/  cette  fente. 

La  Fig.   f  repréfente  une  autre  Chenille  »  ou  plutôt  fa  tête 
Tome  I.  A  a  a  a 
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OU  fon  premier  anneau,  renverfé  fur  le. dos,  pour  montrer  tes. 
deux  mamelons  charnus  que  j'ai  découverts,  dans  cette  Chenille. 

m  m  ces  maunelons»  moins  alongés  que  celui  de  la  Fi<« 
gure  3. 

La  Figure  6  cft  celle  du  devant  de  ta  tête  de  la  grande 
Chenille  à  queue  fourchue  du  S^ule ,  deftinée  à  faire  voir  la 
fente  placée  fous  le  premier  anneau  ,,  &  dont  on  peut  fidrç 
fortir  la  nouvelle  partie^ 

/  cette  fente  bien  plus   alongée  que  celle  de  la  Figure  4. 

La  Fig.  7  repréfente  les  fluatre  mamelons  qu'on  a  forces  de 
fortir  de  la  fente  /  de  U  Figure  €.. 

m  m  m  ces  quatre  manielons  plus  longs  &  un  peu  plus 
effilés  que  ceux  des  autres  Figures.  Us  font  difpofés  par  paires. 

La  Fig.  8  repréfente  qu  naturel  une  coque  de  foie  dont 
la  forme  imite  celle  d'un  bateau  renverfé.  En  r  eft  une  fente 
oblongue ,  qui  indique  l'ouverture  ménagée  pour  la  fortie  du 
Papillon.  0  eft  une  petke  pointe  placée  dans  la  partie  la  plus^ 
élevée  de  la  coque.  /^  eft  la  partie  poftérieure  de  la  coque^ 

FLANCHE    IF. 

Toutes  ïes  Figures  de  cette  Planche ,  à  l'exception  de  Ift 
féconde ,  ont  été  deflinées  au  naturel. 

La  Fig.  i  repréfente  un  anneau  d'une  grande  Chenille  rafe 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Obfervations  XV ,  XXXI 5  &  qui 
mpntroit  ces  efpeces  de  faux-JUgmates  que  j'ai  décrits. 
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A ,  l'anneau.  • 

S ,  k  vrai  ftigmate  ^  qui  eft  fort  apparent. 

t  le  faux'jiigmate  qui  ne  paroît  ici  que  comme  un  point  * 
pas  trop  facile  à  démêler.  Le  Deffinateur  l'a  repréfenté  tel  qu'il 
le  voyoit ,  &  tel  qu'on  le  voit  en  effet  :  mais  ,  pour  le  bien 
faifîr,  il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus  petits  objets.  Le 
iauxrftigmate  fe  trouve  placé  ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  en  forme  de  boutonnière.  La  Chenille  a  pluiieurs  de 
ces  raies  fur  les  côtés. 

i  une  des  jambes  membraneufes. 

Z ,  indique  le  coté  du  derrière  :  il ,  le  côté  oppofé* 

La  Figure  2  repréfenté ,  grofli  au  microfcope ,  \t  faux-JUgmate 
de  la  Figure  i. 

T  ce  faux-fligmate.  On  apperçoît  au  centre  une  très-petite 
ouverture ,  d'où  fort  un  petit  poil  recourbé» 

La  Fig.  3  eft  celle  de  la  petite  ChenilU  qui  vit  dans  l'inté* 
rieur  de  la  tète  du  Chardon  à  bonnetier.  Elle  avoit  été  très-mal 
exécutée  par  le  Deffinateur  de  M.  de  Reaumvr. 

La  Fio.  4  eft  celle  d'une  tète  de  Chardon  à  bonnetier  ou- 
verte fuivant  fa  longueur,  pour  en  mettre  l'intérieur  à  découvert. 

//  le  fourreau  que  la  Chenille  s'eft  conftruit ,  &  qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  cavité.  On  voit  aux  environs  des 
grains  d'excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui-même  affez  fou-» 
vent  entièrement  recouvert. 

Aaa  a  2( 
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t  trou  rond  percé  par  la  Chenille  dans  l'épaifleur  de  Técorce 
pour  ménager  une  iffue  au  Papillon.  Il  faut  fe  repréfenter  la 
tête  du  Chardon  non  ouverte,  &  alors  on  concevra  que  le 
petit  trou  rond  répondoit  au  fourreau;  en  forte  que  celui-ci 
communiquoit  immédiatement  avec  la  petite  porte  avant  qu'on 
eût  ouvert  la  tête  du  Chardon. 

La  Figure  ç  repréfente  une  tête  de  Chardon  dont  on  a 
enlevé  tous  les  piquans ,  pour  mettre  entièrement  à  découvert 
les  petits  corps  cannelés  placés  au-devant  de  la  porte,  &  qui 
fervent  à  en  interdire  l'entrée  aux  Infeftes  rôdeurs. 

C  C  ces  corps  cannelés.  Les  petites  lozanges  qu'on  apper- 
çoit  fur  cette  tête  «Se  qui  y  forment  un  travail  agréable ,  indi- 
quent les  places  des  piquans  retranchés. 

La  Fig.  6  efl  celle  de  la  Chryfalide  de  la  Chenille  da 
Chardon. 

Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  le'  Papillon  pour  le  faire 
deffiner.  Je  Tai  vu  plus  d'une  fois:  il  eft  fort  joÛ. 

P  L  A  N  C  H  E     F. 


**  La  Fig.  i  repréfente  au  naturel  un  poudrier  au -haut 
duquel  une  Chenille  à  broffès  a  conftruit  une  manière  de  dou- 
ble coque  de  foie ,  dans  laquelle  elle  a  fait  entrer  fes  poils. 

^  ^  la  coque  extérieure,  dont  la  forme  diffère  peu  de  celle 
d'une  véritable  coque. 


**  NB.  Le  Leifteur  eft  prié  de  confulter 

Texplication  des  Figures  de  cette  Plan- 

.che  &  de  la  fuir aace  \  parce  que  les  ren 


vois  à  ces  Figures  ont  étk  omis  par  oubli 
dans  le  texte.  On  y  a  ruppléc  dans  YEr» 
rata. 
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///  &c.  affçz  gros  fils  en  manière  de  petits  cables  ,  qui 
vont  aboutir  à  la  coque  extérieure,  &  qui  paroiflTent  deftiaéa 
à  la  fixer  au  corps  voifin.  Ils  foixt  tirés  en  ligne  droite.  La 
plupart  vont  s'attacher  aux  parois  du  poudrier  ;  mais  il  en  eft 
un  qui  s'attache  aux  feuilles  qui  font  au  fond  du  vafe. 

a  endroit  où  le  petit  cable  paroît  divifé  &  former  une  forte 
d'empattement  D'autres  fils  ,  qui  ne  font  pas  rcpréfentçs  ici  ^ 
montroient  de  pareils  empatteqieœ^ 

b  b  b  taches  foy^ufes  &  brillantes  qu*on  voyoit  fur  les  pa?» 
rois  du  verre  ,  à  l'endroit  où  les  petits  cables  alloient  s'attar 
cher.  Se  qui  étoient  produites  par  des  fils  extrêmement  fins, 
repliés  en  zig-zag. 

i  la  coque  intérieure,  bien  moins  grande  que  l'extérieure ^ 
&  d'une  forme  plus  régulière.  Le  tiffu  en  eft  moins  tranfpa* 
rent  que  celui  de  la  coque  extérieure. 

C  la  Chryfalide ,  qu'on  voit  très  •  bien  au  travers  du  tlifu^ 

d  la  dépouille  de  Chenille. 

La  Figurï  2  repréfente  au  naturel  une  grande  Chenille 
rafe ,  couchée  fur  le  dos ,  pour  mettre  en  vue  un  trait  brun  y 
très -marqué  ,  qui  règne  le  long  du  ventre ,  &  qu'on  peut  con, 
jefturèr  avec  quelque  fondement  n'être  pas  un  fimple  trait  ; 
mais  bien  un  grand  vaiflfeau ,  qui  eft  probablement  le  princir 
pal  tronc  des  veines. 

-  V  V  V  ce  vaifleau  qui  n'eft  viGb|e  que  depuis  le  derrière 
jufques  vers  la  dernière  paire  des  jambes  écailleufes.  On  voit 
qu'il  eft  par-tout  d'un  diamètre  à-peu-près  égal. 
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i  i  la  dernière  paire  des  jambes  écailkufes- 

« 

riANCHÊP^I. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  ,  à  Texception  de  la 
ïo ,  font  repréfentées  beaucoup  plus  grandes  que  dans  le 
naturel. 

La  Figure  i  eft  celle  d'une  Mouche  du  genre  de  celle» 
qui  dépofent  leurs  œufs  dans  différentes  parties  des  Plantes. 
&  dont  les  piquures  y  occafionent  différentes  protubérances 
ou  tumeurs ,  connues  la  plupart  fous  le  nom  de  Galles. 

La  Fig.  2  eft  celle  du  ventre  de  cette  Mouche,  tel  qu'il 
s'offroit  aux  yeux  de  TObfervateur  lorfque  rinfefte  eût  enfoncé 
fa  tarière  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entre  les  feuilles  de  la 
Plante- 

0  défîgne  le  côté  du  ventre  de  la  Mouche  qui  regarde  le 
corcelet. 

q  efpece  de  queue  ,  qui  dans  la  fituation  ordinaire  de  la 
Mouche,  eft  recourbée  en  embas,  &  qui  eft  ici  relevée. 

r  renflement  que  préfente  ce  côté  du  ventre  de  la  Mouche* 
On  voit  qu'il  a  pris  une  forme  triangulaire  ,  par  une  fuite  de 
mouvemens  que  la  Mouche  s'eft  donnés  pour  faire  pénétrer  fon 
aiguillon  dans  l'intérieur  de  la  Plante. 

La  Fig.  3  eft  celle  de  ce  même  ventre  obfervé  dans  le 
tems  que  l'aiguillon  étoitje  plus  enfoncé  entre  les  feuilles.  H 
a  pris  une  forme  plus  exaftement  triangulaire  ;  &  le  petit  ren* 
flement  r  de  la  Figure  %  a  entièrement  difparu. 
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Ces  trois  Figures  ont  été  deffînées  d'après  des  deflins  très- 
greffiers  que  j'en  avois  faits* 

La  Figurr  4  repréfente  une  corne  de  Fourmilion  vue  par 
deflTous,.  j 

d  d  d  font  trois  dents  dont  ht  come  eft  garnie.  On  voit 
efitre  ces  dents  de  petits  poils  gros  &  aflez  courts  >  qu'oa 
diroit  des  dents  plus  petites.. 

p  pph  ctonelure  qui  règne  le  long  de  Ta  corne  ,  &  que: 
l'obfervation  apprend  être  une  forte  de  pifton, 

La  FiG.  V  eft  deftinéc  à  montrer  comment  la  cannelure  ou: 
le  pifton  p  peut  être  détaché  du  corps  de,  la  pompe  ou  de  la: 
corne  à  l'aide  d'une  épingle  eu. 

r  rainure  dans  laquelle  eft  couché  le  pifton  ,  &  qui  regnc: 
dans  toute  la  longueur  du  corps  de  la  pompe.. 

i  l'extrémité  fupérieure  du  pifton  ^  qui  fe  termine  en  pointe; 
très-  déliée. 

K  l'extrémité  fupérieure  du  corps  de  la  pompe  qui  fe  ter-, 
mine  auffi  en  pointe  très-fine.  Il  femble  donc  que  d'une  feule: 
corne  l'on  en  ait  fait  deux, 

d  ddUs  dents  de  la  corne. 

b  la  bafe  de  la  corne  ou  Pendroit  par  fequet  elle-  s'infère: 
dans  la  tête. 

Les  deux  Figures  précédentes  cmt  été  copiées  d'après  les. 
Figures  5  &  7  de  la  Planche  XXXIII  du  Tom.  VI  des  Mé:- 
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moires  de  M.  de  Reaumur.  Mais  ces  Figures  ont  divers  dé- 
fauts  que  je  ne  relèverai  pas  ici ,  &  qui  feront  facilement  ap- 
perçus  par  tous  ceux  qui  compareront  ces  Figures  avec  la 
nature  elle-même.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  deffiner 
exaftement  fur  le  naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6  eft  donc  celle  d*une  de  ces  cornes  obfervées 
par-deffbus  *  pour  mettre  en  vue  la  principale  pièce  ou  le 
pifton  p  p  p.  Cette  Figure  eft  de  la  plus  grande  exaâitude. 

d  d  d  les  dentSà 

e  la  pointe  très -effilée  de  la  corne. 

La  Fio.  7  eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  commun. 

/  le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filière  qui  n'eft  pas  ici 
en  vue ,  parce  qu'elle  eft  retirée  dans  l'intérieur  du  corps. 

q  q  couronne  de  poils  courts  qu'on  prendroit  pour  des  filières , 
parce  qu'ils  n'imitent  pas  mal  par  leur  forme  les  filières  des 

Araignées. 

r  r  autre  couronne  de  femblables  poils.  On  voit  fur  le  refte 
du  derrière  des  tubercules  arrondis ,  d'où  partent  de  petits  poils. 

La  Fig.  8  eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  de  la  nou* 
velle  efpece. 

q'  ç  eft  la  couronne  de  poils  analogue  à  celle  du  Fourmilion 
commun  repréientée  dans  la  Figure  7  ;  mais  dans  la  couronne 
du  Fourmilion  de  la  nouvelle  efpece ,  les  poils  font  placés  plus 
près  les  uns  des  autres  ,  &  ne  repréfentent  pas  mal  par  leur 

réunion 
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réunion  un  fiflet  de  Chauderonnier  :  c'eft   que  les   poHs  fem- 
blent  réunis  dans  une  petite  plaque  commune. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  du  derrière  du  même  Four- 
milion vu  fous  une  autre  face,  q  q  les  plaques  de  poils. 

Les  trois  dernières  Figures  ont  été  prifes  dans  le  Tom.  VI 
des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur. 

La  Fig.  10  repréfente  beaucoup  plus  petit  que  le  naturel 
l'appareil  dont  j'avois  fait  ufage  pour  obferver  dans  mon  cabinet 
de  petites  Fourmis  qui  s'étoient  établies  dans  la  tête  d'un  Char- 
don à  bonnetier. 

V  verre  à  boire  plein  de  terre  dans  laquelle  eft  plantée  la 
tige  du  Chardon  T, 

P  grand  poudrier  de  verre  dans  lequel  le  pied  du  verre  à 
boire  eft  engagé  jufqu'en  0.  L'intervalle  de  0  en  a  eft  plein 
de  terre,  i  eft  la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide. 

C  cuvette  pleine  d'eau  dans  laquelle  le  pied  du  poudrier  eft 
plongé ,  pour  que  les  Fourmis  ne  puiffent  s'échapper. 


t  t  tiges  de  Tithymales    qui  font  la  communication  de  la 
terraffe  fupérieure  avec  l'inférieure  a. 

b  petite  boîte  où  j'avois  renfermé    du  fucre ,   &  qui  eft  re- 
couverte d'une  plaque  de  verre. 

Fin  du  premier  Folume. 


Tome  L  ï  b  b  b 
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pece y  pour  /avoir  fi  en  faifant  lafeSion  ailleurs  que  dans 
le  milieu  du  corps  ,  on  ne  pnrviendroit  pas  à  faire  dé- 
velopper une  tête  au  lieu  d'une  queue 213 

Observ.  XXVL  Sur  un  Ver  de  /a  féconde  efpece,  partagé 
en  deux  ,  (^  dont  la  féconde  moitié  a  reproduit  une  queue 
au  lieu  d'une  tête 21^ 

Observ.  XXVIL  Sur  un  Ver  de  la  féconde  efpece,  par- 
tagé en  quatre  9 pour  confirmer  les  obfervations  précédentes, 
fur  les  portions  qui  pouffent  une  queue  au  lieu  d'une  tête. 

Que 
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Qj.ie  cette  efpece  poiijfe  aujjî  des  mamelons   ou  tubercules 
quonpourroitfoupfonnerdes  rejetions.     .     .     page  215 

OîBSERV.  XXVIII.  Sur  un  Ver  dé  la  féconde  efpece,  auciuel 
on  a  coupé  trois  fois  la  tête  9  à  différentes  dijîances  de 
T extrémité  j  &  dont  la  dernière  a  pouffé  obliquement  à 
la  longueur  du  corps 218 

Obseblv.  XXIX.  Sur  des  Vers  blanchâtres  d'une  troifieme 
efpece ,  qui  périffent  lorfqiCon  les  coupe  par  morceaux  ou 
qu'on  les  mutile 219 

Observ.  XXX.  Sur  des  Vers  brunâtres  d'une  quatrième 
efpece  9  lefquels  reviennejit  de  bouture^     .     .     .     .     228^ 

Observ.  XXXL  Sur  une  cinquième  efpece  de  Vers  longs  j 
fans  jambes  ,  quon  peut  nommer  Faux  mille-pîed. 

Que  cette  efpece  fe  multiplie  de  bouture 231 

Observ.  XXXII.  Sur  une  petite  efpece  de  Vers  fans  jambes 
qui  fe  logent  dans  des  tuyaux  faits  de  boue. 

Que  cette  efpece  efl  du  nombre  de  celles  qui  ont  la  propriété 
defe  reproduire  après  avoir  été  coupées  par  morceaux.  234 

Observ.  XXXIII.  Sur  une  fîxieme  efpece  de  Vers  longs 
fans  jambes ,  d^un  roux  brun  ,  laquelle  fe  multiplie  auffi 
de  bouture 239 

Observ.  XXXIV  Seconde  expérience  fur  les  Vers  fans  jam- 
bes de  la  fîxieme  efpece 240 
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Observ.  XXXV.  Tentatives  fur  les  Vers  de  terre  ,  &  ce 
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Observ.  IIL  Sur  les  Chenilles  républicaines  nommées  Livrées  ; 
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favent  retrouver  leur  nid  lorfqtCelles  s'en  font  le  plus 
éloignées 27e 

Observ.  IV.  Sur  les  Chenilles  nommées  communes,  qui 
vivent  en  fociété  pendant  une  partie  de  leur  vie.    .281 

Observ.  V.  Sur  des  Chenilles  qui  vivem  en  fociété  une 
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telles  29^ 

Observ.  VL  Sur  les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  fur  les 
Fins ,     .     .       297 
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Observ.  X.  Continuation  dumêmejujet 322 
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Observ.  XIV.  Sur  une  Chenille  qtd,  comme  la  belle  du 
Fenouil ,  porte  une  corne  branchue  fur  fa  partie  anté' 
rieure. 340 

Observ.  XV.  Efpeces  de  famc-fHgmmes  découverts  dans 
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Observ.  XVI.  Particularités  anatomiques  de  la  peau  de  la 
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Observ.  XXV.  Sur  les  coques  de  foie  &  de  poils  que  Je 
coîijkuifent  quelques  efpeces  de  Chenilles  ?i  broffes.  Coque 
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ERRATA. 

Le  LeSeur  ejî  prié  de  cmfuUer  cet  Errata  ,  parce  que  kt 
renvois  aux  Flambes  Y  &  Yl  ont  été  omis  par  oubli  dans  le 
Texte.  On  ne  s'en  eft  apperçu  qu'après  tmprejjion  du  Folume. 

page    S  it  h  reclame  »  lifez  înftinâ ,  au  lieu  de  jolie^ 

29  Table  lîl  au  bas  de  la  page ,  après  avoir  dormi ,  lifez 

après  aToir  encore  donné. 
42  Note ,  féconde  colonne  ligne  2 ,  e»  ^o/ ,  li£  en  embas. 
44  lig.  24 ,  du  matin ,  lif  de  Paprès-nûdi. 

49  Table  IV,  col.  J  lig.  IÇ  ,  9 ,  lif  o. 

50  Table  IV,  col.  i  lig.  %,  Juillet^  lif  Août. 
f2  Table  V,  col.  3  lig.  7,  i  P.  *,  lif   a  P.  *. 
S  6  Table  IX  lig.  ^^  Septembre  y  lif  Ao&t. 

64  lig.  3  9  hi^  par  là ,  lif.  bien  par  de  là. 
105  Le  folio  de  cette  page  &  des  huit  fuivantes ,  eft  avancé  de  S'  >. 

au  lieu  de  laf ,  lif  97  &  aind  de  fuite  jufqu'à  113  qui 

doit  être  fO^. 
109  qui  doit  avoir  pour  folio  fOl ,  lig.  12  y  qui  la  y  lif  qui  a  la. 
120  lig.  !•  la  tête  *,  ajouter  en  marge  *  A. 
1Z6  Note,  col.  I  lig.  13  y  cette  expérience  y  lif  cette  première  ex-- 

périence. 
133  Note  col.  2  lig.  7  partie  extérieure  y  lif  partie  antérieure. 
1S4  N^te  col.  2  lig.  Ç  emporté  y  lif  emportée. 
285  ligne  23»  24  autant  y  lifez  autour. 
23<S  Hg.   i  en  bas  y  lif  en  embas. 
302  lig.  4  de  longueur ,   de  largeur. 

321  lig.  13  dépouille  de  la  Chenille  y  lif  dépouille  de  Cbeiiille.. 
335  lig.  4  ^une  monticule  ,  lif  d'un  monticule. 
Ibid»  lig.  5  dans  laquelle ,  lif  dans  lequel. 
Ibiil.  lig.  7  en  bas  y  lif   en  embâs. 
339  lig-   '4  à  la  monticule  y  lif  au  monticule. 
Ibid.  lig.  22  de  la  monticule ,  lif  du  monticule. 
349  lig.  20  compriy  lif  compris. 
381  lig.  27  déjauny  lif  déjà  un. 
383  lig-  31  Al  la  y  effacez  un  la. 
394  lig-  10  elle  ne  file  pas  y  lif  elle  ne  fe  61e  pat. 
40 1  lig.  4  je  me  propojbis ,  lif  je  me  propofai, 
404  lig.  23  ja  reconnus ,  lif  je  rccoiuius. 


page  4^1  lîg.  tJ  renverfé  *,  ajoutez  en  nlirge  "^PLIII,  Fig.VTH, 
41  c  lig.  20  cordon^ ^  ajoutez  en  marge  *  r. 
422  lig.  8  nvoieut  pylfe ,  lif.  avoient  pris- 
424  lig.   5  étaient  grojjes ,  lif.  étoient  fi  grortcs. 
42 >   lig.   I   rentrent  dans  le  quinzième^  lif.  dans  IcGÎnquiemc. 
430  lig.  dernière  je  Pat  vu  ^  lif.  je  l'ai  vue. 
43  3  Hg.  2  à  broije^  lif  à  brolTes. 
4<^ï  dans  la  note  Pinxemherg  ^  lif  Pinnenberg. 

470  lig.    \6  &  il  faut  faire ,  lif  &  il  faudra  faire. 

471  lig.  25  plus  recourbée^  lif  p^us  ou  moins  recourue. 
480  Hg.  21   rejfemblent^  lif    redembloient. 

499  Hg.  dernière  enfuite  ,  lif  en  fuite  davantage. 
5  20  lig.   5  de  fan  carps ,  Hf  de  fon  col. 

Renvois  aux  Flanches  Y  &  VI. 

page  42 S  Hg.  I  droits  ^^  ajoutez  en  marge  *  PI.  VFig.  I,///. 
Ibid.  lig.  I  ï  endroit  * ,  ajoutez  en  marge  *  a. 
Ibid.  lig.   17  taches  *,  ajoutez  en  marge  ^  b  bb. 
Ibid.  lig.  2  s  coque  ^  ,  ajoutez  en  marge  ^  e  e, 
428  Hg.   ï5  coque  ^^  ajoutez  en  marge  *  PI.  V  Fig.  i,m*. 

432  lig.  19  conique  * ,  ajoutez  en  marge  *  PI.  V  Fig.  i ,  C. 

433  Hg.  29  en  marge  ^  ajoutez  à  PI.  V.  Fig.  i  ,///. 
502  lig.  21  derrière  "^i  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  7. 
Ibid.  lig.  22  Mouffe  *,  ajoutez  en  marge  */• 

Ibid.  lig.  24  poils  *  5  ajoutez  en  marge  ^  qq. 

Ibid.  Hg.  27  autres  * ,  ajoutez  en  marge  *  r  r. 

^03  Hg.  3  7nicrofcope  ^  '  ajoutez  en  marge  *  PI.  VI  Fig.  7. 

Ibid.  lig.  4  coniques  *  , ajoutez  en  marge  ^q  qr  r. 

Ibid.  lig.   13  derrière  *j  ajoutez  en  marge*/. 

SOf  Hg.  2  ^rtwtf/  *,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  4,  ^^  pi!- 

Ibid.  lig.   19  ^e«/j  *  5  ajoutez  en  marge  *  Fig.  4  ,  ^ ,  <i  ^^. 

çc^.  Hg.  16  conduit  * ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  4 , 6 ,;;; 

Ibid.  lig.  2S  épingle  *,  ajoutez  en  marge*  Fig.  5  ,  e. 

Ibid.  lig.   3 1  pièce  *  ,  ajoutez  en  marge  *  p. 

507  Hg.  13  rainure'^ i  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  f,  r- 

Ibid.  lig.   32  extrémité  *  ,  ajoutez  en  marge  *  Fig.  6i  e. 

^oS  Hg.  23  pièce '^ y  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig. 4,  ^i^/^f 

S 19  lig.  7  derrière  * ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  8  >  9- 

Ibid.  'ig.   10  commune* i  ajoutez  en  marge  *  g^. 

^24.  lig.  21  ^  Z^o/re  *  ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  10,  V. 

Ibid.  lig.  28  toute  la  partie*^  ajoutez  en  marge  *  Fig.  10,  0. 

526  lig.  2  du  chardon* y  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  lO.T. 

533  Hg.  23 /^fZ/Vf /'o/^e*  5  ajoutez  en  marge  *  PL  \T  Fig.  10  5*- 
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